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Paon  de  bronze.  —  Ouvrage  népalais. 

LE  CULTE 

MONUMENTS    ET    FÊTES 


Les  monuments.  —  L'arrhileclure  de  l'Inde  commence 

avec  k'  règne  de  l'empereur  .Vçoka  qui  fit  élever,  selon  la 

1. -.'♦Mide  bouddhique,  84000  «'difices  religieux.  C'est  au 

I'  d'.\(;oka  ((ue  le  .Népal  rattache  aussi  ses  iiionu- 

s  plus  anrii'ns.  Pendant  son  séjour  dans  la  vallée, 

i'uugu»(e  pèlerin  aurait  érigé  cinq  caiiyas,  l'un  au  centre 
de  Palan,  les  autres  aux  quatre  points  cardinaux  à  l'entour 
de  lu  ville.  .Vçoka  aurait  voulu  (-oiiiiiK'iiionM'.  par  chacun 
d  '  «"es  quatn*  caiUas,  la  date  initiale  de  chacun  dcscpialrt^ 
à;.«'>  (////</«^)du  monde.  Si  p»;u  fondée  (pie  soit  la  légende, 
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'll(^  juslilic  (Jii  nioiiis  lu  (J('>signalion  Jipplirjuf'îf?  a  res  iiionii- 
nuMits  :  ce  ne  sont  pas  des  slûpas,  pui.s(pj'ils  ne  recouvrent 
pas  de  saintes  reliques,  mais  simplement  des  caityas,  des 
monuments,  au  sens  rigoureux  du  mot,  deslin(^s  à  évo- 
(juer  (le  pieuses  [X'nsées.  Ces  caityas  des  ([iiatre  points 
cardiiiîiux  subsistent  encore,  inlacis  dans  leurs  giandes 
lignes,  et  leur  aspect  général  ne  contredit  pas  la  tradilion': 
un  hémisphère  massif  de  terre,  garni  d'un  revêtement  de 
briques,  boidé  d'um'  plinthe  également  en  briques,  (pii 
pose  sur  un  trottoir  circulaire.  Quatre  cha|)elles,  disjjosées 
aux  quatre  points  de  l'espace,  s'adossent  à  la  calotte  sphé- 
rique  et  s'y  encastrent  ;  chacune  d'elles  contient  l'image 
d'un  des  quatre  Bouddhas  «  cardinaux  ».  Lhémisphère 
est  couronné  par  un  cube  de  maçonnerie  peu  élevé  qui 
supporte  une  pyramide  massive  de  briques,  étagée  en 
treize  sections.  Une  tige  de  pierre  se  dresse  au  faîte.  L'n 
échafaudage  de  bois,  fixé  au  somme!,  sert  à  soutenir  pen- 
dant la  saison  des  pluies  un  appareil  de  nattes  employé 
comme  défense  contre  rinlilliatiou  des  eaux.  Au  retour  de 
la  saison  sèche,  cet  appareil  est  remplacé  durant  une 
semaine  par  un  parasol  de  bois  et  d'étoffe.  Les  caityas 
d'Açoka  ont  préservé  la  forme  des  monuments  les  plus 
anciens  du  bouddhisme  indien  ;  ils  rappellent  directement 
et  le  célèbre  stùpa  de  Sanchi,  et  les  «  topes  «  également 
fameux  du  Gandhàia.  La  plinthe  est  le  seul  enjolivement, 
bienrudimentaire  encore,  qui  soit  venu  modifier  les  lignes 
brutes  du  slûpa  primitif.  Mais  le  couronnement  de  maçon- 
nerie et  de  briques  (cûdâmani)  marque  une  évolution  en 
train  de  s'accomplir  :  le  parasol,  qu'il  supporte  aujourd'hui 
pendant  une  période  si  courte,  est  pour  ainsi  dire  l'attribut 
naturel  du  stûpa  ;  il  est  le  symbole  de  la  souveraineté,  et 
le  Bouddha  y  a  droit  comme  cakravartin  et  comme  dhar- 

1.  V.  les  photographies,  l,  263  et  331. 


marâja  «  inonaniue  universel  el  roi  de  la  loi  ».  Lr  nom 
intMiie  de  dharma-nyihâ  i\i\oc[0  aux  84000  fondations 
d'.'U'oka  exprime  bien  celle  union  de  la  souverainelé  avec 
la  religion.  Les repr<^sentalions les  plus  anciennes  figmées 
sur  les  nionuinonts  nionliviif  io  strtpa  couverl  du  parasol. 
Ou  eu  vint  ualurt'ileuieul  à  doubler,  à  liipler  rembl«Mne, 
pour  honorer  mieux  le  saint  ;  le  nombre  des  parasols 
superposés  séleva  jusqu'à  treize,  et  quelle  que  fût  la  raison 
«le  ce  choix,  le  nombre  de  treize  resta  rousacn'*  par  l'usage. 
Sur  le  grand  slùpadu  Loriot,  élevé  à  Pécliaver  par  Kaniska, 
le  pèlerin  chinois  Song-yun  compte  également  treize  dis- 
ques enfilés  sur  un  |)ilier  de  fer'.  L'ne  raison  de  stabilité 
autant  que  d'esthéli(jue  obligeait  de  donner  aux  parasols 
étages  des  dimensions  décroissanb's.  Kn  même  temps,  pour 
asseoir  la  lige  qui  les  supporlait,  il  fallait  installer  en  haut 
du  stùpa  une  fondation  de  ma(;onnerie.  Aux  parasols  réels 
.«e  substituèrent  naturellement  des  disques  faits  de  maté- 
riaux |dus  résistants,  pieire  ou  métal  ;  ces  disques  se 
rappiochèrent,  se  soudèrent  en  masse  compacte,  en  tronc 
de  cône.  On  avait  perdu  de  vue  leur  destination  initiale  ; 
on  transforma  le  cône  en  pyramide.  Tel  est  le  stage  que 
représentent,  sous  leur  forme  actuelle  au  moins,  lescaityas 
attribués  à  Açoka.  Les  réparations  qui  se  sont  succédé  au 
•ours  des  siècles,  et  qui  se  sont  répétées  jusqu'à  une  date 
récente,  comme  l'attestent  des  inscriptions  modernes,  sont 
peut-être  responsables  du  couronnement  de  maçonnerie  el 
de  briques  (|ui  teiniine  les  cailyas  ;  rjles  n'ont  pas  modifié 
la  slructun'  simple  el  robuste  de  l'hémisphère  primitif. 

Comparé  à  ces   monuments,  le  caitya  de  Svayambhù 
-Nàtha*  (vulgairement  Syambu-Nàth)  montre  la  transfor- 


t.  </«'sl  (in  moins  !♦' chiffre  fourni  par  plusieurs  recensions.  D'autres 
donnent  quinze  ou  nit^ine  vingl-cinq.  Cf.  Chavwnes,  Bull.  Ec.  Franc. 
Extr.Ur.,  iy03.  420  sqq. 

'2.  V.  U  photographie,  1,  173. 
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million  (|iii  s'csl  iiilrodiiile  dans  les  proporiions  cssoii- 
tioUus  de;  lÏMlilicL'.  L'IiéniisphiMe  ancien  s'élr/'cil  de  la 
base,  s'alloiif^e  en  hanlenr  et  s'écrase  du  sommet.  La 
plinthe  se  détache  en  saillie  et  forme  autour  de  la  base  une 
sorte  de  table  circulaire,  lai'ge  de  deux  pieds,  biltie  en 
dalles  de  pierre  el  |)ortée  sur  de  petits  piliers  de  f)ierre. 
Le  couronnement,  indépendamment  des  orrnMiienls  pouli- 
ches, a  la  môme  hauteur  que  le  caitya  lui-mAme,  lan<lis 
que  dans  les  caityas  de  Patan  il  est  quatre  fois  plus  petit. 
En  se  développant  ainsi,  il  a  pris  une  imporinnre  arrlii- 
tecturale  :  la  base  de  la  tlèche  a  une  (-orniclie  en  saillie  ; 
elle  est  ornée  de  plaques  de  cuivre  doré  et  porte,  comme 
tous  les  monuments  lamaïques,  sur  chacune  des  quatn; 
faces,  deux  yeux  pands  ouverts  peints  en  rouge,  blanc  el 
noir  ;  c'est  l'emblènie  d'Adi-Buddha,  le  Bouddha  primoi- 
dial.  Les  treize  sections  de  la  ilèche  sont  formées  de 
treize  parasols  séparés,  treize  disques  de  bois,  plaqués  de 
cuivre,  dorés  sur  leur  rebord,  étages  à  des  espaces  régu- 
liers autour  d'un  mat  de  bois.  Sur  le  plus  élevé  desdis(pies 
s'appuie  un  châssis  de  bois  doré  (jui  soutient  à  son  tour  un 
cercle  de  métal  artistement  travaillé  ;  une  sorte  de  trépied 
fixé  sur  ce  cercle  porte  enfin  un  clocheton  de  cuivre  doré 
avec  une  cloche. 

La  sainteté  incomparable  du  caitya  de  Svayambhù  le 
condamnait  à  subir  des  réparations  fréquentes.  Élevé  sur 
le  site  même  où  s'épanouissait  jadis  la  fleur  de  lotus  mer- 
veilleuse qui  portait  la  divinité  (I,  333),  le  caitya  primitif 
passe  pour  l'œuvre  de  Pracanda  deva  ;  roi  du  pays  de 
Gauda  (Bengale),  il  avait  abdiqué  pour  entrer  dans  les 
ordres  ;  sous  le  nom  de  Çàntikara  bhiksu,  qu'il  avait  adopté 
désormais,  il  vint  au  Népal  adorer  Svayambhù.  Par-dessus 
la  pierre  qui  recouvrait  l'image  miraculeuse,  il  instafla 
un  immense  joyau,  et  le  divin  Vajrasattva  y  fora  treize 
conduits  pour  amener  jusqu'à  la  divhnité  les  offrandes  de 
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st's  ailoralours.  Lv  hliiksii  ri>\al  s'adressa  ciisnil*'  à  Tar- 
chilccle  des  (lieux,  Vi(;vakarinan,  ei  lui  demanda  (rédifier 
(III  cailya.  Kii  ce  lcinj»s-Ià,  le  pn^d^cesseur  du  lîoiiddlia 
r.àUvamuni.  le  noiiddliaKà(;ya|)a  vivail  encore  sur  la  terre. 
Le  nom  du  bhiUsu  <.àiilikara  se  retrouve  dans  un  autre 
récit  du  Svayambhù-Puràna,  associé  à  rinstiliition  des 
rites  en  riionneur  des  NA^'îis,  sous  le  roi  (lUnakAina  (r. 
»up.  I,  322).  Mais  je  ne  voudrais  pas  serrer  de  trop  près 
celle  indicatiiui,  et  moins  «Micore  m'en  autoriser  pour 
dater  la  l\uidalion  du  caitya  de  Svayainbhù.  Il  ne  subsiste 
pas  d'inscriptions  antérieures  h  la  fin  du  xvi*  siècle  ;  la 
première  commémore  une  réparation  exécutée  en  l.*i03, 
sous  r.iva  Siniha  Malla.  Depuis  longtemps  le  zèle  relij:i«'ux 
des  Tihétains  semble  avoir  pris  à  sa  cliarge  renlr<'tien  du 
monument.  Kn  lOiH)  un  Lama  de  Lliasa  lit  pbupier  de 
cuivre  doré  le  clocheton  avec  son  soubassement,  et  lit 
installer  au  faîte  un  parasol  doré.  En  175i  «  année  871 
du  NepAla-Samvat,  du  nom  de  i'rajApali  |dans  le  cycle  do 
Jupiter],  année  Kedà  pour  les  Tibétains,  année  Simu-u 
pour  les  (Chinois  »  un  Lama  nommé  Karmapa  u  qui  avait 
l'esprit  aussi  lumineux  (jue  le  soleil  et  la  lune,  vint  du  Nord 
pour  assurer  le  bonheur  du  roi,  des  fonctionnaires  et  du 
|>euple  »,  et  «  à  un  jour  d'heureux  aufïure,  il  commença  la 
répaiation  «lu  caitya  que  le  mal  du  l\ali-Yuf:;a  avait  rendu 
inhabitable  ».  Une  longue  inscription  bilingue,  encore 
dressée  sur  la  plate-forme  de  Svayambhrt,  commémore 
les  détails  de  cette  réparation,  entre|)rise  avec  le  concours 
des  dieux  Mahàdeva,  (îanapati,  Kumàra,  Visnu,  et  aussi 
des  rAjas  népalais.  Le  roi  de  Katmandou,  .laya  PrakAça, 
avait  pris  à  son  compte  les  réparations  ;  le  roi  de  (lourkha, 
le  futur  coiupiérant  du  Népal,  Prthv!  NAràyana,  avait 
promis  de  fain'  hàler  jus(|u"à  pied  d'<i;uvre  la  poutre  m.il- 
tresse.  Une  guerre  interrompit  le  travail  qui  fut  achevé 
seulement  en  1758.  Il  avait  fallu  changer  la  forte  pièce  de 
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bois  qui  pHitait  de  la  base,  traversait  toute  la  masse  du 
caitya  et  df^pnssait  le  faîte.  La  d(''porise  à  celte  occasion 
fut  considérable  ;  on  y  employa  39  kilogrammes  d'or  (soit 
une  valeur  de  120  000  francs  en  monnaie  actuelle)  et 
presque  3  500  kilo^rniiimes  de  cuivre.  La  (juaiitité  do  musc 
consommée  dans  les  cérémonies  valait  1 000  roujiies, 
somme  énorme  chez  un  peuple  où  la  vie  moyenne  coûte 
environ  une  roupie  par  semaine.  F^n  1816,  un  violent 
ouragan  jeta  bas  tout  le  couronnement  du  caitya,  «d  brisa 
la  grande  poutre  verticale  si  laborieusement  installée  en 
1758.  Les  temps  du  bouddhisme  népalais  étaient  passés. 
Il  fallut  attendre  jusqu'à  1825  pour  recueillir  les  fonds 
nécessaires  aux  réparations.  L'importance  du  désastre 
imposait  une  restauration  complète  ;  on  dut  éventrer  l'hé- 
misphèrc  du  caitya,  ouvrir  la  chambre  centrale  pour  en 
arracher  les  débris  de  Taxe  bri.sé.  L'occasion  était  unique 
pour  un  archéologue  ;  l'inspection  des  menus  objets  ren- 
fermés dans  le  reliquaire  aurait  tixé  In  date  de  la  construc- 
tion primitive.  Personne  ne  se  rencontra  qui  sût  en  protiter. 
Les  destinées  du  caitya  de  Svayambhù  au  cours  des 
derniers  siècles  montrent  bien  les  transformations  fré- 
quentes que  les  monuments  du  même  genre  ont  du  subir- 
au  Népal  ;  seules,  les  proportions  du  stùpa  lui-même  et. 
le  cas  échéant,  les  subslructures  méritent  dètre  considérées 
comme  des  indices  authentiques  de  la  construction  primi- 
tive. Jugé  sur  ces  caractères,  le  caitya  de  Hudh-nàth' 
(Buddha-nàtha)  le  cède  en  antiquité  aux  deux  précédents. 
Il  passe  dans  la  tradition  populaire  pour  avoir  été  construit 
en  expiation  d'un  parricide  ;  mais  le  nom  des  personnages 
varie  d'un  récit  à  l'autre.  Tantôt  le  coupable  est  le  prince 
Bhûpa-Kesari,  qui  tua  son  père  sans  le  savoir.  La  fontaine 
de  Jalaçayaua  Xàràyana  étant  venue  soudain  à  se  tarir,  h; 

1.  \ .  la  photographie,  I,  151. 
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vieux  roi  Vikrama  -Kesari,  inquiet,  consulta  les  astrologues  ; 
ils  lui  prescrivirent  de  sacrifier  un  être  humain  marqué  des 
trente-deux  signes  {lakmnà).  Le  roi  manda  son  fils  :  Dans 
quairo  jours,  lui  dil-il.  tu  trouveras  couché  sur  la  source 
un  homme;  Irappe-Ie  à  mort,  sans  le  regarder,  i^e  prince 
obéit,  et  le  meurtre  accompli,  il  va  se  laver  les  mains  dans 
le  ruisseau  Iksumnil  :  à  sa  surprise,  des  masses  de  vers 
llottaienl  à  la  suil'ac»».  Bientôt  il  connut  son  crime,  et  juis 
d'horreur  il  confia  la  royauté  à  sa  mère;  puis  il  s'en  alla 
prier  Mani-Vogini,  la  déesse  de  Sankou.  Elle  lui  ordonna, 
en  guise  d'expiation,  de  construire,  sur  le  site  où  il  verrait 
se  percher  une  grue,  un  caitya  de  deux  yojanas  de  tour, 
avec  quatre  cercles  de  dieux.  TanlAt  le  prince  s'appelle 
Màna  deva,  et  son  père  Nikuianlî;  la  lète  de  la  victiiue 
reste  attachée  aux  mains  du  parricide  involontaire,  et 
c'est  encore  la  déesse  Mani-Vogini  qui  révèle  le  procédé 
d'exjjiation.  La  déesse  VAràhi  en  personne  surveille  la 
construction  du  caitya,  et  pour  la  remercier  Màna  (leva 
installe  sa  statue  à  l'entrée  du  temple,  tandis  ([u'il  place  à 
l'intérieur  toutes  les  divinités.  L'hymne  au  Boud<lha,  com- 
posé par  Màna  deva  pour  les  fêtes  de  l'inauguration,  est 
encore  populaire  chez  les  Bouddhistes  népalais  '. 

I.  Les  Tibétains,  qui  fréqurnteiil  parlinilii-nMiienl  le  cailya  de  Biidh- 
nàth  et  qui  le  considèrent  coninie  leur  temple  national  au  Népal,  rap- 
portent d'une  autre  manière  l'ori^rinedu  monument.  L'ne  larme  de  pitié, 
jaillie  des  yeux  d'Avalokitervara.  donria  naissance  dans  le  ciel  à  une 
vierge  divine.  Mais  la  jeune  lille  -«e  laissa  entiainer  à  \oler  des  fleurs  au 
paradis:  frappée  de  déchéance,  elle  alla  naître  sur  terre,  au  Népal,  daîis 
une  famille  de  jKtrcliers.  Devemie  ^;randc,  on  la  maria:  elle  se  mit  à 
éle\er  des  oies,  s'enrichit  à  ce  métier,  et  décida  de  consacrer  sa  l'urlune 
à  bâtir  un  cailya.  Klle  vint  trouver  le  roi  et  lui  «lemanda  autant  de  ter 
rain  qu'une  peau  en  couvrirait  (Taurino  quantum  posset  circumdaiv 
tergo,  Enéide,  I,  368).  Le  roi  consentit.  Klle  prit  alors  une  peau,  la 
découpa  en  latuères  minces,  et  s'en  servit  pour  circonscrire  une  surfac»- 
considérable.  Les  ministres  inquiets  pressèrent  le  roi  d'iuter>enir;  mais, 
respeclueu.x  de  la  paroh*  donnée,  il  laissa  faire.  La  fondatrice  mourut 
avant  l'achèvement  de  son  œuvre  ;  mais  ses  fils  purent  terminer  la  con- 
struction ;  il»  déposèrent  à  rinlérieur  du  stûpa  un  boisseau  «h*  reliques 
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liliùpa-lû'sari  ol  V'iUram.i-Kosari  son!  dos  ijcisoiinafjps 
de  l'aiilaisie  ;  mais  Maria  (lova  est  un  nom  liisl()ri(|iJo.  !>• 
premier  roi  de  ce  nom  ruivic  la  sorio  des  lexles  épi^ra- 
pliiqiios  du  Nc'^pal  ;  ses  irise  liplioiis  esparY;es  do  '.\H()  h  41  \ 
d'uno  on;  inrorlaiiio  so  soni  rolroiiv«''os  à  Kalinaridoii  ol  à 
rjiaiigii  iNarayaii  ;  il  osl  ard«''rioiir  à  Ainouvarmaii  qui  itwu- 
tionne,  dans  une  inscripliou  dr  Karigaon,  «  le  monasièro 
de  çrî-Màna  ».  Le  fondalour  légendaire  du  cailya  do  Itudli- 
N;llh  osl  élroitomonl  associé  au  souvonir  de  sa  luôiv,  urx' 
Blanolio  do  Casliilo  népalaiso,  porsonnij  avisée  et  j>iouso, 
aiissi  adroite  à  gouverner  les  hommes  qu\'i  se  concilier  les 
dieux  ;  a  elle  bAlil  nombre  de  monuments,  et  en  dernier 
lieu  consacra  une  imago  do  Nava-SAgara-Hliagavatl,  faifr 
par  le  mémo  artiste  que  la  Hhagavali  do  PalancliauU  <•!  la 
ÇobliîY-Bhagavatl  ».  i^'inscriplion  de  Changu-.Narayan 
montre  Màna  deva  suppliant  sa  mère  Itàjyavatî  de  diriger 
les  alFaires  après  la  mort  du  roi  Dharma  deva  ;  et  l'inscrip- 
tion de  Lnjnnpat  accompagne  ime  do  ces  pieuses  imagos 
qu'avait  multipliées,  parait-il,  la  piélé  de  Hàjyavatî,  mère 
de  Mâna  deva.  Si  la  tradition  qui  rattache  à  ce  monument 
le  nom  de  Màna  deva  est  exacte,  le  caitya  de  Budh-Nàth 
date  du  vi'  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

Le  caitya  de  Budh-Nàth  est  d'une  remarquable  com- 
plexité ;  l'histoire  du  parricide  doit  peut-être  son  ori- 
gine aux  proportions  inusitées  de  l'édifice  ;  une  œuvre 

du  Bouddha  Kàçyapa.  En  récompense,  ils  naquirent  plus  lard  au  Tibet . 
un  d'entro  eux  fuf  Thon-mi  Sambhota,  qui  créa  l'alphabet  tibétain  ;  un 
autre  fut  Çànlaraksita,  le  premier  al)bé  du  Tibet.  L'éléphant  qui  avait 
transporté  les  matériaux,  furieux  qu'on  n'eut  pas  demandé  de  récom- 
pense pour  lui,  se  promit  une  vengeance  ;  il  fut  le  roi  Glan  dar-ma, 
l'adversaire  fanatique  du  bouddhisme.  Mais  le  dernier  des  trois  frères 
obtint  en  revanche  d'être  un  jour  l'assassin  de  (ilan  dar-ma  (Waddell, 
Proceed.  As.  Soc.  Bengal,  1892,  p.  186-189).  Tout  ce  récit  est  fondé  sur 
une  série  d'étymologies  populaires.  —  Une  autre  légende  tibétaine  en 
coui'sau  Népal  considère  le  roi  Mâna  deva  comme  l'incarnation  d'un 
lama  tibétain  nommé  Khàsà  :  de  là  viendrait  le  nom  de  Khàsâ-caitya, 
souvent  appliqué  au  temple  de  Cudhnàlh. 
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aussi  rare  supposait  un  inolif  oxlraordinaire.  Le  cailya 
consiste  en  trois  parties  <^(piilil>r^es  avec  une  symétrie 
surprenante  :  la  base,  riiémisphère,  le  couronnement.  Le 
strtpa  (le  Svay.imblu^  nous  a  déjà  montré  le  roiironucineril 
primilir  transformé  par  un  développement  tochnicpie  et 
traité  comme  im  des  éléments  essentiels  ;  au  oaitya  de 
hudli-NAIh,  la  base  a  pris  un  développement  aiuUogue. 
Le  terre-plein,  niétamorpbosé,  forme  trois  larges  terrasses 
étatîées  ;  ce  sorle,  rbérnisplière  el  le  rouronnemenl  ont 
cbacim  exactement  la  même  liauteur,  de  quinze  mètres 
environ.  Les  trois  terrasses  ne  sont  ni  circulaires,  ni  carrées; 
les  arêtes  sont  rectangulaires  ;  mais,  sui*  rliacune  des 
cpiatre  faces,  la  partie  centrale  se  projette  en  saillie  comme 
un  triple  grailin  colossal  eru*adranl  lui-même  un  escalier 
à  larges  degrés.  La  première  terrasse  porte  sur  la  face 
Nord  deux  petits  strtpas  enduits  de  stuc.  .\  la  base  de  l'édi- 
fice, un  mur  rectangulaire  abrite  une  longue  file  de  petites 
nicbes  où  sont  montés  sm*des  axes  transversaux  dos  mou- 
lins à  prières.  A  la  base  de  la  calotte  spbérique,  une  plinlbe 
symétrique  loge  dans  ses  nicbes  une  légion  d' AmilAbhas. 
Le  couronnement  est  en  trois  parties  :  un  socle  cubique 
avec  deux  yeux  peints  sur  cbaque  face  ;  au-dessus  une 
pyramide  à  quatre  faces,  taillée  en  treize  trancbes,  el 
placpiée  de  cuivre  doré  ;  au  sommet,  le  parasol  et  la 
Ilèche,  comme  à  Svayambhrt. 

La  mullitude  des  caityas  disséminés  dans  la  vallée  du 
Népal  procède  pardes  combinaisons  diversesdes  types  que 
je  viens  de  décrire.  La  calotle  bémispbérique,  qui  consti- 
tuait d'abord  à  elle  seule  le  monument  tout  entier,  se 
réduit  et  s'atténue  progressivement  tandis  que  le  soubasse- 
ment gi'andit  en  inq>orlance  el  fini!  par  absorber  toute 
l'altenlion.  Les  dimensions  de  ces  caityas  varient  à  l'itilini 
entre  le  type  monmnental  et  les  menus  édicules  qui  déco- 
rent el  souvent  encombrent  les  cours  des  vibàras. 
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Le  Népal  présente  encore  un  autre  genre  d'édifices  reli- 
gieux disparu  de  l'Inde  actuelle,  mais  répandu  dans  tout 
rExtrênie-Orient  et  populaire  aujourd'hui  dans  l'Occident  : 
la  pagode.  La  pagode  a  pour  caracthre  essentiel  une  enfi- 
lade de  toits  (pii  se  superposent  d'étage  eu  étage,  le  long 
d'une  construction  rectangulaire,  le  plus  souvent  disposée 
en  retrait  graduel.  Il  est  rare  que  la  pagode  s'élève  direc- 
tement du  sol  ;  elle  est  en  général  posée  sur  une  terrasse 
carrée  ;  on  y  accède  par  cpiatre  escaliers  gardés  chacun 
par  une  paire  de  dragons.  La  salle  inférieure,  la  plus 
grande,  est  le  principal  sanctuaire  ;  elle  ahrite  la  statue  du 
dieu,  tantôt  otTerte  à  la  vénération  des  fidèles,  tantôt 
soustraite  aux  regards  profanes.  La  porte  d'accès  est 
presque  toujours  surmontée  d'un  panueiiu  en  écusson  où 
sont  sculptés  les  attributs  de  la  divinité  :  hi  |)orte  et  le 
panneau  sont  en  bois,  ou  en  métal  ;  mais  quels  que  soient 
les  matériaux  employés,  ils  attestent  par  la  richesse  ^'t  la 
souplesse  du  travail  les  dons  de  fantaisie,  de  goût  et  d'in- 
vention qui  rendent  encore  fameux  les  sculpteurs  et  les 
orfèvres  népalais.  Des  panneaux  de  bois  délicatement 
ajourés  tamisent  la  lumière  (jui  pénètre  dans  les  salles,  l'u 
même  temps  qu'ils  allègent  la  masse  de  l'édifice.  Les  toits, 
hardiment  inclinés,  reposent  sur  un  système  de  poutres 
en  contre-pente  décorées  à  l'envi  par  le  peintre  et  le 
sculpteur.  Le  toit  inférieur  est  ordinairement  couvert  de 
tuiles  rouges;  les  toits  au-dessus,  plaqués  de  cuivre  doré, 
resplendissent  sous  le  soleil.  Les  coins  sont  retroussés 
«  à  la  chinoise  »  et,  le  long  des  rebords,  pendent  des 
banderoles  et  des  sonnettes  qui  frémissent  et  chantent 
à  la  moindre  brise.  Au  faîte  s'élève  comme  sur  les 
caityas  un  clocheton  (cùdàmani)  en  forme  de  cloche 
allongée,  terminé  par  un  lotus,  un  parasol,  un  soleil  ou 
une  lune.  La  plus  riche  des  pagodes  népalaises  est  sans 
aucun  doute  Changu  Narayan,  merveille  de  ciselure,  de 
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>culplure  et  de  coloris'.  La  plus  monumentale  est  le 
Templo  aux  Cinq  Etages  (Nyalpola  Oeval),  construit  en 
1703  à  Bliatgaon  par  le  roi  Bhrtpalîudra  Malla*;  le  temple 
lui-mènie  séU'vo  sur  uno  terrasse  de  cin(|  élaf^'cs  disposée 
en  {^ijuiius  ;  le  lon^^  de  l'escaliei-  sWhelonnenl  cincj  paires 
de  ^'ardiens  colossaux  :  en  bas  deux  jjéanls,  Jaya  Malla  et 
Pliai lA,  athlètes  au  service  du  roi  et  qui  passent  pour  avoir 
eu  la  force  de  dix  hommes;  au-dessus  deux  éléphants, 
dix  l'ois  plus  forts  encore  :  puis,  en  suivant  cette  projjres- 
sion  décimale  de  vigueur  musculaire,  deux  lions,  deux 
tigres,  et  les  deux  déesses  Singhini  et  Vyàghrinî.  Des  gra 
dations  analogues  se  retrouvent  dans  rornementalion 
d'autres  temples,  soit  au  .Néj)al,  soit  dans  l'Inde  propre. 
Le  |»remit*r  étage  de  la  construction  est  entouré  d'une 
élégante  colonnade  en  bois  sculptée  et  fouillée  à  plaisir. 
Kniin  le  temple  le  plus  po|)ulaire  dans  ce  style  est  le 
temple  de  Matsyendra  NAtha  à  Patan,  dédié  à  la  divinité 
patronale  du  Népal  ;  il  est  reproduit  en  réduction  à  Kat- 
mandou sous  le  vocable  du  «  Petit  .Matsyendra  Nàtha  ». 
Les  pagodes  ne  peuvent  pas  prétendre  à  rivaliser  d'an- 
tiquité avec  lescaityas  ;  aucune  d'elles  ne  parait  remonter 
au  delà  du  xv*  siècle.  Mais  leur  architecture  rejiroduil 
sans  doute  des  formes  de  date  immémoriale;  peut-être  se 
rattachent-elles  directement  à  la  primitive  architecture  en 
bois  qui  précéda  dans  rinde  et  qui  inspira  même  les  p\u> 
anciens  monuments  de  pierre.  Une  construction  du  même 
type  se  retrouve  figurée  sur  la  pliiqiu*  de  Sohgaura,  (pii 
ri'inonte   à   l'époque  d'A(M»ka  '.    Parmi    les    divers   objets 


1.  \.  la  phologi-aphie,  I.  231. 

2.  \  .  la  pliolcigraphit*.  I.  37;i. 

3.  \.   (Il  HLKR.  yVicn.  Zclts.  Kundedi'.s  Morg.,  \,  138  nj(|.  Des  édi 
(icps  d'un  styli"  analogue  sont  aussi  représenlôs  sur  les  anciennes  mon 
naies  des  L'dumbara<« ;  mais  ils  n'ont  qu'un  seul  toit.  Cependant  M.  Vin- 
••«•nl  Sniilh  a  vu,  cnlre  les  niain«»  «le  >l.  Kodgers,  une  pièce  de  bronze 
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rf'pr6sonl<''s  on  IMimIo  rin.srription.  on  roronniill.  dr  pnilcl 
d'aulro  d'un  cailya,  deux  pavillons  idcnliqiies,  clianin  à 
deux  étages,  avec  deux  toits  iuclinrîs,  en  retrait  progressif, 
portés  sur  une  ceinture  de  piliers.  I^c  l\ondô  et  la  pagod*' 
du  {«Mnpie  d'Iïoriiiji  iiii  .iajjon,  él(?vés  sous  \r  lè^'iu!  d** 
Sliôluku  Taislii  (Ij0;{-()2i),  alteslenl  (jue  <l(;s  lu  iin  du  vi* 
siècle  le  type  consacré  de  la  pagode  en  bois,  tel  qu'il  «'xisle 
encore  au  Népal,  s'était  propagé  par  l'intermédiaire  du 
bouddhisme  cbiriois  jusciu'à  la  ('orée,  ([ui  fui  l'initiatrir»' 
des  artistes  japonais.  La  loin'  à  n(Mif  étages,  (jui  provo(|uail 
l'admiration  des  envoyés  chinois  au  Népal,  vers  Ir  milieu 
du  vir  siècle  (r.  si/p.  I,  159),  appartenait  |)iobablement 
au  môme  style  de  constructions.  Le  Népal,  ici  encore,  est 
l'image  authentique  d'une  Inde  dis|(arue. 

Sans  abandonner  les  formes  consacrées  piir  la  tiadition, 
le  Népal  n'a  pas  négligé  d'emprunter  à  l'Inde  les  types 
nouveaux  qu'elle  élaborait.  l*arfois  il  a  essayé  de  repro- 
duire fidèlemenl  un  modèle  illustre  ;  c'est  ainsi  que  le 
Mahàbuddha-vihàra  de  Patan  prétend  copier  le  temph;  dr 
Mahàbodhi,  élevé  à  Gayî\,  sur  le  site  saint  entre  tous  où 
Çàkyamuni  trouva  l'illumination.  Sous  le  règne  d'Amara 
Malla,  au  début  du  xvi"  siècle,  un  «Vcàrya  nommé  Abhaya 
Hàja  partit  en  pèlerinage  avec  sa  jeune  femme  à  flayà  ;  là 
il  eut  un  fils  qu'il  appela  Bauddhaju.  In  jour  il  apprit  |)ar 
une  voix  surnaturelle  que  Mahà-buddha  était  satisfait  de 
ses  hommages  et  l'engageait  à  retourner  au  Népal  pour  y 
recueillir  une  juste  récompense.  Abhaya  Ràja  eut  soin 
d'emporter  une  image  du  temple  de  Gayà  ;  rentré  dans  sa 
patrie  il  fit  construire  sur  ce  modèle  un  temple  à  trois  étages, 
qui  fut  achevé  seulement  par  son  petit-fils.  Ce  temple 
existe  encore,  en  parfait  état,  préservé  par  la  ceinture  de 


des  Udiimbaras  qui  portait  une  construction  à  deux  étages  (J.  An.  Soc. 
Beng.,  1897,  p.  9). 
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maisons  qui  le  presse  et  qui  laisse  h  peine  à  rentour 
un  iMroit  passaji^e.  Il  est  parlajj;6  en  cinq  éilages  ;  dans 
la  chapelle  du  rez-de-chaussée  se  trouve,  comme  àGayA, 
une  ,i;rand«'  stalue  de  ÇAkyainuni.  Amilûhha  est  le  palron 
du  premier  éla^ïe,  puis  vit'uiiml  successivemenl  un  caitya 
de  pierre,  un  dharmadliAluinandala  et  un  vajra-dhiUu- 
maïu.lala  qui  président  respectivement  aux  étages  supé- 
rieurs, l'n  cûdAniani  doré,  en  forme  i\v  éailva,  couronne 
l'édilice'.  Kn  d'autres  cas,  les  archilecles  népalais  s'in- 
spirent des  formes  hindoues  sans  s'y  asservir  :  le  spécimen 
le  plus  heureux  de  ces  adaptations  est  le  joli  temple  de 
HAdlià-Kisna  qui  s'élève  sur  la  place  du  harhar  à  Palan  *  ; 
•Micadi'é  dans  dos  conslruclions  de  style  purement  népa- 
lais, il  mêle  harmonieusement  à  cet  ensemble  ses  lignes 
élégantes  et  nobles.  Kergusson,  h'  plus  compétent  des 
juges,  n'hésite  pas  h  y  reconnaître,  malgré  la  disposition 
original»'  des  pjnillons.  «  une  influence  bengalie  à  laquelle 
on  ne  peut  se  méprendre^  ». 

Outre  les  monuments  religieux  en  terre,  en  briques,  en 
plaire,  en  bois,  en  pierre,  il  est  encore  des  temples,  et  non 
des  moins  réputés,  qui  ne  com|)orlenl  guère  d'autre  con- 
struction qu'un  enclos  ;  l'image  de  la  divinité  y  est  offerte 
à  latloralion  des  (idèles  en  plein  aii'  ou  sous  une  sorte  de 
hangar  léger  :  tel  le  sanctuaire  de  Daksina-Kâlîà  IMiirphing, 
ou  de  Sûrya-Vinàyaka  auprès  de  Bhatgaon.  Mais  quelle 
que  soit  la  nature  de  la  construction,  et  quelle  qu'en  soit 

1.  V.  Ie!<  pliolographies,  I,  195  et  287.  Il  est  particulièrement  intéres- 
sant (le  rdtnpurcr  ces  |ihuto^'ni|)liii>s  avec  le  ternpio  de  Maliàbodhi,  mal- 
heureusement iilléi-é  i)ar  un  ensemble  de  préletulues  restaurations.  Cf. 
(a;>m>>(.ii%m.  Mohàhodlti,  London,  1892,  spécialement  la  planche  \\l. 

2.  Le  P.  C.iuseppe  en  aNail  »'*té  (h-jà  frappé  :  «  .le pense  que  si  les  Kuro- 
péens  allaient  jamais  dans  le  Népal,  ils  pourraient  prendre  modèle  sur 
ces  petits  temples,  principalement  sur  d»'ux  qui  sont  dans  la  grande 
cour  de  Lélit  l^atlan.  devant  le  palais,  du  roi.  »  Hcch.  Asiat.,  Il,  352. 

3.  FER<asso>.  Uixtoryofindiitn  and Eaxtern  architecture,  Lrondon, 
1870,  p.  305. 
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l'imporlance,  le  lemplf  iiV'sl  pour  ainsi  dire  jamais  réduit 
à  un  simple  monument  ;  h  Tentour  s'épanouit,  avec  plus  ou 
moins  d'abondance  ou  do  richesse,  un  petit  monde  de 
chapelles,  d'annexés  et  de  décors  (|ui  justifie  h'  nom  de 
«  ville  »  {para)  appliqué  parfois  dans  la  nomenclaluie  reli- 
gieuse h  ces  enclos  sacrés.  Les  groupes  les  plus  compacts 
sont  les  deux  foyers  religieux  de  la  vallée  :  Svayamhhû  et 
Pagupiili.  Les  innombrables  caityas  égrenés  sur  les  llani-s 
de  la  colline  de  Syambunath  ou  pressés  sur  le  double 
sommet  qui  la  couronne,  les  pavillons  (pii  peuplent  l'en- 
ceinte de  Paçupati  et  qui  couvrent  la  berge  de  la  Bagmati 
ne  réclament  pas  de  description  ;  ils  reproduisent,  à  des 
échelles  diverses,  les  types  (pie  j'ai  déjà  énumérés. 

Un  des  accessoires  les  plus  répandus  au  .Népal,  égale- 
ment fréquent  dans  les  temples  du  bouddhisme  et  dans 
ceux  du  çivaïsme,  est  le  pilier  indépendant,  dressé  devant 
la  façade,  tantôt  arrondi,  larilot  carré,  tantôt  avec  les  arêtes 
en  biseau,  parfois  planté  à  même  dans  le  sol,  parfois  cerclé 
d'un  anneau  à  la  base,  ou  porté  sur  le  dos  d'une  tortue,  et 
couronné  presque  toujours  d'un  lotus  épanoui  qui  sert  de 
chapiteau  en  même  temps  que  de  socle  pour  une  image. 
L'usage  en  est  très  ancien  ;  le  premier  monument  daté  du 
Népal  est  le  pilier  érigé  par  Màna  deva  devant  le  temple  de 
Changu-Narayan,  en  386  samvat  ;  ce  pilier,  carré  du  bas, 
devient  octogonal,  puis  se  taille  à  seize  faces,  enfin  s'ar- 
rondit à  la  partie  supérieure  ;  il  était  originellement 
surmonté  d'un  Garuda  sous  les  traits  d'un  homme  ailé  flé- 
chissant sur  un  genou.  Le  Garuda  est  tombé  il  y  a  un 
demi-siècle  seulement,  et  ses  débris  sont  conservés  dans  la 
cour  du  temple.  Un  médecin  royal  fit  installer  à  ses  frais 
un  chapiteau  neuf  avec  un  cakra,  le  disque  de  Visnu.  Le 
vieux  pilier  de  Harigaon,  sur  lequel  est  gravé  l'hymne  à 
Krsna  Dvaipâyana,  a  conservé  son  couronnement  primitif: 
Garuda  agenouillé  sur  un  lotus.  En  d'autres  cas  la  figure 


LE   CULTE  15 

(lu  sommet  rcpn^senle  le  donateur,  commr  sur  la  place  du 
Darhar  à  Patan,  ou  le  vâliana  du  dieu,  son  compagnon  et 
sa  monture  à  la  fois  :  telle  la  souris  devant  le  temple  de 
ViiiAyaka  :  paifois  nn^me.  conim»'  au  Malsyendra  Nàllia  <le 
Palan,  une  allée  de  pelils  piliers  porte  toute  une  galerie 
d'animaux  minuscules  :  ék^phauts,  chevaux,  lions,  grif- 
fons, etc. 

Le  pilier  voisine  souvent  avec  un  portique  de  pierre  où 
pend  une  grande  cloche.  Le  visiteur,  prôlre  ou  laupie,  qui 
veut  s'en  servir  pour  chasser  les  démons,  heurle  avec  le 
marteau  les  parois  de  la  cloche  ;  la  cloche  elle-même  est 
tixe  et  immuable.  Les  habiles  fondeurs  du  Népal  excellent 
depuis  longtemps  à  fal)ri(pier  les  cloches  de  grande  dimen- 
sion, aussi  bien  que  les  clochettes  en  usage  dans  le  service 
sacré  ou  les  sonnettes  joyeuses  qui  tintent  tout  le  jour  aux 
toitures  des  pagodes.  C'est  à  leur  habileté  que  les  temples 
doivent  aussi  ces  bannières  de  métal  qui  pendent  parfois 
de  la  tlèche  jusqu'au  |)ortail,  et  ces  drapeaux  de  métal 
doré  lixés  à  des  hamp(\<  de  fer.  Kn  concurrence  avec  ces 
accessoires  résistants,  ou  bien  à  leur  défaut,  on  dresse  sur 
le  sol  consacré  de  hautes  perches  de  bambou  qu'on  garnit 
d'étoffes  multicolores  en  manière  d'oiillamines.  On  voit 
souvent  aussi  au  sommet  des  caityas  des  lils  où  pendentde 
petits  drapeaux  et  qui  vont  s'accrocher  aux  maisons  voi- 
sines ;  les  Tibétains  en  particulier  suivent  cet  usage 
dans  leurs  temples,  à  HudliriAlh,  à  Budhmandal  ;  j'ai  déjà 
cité  des  exemples  de  la  même  pratique  empruntés  à  l'his- 
toire du  Népal.  Le  moulin  à  prières  est  réservé  aux  boud- 
dhistes tibétains.  Les  Névars  qui  le  fabricpient  ne  s'en 
servent  pas  ;  on  ne  trouve  qu'à  Svayambhù  et  à  Budhnûlh 
ces  cylindres  de  métal  où  sont  empreintes  les  lettres 
toutes-puissantes:  Oin  iiiani  padme  kuni\  Lue  longue 
bande  de  papier,  enroulée  et  pressée  à  l'intérieur  du 
cylindre,  répète  à  l'iidiui  les  mêmes  caractères,  tracés  par 
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la  main  iufiitigablo  des  copistes  ;  h-  fidèhi  qui  met  <'n  branle 
le  moulin  sur  son  axe  de  nn'îlal  murmure  aussi  entre  ses 
lèvres  la  môme  formule  sancliliante,  l'alpha  et  l'omi'^ga  de 
ladc'ivolion  libélniiie.  Amusanlexcmpb'  de  la  puissance  des 
mois  !  Par  une  sorte  de  calembour,  le  lidMc;  [x'ul  «  tourner 
la  roue  de  la  Loi  »  comme  fit  jadis  le  Bouddha,  ({uand  il 
prêchait  son  premier  sermon  dans  la  campagne  de  IV-narès. 
Parmi  les  emblèmes  communs  du  bouddhism»*  et  du 
civaisme  népalais,  se  placent  au  premier  rang  le  liiiga  »'t 
Xayoni,  les  deux  symboles  sexuels  (pii  exprimeni  |)ar  leur 
union  la  puissance  fécondante  de  la  nature  in^-puisable. 
Malgré  les  préjugés  courants,  les  formes  stylisées  en  usage 
dans  rindc  entière  ne  sauraient  offenser  la  pucbnir  la  plus 
chatouilleuse  ;  l'œil  le  plus  complaisant  n'y  reconnaît  (ju'un 
cylindre  ou  un  cône  de  pierre  emboîté  dans  un  disque  de 
pierre.  Les  liiigas  les  plus  soignés  portent  sculptés  les  cinq 
visages  de  Çiva  :  quatre  disposés  symétriquement  en 
anneau,  et  le  cinquième  au  faîte.  Le  linga  de  Paçupati,  le 
plus  saint  de  tous,  a  trois  pieds  et  demi  environ  de  haut; 
il  est  fait  en  grès  dur  ;  du  fût  se  détachent  en  relief  quatre 
visages  et  quatre  paires  de  mains  ;  les  mains  droites  portent 
chacune  un  chapelet  de  rudnlksa,  les  mains  gauches  un 
pot  à  eau  (kamandalu)  '.  D'ordinaire  le  linga  est  caché  sous 
une  masse  d'ornements  d'or  et  d'argent,  qu'on  enlève  au 
moment  du  service  religieux.  Le  bouddhisme  a  pu  adopter 
sans  effort  un  symbole  si  populaire  et  si  anodin  ;  il  en  a 
été  quitte  pour  inventer  une  interprétation  nouvelle  :  le 
hiiga  bouddhique  représente  le  lotus  primordial  ;  la  yoni 
figure  la  source  d'où  il  jaillit.  Un  serpent  enroulé  sur  le 
rebord  de  la  yoni  rappelle  le  NâgaKarkotaka  caché  au  sein 
des  eaux.  Le  haut  du  linga,  façonné  en  coupole  sur  le 
modèle  des  caityas,  traduit  avec  les  ressources  de  la  matière 

1-.  V.  la  représentation  Je  ce  linga  au  frontispice  du  volume  !. 
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la  flamme  iminalérirlle  on  sr  manifestait  Adi-Liiiddha. 
Les  visaj^es (le  Çivaet  lesembl»Min's  civaïles  sonl  romplae^'S 
par  des  tig^ures  de  Bouddiias  ou  de  Bodliisattvas  el  par  des 
emblèmes  bouddhiques.  (iuhye(;varî,  la  déesse  commune 
aux  Tanlras  du  bouddhisme  et  du  givaïsme,  a  un  emblème 
propre  :  le  trian^de  {triknnd),  qu'on  retrouve  fréquemnn^nt 
tracé  sur  de<  pierres  consacrées  dans  le  voisinaj^c  des 
temples. 

Le  vajra  est  un  emblème  hindou  ;  mais  le  bouddhisme 
l'a  accaparé  jusqu'à  l'adopler  comme  son  symbole  par 
excellence,  (l'est  Indra,  le  souverain  du  panthéon  védique, 
qui  possédait  jadis  et  qui  brandissait  celle  ainie  puissante; 
mais  le  dieu  humilié  a  dû  céder  au  Bouddha  l'insigne  de 
son  pouvoir.  Comme  Indra  s'en  servit  autrefois  pour  anéan- 
tir les  démons,  ses  rivaux,  le  préire  bouddhiste  manie  à 
son  tour  le  foudre  contre  la  mullilude  des  esprits  mauvais. 
Béduit  à  ses  lignes  élémentaires,  le  vajra  consiste  en  une 
lige  renflée  du  milieu,  pour  donner  plus  solidement  prise 
A  la  main,  j^arnie  h  ses  deux  bouts  de  quatre  ou  huit  fers 
de  lance  recourbés,  avec  leurs  pointes  reployées  vers  les 
extrémités  de  Taxe  transversal.  Le  plus  beau  spécimen  de 
vajra  qui  se  rencontre  au  Népal  est  sans  contredit  le  vajra 
doré,  long  de  cinq  pieds,  que  le  roi  Pratj\pa  Malla  lit 
installer  au  xvii*  siècle  sur  la  terrasse  de  vSvavambhil 
NAtha,  au  débouché  du  long  escalier  «jui  gravit  la  colline 
et  mène  à  la  plate-forme.  Mais  le  vajra  se  retrouve  partout 
dans  les  monuments  du  bouddhisme,  depuis  la  flèche  des 
éaityas  jusqu'à  la  clochette  du  jirètre.  Le  vajra  el  la  cloche 
forment  un  couple  organi(pie,  comme  le  lifiga  et  la  voni  : 
le  vajra,  mâle,  représente  le  Bouddha  ;  la  cloche  {(/hanta), 
élément  féminin,  représente  la  Sagesse  (Prajfiâ). 

Les  pieds   divins  (carana)   sont  encore    un   emblème 
commun  aux  (\eu\  grands  cidles.  Avant  l'influence  des  arts 
grecs,  l'Inde  ancieiuje  send)le  avoir  éprouvé  de  la  répu- 
ll. —  2 
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giiîince  ii  rcpiY'scnlcr  ses  divinil/'s  sons  la  fornu;  luiiiiainr  : 
c'est  ainsi  que  l«»s  snilplours  de  hliarlnil,  pour  iinmlffi- 
«  Aji\la(;ali'ii  en  adoialion  (Jcvanl  Hliu^Nival  »  ont  (if<urV'  l»- 
roi  agononillé  devant  nn  trAne  qui  porte  rcnipnîinle  de 
dtîux  pieds'.  La  lanj^ue  reflète  la  mAnie  idée;  un  inférieui- 
parle  huinbienient  des  «  pieds  du  roi  »,  des  «  pieds  du 
maître  »,  connue  si  son  attitude  prosterru'e  reinpècliail  d<* 
connaître  rien  de  plus  sans  manquer  au  reî*pecl.  Les  i\é|«i- 
lais  représentent  à  profusion  les  pieds  du  Kouddlia  sculptés 
sur  la  pierre  ou  peiuls  eu  couleui-,  reconnaissables  aux 
huit  porle-bonlieur  {tnahf/a/a)  qui  les  ornent  :  le  çruaisa, 
le  lotus  plat  (padma),  le  drapeau  {dhraja),  l'aiguière  {hi- 
laça)^  le  parasol  (c^a///fl),  Y émouc\\(\\r  {i-amàra) .  le  poi!»son 
{niatsya),  la  conque  {çah/cha).  Kn  outre  une  série  de  cercb's 
concentri(iues  figurent  1»;  cahra,  «  le  disque  »  qui  est  par 
métaphore  un  symbole  de  la  souveraineté  universelle.  Les 
même  signes  se  retrouvent  sur  les  empreintes  de  Visnu 
adorées  dans  l'Inde,  en  particulier  sur  l'empreinte  mira- 
culeuse que  les  pèlerins  ne  cessent  d'adorer  à  (lavil.  ('omme 
pour  traduire  l'étroite  l'elalion  des  deux  divinités,  c'est 
Visnu  qui  a  succédé  au  Bouddha  sur  la  scène  même  de  la 
Bodhi. 

Outre  les  pieds  du  Bouddha,  le  bouddhisme  népalais 
adore  aussi  les  empreintes  de  Manjuçrî  :  elles  portent  un 
œil  tracé  en  travers  du  pied,  pareil  à  celui  qu'on  peint  sur 
le  socle  des  flèches  de  caityas.  L'empreinte  la  plus  vénérée 
se  trouve  sur  la  plate-forme  occidentale  de  Syambunàth, 
qu'une  légère  dépression  sépare  de  la  terrasse  principale. 

Les  â?/«rï/?/-w2«w/a/«^  appartiennent  exclusivement  au  boud- 
dhisme. Ils  consistent  dans  un  cylindre  de  pierre  ou  de 
maçonnerie  avec  une  cavité  réservée  à  l'intérieur  ;    elle 


1.  CuNNiNGHAM,  The  alûpa  of  Bharhut,  London,  1879,  p.  136,  n"  63, 
el  planclie  XVI,  fig.  3  ;  et  cf.  ib.,  n"  66  el  planche  XVi,  lig.  2. 
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correspond  à  la  cljainbn'  aux  nliqiies  du  slùpa  ;  mais  celle 
cavilc  doit  demeurer  vide  pour  loger  l'esprit  de  la  divinité, 
l  ne  pierre  circulaire  couvre  et  ferme  le  cylindre  ;  elle  est 
ornée  de  diafs'ratiiiiies  savammeiil  complicpiés  {iwintialax)  où 
<'»MM'ht'vr'h-«'iil   (l;ni-  im   oïdi»'  li\»'  «!»•>.   cmMt'iiics  el    des 


Cour  (l'un  viliàra  (NAka-liiiiar)  à  KatinaïKloii. 


figures  de  toule  nature.  Si  ledhàtu-mandala  est  consacré  à 
Mafijuçrî,  il  est  orné  de  222  dessins  et  reçoit  le  nom  de 
(Ihanna-ilhniu-înaïujala  ;  s'il  est  consacré  à  Vairocana,  le 
plus  suhliinc  des  Bouddhas,  on  le  décore  seuleriiont  de  50 
ou  00  «Icssins,  et  c'est  alors  un  rajra-dhntu-nKtiidala. 

L'emblème  préféré  de  Visriu  dans  l'Inde,  le  «'Alaf^rAma, 
est  de  provenance  exclusivemeni  népalaise  ;  le  cAlajrrAma 
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osl  iiiio  conrrc'^lion  a^^ïomévi'O  jiulour  (J'iino  ainmoiiilo  rt 
cIoik'îl'  (le  propi'irU'^s  iiiaf,ai(Hi([iic.s.  Il  lUi  s(;  rtMicoiilro  (|U«; 
dans  le  lil  (Je  la  K;\lî-(iarulakî.  Cepcndanl,  malp^ré  le  voi- 
.sinaf^e  du  giseinenl,  malgré  le  haut  prix  qu'attachent  h  ce» 
coquillages  les  Hindous  vichnouiles,  le  çîYlagrAnia  n'a  •'•lé 
introduit  (Jans  l'usage  au  Népal  (jue  sous  le  derniec  i\>^<  r<»i< 
Mallas  de  Katmandou,  .laya-prakî\ça. 

Parmi  les  accessoires  qui  coniribuent  à  la  décoration 
extérieure,  il  faut  mentionner  à  part  l«'s  inscriplions.  I.a 
vanilé  pieuse  des  donateurs,  servie  païun  goût  instinctif  de 
l'art,  a  nmlliplié  les  textes  épigiaplii(iues  au  détriment  de 
l'archéologie  ;  les  vieux  documents  ont  dû  laisser  la  place 
aux  nouveaux  venus;  parfois  môme  la  pierre  antique, 
laborieusement  grattée,  s'est  vue  transformer  en  palimp- 
seste. La  fantaisie  des  lapicides,  en  variant  les  caractères, 
a  su  les  rendre  élégants  et  décoratifs  comme  des  ara- 
besques, soit  qu'ils  couvrent  de  hautes  tablettes,  soit  qu'ils 
égaient  la  nudité  des  faces  d'un  pilier,  soit  qu'ils  courent 
entin  sur  les  lignes  mêmes  du  monument  ;  sur  la  place  du 
Darbar,  k  Katmandou,  les  marches  du  temple  élevé 
par  PratApa  Malla  portent  gravées  les  élucubrations  de  ce 
poète  trop  fécond.  L'insipide  nm  mani  padme  hum  \  ne 
paraît  que  dans  les  sanctuaires  des  Tibétains,  obstinément 
reproduit  avec  une  surprenante  habileté  de  main  ;  la  calli- 
graphie tibétaine,  exercée  sans  doute  par  une  pratique 
continue,  excelle  à  tirer  parti  des  matériaux  les  plus  réfrac- 
taires  pour  étaler  aux  yeux  la  formule  bénie. 

Je  ne  puis  que  signaler  sans  m'y  arrêter  la  multitude  des 
sculptures,  reliefs  ou  statues,  qui  abondent  dans  la  cour 
des  temples.  L'inépuisable  panthéon  du  bouddhisme  ou  du 
çivaïsme  y  défile  à  décourager  l'énumération;  il  faudrait 
une  mythologie  entière,  et  double  encore,  pour  tracer  l'in- 
ventaire de  cet  énorme  personnel  divin.  Les  animaux  même 
y  tiennent  une  large  place,  témoin  le  taureau  colossal  en 
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cuivro  doré  qui  parde  l'entrée  de  Paciipali,  la  face  (omiiée 
vei'ï^  la  |)orle  du  sanctuaire  '.  Je  dois  mentionner  toutefois 
une  singularité  locale  :  les  panneaux  de  bois  sculpté  qui 
se  développent  comme  une  frise  autour  des  pagodes  illus- 
trent, avec  tme  science  oh  la  fantaisie  ne  (KWlaigiie  pas  de 
sourire,  les  enseignements  crndils  du  K;\ma-(;ilstra.  Les 
combinaisons  sexuelles  les  plus  inattendues  sont  exposées 
à  l'œil  indifTérent  des  (Mêles  ;  l'intervention  d'animaux 
savants,  comme  le  singe  et  l'élépbant,  complique  encore 
parfois  le  jeu  des  ligures.  On  voit  aussi  des  maisons  parti- 
culirres  ornées  de  frises  île  ce  style.  L'e\j>Iicalion  «pic  j'en 
ai  recueillie  est  uniforme  :  (les  scènes  passent  pour  avoir  la 
vertu  d'écarter  la  foudre. 

D'autres  ornements  non  moins  l)i/.arr«'s  virnncnl  rnron' 
garnir  la  façade  des  temples.  Certains  d  entre  eux  reçoivent, 
en  vertu  d'un  usage  immémorial,  les  ustensiles  de  cuisine 
et  de  ménage  laissés  en  désbérence  ;  les  parois  dispa- 
raissent alors  sous  le  bric-à-brac  et  la  ferraille  suspendus 
au  basard  (tel  le  temple  de  t'-Akyasimlia  dans  le  (Ibaubabal, 
à  Cbobbar).  Souvent  aussi  les  cornes  des  buftles  sacrifiés 
restent  acquises  au  temple,  et  ces  tropliées  de  boucberie 
fînissent  par  recouvrir  les  murs.  Des  cbromolithographies 
européennes  et  des  estampes  cbinoises,  venues  par  quels 
détours?  complètent  cet  aspect  de  ba/ar  liéléroclile. 

Les  monuments  religieux,  à  quelque  église  qu'ils  appar- 
tiennent, ont  presque  toujours  pour  annexe  une  dharmn- 
çâlà  destinée  à  loger  les  visiteurs,  les  pèlerins  et  les  voya- 
geurs. La  dbarma-çAlA  la  plus  rudimentaire  consiste  en 
un  kiosque  de  bois  sur  mi  socle  de  maçonnerie  :  quatre 
j)iliers  soutiennent  la  toiture  de  tuiles  ;  plus  confortable, 
elle  est  fermée  sur  trois  cùtés  par  des  murs  de  briques  ; 
les  plus  grandes  ont  les  dimensions  d'mie  véritable  maison 

1,  V.  la  photographie,  I,  35*.). 
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îif'îlaf^e,  Hvoc  une  «'our  par  «It'rrii'n;  qnr  l)onl«'iil  1rs  hali- 
ments  de  sorvico  ;  sur  la  fiKjîide,  urn*  yrranda  au  ro/.-d<'- 
cliauss('5e  et  un  balcon  à  IV'lage.  La  plupart  des  dharma- 
çâlâs  présentent  de  maj^nifiques  spécimens  de  la  sculpture 
sur  bois.  Une  inscription  sur  nu'dal,  fixée  au  muv  (\u  fond, 
commémore  le  nom  du  l'ondaleur  et  la  dale  d«;  la  fondalion. 

lJu«'  autre  catégorie  de  (oudatious  pi»îusr*s  n'est  pas 
moins  ré|)an(lue  au  Népal  :  ce  sont  les  dhih'ns{o\\  h/this)cA 
les  pranâlU.  I^es  pranîllîs  sont  de  simples  fontaines  publi- 
ques :  une  conduite  amène;  l'eau  d'uiw-  sruirce  v(»isirii'  : 
rorifice,  de  pierre,  lif,aire  généralement  une  gueule  d'ani- 
mal fantastique  comme  les  gargouilles  des  églises  gollii- 
ques.  Une  praiullî  de  Katmandou  montre  encore  une  inscrip- 
tion commémorative  (racée  sous  le  règne  «l'Aincuvarman, 
dans  la  j)remière  moitié  du  vn'  siècle.  «  \  ibhuvarman  a 
fait  faire  cette  excellente  conduite  d'eau  pour  augmenter 
les  mérites  spirituels  de  son  père  »  (Inscr.  Bhagvanlal, 
n°  8).  La  dhArA  ou  liithi  est  une  fosse  à  ciel  ouvert  creusée 
dans  le  sol  et  bordée  d'un  parapet;  on  y  descend  par  un 
escalier;  et  parfois  le  pourtour  entier  est  disposé  en  gra- 
dins. L'eau  ruisselle  au  fond  par  plusieurs  ouvertures. 
C'est  dans  une  liilhi  ruinée  que  j'ai  trouvé  mon  inscription 
du  Tulacchi-Tol,  à  Hhatgaon,  datée  du  règne  de  Çivadeva, 
vei's  la  lin  du  vi'  siècle.  La  dhàrà  la  plus  magnifique  de 
Katmandou,  et  du  Népal  entier,  est  sans  contredit  celle 
que  le  généi-al  Bhîmasena  fit  construire,  vers  1825,  au 
Sud-Ouest  du  Tudi-Khel,  à  l'occasion  d'un  pliénomène 
astronomique  (mahâ-vârunî)  ;  elle  rivalise  de  splendeur  et 
de  luxe  avec  la  pranàlî  monumentale  à  21  bouches  d'eau 
établie  à  Bâla-Nîlakantha  (Bâlajî)  par  le  roi  Jaya-prakàça 
de  Katmandou,  vers  le  milieu  du  xvin*  siècle. 

La  dhàrâ  participe  à  la  fois  du  ghat  {ghatta)  et  du  bassin 
{talâka,  talào)^  communs  à  l'Inde  entière.  Le  g/iat  est  un 
escalier  de  bains,  installé  dans  un  site  consacré  {tîrt/ia), 
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(}ui  descend  do  la  berpe  juscpie  dans  la  rivière  ;  les  ghats 
sont  innombrables,  comme  les  lirlhas  eux-mêmes.  A  Pa(;u- 
pali,  la  Baf^mali  couhî  entre  deux  rangées  de  gliats. 
Le  bassin  est,  en  principe,  un  réservoir  creusé  pour 
remédier  {\  la  rareté  des  eaux  de  source  ou  des  eaux  d«' 
pluie  ;  il  sert  aux  usages  les  plus  variés,  à  la  fois  citerne, 
abreuvoir  et  cuvette  d'ablulioiis  ;  parfois  encore  on  l'établit 
sans  besoin  réel,  pargoiUdu  pill()i(»s(pie,  comme  un  acces- 
soire de  paysage,  ou  par  goùl  du  conforl,  cduniw  un  coin 
de  fraicheur  :  tel  le  bassin  de  ItAni-pokhri,  à  Katmandou, 
sur  la  lisière  du  cliamp  de  manœuvres  ;  une  chaussée 
s'avance  juscpi'au  milieu  de  l'élang  el  aboutit  à  un  pavillon 
élégant  d'où  la  vue  embrass(?  le  panorama  des  glaciers 
bimalayens.  Le  roi  PratApa  Malla  (il  creuser  ce  bassin  en 
mémoire  de  son  fils  enlevé  par  une  mort  précoce,  et  pour 
lAcber  d'arracher  la  reine  à  son  deuil  inconsolable  ;  raffiné 
dans  ses  pratiques  religieuses  comme  dans  son  pédan- 
tisme,  il  prit  soin  de  faire  remplir  le  bassin  avec  des  eaux 
recueillies  à  tous  les  lîrtlias. 

Après  les  temples  airectés  à  la  demeure  des  dieux,  les 
édifices  assignés  aux  communautés  leligieuses.  Le  boud- 
dhisme népalais  a  hérité  de  l'anticiue  viMra,  la  maison 
commune  où  les  moines  d'autrefois  se  retiraient  pour  passer 
la  saison  des  pluies,  étudier  et  méditer.  La  ville  de  Fatan, 
la  vieille  métropole  de  la  foi,  s»' llatte  de  posséder  quinze 
grands  viliAïas,  avec  une  centaine  de  succursales  subor- 
données aux  maison.s-mères  ;  Katmandou  compte  huit 
grands  vihàras,  avec  quatre-vingt-huit  moindres.  Les  traits 
essentiels  se  retrouvent  |)artout  identiques  :  le  viliAra 
{ùi/iur,  hiikal,  hihi)  consiste  dans  un  carré  de  maisons  à 
deux  étages,  construites  en  bordure  d'une  cour  intérieure 
où  se  dresse  un  caitya  central,  souvent  entouré  de  monu- 
ments plus  petits;  on  y  accède  par  une   porte  étroite  et 
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basse,  décorée  à  l'extérieur  d'une  paire  d'yeux  el  d'ai- 
guières ;  l'entrée  est  gardée  à  droite  par  (jai;ieça,  à  gauche 
par  iMali;\U{\la  ;  l'un,  reconnaissahle  à  sa  télé  (rélépliaiit, 
l'autre  à  ses  trois  yeux  rouges,  h  ses  dents  saillantes  et  à  sa 
guirlande  de  crânes,  l'ace  à  l'entrée,  dans  le  corps  de  logis 
opposé,  s'ouvre  une  chapelle  consacrée  à  Çâkyaniuni  avee 
la  slatue  du  Houddha escortée;  d'un  p(Msonnel  innond)ral)le 
de  dieux,  de  génies  et  de  hodliisiillvas  j)einls  ou  scidplés. 
Les  trois  autres  côtés  du  pouiloui-  au  re/.-de-(haus>ée  lor- 
nienl  un  cloître  qui  sert  à  la  l'ois  de  promenoir  el  de 
débarras  ;  là  s'entassent  sans  honneur  les  accessoires  qui 
concoiu'entau  culte  (d,  aux  l'êtes  périodicpu's.  Les  colonnes, 
les  l'enètres,  les  portes,  les  j)anneaux  att«istent  la  triom- 
phante habileté  du  ciseau  népalais  dans  la  sculpture  du  bois. 
Plusieurs  des  vihàras  qui  subsistent  aujourd'hui  pré- 
tendent rattacher  leur  origine  au  passé  le  plus  loiidain  du 
Népal.  Le  vihàrade  CArumalî  {vnlfjo:  Chabahil),  au  Nord 
de  Deo  Palan  devrait  son  nom  et  son  existence  à  une  lille 
d'Açoka  ;  elle  avait  accompagné  l'empereur  en  pèlerinage  ; 
arrivée  au  Népal,  elle  y  fui  témoin  d'un  prodige  qui  la 
décida  à  s'y  tixer  :  une  llèche  de  fer  s'était  soudainement 
métamorphosée  en  pierre.  Açoka  maria  sa  lille  à  un  ksa- 
triya  du  pays,  Deva  Pàla.  Le  jeune  ménage  s'établit  à  Deo 
Palan,  crût  el  multiplia;  enfin  Cârumati  devenue  vieilb; 
éleva  le  monastère  qui  porta  désormais  son  nom,  s'y  retira 
et  y  mourut.  Le  Cakra-viliàra,  à  Palan,  passe  pour  une 
création  du  roi  Mànadeva  le  Sùryavamçi,  le  Mânadevadu 
pilier  de  Changu  Narayan  et  de  plusieurs  autres  inscrip- 
tions ;  c'est  sans  doute  ce  couvent  qu'une  inscription 
d'Amçuvarman  désigne  comme  le  crî-Màna-vihâra,  car 
le  Cakra-viliàra  porte  encore  aujourd  hui  dans  l'usage 
littéraire  le  titre  de  Mànadeva-samskârila-cakra-mahà- 
vihàra.  D'autres  vihâras  également  nommés  dans  les 
inscriptions  d'Amçuvarman  ont  disparu  maintenant  :  tels  le 
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Khaijuriki\-vili;\ra,  le  Giim-vihâru,  etc.  Le  téinoigiiago  des 
textes  t^pigrapliiciiies  atteste  du  moins  le  grand  nombre  des 
couvents  du  Népal  dès  le  vu'  siècle  ;  un  d'entre  eux,  le 
(ium-viliAra,  est  (h^signé  par  un  nom  lin'^  du  parler  loral,  au 
lieu  de> appellations  sanscrites  usuelles.  Le  casse  reproduit 
à  une  épocpie  presque  aussi  ancienne  pour  le  Hlam-vihàra 
(pi'un  manuscrit  du  xi*  (?)  siècle  '  exalte  comme  «  ime 
foii(lalir»u  des  dyiiasti«'s  anciennes,  faite  pour  parer  digne- 
ment la  terre  du  .Népal,  et  où  brille  p»)ur  réternili'  la  |)arole 
du  Sugata  ».  Le  ('chinois  1-tsing*  mentionne  à  la  lin  du  vu* 
siècle  le  couvent  népalais  du  Hoi-des-Dieux  {Tien-wang- 
seu).  Un  fils  de  la  nourrice  (pii  avait  accompagné  la  prin- 
cesse chinoise  mariée  à  Srong-tsan-gam-po  résidait  alors 
dans  ce  viliàra.  «  Ce  religieux,  ajoute  1-tsing,  connaît  très 
bien  la  langue  sanscrite  et  s'est  assimilé  tous  les  livres 
sanscrits.  »  Ainsi  la  culture  sanscrite  était  alors  florissante 
dans  les  monastères  népalais,  et  les  gens  du  Tibet  (pii  se 
sentaient  la  vocation  monasticpie  passaient  au  Népal.  L'ori- 
ginal sanscrit  du  nom  chinois  rapporté  pai-  1-tsing  est  pro- 
blématique ;  T'ien-wang  a  Roi  des  Dieux  »  est  une  des 
désignations  de  .Maheçvara,  autrement  dit  de  Çiva  ;  il  est 
donc  permis  de  supposer  avec  M.  Chavannes  une  forme 
telle  que  Çiva-vihàra.  Mais  un  couvent  <le  ce  nom  ne  s'est 
pas  encore  rencontré  dans  les  documents  népalais  ;  nous 
connaissons  au  contraire  de  source  certaine  un  ('-ivadeva- 
vihAra.  Lue  inscription  datée  de  143  samvat  (Bhagvanlàl, 
n"  l.'l)  porte  une  donation  en  faveur  du  Çivadeva-vibàra  ; 
elle  émane  du  roi  Çivadeva  \v  TliAkuri,  (jui  règne  un  demi- 
siècle  après  le  voyage  d'I-tsing  ;  mais  le  monastère  ou  un 
monastère  du  même  nom  pouvait  avoir  pour  fondateur  et 
pour  époiiNMic  un  aiiliv  Civadeva  plus  ancien.  La  Varnçà- 

1.  (.ainbridKc   lUiveiNity   Lihraiy,  \dd.   Iti4,'i.  V.   le  Calulogiie  de 
M.  Bemjall,  et  KorcnER,  Etudes  cVironographie  twiiddhique,  p.  16. 

2.  Les  religieux  éminenls...,  trad.  Ciiavan>es,  ti  18  et  t9. 
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valî  raronl»;  prc'TJsf'^irK'iil  (ju»î  Çivadevu  le  Srtryavjifiu'i,  pn'*- 
df'îcosseur  d'Ain(:iivaiiMiui,  bàlil  iid  viliàra  (lour  s'y  retirer 
après  son  abdication.  Ce  monastère,  réparé  d'ahord  par  le 
roi  Uiidia  deva  après  son  abdiealion,  puis  n;slaur6  par  un 
Néviir  pi(ni\  en  Ifiîi.'i,  suhsisif!  encoie  à  l'alan,  an  S.-E.  dn 
l)arl)ar.  On  lui  donne  en  sansriit  le  norn  de  nu<iravarna- 
vihclra,  on  névar  le  nom  d'Onkulî-halial. 

Il  Tant  aussi  mentionner,  parmi  les  anciens  couvents  qui 
subsistent  aujourd'hui,  le  Vampi-biliar  i\(\  Palan,  dans  le 
voisina^^e  du  éaitya  d'Agoka,  situé  au  Nord  de  la  ville.  Lu 
tradition  lui  attribue  comme  fondateur  un  brahmane  de 
Ka|)ilavastu,  Sunaya  Çrî  Mitra,  qui  s'était  lendu  au  ïibel 
pour  y  recevoir  les  enseignements  des  j^auias  sous  le  rèj^ne 
de  Kudradeva  le  Srtryavarn(;i  ;  deux  d»;  ses  disciples, 
(iovardhana  Migra  et  Kiu;yapa  .Mi(;Ta,  vinrent  de  Kapila- 
vastu  le  rejoindre  au  Népal  et  fondèrent  l'un  le  Dunta-bihAr, 
l'autre  le  Lalibana-bihàr.  A  une  époque  plus  reculée 
encore,  une  reine  du  Marvar,  Pingalà,  aurait  fondé  un 
couvent  célèbre,  qui  n'abritait  pas  moins  de  six  cents  reli- 
gieux au  temps  de  Narendra  Dévale  Thàkuri. 

La  population  des  vihâras  a  tristement  changé  ;  l'an- 
licpie  communauté  des  moines  célibataires,  instruits  et 
studieux,  a  disparu  ;  elle  a  cédé  la  place  à  des  héritiers 
indignes,  les  banras.  Si  les  monastères  ont  été  l'asile  du 
recueillement  et  de  la  prière,  ils  servent  maintenant  de 
logis  à  une  multitude  grouillante  et  tapageuse  d'hommes, 
de  femmes,  d'enfants  entassés  au  défi  de  l'hygiène  dans 
des  chambres  étroites  et  basses  où  s'exercent  des  profes- 
sions toutes  mondaines,  l'orfèvrerie,  la  sculpture,  les  arts 
décoratifs  ;  d'autres  parmi  les  banras  s'emploient  au  dehors 
comme  charpentiers,  comme  fondeurs,  comme  plâtriers. 
La  science  se  meurt,  ou  plut(M  elle  est  morte  :  un  misérable 
pîîjârî,  chargé  par  la  communauté  du  culte  quotidien,  vient 
marmonner  chaque  jour  devant  la  statue  de  Çàkyamuni 
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des  hymnes  (A/o/m*)  en  sanscrit  barbare  qu'il  no  comprend 
pas,  ou  réciter  une  section  de  la  I*rajri<1-pAramitj\  en  Huit 
Mille  stances  (Asta-xà/iftsriAti)  qu'il  comprend  moins 
encore  :  c'est  lui  (|ui  (b'*iienl  les  vieux  maiiusrrils  tracés 
jadis  par  de  pieux  copistes  cl  qui  laisse  avec  une  iiidillé- 
rence  ahurie  le  temps  et  les  insectes  consommer  sur  ces 
reliques  leur  œuvre  de  destruction.  La  tradition  du  vieux 
savoir  dispaialt  ;  au  dcbut  du  xix"  siècle  llodj^'son  trouvait 
encore  de  véiitables  érudits  pour  l'instruire.  .VmilAnauda, 
le  pandit  (pu  lui  servit  d'initiateur  et  de  guide,  maniait  le 
sanscrit  avec  aisance  ;  ses  cahiers,  conservés  par  ses  descen- 
dants au  couvent  de  Maliàbuddlia,  à  Patan,  montrent  h 
son  honneur  tout  ce  (pie  lludj^sou  lui  dut.  Son  petit-lils, 
son  arrière-pelil-lils  ont  dû  pour  vivre  s'engager  coumie 
traducteurs  à  la  Résidence  britannique.  Le  vieux  pandit 
KulamAna,  de  Patan,  gagne  sa  vie  à  enseigner  des  rudi- 
ments de  catéchisme  et  à  copier  des  manuscrits.  Derrière 
eux  on  ne  voit  plus  même  poindre  un  successeur. 

Ces  hôtes  singuliers  des  couvents  bouddhiques,  ces 
charpentiers,  ces  forgerons,  ces  scribes,  ces  sacristains 
sont  redevables  de  leur  privilège  à  l'esprit  brahmanique; 
c'est  au  nom  de  la  caste  (pj'ils  s'arrogent  un  logement  dans 
le  vihàra,  une  part  sur  les  reveims  du  vihàra.  Les  pères  de 
famille,  chefs  d'une  progéniture  nombreuse,  descendent 
par  une  filiation  légitime  des  moines  révolutionnaires  qui 
rejetèrent  jadis  le  vomi  d<3  chasteté  et  se  créèrent  dans  leur 
cellule  un  foyer  conjugal.  A  (piel  momeid  éclata  la  crise? 
La  tradition  bouddhiipie  du  Népal  impute  cette  déchéance 
au  champion  légendaire  du  brahmanisme  moderne,  Çankara 
AcArya  ;  ce  formidable  controversiste,  qui  marque;  encore 
après  douze  siècles  son  enq)reinte  sur  la  pensée  hindoue, 
aurait  au  cours  de  ses  touinées  trionqjluiles  visité  la  vallée 
népalaise.  Plusieurs  des  rois  du  Népal  ont  porté  justement 
le  nom  de  Çankara  (deva)  ;  la  légende  en  a  profité  pour 
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iiilrodiiire  plus  cominodôment  râcAryadans  la  chronolof.M»' 
du  Népal.  Elh'  lo  fait  paraître  sous  le  père  de  Çankara 
deva  le  Sùryavam(;i  ;  et  quelques  siècles  plus  lard,  elle  le 
ramène  «ans  scrupule  au  Népal,  sous  !«•  père  de  Çankara 
(leva  le  ThàUuri.  Le  système  des  liansmi{^Mations  liic; 
si  aisémeni  (rend)arras  la  chronologie  !  A  son  premier 
passage,  les  bliiksus  iii  les  (;râvakas  établis  dans  les 
monastères  n'essaient  p.'is  infime  de  lui  tenir  tète  ;  des 
maîtres  de  maison  {(jrh(isthm),  plus  braves,  appellent  ;'i  leur 
aide  Sarasvali,  la  déesse  de  Téloquence  ;  mais  (lankara  la 
détourne  d'eux  par  la  supériorité  de  ses  moyens  magiques. 
Les  uns  s'enfuient  :  d'autres  sont  massacrés  ;  d'autn's 
(mcore  s'avouent  vaincus  et  se  convertissent.  Il  leur  impose 
la  pratique  des  sacrilices  sanglants,  qu'avait  inlr'rdils  le 
Kouddha  ;  il  force  les  religieuses  {hliïkmnîs)  à  se  marier  ; 
il  oblige  les  maîtres  de  maison  à  se  raser  entièrement  la 
tête  comme  les  ermites,  sans  laisser  sur  le  crAne  un  toupet 
de  cheveux  (cthl/i)  à  la  mode  brahmanique  ;  il  leur  retire 
le  cordon  brahmanique  ;  il  détruit  les  84  000  ouvrages 
canoniques  du  bouddhisme,  et  introduit  la  religion  de  Çiva 
à  la  place  du  culte  vaincu.  Cependant  il  dut  laisser  les 
bouddhistes  en  possession  de  quelques  temples,  ftiute  de 
remplaçants  capables  de  rendre  propices  les  divinités. 
Alors  il  retourna  vers  la  mer,  sans  essayer  de  conquérir  les 
régions  septentrionales  du  monde. 

Ouand  Çankara  reparut,  au  temps  du  roi  Varadeva,  sous 
une  nouvelle  incarnation,  il  se  contenta  de  constater  au 
Népal  le  maintien  des  observances  qu'il  avait  introduites, 
puis  il  poursuivit  sa  roule  vers  le  Nord  et  entra  au  Tibet  ; 
mais  ce  fut  sa  perte.  Le  lama  du  Tibet,  qu'il  accusait  de 
malpropreté,  s'ouvrit  le  ventre  avec  un  couteau  '  pour  étaler 

1.  Sur  cette  «  opération  diabolique  »  encore  en  usage  chez  les  Lamas 
modernes,  v.  Hue,  Souvenirs  d'un  voyage  dans  la  Tartarie,  le  Thibel 
et  la  Chine,  Paris,  1850,  1,  p.  307  sq. 
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au  ^rand  jour  la  pureté  de  son  cœur  ;  (jankara  (^llVayé 
voulut  s'enfuir,  mais  le  lanui  perça  son  ombre  avec  un  i'er 
de  lance,  et  Çankara  tomba  mort. 

Le  nom  de  Çankara  Aràrya  n'est,  dans  ces  récits,  qu'un 
symbole:  il  représente  la  hille  lioureuse  entreprise  j)ar  le 
brabmanisme  contre  son  rival  all'aibli.  \\n  fait  la  décadence 
du  bouddbisme  fut  moins  la  conséquence  que  la  cause 
même  des  suce^s  du  brabmanisme.  i.a  discipline  anli(|iie 
s'était  bien  relAcbée.  I^a  j)iélé  des  pèlerins  cbinois  a  pu 
chercher  î\  dissimuler  le  mal  ;  mais  le  témoignage  impaitial 
de  la  cbroni(pie  cacbemirienne  montre  qu'aux  environs  du 
VI*  siècle  une  partie  du  clergé  au  Cachemire  était  mariée. 
L'ne  des  femmes  du  roi  Megba  vàbana  construisit  en  efTet 
un  grand  vihàra  ;  u  une  moitié  en  fut  réservée  aux  bbiksus 
dont  la  conduite  se  conformait  aux  saints  préceptes 
{çihâcAra),  l'autre  moitié,  à  ceux  qui  avaient  femmes, 
enfants,  bétail,  propriélé,  et  qui  méritaient  le  blAme  pour 
avoir  adopté  la  vie  domestique  {(/àr/i(isi/iya-(/ar/i//a*}.  Des 
intluences  nombreuses  s'étaient  combinées  pour  amener  ce 
relAchement,  entre  autres  la  propagation  de  méthodes  de 
salut  simplifiées,  léduites  à  la  récitation  d'une  formule  ou 
d'un  nom.  ("/est  ainsi  (pi'.iu  Japon  la  secte  Shin-shou, 
fondée  sur  l'adoration  continue  d'Amilàblia,  a  fini  par 
supprimer  le  célibat  des  prêtreset  les  prescriptions  d'absti- 
nence. La  transformation  s'accomplit  par  degrés,  gagnant 
lentement  de  pioche  en  proche.  Au  xviT  sièrle  le  royaume 
de  (*alan,  plus  (idèle  au  bouddhisme  que  les  royaumes  de 
Katmandou  et  de  Bbatgaon,  comptait  encore  vingt-cinq 
vihÂras  «  nirvânikas  »  où  les  moines  observaient  le  vœu 
du  rélibal.  Le  pouvoir  politique  ne  put  pas  assister  avec 
indillérence  à  une  réforme  qui  diminuait  fatalement  la 
force  du  clergé:  dépouillés  du   prestige  de  la  chasteté, 

I.  Rdjatarangitfi,  III,  12. 
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onliY's  dans  les  radi-cs  de  la  vicrivilo,  los  moines  n'ssaiml 
do  foiiiuM*  un  orf^aiiisMH'  iiivimiblo  ;  ils  se  scindaionl  fataio- 
ment  en  des  associalion»  d'int(';rAls  instables,  que  la  royanlé 
pouvait  «»\|)loiler  ou  paralyser  en  les  opposant. 

Kn  d(''pil  d'une  r(''voluliou  si  [(rotonde,  les  formes  fud  en 
parlie  siirvY'eu  à  lesprit  du  passi'-.  Marié,  père  de  famille, 
artisan,  le  banra  n'en  est  pas  moins  ordonne^  moine  ;  il  n'en 
reçoit  pas  moins  les  défenses  que  prescrit  le  Vinaya  ortho- 
doxe. Une  solution  ingénieuse  a  permis  de  eonrilier  le 
respect  de  la  tradition  et  les  exigences  des  temps  nouveaux. 
Le  candidat  s'adresse  h  son  directeur  spirituel  {(/nru)\  il 
lui  exprime  le  désir  d'entrer  dans  les  ordres,  de  devenir 
«  bandya  »  {hanra).  A  gi'and  renfort  de  dia^'rammes 
magiques  et  d'ustensiles  consacrés,  le  (luru  assure  d'abord 
h  son  disciple  les  trois  piolections,  du  foudre  {^rajru-rahâ) 
au  moyen  d'un  foudre  qu'il  manie  ;  du  fer  {loha-raksn)  au 
moyen  d'une  cloche  qu'il  agite  ;  du  feu  {agni-rak.v))  au 
moyen  d'une  coupe  d'alcool;  puis  il  le  baptise  avec  de 
l'eau  bénite  {kulartt-uhhischa).  Deux  jours  après,  le  Guru 
assisté  du  supérieur  {nayakà)  du  vihâra  et  des  supérieurs 
de  quatre  vihâras  voisins  confère  l'ordination  ;  c'est  le  vœu 
d'ordination  {pravrajyà-vrata)  qui  sépare  détinitivemenl  le 
novice  du  monde.  Le  novice  reçoit  d'abord  les  cinq  défenses 
{vairamanî)  :  pas  d'attentat  à  la  vie  ;  pas  d'appropriation 
illicite  ;  pas  d'incontinence  ;  pas  de  mensonge  ;  pas  d'al- 
cool. On  lui  rase  les  cheveux,  on  l'asperge  d'eau  bénite, 
on  lui  donne  un  nom  de  religion  ;  puis  il  reçoit  les  dix 
préceptes  {çiksâpada)  qui  interdisent  le  meurtre,  le  vol, 
l'entraînement  des  passions,  le  mensonge,  la  boisson,  la 
danse,  la  parure,  les  lits  élevés,  la  nourriture  hors  temps, 
l'or  et  l'argent.  On  lui  remet  alors  un  équipement  complet 
de  religieux  :  les  vêtements  de  dessus  et  de  dessous  {Hvara 
et  fi'wâsd)^  la  sébile  à  aumônes  {pinda-pâtra)^  le  bâton  de 
route  (kkikkhari),  une   paire  de   sandales  en   bois,   une 
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aiguière  el  un  parasol.  Le  rile  orUiodoxe  de  rordinalioii 
esl  achevé  ;  mais  Tintrusion  des  doctrines  lanlri(|ues  a 
surchargé  ce  rituel  de  c<^rémonies  supplf^inontaires  en 
l'iiounour  d»»  (livinil(''s  «Mranixèros  au  I)<>ii(l(Miisme  :  IMiai- 
ravîi,  MahAUàla,  \  asundliarà,  elc,  ijualrc  jours  diu'anl,  le 
novice  est  tenu  de  jouer  sérieusement  son  rôle  ;  puis  ce 
temps  écoulé,  il  retourne  h  son  (iuru  et  lui  dit  :  «  Mon 
maître,  je  ne  puis  rester  ascète  ;  reprends-moi  le  rostume 
et  les  autres  insignes  du  moine  ;  relire-moi  de  la  pialitpie 
des  Çrûvakas  et  enseigne-moi  la  prati(pie  du  (îraud  Véhi- 
cule. »  Le  fiuru  répond  :  «  Kn  vérité,  dans  ces  jours  de 
déradenre  il  est  diflirile  de  j>rati(pier  l'ohservanre  de  la 
pravrnjyA  :  adopte  donc  celle  du  (irand  Véhicule.  Mais  si 
tu  renouj'es  à  la  piavrajyà,  tu  ne  peux  èlre  relevé  des  cimi 
interdictions:  pas  d'atle?ilal  à  la  vie;  pas  de  vol;  pas 
d'adultère  ;  j)as  de  médisance  ;  pas  d'alcool.  »  Le  tour  est 
joué  ;  l'ascète  d'hier  rentre  dans  ses  foyers  '. 

Les  hanras  ne  sont  pas  tous  indistinctement  aptes  au 
service  sacerdotal;  les  fonctions  de  prêtres  sont  réservées 
exclusivement  h  deux  des  groupes  de  la  communauté  :  les 
(iubharjus  et  les  Hhiksus  ;  encore  est-ce  à  des  titres  iné- 
gaux. Les  (luhharjus  seuls  j)euvenl  prétendre  à  la  dignité 
de  rajràcnryd  «  maître  du  foudre  ».  Le  (lubhaiju  doil,  pour 
se  maintenir  au  rang  où  l'a  placé  sa  naissance,  subir  avant 
d'être  père  de  famille  une  initiation  qui  prouve  ses  capa- 
cités rituelles  ;  il  faut  (pi'il  soit  en  étal  d'oflirier  à  la  céré- 
monir  (juotidienne  du  homa  où  la  llamme  rec'oit,  pour 
la  porter  aux  dieux,  une  offrande  de  beurre  fondu  el  de 
grains.  S'il  néglige  de  s'assurer  à  temps  ce  diplôme,  il 
descend  au  rang  de  bhiksu  el  il  entraîne  dans  sa  chute  tous 
les  descendants  à  naître.  S'il  élend  ses  connaissances  au 


1.  \\nWL,<!My,  Essaifs,  139-145:  ol  cf.  Minaveff,  ftccficrches  sur  le  boud- 
dhisme. Irad.  A.  dv  Puinpigiiaii.  Annales  du  Musée  Guimet,  Itibl. 
d'étudcH.  vol.  IV.  296  299. 
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(lelîi  (lu  lilticl  (lu  lnuiiii,  !<•  (iijl)liiiijii  piciid  alors  l«'  lilrr  de 
vajr(V'àn/a,  on,  plus  pompeuseinonl  :  vajrâvânja-arhal- 
hhi/csii-hufldlKi.  Il  lY^siime  on  lui  la  sainl(;l<''  lolalo.  Il  osl  le 
seul  pn'li-o  iiiiioiisi''  pour  <'('»l(''l)F'<'r  If^s (YMY'inonii's  du  culto. 
soil  privées,  soil  publi([UL's,  et  pour  coiiiï'ierlfs  sarremonls 
réguliers  du  niariaj^'e,  de  la  naissance  et  de  la  niorl.  Kn 
tenue  sacerdotale,  il  porte  sur  la  tête  une  mitre  de  cuivre 
doré  {imthita)^  richement  sculptée,  décorée  d'une  double 
rangée  décussons  où  sont  encliAssées  les  figures  des  Houd- 
dhas  et  des  Tàrùs,  couronnée  d'un  foudre  transversal  avec 
un  écusson  par-dessus  ;  il  tient  dans  la  main  le  foudre  et 
la  cloche  ;  de  son  cou  tombe  jusqu'à  sa  ceinture  un  cha- 
pelet de  108  grains,  avec  un  foudre  et  une  cloche  enfilés 
de  part  et  d'autre,  et  à  rextréuiité  du  clia|)<'iel  pend  encore 
un  autre  vajra.  Il  porte  un  costume  rouge  foncé  {knmya) 
qui  consiste  dans  une  jaquette  collante  (cîvara)  et  une  jupe 
ramassée  en  plis  à  la  ceinture  {nirnsa).  Il  a,  poui*  l'assister, 
un  lévite:  le  bhiUsu.  Le  bhiksu  porte  le  même  costume, 
mais  avec  des  insignes  différents  ;  il  est  coiffé  d'un  bonnet 
de  couleur,  en  étoffe,  teiminé  par  un  bouton  doré  ou  par 
un  vajra  ;  le  chapelet  qui  lui  pend  au  cou  n'a  pas  d'orne- 
ments ;  enfin  il  lient  à  la  main  le  bAton  de  religieux  (/7//7- 
khari)  et  la  sébile  à  aumônes  {pi/uja-j/dfra). 

Les  couvents  sous  l'ancien  régime  possédaient  des  biens 
considérables  ;  rois  et  particuliers  rivalisaient  de  charités 
et  de  largesses.  Plusieurs  des  inscriptions  les  plus  anciennes 
commémorent  des  donations  en  faveur  des  couvents  ;  j'en 
ai  déjà  cité  plus  haut.  A  partir  de  Vrsadeva  le  Sûryavamçi 
la  Chronique  enregistre  presque  sous  chaque  règne  des 
fondations  nouvelles.  La  propagande  brahmanique  et  la 
conquête  du  Népal  par  des  dynasties  hindoues  portèrent  un 
coup  fatal  à  la  prospérité  des  vihàras.  La  lutte  s'engagea, 
masquée  et  sourde.  Le  règne  de  Siddhi  Narasimha  marque 
un  des  moments  les  plus  nets  de  la  crise  (d'environ  4620 
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à  1657).  Siddlii  Narasimlia  appnrtenail  à  la  dynastie  de 
llarisiinlia  (|ui  se  targuait  d'une  origine  bratiniaiii(|uo  ;  il 
avait  voué  au  dieu  Krsna  une  dévotion  exaltée,  comme  ce 
dieu  sensuel  et  leiidre  |)«miI  ni  liispinT  ;  il  praticiuuil  des 
austérités  incessantes,  jeûnail  sui\unt  la  méthode  sévèic  du 
candrAyana  qui  règle  les  rations  de  nourriture  sur  le  cours 
de  la  lune,  passait  le  jour  h  prier,  dormait  sur  un  lit  de 
pierre,  cl  tiiiit  par  disparaître  un  jour  sous  le  costume  d'un 
faquir.  Palan,  sa  capitale,  était  la  lorleresse  du  Bouddhisme 
avec  ses  quin/e  grands  couvents,  toujours  prêts  h  s'orga- 
niser en  foyers  de  résistance  contre  le  pouvoir  royal.  Sans 
violence,  sansautres  armes  que  des  mesures  légales,  Siddhi 
Narasiinha  entreprit  d'assujétir  à  rautorité  civile  les  com- 
numautés  religieuses.  Il  cominenca  |»ar  détruire  l'apparence 
d'anarchie  qui  sauvegardait  leur  indépendance;  il  les  rendit 
solidaires  devant  la  couronne,  avec  des  représentants  régu- 
liers (}ui  répondaient  de  cha(pie  uroupemenl.  Les  couvents 
de  Palan,  de  Kirtipur,  et  de  Chobalial.  subirent  un  classe- 
ment hiérarclii(iue  qui  se  fondait  en  partie  sur  les  droits 
d'ancienneté,  «mi  partie  sur  des  considérations  de  hasard, 
comme  pour  mieux  marcpier  l'indifférence  royale.  Les 
plus  importants  avaient  chacun  pour  représentant  leur 
suj)érieui- (/i^^ya/a),  ofliciellemenl  désigné  sous  le  titre  de 
TathA.i:ala  :  les  maisons  secondaires  n'avaient  pour  les 
représenter  qu'un  délégué,  choisi  entre  leurs  supérieurs 
au  bénélice  de  l'âge.  Vue  oi'donnance  régla  le  détail  /les 
élections.  Investis  ainsi  d'une  fonction  administrative,  les 
supérieurs  perdirent  la  charge  du  culte,  qui  fut  transférée 
à  d'autres  religieux.  Jusque-là,  les  dix  anciens  de  chaque 
couvent  recevaient  aux  jours  de  fêle  l'adoration  des  lidèles, 
qui  les  vénéraient  comme  l'incarnation  des  dix  perfections 
cardinales  {pàramitàs),  leur  lavaient  les  pieds  et  leur 
olfraienl  du  riz  au  lait.  Pour  ménager  les  ressources  du 
peuple.  Siddhi  Narasimha  réduisit  le  nombre  des  bénéti- 
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ciiiiiosàdeux  ;  seuls  eurent dtoil  ùcelliomniape  losdoyms 
des  couvenU  situés  aux  deux  bouts  de  lu  route  que  suivait 
le  char  de  Matsyendra  ISâllia.  Tiansf'orniés  en  pères  de 
famille,  les  j)nMres  diir(»ril  se  plier  aux  règles  de  purelé 
prescrites  par  riiiiidouisme,  e«''h'!brer,  par  exemple,  ww/ioêihi 
(sacriiice  à  libaliou)  en  cas  de  décès  dans  la  famille,  sous 
peine  d'impureté  légale.  Une  cérémonie  de  purification  fut 
imposée  auxNévars  bouddhistes  (pii  avaient  voyagé  ou  ré- 
sidé au  Tibet:  la  cérémonie  élait  confiée  à  cinq  supérieurs 
de  couvent,  mais  la  rétribution  exigée  revenait  au  loi.  Les 
couvents  où  le  célibat  était  encore  observé  essayèrent  de 
se  dérober  aux  règlements;  convoqués  pour  entendre  Tor- 
donnance  royale,  dix  sui-  vingl-cincj  n'envoyèrent  pas  de 
délégués.  Siddhi  Naïasiriiba  désigna  d'office  des  adminis- 
trateurs, pour  remplacer  les  mandataires  qu'on  refusait 
d'élire,  et  soumit  à  des  règlements  spéciaux  les  maisons 
réfraclaires. 

Un  siècle  après  Siddlii  Narasimlia,  la  conquête  (iouiKlia 
précipitait  le  dénouemeni,  La  malveillance  systématiqu»* 
poussée  jusqu'à  l'hostilité,  la*  confiscation  des  biens  de 
communautés,  le  refus  obstiné  de  la  moindre  subvention 
on!  réduit  les  vihAras  à  la  décrépitude  et  à  la  misère. 

Les  têtes.  —  Les  religions  passent,  les  fêtes  demeu- 
rent. Le  Népal  d'autrefois  survit  encore  dans  les  yâtràs.  La 
j/âtrd  est  proprement  une  procession,  une  pompe  solen- 
nelle, avec  un  déploiement  de  danse  et  de  musique,  et 
sous  l'aspect  d'un  sacrifice  une  ripaille  liturgique.  Le  goût 
des  Névars  s'est  trouvé  d'accord  avec  leur  superstition  pour 
multiplier  ces  fêtes  ;  le  pouvoir  royal  les  a  en  partie  créées, 
en  partie  adoptées,  et  les  a  sanctionnées  comme  des 
institutions  d'état.  Des  règlements  exprès,  émanés  de  lau- 
torité  souveraine,  répartissent  l'organisation  des  yàtrâs 
entre  des  groupements  fixes  et  stipulent  la  part  de  contri- 


LE   CULTE  .la 

bution  qui  leur  incombe  respectivoineul.  En  retour  de  ces 
charges  pécuniaires,  Tancien  régime  accordait  des  privi- 
lèges, des  indemnités,  des  donations.  Le  gouvernement 
Gourklia  a  su|»|)rimé  les  subventions,  directes  ou  indirectes, 
et  par  ses  conliscalious  il  a  laii  une  des  sources  qui  alimen- 
taient le  budget  des  yàtrâs.  Néanmoins,  les  yâtrâs  sub- 
sistent, maintenues  par  la  coutume  et  par  la  loi.  Qui  tente 
de  se  dérober  à  une  des  obligations  héréditaires  est  puni 
d'une  amende  et  frappé  par  la  caste.  Bon  gré  mal  gré,  les 
uns  doivent  fabriquer  le  char  de  procession  ;  d'autres 
façonner  les  masques;  d'autres  encore,  colorier,  danser, 
officier.  C'est  un  service  d'État,  et  (|ui  tire  à  conséquence, 
car  la  solennité  constitue  un  rite  magi(iue,  laborieusement 
combiné  à  son  origine  en  vue  dun  objet  précis.  La  pro- 
cession de  Matsyendra  NAtha,  qui  passe  pour  la  plus 
ancienne,  amène  la  pluie  de  printemps  ;  sans  son  action 
eflicace,  le  ciel  refuserait  ses  eaux  à  la  culture.  La  yâtrA 
de  Devi,  à  .Nayakot,  a  pour  but  de  chasser  1'  «  aoul  »,  la 
malaria,  dans  les  terres  basses,  loin  du  Népal.  Le  roi 
Çankara  deva  de  la  dynastie  Vaiçya  institua  une  yâtnl 
annuelle  en  l'honneur  de  Nava-Sâgara-Bhagavatî  pour 
apaiser  cette  déesse  effroyable.  La  forme  de  la  vAlrA  n'es! 
pas  immuable  ;  mais  il  ny  faut  toucher  qu'avec  précaution. 
;\u  XVI'  siècle,  .AraaraMalla  de  Katmandou  rétablit  la  danse 
dellarasiddhi,  introduilejadispar  VikramAdityad'lJjjayinî, 
renouvelée  par  Vara  deva  le  Thàkuri,  cl  tombée  plus  tard 
en  désuélu<le  ;  mais  un  des  personnages  de  la  danse,  1  élé- 
phant, risquait  par  sa  vertu  magique  de  causer  une  pénurie 
de  grains  ;  alin  de  neutraliser  cette  influence  fâcheuse, 
.Vmara  Malla  importa  la  danse  de  MahA-Laksmîde  hhokhna. 
La  dans»*  d«'  Kanke(;vari  a  disparu,  par  une  mesure  de  pru- 
dence analogue  :  un  jour,  un  des  danseurs  déguisé  eu  bétc 
fut  mangé  par  Kankeçvarl  ;  pour  déférer  au  goût  que 
témoignait  ainsi  la  déesse,  il  aurait  fallu  dé.sormais   lui 


ollVii"  ivj^iiliiuL'int'iil   une  vicliiin'  liiiiiiairn'  ;   il  |)aiiil   |>lii'» 
sage  de  suspendre  sine  die  la  |>rali(juj*  du  rite. 

L'idée  d'un  sacrifice  humain  n'avait  pas  de  quoi  sur- 
prendre ou  révolter  le  Népal  ;  ces  étranges  disciples  du 
plus  doux  des  niallres  n'ont  jamais  répugné  à  verser  Ir 
sang,  même  le  sang  humain.  I>ès  ré[»o(|ue  des  Sùrya- 
vamçis,  avant  Aniçuvarman  (vu*  siècle),  le  pieux  roi  <liva- 
deva  institue,  comme  rite  annuel,  un  sacrifice  humain  en 
l'honneur  de  Valsalà  Devî,  à  la  dale  du  12  caitra  Imdi.  Son 
ariière-neveu,  Vi(;v;ideva,  veut  supprimer  cet  usage  har- 
hare;  la  déesse  vient  en  personne  réclamer  son  drt.  (iuna- 
kàma  deva  le  Thàkuri,  fondateur  de  Katmandou,  institue 
la  Sitikhasii,  une  bataille  de  pi<M"res  (jm'  se  lerniirn'  parle 
sacrifice  àKankeçvari  des  prisonniers  retenus  dans  rhacjue 
camp.  Vers  1750,  le  roi  de  Katmandou,  Jaya-prakAça, 
prohibe  ce  rite  bizarre  ;  un  bruit  surnaturel  entendu  dans 
la  nuit  décide  le  roi  à  respecter  la  tradition.  En  1660,  le 
roi  de  lîhatgaon,  .lagat-prakàça  Malla,  en  lutte  avec  ses 
voisins  de  Katmandou  et  de  Patan,  surprend  un  poste 
ennemi,  ramène  vingt  et  un  prisonniers  et  les  sacrifie  aux 
dieux.  On  dit  que  Prithi  Narayan,  maître  de  Katmandou, 
offrit  dans  le  temple  royal  de  Taleju  (Tulasî)  des  sacrifices 
humains  ;  mais  la  déesse  lui  apparut  en  songe  pour  lui 
exprimer  son  mécontentement'.  Le  P.  Marco  délia  Tomba 
rapporte  comme  un  fait  assuré  que  «  les  gens  de  la  mon- 
tagne n'ont  pas  horreur  de  sacrifier  à  leurs  idoles  des 
victimes  liumaines,  et  particulièrement  les  prisonniers  de 
guerre,  quand  ils  ont  à  demander  dans  un  besoin  pressant 
l'aide  de  leurs  dieux  ;  ainsi,  en  préparant  leurs  canons 
pour  la  guerre,  ils  les  teignent  avec  le  sang  d'une  fillette 
tuée  sur  les  canons  mêmes"  ».  Hamilton.  au  début  du  xix* 


1.  Hamilton,  p.  211. 

2.  Gli  Scritti,  p.  52. 
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sièrle.  rapporte  (|uele  roi  Gourkha  offre  tous  les  douze  ans 
un  sacrifice  solennel  où  sont  immolés,  entre  autres  vic- 


liiiafrc  c^lowalo  de  bhairava,  près  du  palais  (Hautiman-dliok),  à  Kalmanduii. 


times,  deux  hommes  d'un  ranp  à  porterie  cordon  sacré. 
«  On  les  enivre,  on  les  porte  dans  le  sanctuaire,  on  leur 
coupe  le  cou  et  on  dirige  le  jet  de  sang  sur  les  idoles,  i'uis, 
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avec  leurs  (mAhcs,  ou  fuil  d<.'s  coupes  pftiir  s'en  sfrvif  (l.iij»^ 
ces  horribles  rites'.  » 

L'homme  n'est  qu'une  victime  d'exception  ;  les  victimes 
ordinaires  sont  le  buffle,  le  bi^lier,  le  coq  et  le  canard. 
Dans  rinde,  converlie  au  respect  de  la  vie  (a/timm)  par  !«•> 
hér6ti(iues,  bouddhistes  <'l  jaiuas,  une  chapelle  <'nsaii- 
glantée  est  un  spectacle  rare,  qu'on  signale  à  la  curiosit«^ 
des  touristes  ;  au  iNépal,  le  temple  est  une  rnanifMe  de  bou- 
cherie. I^es  cornes,  les  têtes  de  buffles  accrochées  aux 
murailles,  les  taches  de  sang  sur  le  sol  et  sur  les  idoles, 
l'odeur  dabattoir  qu'on  respire  alentour  indiquent  assez  la 
prodigalité  sanguinaire  des  fidèles.  Le  sacrifice  du  buffl<'. 
en  parliculier,  est  un  cauchemar  inoubliable  :  la  béh;  vigou- 
reuse est  liée  solidement  des  (jualre  pieds,  la  tète  ren- 
versée en  arrière  pour  dégager  et  tendre  le  cou  ;  en  cet 
état  on  la  traîne  à  distance  convenable  de  l'idole.  Le  prêtre 
pratique  deux  incisions  symétriques  à  droite  et  à  gauche 
du  cou;  sans  hâte,  sans  émotion,  il  passe  ses  doigts  dans 
les  plaies  béantes,  écarte  et  fouille  les  chairs  pour  atteindre 
les  veines  jugulaires  ;  il  les  détache  par  des  secousses 
savantes  des  tissus  qui  les  enveloppent,  et  les  amène  lente- 
ment au  bord  de  la  plaie,  en  évitant  avec  soin  de  les 
entamer.  La  bête,  à  demi  asphyxiée,  se  contracte  et  bat 
douloureusement  des  flancs  ;  autour  d'elle  les  assistants 
discutent  à  tête  reposée  la  manœuvre  du  prêtre.  Enfin  le 
moment  critique  est  venu  ;  une  incision  pratiquée  simulta- 
nément dans  les  deux  veines  laisse  échapper  un  flot  de  sang 
qui  jaillit  vers  l'idole.  Est-elle  inondée  de  sang,  elle  et  le 
riz  déposé  en  offrande  devant  elle?  La  divinité  a  agréé 
l'hommage.  Sinon,  quand  la  maladresse  des  opérateurs  a 
mal  calculé  les  distances,  les  angles,  l'ouverture  des  inci- 
sions, tout  est  à  refaire.  Le  sacrifice  consommé,  la  têt»'  t'-l 

1.  Hamilton,  p.  35. 


délarliée,  di-posée  devant  la  divinité,  el  la  chair  grossière- 
ment dépecée,  partagée  entre  le  prêtre  et  le  sacrifiant,  sert 
à  de  plantureuses  agapes. 

Lr  niélliodr  (iourkha  est  moins  barhart'.  et  plus  «-xpé- 
dilive  ;  le  kukliri,  manié  avec  adresse,  tranche  d'un  seul 
coup,  rarement  de  deux,  le  col  puissant  de  la  bête.  Kn  cer- 
laines  occasions,  le  sacrifice  tourne  à  l'orgie  de  sang;  il 
V  a  cincpiaule  ans,  au  lémoifjnage  de  Jaiig  Baiiadin-,  le 
hilal  des  huflles  égorgés  s'élevail  à  neuf  mille  pour  les 
dix  jours  de  la  Durgâ-prtjà. 

Outre  les  sacrifices,  la  promenade  du  char  {ratha-yâtrâ) 
est  un  article  régulier  du  programme  des  fêtes.  Le  char, 
destiné  à  transporlei'  le  dieu  «M  ses  acolytes,  ou  ses  repré- 
sentants humains,  est  uue  énorme  construction  massive  en 
hois.  In  assemblage  de  fortes  |)outres,  longues  de  trente  à 
(piarante  pieds,  est  monté  en  plate-forme  sur  des  roues  de 
bois  épaisses  et  larges.  La  plate-forme  supporte  un  écha- 
faudage de  dix  à  quin/e  mètres.  L'ensemble  lappelle  assez 
nos  chars  de  mi-carême.  L'appareil  est  traîné  à  force  de 
bras,  sans  attelage  d'animaux  ;  sur  le  long  parcours  qu'il 
fournit,  il  doit  résister  aux  secousses  les  plus  formidables  ; 
le  sol  alluvial  de  la  vallée  est  haché  de  ruisseaux  et  de 
rigoles  que  ne  traverse  aucun  pont,  et,  à  la  montée  comme 
à  la  de.scente,  les  berges  s'écrasent  ou  s'éboulent  sous  le 
poids  du  char.  Le  moindre  accroc  menace  la  procession 
d'un  jour  de  retard,  car  le  char  et  la  divinité  doivent  néces- 
>airemenl  passer  une  nuit  à  des  étapes  fixes  :  le  soleil 
vient-il  à  se  coucher  sans  qu'on  ait  atteint  la  halle  prescrite, 
la  course  du  lendemain  ne  dépassera  pas  l'étape  manquée, 
si  proche  qu'elle  puisse  être.  La  foule  guette  avec  anxiété 
les  incidents  du  parcours,  j)rompteà  les  iiiler[)réter  comme 
des  présages.  .Après  deux  siècles  et  demi,  on  raconte  encore 
les  aventures  de  la  procession  du  char,  en  l'an  1654,  sous 
le  règne  du  mystérieux  Siddhi  Narasiipha,  à  l*atan.  .Mis  en 
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branle  sons  do  fâcheux  auspices,  le  rluir  de  Matsyendra 
NAlha  n'avança  le  premier  jour  que  d'une  porlc^  de  flèchr  : 
le  lendemain,  la  marche  resta  aussi  lenle.  Le  septième 
jour,  les  roues  s'enlisaient  encore:  le  huili^me,  un  cahot 
brusque  brisa  l'avant.  Cinq  semaines  plus  tard,  le  char 
poursuivait  encore  les  étapes  de  son  pénible  itinéraire, 
quand  la  roue  droite  s'enlisa  ;  im  jour  après,  l'autre  roue 
se  brisa.  On  procéda  toute  une  journée  aux  rép.'uatioris  ; 
le  trajet,  à  peine  repris,  les  deux  roues  craquèrent  eu  même 
temps;  nouveau  retard.  Le  char  réparé  traverse  le  ruisseau 
de  Nikhu  ;  la  roue  droite  reste  engagée  dans  le  sable  ; 
ensuite,  le  timon  casse.  On  se  décida  douloureusement  à 
retirer  du  char  l'image  divine,  et  on  la  transporta  sur  un 
brancard  pour  la  ramener  à  son  doniirile.  L'iri<iiiiélude 
s'aggrava  encore  quand  on  vit  transpirer  la  face  d'un  des 
Ganeças.  Un  sacrifice  spécial  fut  alors  offert  en  vue  d'écarter 
les  dangers  mena(;anls. 

La  yàtrà,  qui  commémore  un  épisode  de  l'histoire  reli- 
gieuse ou  légendaire,  et  qui  prétend  l'évoquer  à  l'imagina- 
tion des  fidèles,  portait  un  embryon  d'art  dramatique,  que 
les  croyances  du  tantrisme  ont  vivifié.  Les  Tantras,  où  le 
Bouddhisme  et  le  Çivaisme  communient,  prescrivent  des 
cérémonies  brutalement  réalistes  où  les  fidèles  assemblés 
adorent  un  des  couples  divins  sous  la  figure  d'un  garçonnet 
et  d'une  fillette,  consacrés  par  des  opérations  |)réalables. 
i^e  mysticisme  sexuel  qui  préside  à  ces  rites  équivoques 
aime  à  s'exprimer  dans  les  visions  troublantes  de  la  chair 
divinisée.  Sous  cette  inspiration,  les  yâtrâs  ont  provoqué 
au  Bengale  un  renouveau  du  théâtre  indien.  Au  Népal  aussi, 
elles  paraissent  s'être  transformées  de  bonne  heure  en 
tableaux  vivants  :  laLàkhyâ-yâtrâ,  instituée  par  Gunakàma 
deva  le  Thâkuri  pour  fêler  la  victoire  du  Bouddha  sur  le 
tentateur  Mâra,  représentait  les  dieux  en  adoration  devant 
Çâkyamuni  triomphant.  Aujourd'hui  encore,  sur  l'écha- 
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faudap^  (In  cliar  df  la  Màj;liî  Prtn.iimA.  dos  |)orsonnages 
Inirulents  fij;ruronl  les  avontures  du  démon  Hiranya  kai^âpu 
el  de  son  fils  PralilAda,  l'iin  cnneiin,  Taiilre  dévot  de  Visnu. 
De  bonne  heure  aussi.  les  KuniArIs,  les  Vierp:es  ((ui  inrar- 
nenl  les  tnorgies  (raAti)du Taulrisnie,  onlélé  représentées 
par  des  fillettes,  iaborieuseuienl  choisies  pour  ce  rôle 
glorieux.  A  les  voir  siéger  sur  leurs  trônes,  hiératiques  et 
graves,  le  regard  fixe,  les  traits  fardés,  chargées  de  joyaux 
el  d'arroulrements  somptueux,  la  narine  enflée  d'un  orgueil 
surhumain,  belles  comnie  des  idoles,  enfants  par  la  grAce 
frêle,  femmes  par  le  charme  fascinant,  on  ne  s'étonne  pas 
(piun  peuple  entier  les  adore.  La  charge  n'est  pas  sans 
profit.  La  kumArî  (pn*  ligure  à  la  procession  de  l'Indra- 
yàtrA  est  logée  plusieurs  années  dans  un  édifice  spécial,  et 
reçoit  une  donation  importante.  .Mais  aussi  quelle  épreuve 
il  lui  faut  d'abord  subir  !  On  ramasse  dans  une  salle  mal 
éclairée,  à  la  fin  du  DaçAhra,  les  tètes  sangm'nolentes  des 
buffles  sacrifiés,  ('/est  là  (pion  introduit  et  (pi'on  enferme 
les  petites  concurrentes,  Agées  de  six  à  sept  ans.  el  recru- 
tées dans  un  petit  groupe  de  familles  banras.  Du  dehors 
on  épie  leur  attitude.  La  moindre  expression  de  crainte 
élimine  l'enfant  ;  la  vraie  kuniàrî.  (pii  chevauche  sur  un 
tigre  et  fré(piente  les  cimetières,  n'a  pas  |)eui*  du  sang  ni 
du  charnier.  La  fillefte  qui  tient  bon  mérite  bien  de  rece- 
voir l'hommage  du  roi,  comme  la  déesse  en  personne,  et 
d'être  escortée  par  le  sabre  de  l'État.  A  l'occasion,  KumArî 
se  sert  d'une  de  ces  figurantes  pour  mariifester  ses  volontés  : 
(juand  l'rilhi  .Narayan,  jeune  Imniine  encore,  vivait  en  hôte 
à  la  cour  de  Bhafgaon,  chez  le  roi  Hanajif  Malla,  les  deux 
princes  s'assirent  côte  h  côte  pour  voir  défiler  la  pro- 
cession de  la  Vijaya-da(;aniî.  La  kumàri.  (pii  (bnait  r(;mettre 
une  fleur  au  roi,  la  tendit  à  Prithi  Naïayaii  ;  le  hhairava 
({ui  l'iissistail  fit  de  même.  Le  suffrage  divin  désignait  les 
fiourkhas  à  l'emiiire. 
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Los  clufises  ri  los  roriègos  de  masques  rrmi|ilel»'iil  d  oi- 
flinaire  la  procession  ;  la  fantaisie  harocjne  «•!  plutôt 
elFiayanle  des  travestissements  rappelle  de  [)rès  les  danses 
diaboliques  du  chamanisme  et  du  bouddliisme  lamaique. 
Les  aeteiM's,  coillésde  tôles  de  tigres,  d'ours,  de  lions  avec 
d'abondanles  crinières  tri^pignent,  bondissent,  et  crient. 
I)es  plates-formes  permanentes,  construites  en  maçoimerie 
et  en  briques,  sur  les  grandes  places,  servent  de  scène  h  ces 
divertissements.  Un  t<''moin  qui  connut  ces  spectacles  au 
temps  de  leur  splendeiu-,  sous  les  derniers  Mallas,  en  a 
laiss«''  une  description  détiullée'.  «  l^es  gens  du  |)ays  ont 
l'habitude,  à  leurs  fêtes,  de  représenter  une  histoire  tirée 
de  leurs  livres  sacrés  ou  une  comédie  satiri(|ue,  dans 
biipielle  ils  tournent  en  ridicule  b's  manières  d'ôtre  «l'unr 
certaine  persoime.  On  représente  ces  pièces  sur  une  des 
places  publiques  ;  à  cet  effet  on  y  a  élevé  des  plates-formes 
carrées  de  vingt  pieds  environ,  et  hautes  d'environ  trois 
pieds.  Les  spectateurs  s'installent  sur  des  nattes  qu'ils  éten- 
dent sur  la  terre  nue  des  places  ou  des  rues.  Ils  n'ont  ni 
théâtre,  ni  mise  en  scène;  mais  si  la  pièce  doit  se  passer  près 
d'une  rivière,  ils  étendent  sur  la  plate-forme  où  jouent  les 
acteurs  une  étoffe  où  est  peinte  une  rivière  :  si  elle  se  passe 
dans  l'intérieur  d'une  (barcareccia),  quelques-uns  tiennent 
alors  avec  leurs  mains  quatre  ou  six  branches  d'un  arbre 
quelconque  ;  si  elle  se  passe  dans  un  temple,  on  pose  au 
milieu  une  idole  ;  et  ainsi  du  reste  pour  le  changement  de 
scène.  Les  acteurs  de  ces  comédies-là  ont  très  peu  de  réci- 
tatif, et  au  contraire  énormément  d'action,  tellement  que  le 
principal  acteur  ne  récite  pas,  dans  une  comédie  de  deux  ou 


1.  Relazione...  du  P.  Cassien,  dans  la  Rivista  Geografica  llaliana, 
1901,  p.  621.  La  description  que  donne  le  P.  Cassien  n'intéresse  pas 
seulement  le  Népal  et  ses  fêtes  religieuses  ;  elle  apporte  un  précieux 
document  à  l'histoire  du  théâtre  indien;  elle  éclaire  particulièrement  la 
question  encore  si  obscure  du  décor. 
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trois  heures,  Imil  ou  dix  phrases  en  diverses  scènes  ;  mais 
ce  sont  des  chœurs  qui  chantent  le  tout,  comme  dans  les 
comédies  grecques  ;  lesiNépalais  oui  au  moins  deux  chœurs 
dans  fliaquc  pièce,  et  \o  Iroisièiiio  rliciMir  est  fornu'  par  le 
chœur  au  complet,  cest-à-dire  par  les  deux  chœurs 
ensemble.  L'acteur,  en  deux  ou  trois  vers  qu'il  récite, 
exprime,  par  exemple,  une  extrême  douleur  où  il  se  trouve  ; 
les  chœurs,  allernalivenuMil.  chanleni  (rislemeni  l'amer- 
tume de  la  douleur,  les  diverses  passions  ipii  sont  déter- 
mini'es  par  une  telle  douleur  au  cœur  du  personnage, 
comme  d'espérance,  d'abandon,  de  crainte,  etc.,  et  ainsi 
de  toutes  les  autres  passions  ;  et  dans  le  même  temps  cpie 
le  chœur  chante,  l'acleur,  du  visage,  des  pieds,  des  mains, 
comme  en  dansant  conslainnienl,  accorde  ses  gestes  au 
sens  des  paroles  qui  sont  chantées.  L'orchestre  de  ces 
comédies  est  formé  de  quelques  petits  tambours,  de  trom- 
pettes et  d'un  inslrumeiil  (pii  crjiisisle  en  deux  petits  vases 
de  mél.il,  (piOu  bat  l'un  contre  l'autre  selon  la  note  qu'ils 
donnent,  et  dans  cha(pie  comédie  il  y  a  au  moins  huit  paires 
de  ces  instruments  lesquels  bien  touchés  font  un  harmo- 
nieux carillon  :  quatre  trompettes  et  trois  tambours  com- 
posent l'orchestre.  Le  tambour  dirige  la  symphonie,  et  on 
le  bal  avec  les  mains.   » 

Tant  de  divinités  et  tant  de  sanctuaires  ne  laissent  pas 
(jue  d'encombrei"  la  vie  du  fidèle.  Le  calendrier  népalais 
semble  consister  dans  une  suite  de  jours  fériés.  Pèlerinages, 
processions,  jeûnes  alternent,  avec  une  régularité  mono- 
tone, agrémentés  des  repos  forcés  qu'imposent  les  céré- 
monies de  la  vie  domestique,  et  des  arrêts  accidentels  que 
prescrivent  les  astrologues.  L'astrologie,  (pii  joue  un  rôle 
si  considérable  dans  la  vie  hindoue,  est  maîtresse  souve- 
raine au  Népal  ;  les  voyageurs  chinois  du  vir  siècle  en 
étaient  déjà  frappés.  Le  cours  des  planètes,  les  éclipses, 
les  conjonctions  règlent  la  vie  du  foyer  comme  la  politique 
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royalo.  L'aslrolofîiio  liic  l'Iuwosrope  Hos  n(nivi;au-ïu'"-. 
calcule  la  dalc  favorable  aux  mariages,  aux  trail(''s,  à  ren- 
trée en  campagne,  inl«M'|jrète  les  signes  el  les  prodiges,  «d 
(^Mionce  les  heures  iiéfasles  (|ui  rt'l.iidenl  ledépîiil.  inlci- 
rompent  Iciralic,  suspendenlles  cnlreprisr's.  Je  n'<'ssaieiai 
poini  ici  d'analyser  jour  par  jour  le  calendrier  religieux  ; 
fidèle  au  plan  (pie  je  me  suis  Irncé,  je  me  bornerai  à 
signaler  les  fêtes  caract6risti(pies  du  Né|)al.  Daîis  le  calen- 
drier (iourkha',  rann<''e  —  (|u'elle  soi!  complée  dans  l'ère 
çaka  (78  ap.  J.-C.)ou  dans  l'ère  sainvat  ('M  av.  J.-C.)  — 
commence  le  premier  jour  de  vaicàUlia  (avril)  badi,  quinze 
jours  plus  fard  que  dans  l'Inde  où  le  1"  de  caifra  sudi  est 
le  jour  de  l'an.  L'ann«''e  du  comput  nc^var  (880  ap.  .!.-('.) 
commen(;ail  en  kàrlika.  La  procession  d«'  .Mat>^yendra 
Nàtha  {Matsyendra  Nnthu  yâtru  ou  Ihtfjayàtra)  ouvre 
solemiellement  l'année  religieuse.  Ellecommémorelinlro- 
duclion  du  nouveau  dieu  sous  Narendia  deva  le  TliAUiiri. 
Les  Névars  des  deux  confessions  la  célèbrent  avec  un  égal 
enlrain  ;  les  (lourkbas,  sans  l'admettre  connue  une  fêle 
religieuse,  y  participent  néanmoins  comme  à  une  fêle 
nationale.  Matsyendra  NAtha  est  un  trop  gros  personnage 
pour  qu'on  ris(iue  de  provocpuM'  ses  rancunes.  Une  compa- 
gnie, sous  les  ordres  d'un  sardar,  fait  escorte  au  dieu  pen- 
dant toute  sa  promenade,  et  contient  aussi  les  entraîne- 
ments suspects  de  la  foule.  Le  premier  jour  de  vaicàkba 
badi,  les  Nikhus  de  Patan  vont  retirer  du  temple  l'idole 
rouge,  haute  de  trois  pieds,  consacrée  parla  vénéialion  des 


I.  Sans  entrei- dans  les  complications  du  calendrier  hindou,  il  est 
nécessaire  dindiquer  ici  que  l'année  y  est  partagée  en  douze  mois,  el 
chaque  mois  en  deux  quinzaines  correspondant  respectivement  au  cours 
croissant  delà  lune,  sudi,  de  la  nouvelle  lune  à  la  pleine  lune,  el  au 
cours  décroissant,  badi,  de  la  pleine  lune  à  la  nouvelle  lune.  Le  mois 
commence,  selon  la  diversité  des  usages  locaux,  soit  à  la  pleine  lune, 
soit  à  la  nouvelle  lune.  Au  Népal,  il  commence  actuellement  à  la  pleine 
lune. 
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siècles,  ol  la  transportent  au  Sud  de  la  ville,  sous  l'arbre 
même  où  Narendra  deva  et  ses  compagnons  s'arrêtèrent, 
à  leur  retour  du  mont  Kapolala  ;  la  terrasse  de  pieire 
abritt^e  sous  l'arbre  passe  pour  dater  de  Narendra  deva. 
Les  Nikhus  y  déposent  la  statue;  ils  la  d«''sluil)illent,  la 
lavent  (sauf  la  tète  (pi'ils  n'ont  pas  le  droit  de  toucher)  ; 
c'est  le  bain  (smina)  de  Matsyendra.  Le  sabre  du  roi,  l'équi- 
valent du  sceptre  au  Népal,  est  alors  présenté  à  la  divinité, 
fuis  on  ramène  .Malsyt'udra  à  son  temple  ;  on  le  peint,  un 
l'habille,  et  le  8  on  l'expose  au  soleil.  Les  Nikhus,  qui  sont 
des  çivaïtes,  passent  désormais  la  main  aux  banras.  Le  12 
et  le  t3,  les  banras  rélèhrenl  les  dix  rérémtmies  {duçn- 
karm(i)i\\\\,  parlant  de  la  conception,  introduisent  le  dieu 
comme  un  enfant  à  naître  dans  les  cadres  réf^uliers  de  la 
société.  Le  1"  de  vai(;ûkha  sudi,  la  procession  du  char 
commence.  On  a  préalablement  construit  deux  chars  : 
l'un,  le  plus  jjrand,  dans  le  faubourjj:  Ouest  de  Patan,  près 
du  caitya  d'Acoka  ;  l'autre  à  Palan  même,  dans  la  cour  du 
temple  de  .Matsyendra  nàtha.  Le  grand  cliar  porte,  sur  une 
vaste  plate-forme  en  bois,  une  cliapelle  carrée  plaquée  de 
dorures;  à  l'entour  un  trottoir  permet  de  circuler;  le  toit 
de  la  chapelle  soutient  une  pyramide  de  branchages,  de 
perches  et  de  cordes  entrelacées,  avec  des  Ilots  de  rubans  ; 
sur  le  faite,  à  vingt  ou  vingt-cinq  mètres  de  hauteur,  est 
juchée  une  image  dorée  de  Vajrasattva,  que  couronne 
encore  un  bouquet  de  feuillage.  Les  quatre  roues  du  char 
ont  pour  ornement  les  yeux  de  Bhairava  ;  posée  sur  les 
essieux,  une  longue  perche  mince  et  recourbée  à  l'avant 
porte  à  son  extrémité  une  tête  de  Bhairava.  L'autre  char 
n'est  qu'une  réduction  du  premier,  mais  la  poupée  de  vingt 
centimètres  qu'il  transporte  est  l'image  authentique  du 
dieu.  Une  foule  de  fidèles,  constamment  renouvelée, 
s'attelle  aux  chars  et  les  traîne.  Le  trajet  à  parcourir  est 
réparti,  abstraction  faite  des  retards  accidentels,  en  trois 
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«''tapes  très  courtes,  entre  un  denni-kilomètre  et  un  kilo- 
mètre; cliacune  a  son  programme  réj^ulier  de  sacrifices  et 
«l'oUVaiides.  L'«';lap«;  la  |)lus  importante  est  la  (Jernière,  de 
la  Suvarna-dliArA  (Fontaine  d'or)  à  l'arbre  de  Narendra. 
Toute  la  popul.ition  n«';vare  de  Palan  preiul  part  h  la  fête, 
et  le  roi,  suivi  du  premier  ministre  et  des  grands,  montés 
tous  sur  des  «'df'' pliants  de  c«'»rémonie,  vient  assister  en  per- 
sonne au  d(''lil<'*.  Les  ehars  décrivent  un  tour  h  la  droite  de 
l'arbre  (pradaksina),  puis  ils   restent  slationnaires  deux 
nuits,  ensuite  ils  vont  h  peu  de  distance  attendre,  de  dix  à 
vingt  jours,  une  date  propice  pour  la  Gudri-yâlrâ.  Quand 
les  astrolop^ues  ont  reconnu  le  jour  favorable,  la  procession 
s'ébranle  de  nouveau,  et  les  cbars  sont  traînés  sur  le  champ 
de  manœuvres,  au  Sud-Ouest  de  la  ville;  ils  y  demeurent 
trois  nuits.  Enfin  la  grande  journée  arrive,  saluée  par  tout 
un  peuple  impatient  d'assister  au  déshabillage  du  dieu.  Les 
Hanras  en  grande  tenue,  vêtus  d'une  robe  rouge,  la  tête 
fraîchement  rasée,  accotent  le  petit  char  au  grand  ;  ils 
sortent  de  la  niche  l'image  sacrée,  et  lui  retirent  pièce  à 
pièce  son  accoutrement  d'oripeaux  pailletés.  Mais  c'est  la 
chemise  qu'on  attend,  (ju'on  veut  voir.    Elle  paraît;   les 
prêtres  l'exhibent  solennellement  à  la  foule  qui  s'incline, 
adore  et  se  prosterne,  iMalsyendra  peut  dès  lors  quitter 
Patan,  il  n'emporte  rien  au  préjudice  de  ses  fidèles;  sa 
pauvreté  suffit  à  son  bonheur.  La  statuette   dévêtue  est 
transférée,  sous  une  pluie  de  fleurs  et  d'offrandes,  dans 
une  sorte  d'arche  sainte  que  les  Banras  chargent  sur  leurs 
épaules  ;  un  cortège  de  fleurs  et  d'illuminations  l'accom- 
pagne à  Bogmati,   cinq  kilomètres  au  Sud  de  Patan'  ; 

1.  C'est  sans  doute  le  temple  de  Bogmati  qui  est  décrit  dans  ce  pas- 
sage de  la  Notice  du  P.  Giuseppe.  «  On  trouve  à  l'Ouest  de  Lélit  Patian. 
à  la  distance  de  trois  milles,  un  chàleau  appelé  Banga,  qui  renferme  un 
temple  magnifique.  Aucun  missionnaire  n'est  jamais  entré  dans  ce  châ- 
teau :  ceux  qui  en  prennent  soin  ont  pour  le  temple  une  vénération  si 
scrupuleuse  qu'il  n'est  permis  à  personne  d'y  entrer  avec  ses  souliers  ; 
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c'csl  là  Tanliquo  AmarApura,  que  l'aboiemenl  miraculeux 
(l'un  chien  di''si<,Mia  comme  le  lieu  do  la  naissance  de 
Malsyendra  nAllia.  .Matsyendra  doit  y  r('**ider  six  mois  dans 
son  temple,  au  cenliv  du  villa^'c  ;  l'ann/'e  à  demi  l'écoulée, 
il  reprendra  le  chemin  de  Palan.  Mais,  une  fois  tous  les 
douze  ans.  .Malsyendra  ne  se  contente  pas  du  tabernacle 
pour  j)arcourir  la  route  de  Roirmati  à  Patan  et  de  Palan  à 
Buf,'mali  ;  il  faut  alors  construire  à  Bo};mati  même  un  char 
solide  qui  puisse  emmener  et  ramener  le  dieu  à  travers  une 
campagne  sillonnée  de  ruisseaux  capricieux,  creusée  pro- 
fondément par  les  eaux,  et  sans  roules. 

La  procession  de  Malsyendra  NAtha  passe  pour  amener 
infailliblement  la  pluie;  la  population  du  iNépal,  qui  vit 
presque  uni({uement  de  la  culture,  attend  de  l'intervention 
efficace  du  dieu  les  ondées  bienfaisantes,  nécessaires  au 
gohya  (riz  des  hautes  terres)  et  au  mais.  Le  printemps 
épanoui  se  déploie  alors  dans  sa  splendeur  gracieuse  ; 
l'oranger,  le  citronnier,  le  lilas,  le  rosier,  les  buissons 
lleuris  parfument  l'air  de  leurs  senteurs. 

Tandis  que  Matsyendra  NAIIia  est  fêté  à  Palan,  lu  ville 
iU'  Bhatgaon  célèbre  avec  moins  d'éclat  la  j)rocession  de 
Hhairava,  son  patron.  C'est  .lagaj-jyolir  Malla  qui  passe 
pour  avoir  introduit,  au  xvi'  siècle,  la  coutume  de  promener 
le  char  d'.Vdi-Bhairava  le  jour  de  la  Mesa-samkrànti  (entrée 

el  lest  missionnaires  n'onl  pas  voulu  donner  cette  mai'que  de  respect  aux 
fausses  divinités  qu'on  y  adore  Mais,  pendant  n)ori  séjour  à  Népal,  ce 
cliàleau  se  trouvant  dans  la  possession  des  habitants  de  ('lôrch'à,  le 
commandant  du  cliateaii  el  des  deux  forts  (pii  bordent  le  chemin,  ami  des 
missionnaire>.  me  (il  prier  de  passer  chez  lui  parce  qu'il  avait  besoin  de 
quelques  médicaments...  les  gardes  n'(»sérent  pas  me  contraindre  d'<Mer 
mes  souliei>...  il  m'appela  dans  le  varanda,  situé  au  fond  de  la  grande 
cour  qui  est  en  face  du  temple  ;  on  y  avait  rassemblé  les  richesses  du 
temple.  Je  dus  k  cet  incident  l'avantage  de  voir  le  temple  ;  je  Iravei-sai 
ensuite  la  grande  cour  qui  était  en  face  :  elle  est  entièrement  pavée  d'un 
marbre  pres(|ue  bleu,  mais  entremêlé  de  grandes  fleurs  de  bronze  artis- 
lemenl  disposées.  La  magnificence  «le  ce  pavé  m'étonna,  et  je  ne  crois 
pa>.  qu'il  ail  son  égal  en  Euroix*.  »  Heck.  Asiat.,  Il,  'Ab'.l  »q. 
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du  Soleil  dans  le  Bélier).  AclucUeinenl  la  yAlrû  se  c<*lèl)r<» 
le  1"  jour  de  vaicAkha  badi  ;  ellr  dure  deux  jours.  Deux 
chars (|ui  porleul  l'un  Hhairava.  r.iiilri»  IUiaifa\l  soultratu«'*s 
à  travers  la  villt*  ;  dcvanl  It-  Icnipic  de  Hliaira\a,  ou  érip;e 
un  niîU  (iihffa)^  et  ou  y  amène  les  chars  ;  on  procède  au 
culte,  aux  sacrifices,  el,  la  fêle  achevée,  on  abat  le  niàt  el 
l'on  rentre  les  chars. 

L>ans  le  même  temps  aussi,  iJevI  est  honorée  de  deux 
grandes  fêtes  :  Tune,  purement  locale,  à  Katmandou  ;  c'est 
la  ISeta-Devî-yâtrâ;  l'autre  en  dehors  i\\\  Népal  propre,  k 
Nayakot,  mais  comnnine  au  Népal  entier  :  la  DcvUyàlrû . 
La  procession  cpii  va  de  Nayakot  à  DevMihat  a  conservé 
plus  lidi'Iement  (jue  tciutes  les  autres  son  caractère  jaimilir 
de  rudesse  et  de  sorcellerie.  Le  centre  des  rites  de  la  yâtrA 
est  un  simple  amas  de  pierres  brutes  au  confluent  de  la 
Tri('rtla-Ganfj:à  et  de  la  Sùryavalî  (//////.  Tadi),  descendues 
Tune  et  l'autre  du  Gosainthau.  Le  couraut,  à  la  fonte  des 
neiges,  est  si  impétueux  qu'il  emporte  toutes  les  construc- 
tions élevées  sur  les  rives  ;  aussi  malgré  la  sainteté  du  lieu, 
malgré  les  vœux  et  le  zèle  de  nombreux  rois,  il  a  fallu  s<î 
|)asser  d'un   temple   régulier.    L'idole  divine  reste   toute 
l'aunée  à  Nayakot,  abritée  dans  un  sanctuaire  ;  au  début  du 
mois  de  vaiçàkha,  on  la  transporte  solennellement  au  las 
de  pierres  de  Devî-Ghal  ;  on  dresse  à  l'entour  une  palissade 
de  bois,  et  les  rites  commencent.  Les  lianras  font  l'office  ; 
ils  récitent  les  formules,  psalmodient  les  hymnes,  décorent 
la  statue  ;  mais  les  opérations  du  sacrifice  ne  leur  incom- 
bent point.  Il  fautdes  bouchers  professionnels  {kasâis)  pour 
égorger  les  innombrables  buffles  qui  viennent,  cinq  jours 
durant,  ensanglanter  celte  chapelle  barbare.  La  classe  des 
paysans  joue  aussi  son  rôle  ;  deux  Jyapus  (cultivateurs) 
déguisés  l'un  en  Bhairava,  l'autre  en  Bhairavî,  reçoivenlles 
hommages  unanimes  des  Gourkhas et  des  Névars  empressés, 
et  boivent  à  même  le  sang  chaud  qui  ruisselle  des  cadavres 
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paiilelauls.  On  les  voit,  entraînés  par  leur  dévote  ^'our- 
niandise  ou  par  leurs  transports  exaltés,  s'emplir,  se  tendre, 
entier,  éloutler,  éclater  enfin  en  hoquets  et  rejetei-  une 
voinissun*  ronueAlre  (pie  les  (idèles  se  disputent  avi- 
dement, «uminr  les  restes  du  repas  des  dieux.  Après  eiiKi 
jours  de  tuerie  et  d'orgie,  la  statue  retourne  an  sanctuair»* 
de  Nayakol,  et  l'esprit  de  la  déesse  se  déchaîne,  impla- 
cable, contre  les  impies  tpii  lui  ont  refusé  l'otTrande.  Ils 
succomberont  \iclimesder  <  aoul  ».  la  lièvie  meurtrière 
qui  se  niel  à  rAderdans  les  bas-fonds  dès  l'heure  on  sont 
achevés  les  rites  de  Devl-tihat. 

Lit  \e/a  Dfirî-yàtni  de  Kalniandoii  lépèlr,  mais  en 
réduction,  les  mêmes  scènes  <l  horreur  et  de  dégoût.  Klle 
s«'  célèbre  de  nuit,  devani  le  lemple  de  Neta-Devî,  le  14 de 
Vaiçàkha  sudi.  Les  Jyapus  seuls  y  font  office  de  prêtres  et 
de  sacrilicateurs  :  douze  d'entre  eux,  déguisés  en  divinités, 
sont  chargés  de  boire  le  sang.  Tous  les  douze  ans,  la  fêle 
se  célèbre  par  exception  en  plein  jour. 

Knfin  la  ville  de  Sankou  honore,  le  3  de  Vaiçàkha  badi, 
une  autre  forme  de  Uevî,  commune  aux  Bouddhistes  et  aux 
Çivaïtes,  Vajrayoginî,  (jui  a  son  lemple  sur  le  monl  Mani- 
chur.  L'image  de  la  déesse  est  promenée  dans  un  taber- 
nacle {khai). 

La  grande  fête  du  mois  de  Jyaistha  (mai-juin),  la  Siti- 
yàtrn  «  la  Fête  du  Lance-pierres  »,  est  en  train  de  dispa- 
raître. Klle  remonte,  comme  tant  d'institutions,  à  Guna- 
kàma  deva  le  ThAkuri.  SKanda,  le  Hls  de  Çiva,  lui  apparut 
une  nuit  et  lui  demanda  de  rassembler  tous  les  garçons  de 
Katmandou,  la  nouvelle  capitale,  près  d'un  lieu  consacré  à 
KAll  Kankecvai'î.  sur  les  bords  de  la  Bifsnumali.  entre  la 
ville  et  Syambunath  ;  il  écarterait  ainsi  toute  menace  de 
révolte  et  de  plus  il  assurerait  la  perte  de  ses  ennemis.  Le 
jeune  dieu  ajoutait  que  ses  augustes  parents  l'avaient  exercé 
depuis  l'enfance  à  jeter  des  pierres  pendant  les  six  premiers 

11.  —  4 
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jours  (Je  Jyuisllia,  (iunakiïma  coiiipiil  l'avis;  il  convoqua 
régulièremenl  ses  sujets  leO  de  Jyaislhu  sudi,  sur  les  bords 
de  la  rivière,  au  lieu  prescrit.  Le  peuple  se  divisait  en  deux 
camps  et  se  baliail  à  coups  do  pierres  ;  les  prisonniers  des 
deux  partis  étaient  immolés  en  sacrifice.  On  ne  leur  permit 
de  se  racheter  qu'à  une  époque  taidive.  Knlin,  il  y  a  un 
demi-siècle,  le  Hésident  anglais  M.  Colvin  qui  assistait  à  ce 
spectacle  reçut  une  pierre  et  fut  blessé;  Jaug  IJabadiir 
profita  de  l'occasion  pour  abolir  ce  (|ui  lestait  de  la  lél»'. 
Les  petits  enfants  seuls  continuent  enri)re  à  se  bombarder 
de  cailloux  le  jour  de  la  Siti-yfttrà. 

En  Çrâvana  (juillet-août)  au  moment  où  les  pluies  torren- 
tielles chassent  les  serpents  de  leurs  Irons  et  les  rendent 
plus  que  jamais  ledoulables,  le  Népal,  comme  l'Inde 
entière,  célèbre  la  Fftle  des  Serpents  {Nâga-paniamî)  le 
5  badi.  L'exégèse  locale  prétend  rattacher  celte  fête  au 
souvenir  d'une  grande  lutte  entre  Gaïuda  et  les  Nâgas;  la 
statue  de  Garuda  à  (^hangu-Narayan  transpire  encore  régu- 
lièrement, à  l'anniversaire  d'un  combat  si  rude.  Les  prêtres 
essuient  cette  sueur  avec  un  mouchoir  qu'on  envoie  au  roi. 
Un  fil  de  ce  linge,  trempé  dans  l'eau,  suffit  à  la  transfor- 
mer en  remède  infaillible  contre  les  morsures  de  reptiles  ! 
Le  rite  proprement  dit  se  célèbre  à  un  confluent  ;  c'est  un 
Névar  qui  officie.  Après  une  ablution  matinale  entourée  de 
cérémonies,  il  dépose  sur  un  plat  du  riz,  du  vermillon,  du 
lait,  de  l'eau,  de  la  farine  de  riz  mouillée,  des  fleurs,  du 
beurre  fondu  {ghi)^  des  épices,  du  santal,  de  l'encens, 
allume  l'encens,  et  psalmodie  une  bénédiction  aux  iNâga- 
râjas  pour  les  prier  de  bénir  les  moissons. 

Le  14  badi,  les  enfants  névars  promènent  à  travers  les 
rues  un  bonhomme  de  paille  baptisé  Ghantâ  karna,  en 
souvenir  d'un  Ràksasa  qui  fut  expulsé  du  Népal  ;  après 
l'avoir  battu  à  tour  de  bras,  ils  le  brûlent  le  soir. 

Le  mois  de  Bhàdrapada  (août-septembre)  s'ouvre  par  la 
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ff^le  des  Vrtclies  (Go-t/dfrà).  Lr  1  badi  une  procession  de 
masques,  portant  tous  une  tête  de  vache  enguirlandée 
d'herbe.  d<^liIo  dans  les  rues  en  dansant  et  en  chantant; 
thaciue  famille  nc^vare  qui  a  subi  un  deuil  dans  le  cours  de 
lanuée  e>l  leiuie  tie  se  faire  repiésenler  pai'  un  masque  ; 
derrière  ces  singuliers  figurants  on  traîne  une  image  gi*os- 
sière  de  vache,  et  une  KtmiArt  ferme  le  défilé.  Le  lende- 
main, la  m^'uie  procession  recommence,  mais  le  ligre  y 
lemplacc  la  vache  :  c'est  la  Vffàglmi-yâtrô. 

Du  .')  BliAdrapada  badi  au  Kt  sudi,  les  Bouddhistes  de 
Palan  visitent  successivement  tous  les  monastères  de  la 
ville  et  portent  leurs  menues  offrandes  à  toutes  les  cha- 
pelles. Tous  les  jours  se  forme  une  procession  de  banras 
portant  de  petits  arbres  de  cire  avec  des  fleurs  de  papiei- 
blanc  ;  à  l'occasion  de  ces  visites,  les  vihâras  exhibent 
leurs  peintures,  images  de  dieux,  de  saints,  de  bouddhas, 
de  bodhisattvas,  scènes  religieuses  ou  légendaires,  et  aussi 
les  curiosités  tenues  pour  sacrées  :  telle  la  poële  à  frire  où 
Vikramâjil  se  fit  cuire  lui-même  ;  tels  encore  les  grains  de 
riz  «  préhistoriques  »  conservés  au  Pinta-vilulra,  et  qui 
sont  gros  comme  des  muscades. 

Le  8  badi  les  Hindous  célèbrent  la  naissance  de  Krsna 
(Krsna-jannuUtamt) .  C'est  une  des  deux  fêtes  (avec  le 
Dasàin)  où  le  jeu  est  officiellement  autorisé;  encore  cette 
autorisation  est-elle  fort  restreinte.  Les  amateurs  de  jeu 
ne  peuvent  se  livrer  à  leur  passion  que  sur  un  emplacement 
déterminé,  au  ghatde  la  Bagmali,  devant  Tliapatali,  proche 
du  pont  qui  relie  Katmandou  à  Patan. 

La  procession  des  Banras  (bâurn-yâtrâ)  n'est  pas  à  pro- 
prement parler  une  fête  religieuse,  puisqu'elle  n'im|)lique 
pas  de  cérémonies  spéciales  en  l'honneur  d'une  divinité  ; 
mais  c'est  une  institution  pieuse  qui  doit  se  répétei*  au 
moins  deux  fois  par  an,  en  Çràvana,  le  8  badi  et  en  BhAdra- 
pada.  le   i:{   badi:  mais  ille  peut  se  renouveler  en  tout 
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temps  s'il  se  rencontre  une  bourse  charitable  pour  en  fuir»* 
les  frais.  Elle  consiste  essentiellement  dans  une  distribu- 
tion d'argent  et  de  nourriture  aux  banras,  et  rappelle  !<• 
temps  où  les  rc^'sidents  des  vihâras,  en  v<?rilables  bhiksus, 
vivaient  d'aumônes.  Si  c'esl  un  purliculiei-  qui  utlif  la 
yâtrà,  il  convoque  par  invitations  individuelles  les  banras 
de  la  ville  ou  même  de  la  vallée  entière  h  un  samyak- 
samdhojana  {vc\)ii^  de  corps);  la  dépens»*  peut  Atn*  tri's 
lourde,  car  le  nombre  des  assistants  monte  parfois  à  un»* 
dizaine  de  milliers.  En  outre,  la  fête  comprend  des  amu- 
sements, des  illuminations  ;  le  roi  doit  y  assister  ou  s'y 
faire  représenter,  et  c'est  encore  un  honneur  qui  coûte, 
car  on  doit  lui  offrir  un  trône  d'argent,  un  parasol  «d  de  lu 
batterie  de  cuisine.  On  élève,  vis-à-vis  de  la  cnaison  du 
donateur,  une  estrade  de  bois  avec  un  hangar  ouvert  -iir 
la  rue  ;  l'ensemble  est  décoré  de  tentures  et  illuminé  à 
profusion.  On  apporte  la  mitre  de  l'Amitàbha  de  Syam- 
bunath,  que  les  vajrùcàryas  viennent  honorer.  Puis  la 
procession  commence  :  on  a  établi  au  préalable,  le  long 
des  maisons  que  le  cortège  des  banras  doit  suivre,  un 
chemin  couvert,  séparé  de  la  chaussée  par  une  barrière  de 
bois,  et  qui  traverse  en  passerelle  chaque  croisement  de 
rue.  Les  femmes  des  Bouddhistes  qui  veulent  s'associer  à 
la  fête  sont  venues  d'avance,  en  grande  toilette,  des  fleurs 
piquées  dans  la  chevelure,  s'installer  sur  le  chemin  de  la 
procession  avec  des  paniers  remplis  de  victuailles  ;  chaque 
banra  du  défilé  reçoit  au  passage  des  fruits,  ou  du  grain, 
ou  de  l'argent.  Les  paniers  une  fois  épuisés,  c'est  au  dona- 
teur de  combler  les  vides.  Çà  et  là,  des  groupes  d'hommes 
mûrs  ou  déjeunes  gens  versent  respectueusement  de  l'eau 
sur  les  pieds  des  banras.  Les  murs  sont  ornés  de  pein- 
tures, une  commission  de  banras  passe  au  préalable  en 
contrôler  la  décence.  La  nuit  venue,  les  illuminations 
éclairent  tout  le  chemin.  Enfin,  le  lendemain,  la  mitre. 
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escorl^e  par  des  chœurs  do  jeunes  fillos,  reloiirne  soleii- 
iiellenienl  à  Syanibiinatli. 

Le  mois  de  FîhAdrajiada  ^■a<•ll^ve  dans  les  orgies  de 
V Indra-yàtrn .  (Vest  à  Kalinandoii  (lu'elle  a  le  plus  d'tV^lal. 
Indra  est  le  palron  de  la  ville,  el  les  Gourkhas  aiment  les 
souvenirs  que  celle  fête  leur  rappelle.  C'est  encore  Ouna- 
k.hiHi.  le  fondairur  de  Kalinafjdoii.  qui  passe  pour  le  rn'Ni- 
leur  de  rindra-vàlrA.  Klle  dure  huit  jours,  du  11  BliAdra- 
pada  sudi  au  i  Açvinabadi.  i^a  journée  se  passe  à  visiter 
les  temples  et  à  faire  ripaille  ;  le  soir,  les  maisons  sont 
illuminées  :  les  danseurs  de  caste  se  rassemblent  devant  le 
palais,  dépuisés  en  femmes,  en  démons,  en  bètes,  et 
tlansenl  jusqu'à  une  heure  avancée  :  la  foule  accourt  pour 
assistera  ce  spectacle,  coupé  de  farces  et  de  boufTonneries. 
Les  danseurs  re(;oivent  du  gouvernement  une  indemnité, 
pliilùt  dérisoire.  Dans  toute  la  ville  on  voit  des  ligures 
d  Indra,  avec  les  bras  étendus,  marcpiées  au  front,  aux 
mains,  aux  pieds  de  signes  religieux  (///<7^'z.ç):  les  capucins 
du  xviu'  siècle  pensaient  y  reconnaître  un  travestissement 
(nalurellement  manichéen)  du  Christ  en  croix  '.  T.es 
ligures,  élevées  sur  des  tréteaux  ou  sous  des  abris  provi- 
soires, sont  consacrées  à  la  mémoire  des  ancêtres  défunts, 
el  on  les  invoque  à  ce  titre.  La  procession  proprement 
dite  part  du  temple  d'Indra,  surl'lndra-Than,  à  l'extrémité 
occidentale  de  la  vallée,  et  <dle  s»'  nMid  au  temple  de  Bâla- 
Kumàri.  dans  la  ville  de  Timi  (entre  Katmandou  et  Bhat- 
gaon),  en  visitant  sur  la  route  un  grand  nombre  de  sanc- 
tuaires. 

l 'ne  autre  procession,  grelfée  au  xvin*  siècle  sur  la  fête 
d"ln<lra,  a  fini  par  faire  corps  avec  elle.  Vers  17.Ï0,  une 
lilji'lie  de  srpt  ans.  de  lamillc  bniira,  dérlaia  dans  une  crise 

I.  <>E<iRr.i.  Mph.  Tibff,  p.  'lO'.i.  ••forgi  leprotluil  deux  «l«'ssin>  <nii 
li^irenl,  avpr  un  parli  pris  tnanifcste.  ces  prélendues  cnnlrcfarons  de 
la  Croix. 
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(ht  possession  qu'elle  ('îlail  KuiriAii  <'ii  personiic.  Le  roi 
Jaya  Prakâça  Malla,  informé,  ne  se  laissa  pas  convaincre; 
il  banni!  l'onfant  et  sa  famille,  poin'  imposture.  I>e  soir  de 
lu  condamnation,  la  reine  est  prise  des  njcîmes  transports 
que  l'iuifant  ;  elle  se  met  à  crier  que  l'esprit  de  KumArt  la 
possède.  Jaya  Prakâça,  terrifié,  se  hâte  de  rappeler  la 
petite  exiliM',  sollicite  son  pai'don.  Poui-  racheter  sa  faute, 
il  institua  une  pro<ession  ;  on  hàtil  un  char  en  pagode,  à 
trois  étages,  et  dans  la  niche  du  bas,  la  KuuiArl  recevait 
l'hommage  de  ses  adorateurs.  Près  d'elle,  sur  la  plate-forme 
(\u  char,  des  prêtres,  et  un  général  qui  tenait  h*  sabre 
royal.  I.e  roi  en  personne,  assis  sur  son  Irône,  l'atlendit 
devant  la  porte  du  palais  pouila  saluer  et  lui  présentei"  son 
offrande.  La  cérémonie  se  renouvela  les  années  suivantes. 
En  1768,  le  jour  où  la  procession  devait  défiler  devant  le 
palais  (le  quatorzième  jour  sudi,  (pii  est  l'Ananta-ratur- 
daçî),  le  roi  de  (jourkha,  Prithi  Narayan,  profita  de  la 
confusion  pour  pénétrer  nuitamment  dans  la  ville,  aidé 
par  la  trahison  des  brahmanes  ;  le  peuple  et  les  soldats, 
tous  engourdis  par  l'ivresse,  n'essayèrent  pas  même  de 
résister.  Jaya  PrakAc^a  eut  à  peine  le  temps  de  s'échapper 
et  de  fuir  jusqu'à  Hhatgaon.  Prithi  Narayan  s'installa  sur 
le  trône  dressé  à  la  porte  du  Darbar,  salua  la  Kumàri,  reçut 
son  hommage  (prasâda)  et  donna  l'ordre  de  continuer  la 
fêle.  Encore  aujourd'hui.  !«'  soir  de  l'Ananta-caturdaçi,  on 
érige  sur  la  place  du  t)arbai'  un  grand  mât  où  l'on  suspend 
un  oriflamme  décoré  d'emblèmes  religieux  ;  une  salve 
d'artillerie  salue  le  drapeau,  aussitôt  hissé,  et  commémore 
l'heure  précise  où  les  Gourkhas  occupèrent  Katmandou. 

Le  Dasâîn  n'est  pas  moins  populaire  au  Népal  qu'il  les! 
au  Bengale,  où  il  porte  le  nom  de  Durgà-Pùjà  ;  on  l'appelle 
encore  Daçarhâ,  les  Dix-Journées,  ou  Na'jaîâtri,  les  Neuf- 
Nuits.  11  dure,  en  effet,  du  1  au  lOAçvina  (septembre- 
octobre),  sudi.  11  tombe  au  moment  où  l'on  commence,  au 
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Népal,  à  moissonner  le  riz  transplanté,  et  prend  ainsi  le 
caraclén'  (run«'  fêle  ae:rairo.  Le  premier  jour,  les  brahmanes 
sèment  de  l'orge  à  un  endroit  |)ur,  et  l'arrosent  avec  de 
l'eau  consacrée  ;  le  dixième  jour,  ils  arrachenl  les  jeunes 
pousses  et  les  disposent  en  petits  bouquets  que  les  (idèles 
leur  paient  en  menues  oflVandes.  C'est  alors  seulement 
(pie  la  moisson  eommence  dans  toute  la  vallée.  Le  Dasàîn 
pourtant  rommémore  en  principe  un  exploit  guerrier:  la 
victoire  de  Durgà  sur  son  formidable  adversaire,  le  démon 
Mabisa  (Asura).  Aussi  est-ce  en  même  temps  une  fête 
militaire:  le  septième  jour,  le  roi  escorté  du  premier 
mini>tre  et  des  hauts  fonctionnaires,  assiste  à  une  grande 
parade  de  la  garnison  sur  le  Tundi-khel  ;  la  canonnade  et 
la  fusillade  alternent  sans  interruption.  Le  9,  chaque  régi- 
ment offre  des  sacrifices  à  son  drapeau,  décoré  pour  la 
circonstance  de  Heurs  et  de  banderoles  :  des  buffles,  les 
cornes  peinturlurées,  des. guirlandes  au  cou,  sont  amenés 
devant  le  drapeau  et  décapités  d'un  coup  de  kuUliri.  Les 
rnfanls  de  troupe,  pour  se  faire  la  main,  s'essaient  sur  de 
simples  boucs.  (Ihaqur  officier  se  pique  d'ofTrir  au  moins 
un  bultle,  sans  préjudice  dos  victimes  qu'il  sacrifie  chez 
lui.  \  la  caserne  du  Kot,  voisine  du  palais,  le  roi  et  les 
généraux  viennent  ordinairement  savourer  le  carnage,  au 
bruit  de  la  poudre  et  de  In  musi([ue  :  on  y  égorge  coup  sur 
«•oup  cent  à  cent  cinquante  buffles,  sans  prendre  le  temps 
d'éloigner  les  cadavres.  Tous  les  temples  du  pays  ont  leur 
part  de  boucherie.  Le  Dasàin  est,  de  plus,  le  commence- 
ment de  l'année  administrative  et  domestique  ;  la  réparti- 
tion annuelb'  des  emplois  est  définitivement  arrêtée  le 
pr«'mi»'r  jour  du  l)asàln.  C'est  aussi  le  jour  de  louée  des 
serviteurs,  et  le  jour  de  leurs  étrennes.  A  la  fin  de  la  dizaine 
fériée,  le  roi  donne  une  grande  réception  (daràar),  et  les 
fonctionnaires  maintenus  ou  nouveaux  vont  présenter  leurs 
hommages,  avec  leurs  ollVandes,  à  leurs  chefs  respectifs. 
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Les  tribunaux  vaqueni  Hiirant  loul  le  DasAîri.  e|  les  dMonuti 
sont  transfr'rés  hors  des  murs. 

La  Svayanihhû-mnln  (!st  une  lAle  cxclusivoniciil  houd- 
flhiquo  qui  se  r^'lèhrc  à  la  pleine  luned'Acvina  ;  elle  marque 
la  fin  de  la  saison  des  pluies.  On  retire  les  nattes  qui  abri- 
taient les  clochers  des  caityas,  et  on  érige  des  parasols  sur 
les  antiques  monuments  d'AQoka  à  l*atan. 

La  Divnli  DijmvaUj  est  une  fête  officielle  en  même 
temps  qu'une  période  de  réjouissances  populaires.  Klle 
dure  cinq  jours,  du  1"  au  5  Kârlika  (octobre-novembre), 
sudi.  Elle  rappelle  la  victoire  de  Visnu  sur  le  démon  Naraka. 
et  son  entrée  triomphale  dans  la  ville  conquise.  Les  mai- 
sons sont  pavoisées  et  splendidement  illuminées  ;  l'épouse 
de  Visnu,  Laksmî,  déesse  de  la  Fortune,  préside  à  ces 
réjouissances.  Le  premier  jour,  on  passe  au  cou  de  tous 
les  chiens  des  guirlandes  de  tleurs,  cl  on  leur  rend  un 
culte.  Les  parias  du  Népal,  par  une  extension  humiliante, 
profitent  de  cette  bienveillance  exceptionnelle,  et  passent 
ce  jour-là  sans  subir  d'avanie.  Le  second  jour  {vrsabha- 
pûjâ),  c'est  le  tour  des  vaches  et  des  buftles,  qui  reçoivent 
les  mêmes  honneurs.  Le  troisième  jour,  chacun  fait  I  in- 
ventaire de  sa  caisse  et  adore  Laksmî.  Le  quatrième  jour, 
chaque  chef  de  famille  adore  comme  des  divinités  les  per- 
sonnes de  sa  famille  et  de  sa  maison,  et  leur  offre  une  fêle. 
Le  cinquième  jour,  c'est  la  «  fête  des  frères  »  (bhràtr- 
pûjâ)  ;  la  sœur  rend  visite  à  son  frère,  lui  pose  une  marque 
de  respect  (tîkâ)  au  front,  une  guirlande  au  cou,  lui  lave 
les  pieds  et  lui  offre  des  douceurs  ;  elle  reçoit  en  retour  un 
petit  cadeau.  Mais  cest  le  jeu  surtout  qui  rend  la  Dîvàll 
j)opulaire  au  Népal  ;  le  gouvernement  lixe  une  période 
variable,  en  général  d'une  semaine,  où  le  jeu  cesse  d'être 
interdit;  chacun  est  libre  déjouer,  n'importe  quand  et 
n'importe  où,  chez  soi  comme  dans  là  rue.  Le  jeu  à  décou- 
vert est  seul  prohibé  ;  les  joueurs  sont  tenus  de  déposer 
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lour  misp  avant  la  partie.  La  prérantion  a  paru  nécessaire 
pour  imposer  un  frein  aux  entraînements  d'une  passion 
irrési.slil)Ie  ;  il  rireule  à  ce  sujet  d^'^tranges  histoires,  telle 
relie  du  joueur  qui,  de  perte  en  perle,  finit  par  se  couper 
la  main  gauche,  Tenvcloppa  dans  une  toile  et  somma  son 
adversaire  de  tenir  l'enjeu  ou  de  rendre  l'argent  gagné. 

Pendant  toute  la  durée  du  mois  de  K{\rlika,  les  dévotes 
les  plus  zélées  s'inslullenl  au  temple  de  Paçupati  et  ne 
prennent,  dit-on,  comme  nourriture  que  l'eau  versée  en 
lustration  sur  le  linga.  Le  soir  de  la  pleine  lune,  à  la  Hn  du 
mois,  le  temple  est  illuminé  :  il  s'y  tient  une  grande  fête, 
cl  le  lendemain  matin  une  joyeuse  procession  ramène  chez 
elles  les  héroïnes  de  ce  long  jeûne. 

Le  4  du  mois  de  Mâgha  (janvier-février)  badi,  est  con- 
sacré à  Gaoeça  ;  la  journée  de  jeûne  est  naturellement 
suivie  d'une  nuit  de  fête. 

Le  .)  sudi  porte  le  nom  de  Vasanfa-paflcamî  en  souvenir 
du  temps  où  il  marquait  l'entrée  du  printemps  ;  il  est  dési- 
gné plus  communément  comme  la  Çrî-paficami,  quoique  la 
journée  soit  en  fait  consacrée  h  Sarasvalî.  Le  malin,  on 
rassemble  sur  une  planche  les  livres,  les  cahiers,  les 
encriers,  les  kalams  de  la  maison  ;  on  les  parsème  de  fleurs 
toutes  blanches  et  on  adresse  un  culte  (j)ûjâ)  à  Sarasvatî. 
1/écritoire  a  congé  toute  la  journée  ;  en  cas  de  besoin 
pressant,  on  écrit  à  la  craie  ou  au  charbon. 

Le  mois  de  .MAgha  s'achève  par  une  grande  procession 
•'H  l'honneur  des  baigneurs  courageux  (|ui  ont  continué, 
malgré  le  froid,  à  se  plonger  le  matin  dans  les  eaux  saintes 
de  la  iiagmati.  Un  cortège  va  les  prendre  aug/iat  ;  on  les 
transporte  jusqu'aux  temples  dans  des  litières,  avec  des 
lampes  sur  la  poitrine,  sur  les  bras  et  sur  les  genoux,  les 
\eux  garnis  de  lunettes  pour  les  préserver  des  étincelles; 
d'autres  baigneurs  suivent,  qui  portent  sur  la  tète  des  pots 
de  terre  remplis  d'eau,  percés  de  trous  minuscules  ;  les 
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spectateurs  recueillfiiit  les  goultf^s  (|iii   lornbi'nl   ol   s'«'ii 
mouilleul  le  front. 

I.a  Çivu-rntri,  qui  se  célèbre  la  nuit  de  la  nouvelle  lune 
do  Pliâlf?una  (fV'vrior-mars),  est  ronsid«*r<''e  par  lesÇivaite;- 


Bord  de  la  Bagmati,  à  Paçupati,  le  jour  de  la  Çivaràlri. 

comme  la  plus  importante  des  fêtes  de  Çiva.  Les  dévots  de 
Çiva  visitent  à  cette  occasion  les  lingas  les  plus  réputés  ;  la 
notoriété  de  Paçupati  attire  au  Népal  des  adorateurs  éloi- 
gnés ;  il  en  vient  même  des  régions  les  plus  méridionales 
de  rinde.  L'accès  du  pays,  par  la  voie  de  Sisagarhi.  est 
ouvert  alors  sans  formalités  et  sans  droits.  La  route  est 
couverte  de  yogis  exaltés,  de  faquirs  charlatanesques,  et  de 
dévots  naïfs  attachés  à  leurs  pas,  l'éternel  cortège  des 
dupeurs  et  des  dupes.  Les  Névars,  eux,  se  préparent  à  la 
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fôte  par  iino  tournéo  rirculaire  autour  de  la  vallée,  en 
soixanlo-quatro  (Mapos  :  la  CntuJi-sanli  i/âtrà.  Toute  la 
journée  do  la  Çiva-ràlri,  Paçupali  est  eucombré  d'une 
inullilud»'  grouillante,  avide  d'adorer  le  linga  aux  quatre 
faces,  d'y  répandre  les  feuilles  rafralcliissantes  du  bilva 
pour  calmer  réreclion  doidoureus»^  du  dieu  p^énérateur,  et 
de  se  baigner  dans  la  liaginali.  Le  roi  liii-niènie  ne  manque 
pasde  s'y  rendre.  L'après-midi,  entouré  du  haut  personnel 
«l'État,  il  passe  une  revue  sur  le  champ  de  manœuvres  de 
Katmandou. 

Le  /lo/i  (pleine  lune  de  IMiAlguna)  est  la  vérilnbio  fête  du 
printemps:  les  brahmanes,  par  une  in\enliun  de  fantaisie, 
l'ont  mis  en  rapport  avec  le  culte  de  Krsna;  mais  le  peuple 
se  contente  de  célébrer  le  carnaval  :  chacun  prétend 
«•nterrer  joyeusement  l'année  mourante,  dont  le  cadavre 
symbolique  pend  à  la  porte  du  palais  :  le  soir  venu,  les 
loques  multicolores  qui  tiguraient  les  jours  passés  sont 
jetées  à  bas  et  lancées  dans  un  grand  brasier.  Les  confetti 
même  ne  manquent  pas  à  la  fête;  chacun  se  munit  d'un  sac 
de  poudre  rouge  et  c'est  à(jui  saura  le  mieux  bombarder  les 
passants,  soit  à  pleines  poignées,  soit  au  moyen  d'un  tube. 

L'année  religieuse,  qui  s'ouvre  avec  layâtrâ  de  .Matsyen- 
dra  .NAtha  de  Patan,  s'achève  par  la  ^âtjvt  du  Prtil 
Matsf/endra NntliiiiW  Katmandou,  f^e  Petit  (SAnu)  Malsyen- 
dra  est  fort  ditrérent  du  grand  ;  il  n'est  point  rouge,  mais 
blanc  ;  ce  n'est  point  une  forme  de  PachuapAni,  mais  de 
Samantabhadra.  Son  origine  remonte  au  temps  de  Yaksa 
Malla  (vers  le  milieu  du  xv  siècle).  Des  potiers  qui  cher- 
chaient de  l'argib»  exhumèrent  une  statue  (pii  datait  du 
règne  de  (iui.iakàma  d«'va.  «4  qui  n'était  auln-  que  SAnu 
Matsyendra  NAtha.  Le  roi  la  fil  réparer  et  lui  éleva  un 
temple.  .\u  xvn'  siècle,  PratApa  Malla  établit  en  son  honneur 
une /v////«-y<///vÀ,  qui  s'est  perpétuée.  Elle  dure,  sauf  inci- 
dents, quatre  jours,  du  8  au  11  Caitra,  sudi.  Les  Névars 
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seuls  la  célbbnTil  ;  mais  le  9  est  une  joiirn^M'  de  fêle  uni- 
verselle, car  les  (lourkhas  rj^ièbrenl  à  cette  dale  la  fAle 

liiiidoiic  on  riioiUM'Ui-  de  HAuiii  (Itàtna-iKiranrJ). 


Colonne  de  bronze  surmontée 
d'un  Ganeça.  Ouvrage  népalais. 


HISTOIRE  Dl    NÉPAL 


Le  .Népal  ii  onlrc  dans  lliisloiit'  aullieiitiqiK?  et  positive 
(|u'aii  IV'  siècle  de  l'ère  clirélieniie.  Le  premier  document 
dat»'  qui  cite  le  nom  du  iNi^pal  est  le  panégyrique  de  l'em- 
pereur Samudra  Gupta.  sur  le  pilier  d'Allaliabad;  l'inscrip- 
tion dt^nombreles  peuples  soumis  en  (pialitr?  de  tributaires, 
de  vassaux  ou  de  sujets  directs  à  l'autorité  du  puissant 
souverain,  qui  donna  un  instant  à  l'Inde  l'unité  impériale. 
Le  roi  du  Népal  (Ne/Miia-nrpa/i)  y  est  classé,  à  l'avant- 
dernier  rang,  parmi  les  princes  qui  a  payaient  le  tribut, 
obéissaient  aux  ordres,  et  venaient  se  |)rosterner  pour 
satisfaire  à  la  volonté  impérieuse  du  maître'  »  ;  il  est 
placé  entre  le  prince  du  Kàmarùpa,  d'une  part  et  le  prince 
du  kartrpura  de  l'autre.  Le  nom  du  Karirpura  n'a  pas 
encore  été  rencontré  ailleurs  et  demeure  énigmatique  ;  le 
nom  du  Kûmarrtpa  s'est  perpétué,  il  continue  à  désigner 
officiellement  le  district  Nord-Ouest  de  l'Assam,  sur  la 
frontière  méridionale  du  Bboulan.  Les  noms  du  Népal  et 
du  kàmarûpa  sont  fréquemment  rapprochés  dans  la 
littérature,  comme  ils  le  sont  sur  le  pilier  d'Allahabad. 

La  litlératuie  sanscrite  dans  son  ensemble  pose  trop  de 
problèmes  à  la  chronologie  pour  venir  efficacement  à  son 

I.  Samatata-Davaka-Kaniarupa-NcpaU-Karttrpuradi-pratyanta-nrpatibhir.... 
sarvvakaradànâjfiâ  -  karapa  -  praijâmàgamana  -  pariio>ila  -  pracai.ida  -  i^asaïasya 
(Klkct.  Corp.  Inscr.  Ind.,  III,  |».  «;. 
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aide.  Les  faraudes  épopf^es  etlos  PiirAnas.  en  parliculiei-. 
flotlenl  encore  presque  au  hasard  dans  le  chaos  du  passé 
hindou.  Quolle  qu'on  soil  loulefois  la  dale,  il  osl  néc»'^- 
sairo  d'observei-  que  le  nom  du  .Népal  no  se  trouve  pa>. 
autant  que  je  sache,  dans  le  MahAhhàrata,  ni  dans  le 
Râmilyana,  ni  dans  les  principaux  PurAnas,  malgré  la 
place  considérable  (|uc  rHiniàlaya  occupe  dans  Icins  récils 
et  leui's  légendes.  Le  silence  unanime  des  grandes  compi- 
lations épiques  et  mythologiques  porte  à  ("roire  que  le  nom 
du  Népal  était  encore  inconnu  ou  n'existait  pas  encore  à 
l'époque  des  diascévastes.  Tandis  que  le  KAmarrtpa  voisin, 
sous  la  désignation  archaïque  de  l'rAgjyoti.sa.  éliiit  admis 
dans  le  cycle  des  rhapsodies  consacrées,  le  Népal  reslail 
l'asile  anonyme  des  Kirâtas  barbares,  inaccessibles  dans 
leurs  montagnes  et  redoutés  de  la  plaine. 

Un  prétendu  texte  de  lillérature  védiciue,  r.\lliar\a- 
pariçisla,  cite,  il  est  vrai,  le  Népal  avec  le  Kàmarûpa':  mai> 
l'ouvrage,  en  dépit  de  ses  prétentions,  est  un  supplément 
postiche  de  l'Atharva-Veda,  rédigé  à  une  époque  tardive  ; 
certaines  de  ses  doctrines  astrologiques  semblent  y  déce- 
ler jusqu'à  l'évidence  l'influence  des  idées  helléniques. 
En  fait,  c'est  avec  la  liltéiature  personnelle  que  le  nom  du 
Népal  apparaît  dans  l'Inde.  Un  des  vingt-cinq  Contes  du 
Vampire,  insérés  dans  la  Bihatkalhâpaiçâcî  de  Gunûdhya. 
a  pour  héros  un  roi  du  Népal  ;  les  deux  versions  sanscrites 
s'accordent  à  le  nommer  Yaçahketu.  Ce  conte  appartient 
au  cycle  populaire  de  Mùladeva,  le  roi  des  fripons;  le  nom 
du  Népal,  loin  d'être  essentiel  au  récit,  n'y  est  introduit 
que  par  hasard  ;  mais  l'accord  des  deux  versions  atteste 
que  ce  choix  purement  arbitraire  remonte  du  moins  au 


1.  Nepâlam  Kàmarûpam  Videhodumbaram  tathâ  I  tathâvantyah  Kaikayaç 
ca  uttarapûrve  hâte  hanyât  |  .  Section  du  kùrma-vibhâga  de  l'Alharva-pari- 
çista  dans  Weber,  Verzeich.  der  Hss.  der  Kon.  Bibl.  Berlin,  l,  p.  93. 
—  Et  cf.  Weber,  Ind.  Studien,  Vill,  413;  X,  319. 
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conipilaleur  de  roriginal  prArril,  vers  le  second  siècle  de 
l'ère  chrétienne'.  Ners  la  même  époque,  un  peu  plus  lard 
peut  être,  le  Traité  d'art  draniali<|iie  de  Bliarala  nomme 
«(  les  gens  du  Népal  »  parmi  les  lialiilanls  el  les  voisins 
des  montagnes  '. 

Au  VI*  siècle,  l'astronome  VarAlia-.Miliira  uKMitionne  le 
.Népal  dans  le  groupe  des  peuples  (pie  menace,  comme  un 
f'Arheux  présage,  rinterseelion  des  orbiles  de  Vénus  el  de 
la  Lune;  mais  son  texte  reproduit  en  fait  une  dorhiiie  anté- 
rieure qui  remonte  à  son  devancier  Parâgara  '. 

La  littérature  du  houddhisme  présente  plusieurs  men- 
tions du  Népal  :  mais  il  <'sl  dinicile  de  leur  assigner  une 
date  expresse.  Le  MùIa-saivàstivAda-vinaya-saingraha, 
rompilé  par  Jinamitra,  el  traduit  par  l-tsing,  eiiTOOJ.-C, 
montre  dans  un  épisode  relatif  au  port  de  la  laine,  une 
troupe  de  hliiksus  en  route  vers  le  Népal  (Ni-po-io),  tandis 
que  le  Bouddha  résidait  à  (IrAvastî  \  Lauleur  de  ce  recueil 
est  sans  doute  idenli(pn'  à  un  docteur  du  même  nom  que 
Hiouen-tsang  exalte  comme  une  des  gloires  de  la  science 
bouddhique,  à  la  suite  de  Sthiramati  qui  florissail  vers  550"  ; 

i.  Abhûn  Nepâlavisayc  nàmnà  Çivapurarp  puram  | 

yathârthanâmâ  latrâsîd  yaçahketuh  purâ  nrpab 

SoMADEVA.  Kulhà-snrilMigara,  XII.  22.  v.  3. 
Ncpàlavisaye  çrim.in  yaçahketur  abhûn  nrpah  | 

ksEME^DRv.  lirhat-hathà-maùjari,  IX,  v.  728. 
Somadeva,  comirn-   on  voil.  met  de  plus  le  .Népal  en  rapport  avec 
Ci  va. 
2.  .\ngâ  Vangàh  Kalingâç  ca  Vatsâç  caivodra-Mâgadhâh  | 

Paundrâ  NaipâlikSç  caiva  antargiri-bahirgirâb  |1 

JSdtyaçàxlm.  XIII,  32. 
o.   \  \n.\ttK-yi\\\\KK.  brhntSamhitâ,  IV,  22.  Le  passage  correspondant 
de  Paràçara  esl  cilé  par  Ker>  dans  une  note  de  sa  traduction,  Journ. 
Roy.  As.  Soc.  n.  s.,  IN',  p.  'i54.  —  Var&ha-Miliira  nomme  encore  le 
Népal.  V,  65. 

4.  Tripifaka  chinois,  éd.  japonaise,  XVII,  vol.  6,  p.  32"  (=Nanjio, 
112;). 

5.  Mémoires,  II,  47.  Sur  la  date  de  Slliiiamali.  cl.  mes  iJonations 
religieuses  des  rois  de  Valabhîd&us  le  V||«  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
l'École  det*  hautes  études,  sciences  religieuses.  Paris,  18%.  p.  97. 
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juslement  l<>  Tibétain  Bu-ston  (k'sif^nn  Jiiiainilra  connue 
le  disciple  «l'un  disciplr  cl<3  Slliiianiati '.  Le  Vinasa- 
samgralifi  seiait  alors  du  vi'-vn'  siècle,  el  Jinainilia  «mi 
empruntant  un  épisode  aux  textes  eanoniciues  a  pu  \ 
introduire  un  nom  de  date  plus  récente.  Le  nom  du  Népal 
se  trouve  même  dans  le  texte  d'un  srtlra,  le  Candragarblia- 
sûtra,  traduit  en  chinois  par  Narend ravalas  entre  .'i.'iO 
et  557  J.-C;  il  y  figure  dans  une  lon;^'u<' et  intéressante 
liste  de  peuples,  qui  trahit,  soit  une  lahiication,  soit  un 
remaniement  de  date  tardive,  à  peine  antérieurs  au  tra- 
ducteur lui-même  ^  Au  cours  du  vu*  siècle,  l'Éloge  des 
Huit  (Irands  Caityas,  attribué  au  roi  Ilarsa  (lîhlditya,  place 
le  iNépal,  en  (!oinpafj;nie du  Kùinarùpa  parmi  les  |)ays posses- 
seurs de  saintes  reliques \  La  littérature  des  Tanlras,  rédi- 
gée à  une  époque  assez  basse,  est  naturellement  familière 
avec  le  Népal  où  les  Tanlras  étaient  en  honneur.  Le 
Mafijuçri-mûla-tantra,  traduit  en  chinois  entre  080  et 
1000  J.-C,  désigne  le  Népal  avec  le  Cachemire,  le  Kapiça 
(Kia-wei-chi),  la  petite  Chine  et  la  grande  Chine  (Mahâcîna) 
parmi  les  royaumes  de  ITnde  du  Nord  où  se  rencontrent 
des  asiles  propices  pour  parfaire  la  pratique*;  dans  un 
autre  passage,  il  enseigne  les  signes  funestes  qui  présa- 
gent un  malheur  au  Népal  :  «  Quand,  aux  jours  des  naksa- 
tras  Hasta,  Gitrâ,  Svâti,  Viçâkhâ,  Anurâdhâ,  Jyesthâ,  il 
y  aura  un  tremblement  de  terre,  alors  dans  le  royaume  du 
Népal  {Ni-po-lo)  les  petits  rois  du  dedans  et  d'alentour 
s'envahiront,  se  pilleront,  se  tueront  mutuellement^  ».  Le 


1.  Târwâtha,  p.  320. 

2.  Éd.  japonaise,  lit,  4,  61"  (=  Nanjio,  63).  Le  Népal  est  inséré  dans 
cette  liste  entre  les  Tètes-de-chien  (Cvamukhas)et  les  Â'iw-na-so(Gonâ- 
sas?). 

3.  Une  poésie  inconnue  du  roi  Harsa  Çîlâditya,  par  Sylvain  Lévi, 
dans  les  actes  du  X«  Congrès  des  orient.  Genève,  1895,  v.  3. 

4.  Éd.  japon.,  XXVII,  9,  p.  48«  (=  Nanjio,  1056). 

5.  Ib.,  63". 
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Sarva-lathAf,'ala-maliA-{<uliya-ràj;\(ll>liuli\iiullara-pra(;asla- 
iiiahA-mandala-siMia  nommo  aussi  le  Népal,  pt>lo-mèle 
avec  le  .Ma^'adlia,  la  (Ihine,  le  Samatata.  le  LAta.  etc., 
parmi  les  ro\auiiies  où  résilient  des  disciples  de  \  ajra- 
|)âni  ' . 

Le  premier  persoiinaije  atillienlique  qui  se  trouve  mis 
en  rapport  aver  Ir  Népal  es!  le  célèbre  d(»rteur  Vasubandhu 
qui  llorissait  aux  coulins  du  V  el  du  vi'  siècle*;  selon  le 
récit  de  TAranÂtha,  Vasubaudliu  déjà  vieux  s'en  alla  au 
Népal  accompagné  de  500  élèves  ;  il  y  fonda  des  écoles 
relijïieuses,  el  le  nombre  des  moines  s'accrut  de  beau- 
coup. Mais  un  jour  il  vil  un  irmu.  levélu  de  son  costume 
ecclésiastique,  qui  labouiail  mi  champ:  à  la  vue  de  cette 
transgression  inexpiable,  il  comprit  que  la  décadence  de  la 
doctrine  était  proche  :  il  récit»  trois  fois  la  formule  de 
ri  snisavijaya  dliAranî,  el  mourut.  Ses  disciples  lui  élevè- 
rent un  eait\a  sur  la  place.  ' 

La  tradition  jaina  rapporte,  d»'  son  côté,  (|ue  le  patriai- 
che  Bhadrabàhu  était  en  route  pour  le  Népal  au  moment  où 
le  concile  de  l'àlalipulra  se  réunit  pour  reciieilliilelexledes 
.Xn^asqui  allait  se  perdre'.  La  mort  de  IJhadiabAhu  tlolte, 
selon  les  diverses  écoles,  entre  :157  et  IlOo  av..J.-(!.,  mais 
le  Pariçisla-parvan,  où  se  trouve  l'indication  de  son  voyage 
au  .Népal,  est  l'œuvre  de  Hemacandra,  le  grand  doc- 
teur jaina  (]ui  vivait  à  la  coui-  du  roi  Kumâra-FAla  au 
xir  siècle. 


I.  Kd.  japon.,  .\XVII,  3,  p.  82'»  (— Nanjio,  1018) 
"2    Tàb\>Atha,  p.  12Ô. 

3.  Cf.  JKkAKi^v.  A  sludy...  and  the  date  of  Vasubondhu,  dans  le 
Journ.  Roy.  As.  Soc,  1905,  1. 

4.  Nepâla-deça-niàr^a-sOia.  Pariris(aparvan,  I.  IX:  cf.  sup.,  vol.  I, 
225  —  Hem%caxdra,  dans  un  passa^çe  inléressanl  de  son  commentaire 
sur  le  Kâv>ânuçàsana(Àat\v</-3/<J/'J,  1900,  p.  128),  cile  le  Népal  dans  les 
pays  situés  à  l'fJrienl  de  Bénarè>  ("Videha-Ncpàla-Pundra-Pràglyoti^" 
Vàrapàsyâb  parauh  pûrvadeçab)  el  encore  parmi  les  montagnes  de  cette 
région  ("Dardura-Nepàla-KâmarûpadayaU  parvatâb). 

U.  -  5 
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Le  nom  du  iNépal,  jSepàlu,  mal^MY*  su  liliysionuiiiic 
sanscrite,  n'olFre  pas  à  IVUymolopie  d'expliculion  salis- 
faisan  le.  Lasseii  '  proposail  de  l'inl<M|H<''ler.  pjii' afndo;.'i«» 
avec  les  mots  Ilimàla,  Faficùla,  elc.  comme  un  «omposé 
de  deux  termes  :  nîpa  eldla.  Ala  sérail,  comme  dans  les 
autres  mots  de  ce  type,  une  abréviation  (/V/Vaya  «  demeure  » 
nîpa^  renforcé  en  nepa,  simplifierait  :  le  pied  d'une  mon- 
tagne. Mais,  même  à  supposer  légitime  la  modiliralion  de 
lùpa  en  nepa,  le  sens  atlribué  ici  à  ce  mot  n"a  pas  d'autre 
garant  qu'une  glose  de  scoliaste';  en  outre,  il  s'applicpj»* 
assez  mal  à  un  pays  situé  dans  la  montagne  même  :  It* 
Népal  n'est  au  pro|)i«!  (pie  la  grandiMalléc  intéiieme.  Le 
mot  nipa  désigne  surtout  une  variété  d'a(;oUa  (le  luntrlra 
cadamba  des  botanistes)  qui  est  loin  de  caracléris»  r  la 
région  népalaise.  On  pourrait  encore  faire  intervenir  hs 
Nîpas,  race  princiéredu  cycle  des  Pûndavas.  qui  régnaient 
à  Ktlmpilya,  dans  le  Pancàla. 

i/inlerprétation  locale  préfère  une  autre  analyse  ;  elle 
partage  le  mot  en  ne-^pàla;  ce  dernier  élément  signifie 
en  sanscrit  :  «  le  protecteur  ».  La  fantaisie  des  exégètes  a 
pu  s'exercer  sur  la  syllabe  initiale  ne  qui  n'a  pas  d'exis- 
tence réelle  en  sanscrit.  Les  Bouddhistes  y  voient  une 
formation  tirée  de  la  racine  «/,  «  conduire  »  ;  Ne  serait 
«  le  conducteur  qui  mène  au  Paradis  »,  Svayambhi*i  Adi- 
buddha.  Ne-pâla  signifierait  :  «  (le  pays)  qui  a  pour  pro- 
tecteur Svayambhù  psychopompe  '  ».  D'après  les  biahma- 
nes,  Ne  serait  le  nom  réel  ou  abrégé  d'un  saint  qui  vécut 
jadis  au  Népal.  Dans  le  Paçupati-puràna  (XXI)  Sanat- 
Kumâra  s'écrie:  «  Un  saint  nommé  iVe  l'a  protégé  jadis  par 
ses  œuvres   méritoires;    aussi  le  pays   dans    le  sein  de 


1.  Ind.  Alt.,  1-»,  76,  n.  3. 

2.  MAHiniiARA  sur  la  Vâj.  Samh.,  XVI, 37. 

3.  HoDGsoN,  Essays,  51,  note. 
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riliiiii\laya  sappelh^  iVp/>rf/«  '  ».  Le  NepAIu-iuAliAlinya  (XII), 
iiointne  le  môine  saiiil  Nemi.  «  0  Neini,  lui  dit  Pa(;u|)ali, 
inarrlu»  «mi  lèle  des  saillis  de  re  domaine  sarrt'' ;  c'osl  loi 
(|ui  dois,  ù  Irésor  d'auslérilés,  |MolépM-  ce  pays,  sur  ma 
parole  !  »  Kl  depuis  lors  le  pays  a  pris  le  nom  de  NepAla*. 
Au  lieu  de  Nemi,  l'éponyme  est  aussi  appelé  quehpiefois 
Niyama '.  Dans  ce  système  d'inlerpiV'lalion,  le  .Ni'pal  l'ail 
exaclemeiil  pendant  an  (îoniivlia  ;  le  (ionrklia.  en  etl'el, 
tire  son  nom  du  sain!  palrunal  ((îoraksn  NAIIiii)<|iii  pro(<'>- 
geail  la  ville  et  le  pays. 

Le  saint  Ne  ou  Nemi  passe  pour  le  fondateur  de  la 
dynastie  myllii(pie  des  (lnplas;|ji  dynastie  lunaire  (Soma- 
Yaiiii:a),  la  première  d\nasiie  iiindoue  ipii  semble  appar- 
tenir à  riiistoire,  a  pour  fondateur  un  prince  appelé 
Nimisa  :  Nemi  et  Nimisa  ne  sont  sans  doute  (pie  deux 
variantes  de  la  in^me  tradition  ou  de  la  même  légende. 
C'est  encore  le  même  amèlre  éponyme  cpii  reparaît,  sous 
une  troisième  transformai  ion,  <lans  Ir' roi  Nemila  (pie  les 
sources  de  TAranAtha  désignent  comme  le  père  d'Açoka. 
«  Dans  le  royaume  de  GampArna,  qui  a|)parlienl  au  peuple 
desTliarus,  Nemila,  assisl»'; de  ciinjcenls  minisires coniman- 
dait  à  tous  les  pays  du  Nord...  Les  monlagnards  du  Népal 
et  les  Kha(;yas  se  soulevèrent  contre  lui.  .\(;oka,  son  tils,  les 
réduisit  sans  difficulté'.  »  CampArna  est  manifestement  le 

1.  Ncnàmnà  muninâ  pûrvai]i  palanât  pui.iyakarmaiiii  | 
idaip  hi  Himavat-kuksau  Nepâla  iti  cocyate  || 

La  VaniçàYall  bouddhique  lui  donne  également  le  nom  de  Ne-inuni 
(Wbk.ht.  107). 

2.  Nenie  tvam  asya  ksetrasya  muninàm  agraçiir  bhava  | 
pâlanivarp  tvayà  ksctrati)  vacan.in  me  tapodhana  || 
tatabprabhrti  laj  jâtarp  ksetrapi  N'epâlasanijflakam  ! 

3.  tlAMiLTo>,  187.  —  lloD<.su>,  loc.  cif.  —  (li.OHF.i.i»,  II.  18'.*.  —  L'n  pas- 
sape  du  liarsaèarila  d*-  [làna  rapprorhf  juslemcnl  dans  un  jeu  de 
mots  nemi  et  niyavm.  I^e  irligieux  bouddhiste  Divùkuru  .Mitra  y  est 
appelé  :  janma  yamasya,  nemitp  niyama.sya.  tatlvaqi  tapasat»  »  (éd. 
({ombay,  266). 

i.  TÂKA^iÂTHA,  p.  26  et  27.  —  ScHiEF.'^Eii  traduit   le  tibétain  fharu-i 
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sanscrit  Caïupàiui^ya,  lu  iiiuderiii'  <>liaiu|iaraii,  silui')  aux 
confins  du  .Népal,  sur  la  faraude  route  de  Paliia  m  Katman- 
dou; les  Tharus  continuonl  à  peupler  de  leur>  tribus  plus 
qu'à  demi  sauvages  les  bas-l'ouds  marécageux  thi  Téraï, 
au  Nord  du  Cliamparan,  sur  la  lisière  du  Népal. 

L'époque  de  Nemi  ou  Ne-muni  marque,  dans  la  C>liro- 
nique  locale,  la  Irnnsilior)  entre  la  période  divin*'  et  la 
période  légendaire  ;  elle  londje  000  ans  ou  900  ans  avant 
le  commencement  du  Kali-yuga  (3  101  av.  J.-C),  dans  le 
quatrième  millénaire  avant  l'ère  chrétienne,  La  période 
divine  remonte  jusqu'aux  origines  du  monde:  la  période 
légendaire  descend  jusqu'à  l'avènement  d'Aiiiguvarman, 
fondateur  de  la  dynastie  Thàkuri.  C'est  à  partir  de  son 
règne  que  «  les  dieux  cessèrent  de  se  montrer  au  Népal 
sous  leur  forme  corporelle  aux  regards  des  humains  ».  Un 
vers  du  Bhavisya-Purâna  prédit  en  effet  que  :  ««  Visnu  doit 
résider  dix  mille  ans  sur  la  terre  :  la  Gangà,  deux  fois 
moins;  les  Grâma-Devatâs  (divinités  locales)  deux  fois 
moins  encore  ».  Mais  le  Népal  étant  le  pays  des  dieux,  les 
Devatâs  consentirent  à  y  prolonger  de  trois  cents  ans  leur 

brgyud  par  «  die  Reihe  dcr  Erdgrànze  ».  Mais,  d'apn^!*  le  témoignage 
même  de  Wassilief  (cité  ib.  Inlrod.,  p.  9).  «  Sumba  Khiituklu  entend 
Tharu  comme  le  nom  d'une  peuplade  (d'où  est  issu  Açoka)  ».  L'exacti- 
tude de  celte  information  fait  honneur  à  la  tradition  tibétaine.  Il  est  cer- 
tain, en  effet,  qu'il  faut  traduire  Iharu-i  bvyyud  «  le  pays  des  Tharus  ». 
La  forme  tibétaine  du  nom  du  Népal.  Balpo.  semble  confirmer  l'ana- 
lyse traditionnelle  qui  isole  la  syllabe  initiale  ne.  L'élément  po  est  la 
particule  substantive  qui  s'attache  aux  termes  concrets  ;  la  partie  signill- 
cative  se  réduit  à  Bal  (=pdla,  ou  plutôt  une  forme  affaiblie  bdla, 
intermédiaire  entre  le  sanscrit  Ne)pàla  et  la  désignation  moderne  de 
Ne)vâra,  névai-s.  Le  mot  bal  signifie  de  plus,  en  tibétain,  «  laine  ».  Le 
Népal  est  souvent  désigné  aussi  par  «  Rinpo-che-i-glin  »  qui  correspond 
au  sanscrit  Ratna-dvipa  «  pays  des  joyau.x  »  et  par  extension  «  pays  des 
bienheureux  »,  on  l'appelle  aussi  Klu  (i)-yul  «  le  pays  des  Nàgas  », 
comme  étant  leur  résidence  favorite.  Les  Chinois,  à  l'époque  des  T  ahg, 
disent  JS't-jL)o-/o;  à  lépoque  des  y[\n^  Ni-pa-la;  les  formes  modernes 
Pa-Io-pou,  Pa-eul-pou,  Paï-pou  sont  des  transcriptions  du  nom  tibétain 
Bal-po.  Cf.  sup.,  vol.  1,  p.  186;  et  1,  223,  n.  1,  pour  une  autre  étymo- 
logie  de  Népal  proposée  par  .M.  Waddell. 
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séjour.  L'avènement  dAmçiivarman  lonibail,  dans  ce 
système  en  2  800  (;^ -+- 300)  duKali-ynga;  par  gortl  des 
«liiiïros  ronds  on  le  transporta  en  3  000  K.-Y.  =  101 
av.  J.-C.  Vn  hoiireux  hasard  nous  pormot  do  rorrijrer  aver 
assurance  les  chiffres  de  la  VnmçAvali  ;  la  confronlalion  de 
l'épijîraphie  et  dos  voyageurs  chinois  fixe  indid)ilablemeni 
le  règne  dWmçuvarman  au  diMiul  du  vu*  siècle  J.-C. 
(.Hî)5  J.-t^  =  3  696  K.-Y.).  I.Ycarl  est  de  huit  cents  ans. 
A  se  fonder  sur  le  système  de  la  VamçAvall.  on  se  serait 
cru  en  droit  d'affirmer  que  l'histoire  positive  s'ouvrait  au 
Népal  vers  Tan  600  J.-C,  après  la  disparition  des  dieux, 
toujours  suspects  à  l'historien.  Mais,  à  l'encontre  de  celle 
prévention.  r«'^pip:raphie  rend  dès  maintenant  à  l'histoire 
une  suite  de  rois  de  la  dynastie  Sùryavamçi,  à  partir  du 
pieux  Vrsa  deva  qui  visita  l'enfer  et  en  revint.  Si  le  règne 
de  Mâna  deva(h  date,  comme  nous  croyons  l'établir,  de 
la  fin  du  v'  siècle,  Vrsa  deva.  son  bisaïeul,  doit  remonter 
aux  environs  de  l'an  450  .I.-C.  moins  d'un  demi-siècle 
après  l'inscription  de  Samudra  (lupta  où  se  rencontre  la 
première  mention  authentique  du  royaume  de  Népal.  Au 
delà,  la  critique  dispute  péniblementles  faits  à  la  tradition . 

L'histoire  divine  du  Népal  consiste  surtout  dans  les 
légendes  que  j'ai  déjà  rapportées  d'après  les  compilations 
brahmaniques  et  bouddhiques.  Il  serait  oiseux  de  chercher 
à  établir  un  enchainemenf  dans  ces  contes.  Je  rappelle 
seulement  le  rôle  attribué  à  Mafijuçrî,  qui  vint  de  la  Chine 
à  Svayambhrt,  lira  le  Népal  des  eaux,  et  y  fonda  la  ville 
rie  Manjupattana  \  entre  la  Hitsnumati  àr()..la  Bagmati 

1 .  Wrii.iit.  79  ;  «  De  la  colline  de  Padma  (=  Svayainbhû)  k  Guhye- 
rvarl  ».  Le  Svay.  P.  (éd.  Bibl.  Ind..  p  246)  indique  d'autres  limiles, 
inai««  équivalenles: 

çafikhaparvatopatyakad  j  cintamanitirthakam  | 
kcçâvatyâni  pûrvatlrc  çafikhaparvatadak^ipc  | 
pa^ime  ràjaniaAjaryà  vagmatyâ  uttarc  diçi  || 
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à  l'K.  olauS.,  cl  lo  Shoopiiri  au  N.  La  ville  adin-II»'  «Ir 
Kalmandoii  forme  Tangle  S.-O.  de  cet  «'mplarenienf  lOfscti- 
daire.  Il  y  installa  comme  roi  DliarmAUaia.  un  roi  dr  la 
(irandf  (lliinc  (MaliA-rina)  (|iii  ravail  acrompa^'iir  dan- 
son  j)L'lerina;j;c  cl  (jui  jusliliail  |)ai'  ses  vci'lus  d  sa  piclc 
son  nom  :  «  Trésor  de  la  Loi  ».  hhaiinAkara  orj^anisa  le 
Népal  sur  le  modèle  de  la  Chine  ;  sciences,  connaissances, 
niélici's,  ndinrc.  manières,  commene.  Ion!  copiait  les 
modèles  chinois'.  Il  éleva  même  un  édilice  reli-iieux  à 
étages,  h  la  façon  chinoise  ^  II  laissa  le  Irone  à  lOiarma 
pâla,  qui  était  venu  de  l'Inde  avec  le  houddha  Krakuc- 
chanda.  La  dynastie  de  Dharma  pAla  dura  jusqu'à  la  (in 
de  Tàpi^e  TrelA. 

Sudhanvan  qui  régnait  à  ce  moment  critique  transporta 
la  capitale  à  Sânkâsyâ  sur  les  bords  de  riksnmatî  (le  ruis- 
seau Tukhucha,  à  l'K.  de  la  Hésidence  Brilanniqu»');  mais 
il  encouru!  la  colère  de  .lanaka,  le  heau-père  du  glorieux 
Hàma  ;  .lanaka  le  fit  metlie  à  mort  et  donna  le  Irône 
vacant  à  son  propre  frère  Kucadhvaja,  qui  fonda  mw  nou- 
velle dynastie.  L'épisode  de  Sudhanvan  a  été  emprunté 
d'un  seul  bloc  au  RAmAyana  (L  70'  et  7r  adhy.)  et  Irahil 
l'intenlioii  arrêtée  de  rattacher  l'anliquité  népalaise  au 
cycle  de  HAma,  où  elle  n'avait  pas  Irouvé  de  place  authen- 
tique. Au  temps  du  Bouddha  KAçyapa,  le  Népal  reçoit  la 
visite  d'un  roi  de  Gauda  (Bengale),  Pracanda  deva,  entré 
en  religion  sous  le  nom  de  ÇAnlaçrî  ou  ÇAntikara.  Les 
descendanls  de  son  fds,   (jakli  deva,  viennent  ensuite  du 


1.  Svay.  P.,  p.  248: 

tathà  Cinavad  râjyam  ca  sarvavidyâtanmandalam  j 
aksaram  sarvavidyâpi  çirpavidyàbhih  çàstrakaih  || 
krsi  àdibhih  bhâvaiç  ca  vànijyaih  sarvakarmabhiti  | 
yathâ  Cinapradeçe  'sti  tathà  Nepàlamandale  |1 
Cf.  sup.,  1,  332,  n.  2. 

2.  Svay.  P.,  ms.  de  la  Bibl.  Nation.,  D.  78,  p.  26''. 

yadvaii  mahâdnakùtâgâraqi  tadvan  nianoharam  | 
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Hciigale  occuporle  Irôiie  reslé  libre:  un  d'onlre  eux,  (iuna 
kÂina  deva,  apprend  de  son  aïeul  r.Antikara  les  rites  qui 
rondenl  les  Nàgas  propices.  La  li'>pMide  a  ici  dédoublé, 
(>our  les  Iransporler  dans  le  passé  le  plus  reculé,  (iuna 
IxAina  (leva  le  riiàkuri  et  son  inalire  spiriluel,  que  recom- 
mandait aux  inventions  des  couleurs  leur  prestige  surna- 
lurel.  Le  héros  d'un  jîUaka  célèbre,  Simhala,  est  introduit 
«•iisnil»'  dans  la  descendance  de  (liina  kAma  deva  :  il  vient 
fonder  au  .Néjtal  le  couvent  de  \  ikranuu;ila,  conirefaçon 
misérable  d'un  couvent  illustre  élevé  en  Mapadha  par 
IdiarmapAla,  roi  de  (iauda,  au  ix'  siècle  J.-C.. 

Le  proeédé  de  dédoublemeid  el  de  report,  ap|»li([ué  à  la 
dynastie  des  KirAlas.  l'ournil  unelip:uée  de  princes  (jui  rem- 
plit un  inlervalle  de  mille  ans.  Le  dernier  de  ces  prétendus 
Kiràtas,  Sankrt,  est  renversé  par  un  prince  hindou, 
hharma  datta.  venu  de  Kânci  (Conjeveram,  près  de 
Madras),  pour  adorer  Pac^upali  :  il  abandonne  SuprabhA 
(Thankot,  au  S.-().  de  la  vallée)  que  les  Kiràtas  avaient 
adoptée  pour  capitale,  et  fonde  Viçâla-nagara  sur  l'axe 
loufïiludinal  de  la  vallée,  entre  Hudha-MIkanlh  el  KotwaI 
(la  brèche  de  .Manju(;ri).  II  y  établi!  des  Hindous  des  quatre 
rasles,  et  règne  mille  années;  il  bâtit  le  temple  de  Paçu- 
pati.  l'enrichit  de  donations  et  constitiit  au  N.-O.  de 
Paçupati  un  éaitya  qui  porte  son  nom  ;  ce  caitya  subsistait 
encore  au  temps  de  Vrsadeva  le  Srtryavam(;i  ({ui  le  répara. 
Le  démon  DànAsura  s'empare  alors  du  pays,  inonde  la 
\ allée  pour  en  faire  un  lac  de  plaisance;  mais  il  est  vaincu 
«'t  tué  parVisiiu-Krsçia.  Les  anciennes  villes  ont  disparu  sous 
l'inondation  ;  Bralima,  Visi.iu  et  Çiva  associés  fondent  une 
nouvelb'  ville  entre  le  cours  suj)éiieur  de  la  Bagmati 
(t'.ankha-mi^la)  cl  Hudha-.Nilkanth,  et  y  instituent  roi  un 
kselri,  Svayanivrata,  tils  d'un  saint  ermite  (rsi).  Les  rois 
des  contes  populaires,  Vikramàjtt  (VikramAditya"),  son  (ils 
Vikrama-Kesari,   son  rival  Hhoja  qui  s'assied  sui'  un  liùue 
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porl(^  par  trontft-Hftiix  statues  parlantes  se  succèdent  ensuite 
au  Népal.  La  population  augmente  :  des  villes  se  fondent  <;à 
otlà;  Maliràjyfi,  irsvîVnVjya,  Padma-kflslha-piri  (Kirtipur). 
Mille  ans  après,  une  reine  du  Marvar.  IMngalA.  w''fi\'\',:^o 
par  son  époux,  l<^  loi  Sudalta,  se  rend  au  Népal,  gagm*  par 
son  zèle  la  faveur  de  Paçupati  :  l'intervention  des  dieux 
réconcilie  le  ménage  et  Pingalà  fonde  en  souvenir  de  son 
séjour  le  PiiigalA-viliAra.  Il  lostail  ••ncore  O.'iO  ans  à  courir 
de  l'Age  Dvàpara  quand  les  dieux  décidèrent  de  rétablir  au 
Népal  l'autorité  d'un  roi. 

Le  sage  Ne-muni  était  alors  installé  au  confluent  de  la 
Bagmati  et  de  la  liilsnumali  :  il  édifiait  et  instruisait  h* 
peuple  ;  on  l'écoulait  comme  un  oracle.  Il  déclara  (pic 
l'heure  était  venue  de  consacrer  un  nouveau  prince.  Comme 
il  ne  restait  plus  de  ksalriyas,  son  choix  s'arrêta  sur  un 
berger  de  Kirtipur,  (|ui  descendait  d'un  compagnon  de 
Krsna  venu  jadis  s'installer  à  la  suite  du  dieu.  Le  pèrf 
même  de  ce  berger  avait  péri  dune  mort  surnalurell«\ 
consumé  par  le  feu  de  Paçupati  au  moment  où  il  tirait 
des  décombres  l'emblème  divin  longtemps  enfoui.  La 
dynastie  des  Bergers  {Gopâlns)  compta  huit  princes  '  : 

1.  BhuktamÂna  W.  rlUniklamànapala-  R.  :  tîhuklamàm- 

gata  V.)  88  ans. 

Bhoorimahagah  R.  48  ans  3  mois. 

2.  .lava  Gupta  (  '^  *"«•  ^^'    ^ 
.hTr.upI  s  73  ans  3  mois.  K. 

■          '  (92  ans.  V. 

3.  Parama  Gupta  80  ans.  \V.  \\.  \ . 

Perma  Gupt  91  ans.  K. 

,       u  /'      •  ('  93  ans.  \N'.  B. 

».     Harsa  Gupta  V 

s  95  ans.  ^  . 

Si-ee  Hurkh  (  67  ans.  K. 

1.  W.  désigne  la  Vamcàvali  de  Wright  :  B.  celle  de  Bhagvanlal  (Some 
Considérations  on  the  Hislovy  of  Népal):  K.  les  listes  de  Kirkpatrick  : 
V.  mon  exemplaire  de  la  Vamçàvali  brahmanique. 

2.  Bhagvanlal  suppose  que  ce  nom  est  une  corruption  de  la  formule  : 
«  bhuktamàna-gata-varsa  =  en  l'année  du  règne  de...  » 
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5.  Bhlma  Gupla  (Bheein  r.upi)  (  ^^  *"''•  .^^    "   ^ 

'      ^  '  ^  M5  ans.  V. 

6.  Mao»  Gupla  (Munni  Gupt)  (  37  ans.  W.  R.  K. 

.Mali  Gupta  |  88  ans.  V. 

-      .  •       /•     .  ;  42  ans.  \V.  B. 

y.     Nispu  (iiipta  l 

*^  J  92  ans.  N  . 

Bishon  Gupt  66  ans.  K. 

«.     Yaksa  Gupla  /  7!  ans.  W. 

Jye  Gupt  1  71  an»  1  mois.  K. 

)  72  ans.  B. 
l  85  ans.  N  . 


Au  lotal  :  o21  rus.  \V.  —  522  ans.  H.  —  705  ans.  V.  — 
49 1  an.s  et  i  moi.s.  K. 

I^enr  rapitaliMMail  à  .MAIA-Ilrllia.  au  S.-O.  de  la  vallée, 
entre  hirlipur  o[  Tliankol. 

Sans  se  laisser  si^duire  à  l'accord  des  noms  el  à  la  pré- 
cision des  chiffres,  il  est  juste  de  reconnaître  au  moins  la 
vraisemblance  de  la  tradition,  prise  dans  son  ensemble. 
.Avant  d>tre  le  siège  d'un  «Mat  polic<^  et  d'une  nation  orga- 
nisée, le  Népal  a  drt  abriter  les  tribus  pastorales  qui  pro- 
menaient leurs  troupeaux  vagabonds  parmi  les  pâturages 
de  l'Himalaya.  Tandis  que  les  bergers  de  l'Hindoustan 
continuent  à  mener  leur  bétail,  pendant  la  saison  propice, 
flans  les  lierbag»'s  drus  du  ïéraï,  les  clans  montagnards 
dispersés  dans  les  hautes  vallées,  en  lutte  contre  un  sol 
Apre  et  un  climat  rigoureux,  n'ont  pas  d'autre  ressource 
que  la  vie  pastorale.  Du  berger  à  hrsna,  l'amant  des 
pastourelles,  la  pensée  hindou»*  noue  un  lieu  fatal  :  les 
(ioàls  {(rop(ihs)  (lu  lieugalr  actuel  prél«Mi(leul  ualurelle- 
ment  se  rattacher  à  Krsna,  comme  le  chroniqueur  népalais 
lui  rattache  les  bergers  primitifs  de  son  pays. 

Les  premières  rivalités  poIili(pies  ne  sont  que  des  que- 
ri'lles  de  pasteur  s»?  dispnlaul  les  meilleurs  herbages.  Un 
.\hlr  {Ah/lira),  venu  de  I  liindoustan,  supplante  les  Gopâ- 
las.  Les  Ahlrs  sont  encore  dans  Tlndc  actuelle  une  simple 
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subdivision  fins  (îodls  ;  souvont  mhno  los  doux  nofn*  si* 
subslituonl  l'un  àrautre  au  liasanl  des  lUM'fVTftncps  locah'.s; 
Goâl  est  plus  employé  au  Heupalr  :  Alilr.  au  Héliar. 
Manu  (X,  15)  tient  les  Abhtras  pour  le  produit  d'un  eroise- 
ment  irn'f^idicr  enln;  Hralirnane  et  fillr  d' Amba^fba, 
l'AmbaslIia  «Haiil  jui-nièuie  ni'-  du  croisetncnt  d'un  hnih- 
mane  et  dune  tille  de  Vaiçya.  Les  Abhtras  doniiniiinil. 
par  le  nombre  ou  la  puissance,  dans  la  région  entre 
riudus  et  la  NarmadA,  aux  premiers  temps  de  l'ère  rliré- 
tienue  ;  témoin  le^  textes  grecs  (Afi-roi^  du  i'ériple,  §  41  ; 
Aêeipia  de  Ptolémée,  VII,  1,  Ho)  et  les  inscriptions  (.Nasik, 
n"  10).  La  liste  de  Kirkpalrick  transforme  le  premier 
Abhîra  en  Hajpout  ;  descendu  des  tiopâlas  par  un  lignage 
étrange,  il  aurait  levé  une  armée  dans  le  Téraï,  entre 
Simroun  (iarb  et  JanaUpur.  Les  rois  Ahîrs  {Abhinis)  sont  : 

1.  Vara  Sinilia  (  75  ans.  \. 
Bhiil  Singh                       \  49  ans.  K. 

2.  .layaniali  Sitpha  \  75  ans.  V. 

Jy«'  Siiigh  /  21  an»  7  mois.  K. 

3.  Bhuvana  Sinilia  ( 
Bhavana    —  <  45  ans.  V. 
Bhowany  Singh  (  41  ans.  K. 

Au  total  :  195  ans.  V.  —  11 1  ans  et  7  mois.  K. 

La  vallée,  enrichie  par  rétablissement  d'une  population 
sédentaire  offrait  aux  barbares  des  montagnes  voisines 
une  proie  séduisante.  La  tradition,  d'accord  une  fois  de 
plus  avec  la  vraisemblance,  introduit  à  ce  moment  une 
invasion  des  Kiràtas;  ils  arrivent  de  l'Est  ot  <'omparent  du 
pays. 

Les  Kiràtas  sont  de  longue  date  un  nom  familier  à  l'Inde. 
Une  formule  védique  (Vajasaneyi  Samhitd .  XX\,  16), 
associée  aux  lointains  souvenirs  du  sacritice  humain,  ren- 
voie «  le  Kiràla  à  ses  cavernes  ».  La  montagne  est  en 
effet  son  domaine;  c'est  là  qu'il  continue  à  vivre  et  à  domi- 
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uov  |MMuiiiiit  la  |n''riofl«'  rpiqiie:  Rlilma  rnironlre  les  Kiràlas 
en  partaiU  du  N'idrha.  dans  sa  marrho  virtorieusc  vers  les 
réfîions  orienlales  (MaliA-RliAiala  II,  1089);  iNakula  les 
IroMve  aussi  sur  sa  roul(\  ({uand  il  ('«)n(|uit^rl  l'OuosI  (II. 
1 11^9)  :  Arjuna,  landis  «in'ii  ^'lavil  l'Himalaya  vers  lo  Nord, 
«•si  arrt^li^  el  drlit'  pai  un  KirAla,  ou  plulùt  par  Çiva  sous 
les  Irails  d'un  KirAla  (III,  adliy.  :i8-4l);  c'est  Tépisode 
rt''li'bn»  (juc  HliAravi  a  repris  ol  Irail»''  avec  toutes  les  rcs- 
souiros  de  la  po(''sio  savanio  dans  \o  rlassiqur  KirAlArju- 
iilya.  SouvonI  los  KirAlas  li^urrnl  dans  lesdL'UOinhn'inenls 
du  MaliA-HliArata,  en  compagnie  des  peuples  étrangers 
(pii  bordent  les  fronlièn's  do  l'Inde  :  Yavanas,  Çakas, 
Pahiavas,  elc:  r'esf  surloul  aux  Cinas  «pi'ils  sont  associés. 
KirAtas  et  Cinas  fralcrnisenl  sous  l»^s  bannières  du  glo- 
rieux Bbagadatta,  empereur  du  PrAgjyolisa  (KAmaiïipa); 
ils  forment  le  contingent  des  Jaunes  :  «  Les  soldats  Cînas 
«'I  KirAtas  somblaiont  être  en  or:  leurs  troupes  avaient 
l'air  <rune  foré!  de  karnikAras  (aux  Heurs  jaunes]  »  (V, 
•iSi).  Le  HàmAyana  (l\  ,  iO,  20  rt/.  liomhai/)  note  aussi  la 
«  couleur  d'or  »  des  KirAtas.  Leurs  tribus  n'étaient  pas 
organisées  en  nation  et  formaient  plusieurs  royaumes; 
lUiîrna  soumet  «  les  sept  rois  d»'s  KirAtas  »  (II,  1089);  le 
cliillrc  est  en  harmonie  avec  la  nomenclature  usuelle  des 
<«  Sept  tlandakis»  et  des  «  Sept  Kosis  »  dans  l'Himalaya 
népalais.  Plusieurs  de  ces  rois  sont  désignés  nommément  : 
Subàhii  (III,  1(IS0:{),  (pii  rommande  aux  KirAtas  et  aux 
Tanganas,  rt  (pii  reçoit  m  ami  les  PAndavas  errants 
(III,  \i\V6\):  Pulinda  (II,  1  U»),  .sumanas  (^11,  120).  Les 
mœurs  des  KirAtas  sont  simples;  ils  vivent  de  fruits  et  de 
racines,  s'habillent  de  peaux  de  bêtes  (II,  1865),  relè- 
vent li'urs  clwvjMix  on  «hignon  pointu;  ils  ont  néanmoins 
l'air  aimal)I^(/^/■///////.,  |\  ,  iO,  i(>)  ;  leur  couteau,  comme  le 
kukhri  népalais,  est  unearme  redoutable  (J/.  lih.  II.  1865). 
Tels  sont,  du  moins,  les  clans  KirAtas  qui   vivent  dans  la 
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parlio  la  plus  rrriilf^o  (\o  l'Himalaya,  vors  la  iiKUila^ru'  <»ii 
le  soleil  se  lève,  dans  le  KAnisa  (pii  est  au  bout  (l<*  l'Oréaii 
et  dans  la  région  du  Lauhitya  {Brahmapoutrp). 

D'autres  Kirûlas,  qui  vivent  avec  les  populations  du  lit- 
toral (il,  1  002)  et  (jui  habitent  dans  les  Iles,  sont  farou- 
ches; ils  se  nourrissent  de  poissons  crus,  eiiTulenl  dans 
reau;onlesap|)eliedeshommes-tigres(/?^/wr///.,IV,40,26). 
Ce  portrait  s'applitpie  parfaitement  aux  Kippa'îat  du  Péri- 
ple (§  62),  peuples  situés  au  Nord  de  la  Dosarèné.  proehe 
des  bouches  du  Gange  ;  «  cette  espèce  d'hommes  a  le  nez 
aplati  sur  le  visage  ;  ils  sont  barbares  ».  Leurs  voisins 
immédiats,  les  Têtes-de-Cheval  et  les  Longues-Têtes, 
passent  même  pour  anthropophages'.  Ptolémée  place  le 
pays  des  Kiràtas(Kip^«<îta:)  aux  bouches  du  (lange,  à  l'Ksl 
de  l'embouchure  la  plus  important»'  (Vil,  2,  2);  c'est  chez 
eux  qu'on  se  procure  la  meilleure  qualité  de  malabathron. 
Mais  ils  ne  sont  que  les  intermédiaires;  nous  savons 
par  le  Périple  (§65)  que  le  malabalhion  vient  du  pays  des 
0iv«i  (Cina)  ;  les  ^-ùiv-m  le  vendent  aux  ^-rr^x^yi,  qui  sont  une 
race  de  petite  taille,  la  face  large,  le  caractère  doux  et 
tout  pareils  aux  bêtes;  ces  2r,ffaJat  sont  évidemment  iden- 
tiques aux  Brcaoaique  Ptolémée  (Vil,  2,  l.o)  décrit  presque 
exactement  dans  les  mêmes  termes,  empruntés  à  une 
source  commune,  et  qu'il  place  juste  aux  confins  de  la 
Kippa^ix  (VU,  2,  16).  Le  commerce  reliait  ainsi  les 
Kippa^at  et  les  0ti/at,  les  Kirâtas  et  les  Cînas.  Dans  l'épopée, 
les  Kirâtas  apportent  en  don  de  joyeux  avènement  à 
Yudhisthira  les  objets  les  plus  variés  :  des  charges  de  bois 
de  santal  et  d'agalloque,  et  du  bois  noir  odorant  (kàliyaka, 
bois  d'aigle?),  des  peaux  de  bêtes,  des  pierreries,  de  l'or, 
des  parfums  en  tas,  une  myriade  de  filles  de  Kirâtas  comme 

1.  De  même  dans  les  catalogues  jainas  de  peuples  barbares  (mlecchas) 
les  Kiràya  (Kirâtas)  précèdent  immédiatement  les  Hayamuha  CHayamu 
khas,  Tètes-de-cheval).  Ind.  StucL,  XVI,  397. 
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«•sclaves,  et  encore  d'autres  rhoses  cliaimaules,  des  bêtes 
et  des  oiseaux  étrangers,  et  de  lor  splendide,  lirc^  des 
montagnes  {W,  I80r)-i8(>9).  Dans  sa  fameuse  liste  des 
()4  écritures,  le  Lalila-\  istara  allribue  aux  Kirâtas  une 
écriture  spéciale'.  Dans  l'organisation  théorique  du  brah- 
manisme, toile  que  la  règlent  les  Lois  dr  Manu,  les  KirAlas 
sont  l'onsidtMvs  commo  des  ksalriyas  d'origine,  déchus 
au  rang  de  Çihlras  par  leur  négligence  des  rites  el  leur 
dédain  des  brahmanes  {Mànava-dh.  ç.,  X,  43-44). 

De  l'ensemble  des  témoignages,  il  apparaît  qu'aux 
temps  anciens,  les  Hindous  désignaient  sous  le  nom  de 
Kiràlas  toutes  les  populations  de  famille  tibéto-birmane 
qui  s'échelonnaient  entre  les  hauts  plateaux  de  l'Himalaya, 
les  bouches  du  Gange  et  le  littoral  voisin.  Refoulés  ou 
absorbés  par  la  poussée  hindoue,  les  Kirillas  n'ont  subsisté 
que  dans  les  montagnes,  à  l'Est  du  Népal.  Au  momeni  de 
la  conquête  (iourkha,  en  1768.  les  KiiAlas  formaient 
encore  «  une  nation  indépendante,  limitrophe  à  l'Est  du 
royaume  de  Bhatgaon,  à  cinq  ou  six  journées  de  cette  capi- 
tale ;  ils  ne  professaient  aucune  religion*  ».  Mais,  la  con- 
quête du  Népal  une  fois  achevée,  les  Gourkhas  s'emparè- 
rent bientôt  du  pays  des  KirAtas'.  Aujourd'hui,  l'usage 
m'épatais  désigne   encore  sous   le  nom   de  KirÀta   {vulg. 


I.  En  fait  les  Kiràlas  attribuent  à  leur  lu'ro»  Srijanga  I  invention 
«l'une  écriture  spéciale  (Sarat  (lliandra  DAScité  dans  N'ansittart,  p.  135). 
Les  listes  parallèles  dans  les  versions  chinoises  valent  d'être  citées;  la 
plus  ancienne  {P'ou  yao  king,  traduit  en  308)  remplace  le  nom  des 
Kiràlas  par  î/i7i-.'»aj,  expression  qui  désigne  du  point  de  vue  chinois  les 
«  barbares  limitrophes  du  Nord  »  ;  c'est  un  équi\alenl  exact  par  trans- 
position. I^  seconde  {Fo-penhingtxl  king,  traduit  en  587)  transcrit 
Ki-lo-toeX  ajoute  comme  glose  «  les  hommes  nus  ».  La  troisième  (Fan  jr- 
koang  ta  Ichoang  yen  king,  traduit  en  683)  donne  siuiplement  la 
Iranscriplion  Kilo  to.  V.  la  note  linale  de  mon  article  :  Le  Pays  de 
Kharosfra  et  l'écriture  kharosfrl.  dans  le  Bulletin  Éc.  fr.  Extr.-Or., 
1904. 

.'.  Description,  p.  350. 

3.  Ih.,  362. 
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Kiiuiitn)  Ir  |)avs  coinpiis  ciilrc  la  hinlli-kosi  «'I I  Aium.  Mais 
la  nation  des  KiiAlas  occupe  un  terriloire  plus  étendu,  qui 
atteint  à  peu  près  les  fVoiilirres  (trii'ulales  <lu  Népal  :  <?ll»* 
conipiend  les  clans  (It's  Kliunihus,  d(;s  Linibus,  des  Vaklms, 
et  de  plus  les  Danuars,  les  llayus  et  les  Thamis  prétendent 
plus  ou  moins  lé^ilimenient  s'y  rattacher.  L'indifférence 
reli^'ieuseque  le  P.  fJiuseppe  si^Mialail  chez  les  Kinltas  ne 
s'est  point  altéiée  :  en  pays  bouddliisle  ils  n)arnn)nnent  le 
Om  niani  paihiie  hum  !  et  t'ont  des  cadeaux  au\  lamas  ;  «mi 
payshindou,  ils  se  donnent  pour  (.'ivaïtes  et  adorent  Malià 
deva  et  (iaurî.  Comme  toutes  les  peuplades  de  race  tibé- 
taine, les  KirAlas  actuels  sont  friands  rie  viande  de  boMif.  «d 
c'est  par  la  lorce  désarmas  (pie  les  (jourkhas  ont  iidroduit 
chez  eux  le  respect  obli^^itoire  de  la  vache.  Les  Lifidius 
ont  sur  leur  origine  une  légende  expressive  ;  ils  prétendeni 
descendre  d'une  famille  de  dix  frères  qui  émigrèrerdde  Hé- 
narès  (Kilçî),  leur*  patrie,  et  qui  vim-ent  s'inslaller  les  uns 
au  Népal,  les  autres  au  Tibet  ;  les  frères  établis  au  Tibetallë- 
rent  ensuite  rejoindre  ceux  du  N'épal  ;  mais  leur  postérité 
maintint  la  division  nominale  en  Kîlçî-gotra  et  LiYsa-gotra. 
La  dynastie  des  Kiràtas  compte  26  ou  29  princes  : 

l.f  Yalamhara  13  ans.  \V. 

I  Valaniva  50  ans.  V. 

[  Yelluri^'  90  ans  3  mois.  K. 

2.  i  Pabi 

\  Pamvi  35  ans.  V.  (manque  à  K.). 

3.  (  Skandliara    W.  B. 

s  Dhaskam       36  ans.  V. 
(2.)CDuskham      37  ans.  K. 

4.  f  Balamba       W. 

<  Valaniva  21  ans.  \'.  B. 

(3.)  (  Ballancha  31  ans  6  mois.  K. 

5.  \  Hrti  19  ans.  V.  (W.  B.). 
(4.)  \  Kingly  41  ans  1  mois.  K. 

6.  l  Humati  21  ans.  V.  (W.  B.). 

(5.)  I  Hunnanter   50  ans.  K.  -^"^'^^  ^«^  ^ 

6.  Tuskhah         41  ans  8  mois  (=  9). 
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8 


Jiledàsti 
^  Gali 


Ht 


I  Galinija 
9  ^  l»uska 
f  Tu-^ku 
'  Suyarina 

f  Suvasva 


I I      Parba 
12.  .   Tliunka 
I  Bunka 
'  l'aijica 
rj»"»Kenik»' 


2  V 


Svananda 
(  Stliunku 
/  Thuipko 

C.ijîhri 

Nan»' 
{  Luk 
/  Luk.' 

Thor 

Thoko 

Vanna 
(  (îiija 
j*  (iunija 
{  Puska 
<  Puskara 
(  Puqiska 

Kesu 
{  SuK-a 
}  Sunsa 
(  Suipgu 
;  Sansa 


Saininu 


(iaipra 
26.  ;  Ouriaii 
<  Gupana 
(  Gunmatpja 
27. 1  Khimbu 

I  Sitiibii 
'IH.     Pauika 
«.    Gasti 


9  ans.  V.  (\V.   I'>  )       7. 
\V.  B.  8. 

61  ans.  V. 
W.  B. 
69  ans.  V. 
W.  B  10 


Sr<M)|iusi         38  ans  6  mois  (=  10?). 
Jetvdaslrv      60ans(—  "* 


45  ans. 
45  ans. 
B. 
W 

37  an>. 
:<8  ans. 
à  W 
41  ans. 
W.  B. 
59  ans. 
71  ans. 
59  ans. 
W.  B. 
53  ans. 
39  ans. 
50  ans. 
41  ans. 
\V.  B. 
39  ans. 
W. 
B. 
35  ans, 

31  ans. 
NV. 

B. 

29  ans. 

W. 

B. 

32  ans. 
W 

B. 

35  ans. 
W.  B. 
37  ans. 
W.  B   ( 
41  ans. 


V. 


V. 


9.  Punrhoni        71  ans  (      li). 

King  -  king- 

kini:  56  ans  (—  12  bis). 


V.(\V.|{.).     11. 
12. 

V. 

V.  (n)an<|iH> 

.  ot  B.).) 

V.  (W.  B.).     13. 

14. 
V. 

V.  (W.  B.).  15. 
V.  (W.  B.).     16. 

1". 
V. 

V.  (W.  B.).  18. 
V.  (W.  B.).  19. 
V.  (W.  B.).     20. 

21. 
V. 

22. 

\. 

V.  (W.  B.).     23. 
24. 


StMimiiid         50  ans  8  mois  (—  13). 
Thuumoo        58  ans  (      14). 


Jaighree  60  ans  1  mois  (—  15). 

Jenneo  73  ans  2  mois  (=  16). 

Suenkeh  60  ans  1  mois  (  -    17). 

Thoor  71  ans  (=  18). 

Thainoo  83  ans  (-^  19). 

Bunnoli  73  ans  6  mois  (r  -  20). 

Gunjeh  72  ans  7  mois  (—  21). 

Kush  Koon  durée  inconn.  (=22). 

Tpfslioo  56  ans  (— -  23). 

Scmirint'i'a  59  ans  (  -  24). 


Joostia 
Gontho 


63  ans  (=  ?  ). 
74  ans  (—26). 


iî).   KIm'IiiI)Ii(i<iiii  7i  ans  i        27). 


26.  Gully  Juim     81  ans  (=  29). 


manque*  à  V.). 
V.  (W.  B.). 


80  LE   NÉPAL 

Lu  (Jiirf'^o  totale  <!«'  la  dynastie  d'après  h.  (eu  coiup- 
tant  poui'  zéro  le  règne  (Je  20.  Ku!-li  Koon)  est 
de  1  581  ans  et  1  mois;  d'après  H.  et  V.,  de  1  118  ans 
(mais  lu  somme  des  rèj^nes  indifjuée  dans  V.  donne 
1  178  ans).  Les  trois  nombres,  tout  diirérents  qu'ils  sont, 
présentent  en  commun  les  trois  chiffres  1 ,  1 ,  8,  combinés 
diversement  :  avec  un  .*>  dans  K.,  un  1  dans  H,  et  V..  un  7 
dans  le  calcul  par  addition  de  V.  Il  est  peu  probable  que 
le  hasard  seul  ait  pu  déterminer  dans  trois  nombres  de 
quatre  chiffres  chacun  une  identité  de  trois  chiffres.  Le> 
trois  chiffres  1 ,  1,  8,  résidu  commun  des  Irois  nombres 
divergents,  représentent  sans  doute  l'élémenl  stable  et 
fixe  de  la  tradition  ;  chacun  des  chronicpieuis  l'a  ensuite 
accommodé  à  sa  guise. 

Les  noms  donnés  aux  rois  Kirâtas  sont  nettemeni  bar- 
bares ;  c'est  assez  pour  exclure  l'hypothèse  d'une  labrica- 
tion  savante,  étrangers  au  goût  de  la  couleur  local».*,  les 
chroniqueurs  hindous,  s'ils  ont  l'occasion  d'introduire 
dans  leurs  fantaisies  romanesques  des  personnages  étran- 
gers, les  affublent  de  noms  franchement  hindous.  Je  viens 
de  citer  les  rois  Kirâlas  qui  paraissent  dans  le  Mahâ- 
Bhârata;  ils  s'appellent  Subîihu,  Sumanas,  comme  les 
héros  aryens  les  plus  authentiques.  Je  ne  prétends  pas, 
toutefois,  que  la  dynastie  népalaise  des  Kirâtas  conserve  le 
souvenir  précis  des  princes  barbares  qui  ont  j)U  régner 
dans  l'Himalaya  au  commencement  du  Kali-Yuga,  ou 
même  de  l'ère  chrétienne.  La  tradition  rapportait  sans 
doute  qu'avant  les  dynasties  hindoues  des  temps  histori- 
ques, le  pays  avait  été  peuplé  de  bergers,  puis  dominé  par 
les  Kirâtas.  Les  bergers  étaient  des  êtres  vagues,  sans  per- 
sonnalité, qu'on  pouvait  baptiser  au  gré  de  l'imagination. 
Une  famille  réelle  de  rois  Abhîras,  installés  sur  le  trône 
vers  l'époque  d'Amçuvarman,  avait  porté  des  noms  com- 
posés avec  le  mot  Gupla;  les  Gopàlas  primordiaux  reçurent 
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des  noms  taillés  sur  le  niAme  patron.  Mais  les  KirAlas,  au 
temps  des  premières  VaniçAvalis  «onime  au  temps  des 
plus  récenlec,  étaient  des  personnaj,'es  parfaitement  réels 
et  familiers,  en  contact  suivi  avec  les  }<ens  du  iNépal.  Les 
Kin\tas.   romme   tous  les  peuples  de  rilimalava,  avaient 


Cait^a  contrai  de  FaUn  attribué  à  Açoka. 


sans  aucun  doute  leurs  généalogies  royales  ;  les  compila- 
teurs avaient  drt,  suivant  l'usage,  les  mettre  en  rapport  avec 
trois  données  capitales  :  les  héros  du  MaliA-lîliArala,  le 
Bouddha,  et  le  plus  glorieux  patron  du  bouddhisme,  Acoka. 
L«'s  chroni(pieurs  népalais  auront  fait  passeï-  en  hloc  dans 
Irur  histoire  la  pieuiière  «lynastie  légendaire  des  KirAtas. 
i.e   nom  même  du  premier  des  KirAtas  :    Vellung   (K.), 

II.  —  6 
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Yîiljimba,  Yal.iinl)ar  sciiihlL'  se  rallaclin  a  l.i  Ir-tudr  qui 
place  sur  k's  Ijurds  dr  la  livit'it*  Va-louiiji  (^  ai-lMUfi^')  Ut 
berceau  de  la  race  tib<';laiiie  et  le  ««'jour  de  son  pn'iiiier 
loi'.  Yalaiif;  (Yalainbaou  Yalambar)  lè^'iie  exactement  à  la 
lin  du  l)vA[)ara-yu^a.  Sous  son  lils  el  successeur  Pabi 
(Pamvi),  les  aslroloj^Mies  annonc(;nl  la  victoire  de  l'injus- 
tice sur  la  justice  d(''jà  boiteuse,  et  le  comniencenienl  du 
Kali-yuga.  Al'enconlre  des  doctrines  |»ourani(|ues  (|ui  font 
courir  le  Kali-yu;^a  du  j(»uioù  Visnu-Krsna  renionlaau  tliel, 
après  le  trioinpln*  dénniiifdes  PAndavas  sui-  l«Mirsa<lversai- 
res,  les  chioiii(nit's  piactMil  l'origine  du  Kali-yuga avant  les 
guerres  épiques  de  Yudhislhira  et  ses  frères.  Les  chiffres 
de  Kirkpalrick  portent  le  règne  de  JiledAsti,  «pii  fut 
l'auxiliaire  des  PAndavas  <i  la  bataille  de  Kuiiikselra.  enlre 
272  et  332  du  Kali-yuga;  la  VainçAvali  bialimaniipje  le 
place  entre  132  et  141  de  la  même  ère.  De  plus,  Stbunko, 
désigné  comme  le  contemporain  d'A(;oka,  règne,  d'après 
Kiikpalrick,  de  509  à  567  K.  Y.,  d'après  la  Varnçà- 
valî  brahmanique  de  470  à  535  K.  Y.,  el  les  PurAnas  sont  îi 
peu  près  d'accord  pour  placer  Açoka  douze  siècles  envi- 
ron après  le  règne  de  Pariksit  qui  inaugura  le  Kali-yuga.  Il 
y  a  donc  un  écart  de  sept  siècles  entre  le  système  des 
PurAnas  et  celui  des  VamçAvalîs.  Il  est  inutile  d'en  déter- 
miner les  rapports  avec  la  chronologie  réelle  ;  elle  n'a  rien 
de  commun  avec  ces  inventions. 

SousHumati(6)ArjunaauraitvisitérHimalayaetcombaltu 
avec  MahA-deva  déguisé  en  Kiràta.  Le  successeur  de  Hu- 
mali,  Jitedàsti,  se  rendit  avec  ses  troupes  à  Kuruksetra, 
sur  l'ordre  d'Arjuna,  el  participa  à  la  victoire  finale;  c'est  à 
ce  moment  que  ÇAkyamuni  serait  venu  au  Népal  prêcher 
la  doctrine  et  adorer  les  lieux  saints  :  Svayambhù,  (iuhyeç- 
varî,  le  monlNamobuddha.  Slhunko  (4)  régnait  quand  Açoka 

1.  Hue,  II,  508.  —  KôPPEN.  II,  46  sqq.  —  Georgi,  296. 
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onlrepril,  suiles  ruiiseils  de  son  directeur  spirituel  Upa- 
j,'U|)la,  lin  |)Merinaf;e  un  Népal  ;  il  y  éleva  divers  niouu- 
inents,  y  maria  sa  fille  CAruniali  à  un  ksalriya,  Deva  pAla, 
({iii  fonda  hen  Palan.  Les  deux  époux  devenus  vieux  voulu- 
n'iil  roiislniire  rharun  un  coiivenl  pours'v  relirer;  CAru- 
inali  seule  put  faire  le  sien. 

La  iMpilalt' des  KinVIasélail  située  dans  les  jun^des  de 
(iokan.ia,  au  N.-K.  de  Païuipali.  L'invasion  des  conquérants 
hin<loiis  obliizea  Paliika  (2S)  à  se  retirer  au  Sud,  |»ai'  delà 
le  Çaiilvlia-inùia  lirllia  ;  son  (ils  (iasti  {i\i)  ne  réussit  pas  à 
arrêter  les  envahisseurs  et  dut  leur  abandonner  le  pays. 

Les  nouveaux  maîtres  du  Népal  appartenaient,  selon  les 
uns  (W.  V.  n.)  à  la  famille  Lunaire,  issue  «le  Kiiru;  selon 
d'autres  (K.),  à  la  famille  Solaire,  issue  de  liAma  :  leur 
dynastie  compta  cinq  princes. 

l.(  Nimiklia  W. 
<  Niinisa  B.  V. 
(  Nfve.sil  K. 

2.  ^  Malùksa  W.  V. 
•.  Man.ikxa  R. 
'  .Mulla  |{alio  K. 

3.  \  kakavarrnaii  W.  R.  V. 
/  Kaick  burinaii  K. 

4.(  l^aru|)i-«*ksa  d«»va  15. 
I'ii<'ii|ii-t'klia  (Ifva  W. 
l'aiiiprasa  \'. 

I*llSSU4)|»Ûsll    Ih'll  K. 

5.     lUiikskara  vaniiaii  W.  II.  \' 
lUioskrr  Riirinali  K. 

hurée  totale  :  'Mj\  ans  V.  —  347  ans  K. 

Les  deux  sommes  sont  d'accord,  à  (pialre  unités  près. 

La  nouv<dle  dynastie  transporta  sa  capitale  à  l'extrémité 
S.-K.  de  la  vallée,  à  (iodAvarl:  c'est  sous  le  reflue  de 
Nimisa  (pi'un  miraele  manifesta  dans  celle  liMalilé  les  eaux 
lointaines  de  la  (IodAvarl,  ainenées  du  Dekkhan  par  un 
souterrain    mystérieux.    Nimisa    semble   être    apparenté 
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d'onf,Mn(3  avec  Neini,  IVîponymiî  du  N«'*j)al.  A  vit  Pa(;u- 
preksa,  la  clironi(iuf*senil)l»'  ciilrer  <  iiliii  dans  U*  domaine 
des  traditions  plus  précises  ;  le  nom  même  de  ce  roi 
«  celui  qui  a  vu  Paçu  [pati]  »  semble  se  rattacher  h 
une  ^'f^ende  sur  l'invenlion  du  dieu  n«''palais.  Il  passe 
dans  toutes  les  Vai!u;jlvalis  pour  avoir  introduit  l'organi- 
sation de  la  société  hindoue  au  Népal,  soit  (pj'il  ait  «  divisé 
les  habitants  «Ml  ([uatre  castes  ))(KmKPATRi(:K,  189),  soi!  (ju'il 
ait  «  peuplé  le  pays  des  (piatre  castes  »(\Vkight,  W'A).  Le 
premier  l'ait  daté  de  la  chronolo^'ie  népalaise  associe  le 
souvenir  du  roi  l*a«,'upreksa  au  dieu  l*a(;upati  :  il  aurait 
«  bâti  »  (Kirkpatrick)  ou  «  rebâti  »  (Wright)  le  temple  de 
Pacnipati,  l'aurait  r'ouronné  d'un  toit  doré  en  l'an  1  i'.i\  (  W.) 
ou  12:i9(V.)du  Kali-yu^'a.  Un  autre  souvenir  éj;al«'menl 
précis  et  positif  se  rattache  au  lils  de  Pac'upreksa,  Hhj\s- 
kara  varman'.  Rentré  au  Népal  après  une  campagne 
triomphant»;  dans  l'Inde,  il  consacra  tout  l'or  de  son  butin 
il  l'ac'upali,  donna  en  propriété  au  tem[>le  la  ville  de 
Deo  Palan  (juil  avait  agrandie,  enrichie,  et  dénommée 
Ville-d'Or  (Sifvarna-purl)^  confia  le  service  du  dieu  aux 
Âcâryas  bouddhistes,  et  régla  tous  les  détails  du  culte  par 
une  cliarte  inscrite  sur  une  plaque  de  cuivre  qu'il  déposa 
au  couvent  de  Cârumatî. 

La  dynastie  qui  continue  ou  qui  remplace,  suivant  les 
diverses  traditions,  la  famille  de  Nimisa  ouvre  enfin  l'his- 
toire authentique.  Ces  princes  prétendent  se  rattacher  au 
Sûrya-vaiiK'a,  à  la  famille  du  Soleil  qui  a  pour  héros  Hâma. 
D'après  la  Vamgàvalî  bouddhique,  l'héritier  adoptif  de 
Bhâskara  varman,  Bhûmi  varman,  était  un  ksatriya 
Sûryavamçi  rattaché  au  clan  brahmanique  (gotra)  des 
Gautamas;  il  était  venu  de  Kapilavastu  au  Népal,  avec  le 

t.  11  est  à  noter  que  le  nom  de  Bhàskara-varman  est  porté  par  le 
^vmcQ  {Kumâra)  qui  régnait  sur  le  Kàmarùpa,  limitrophe  du  Népal,  au 
temps  de  Harsa  el  de  Hiouen-lsang  (vu^  siècle). 
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Hoiiddha,  ol  il  s\Mnil  établi  (hHinilivcinonl  dans  le  pays. 
L'inscription  de  .layadeva  à  Pai^iipali  donne  la  p('*néalogie 
niytl»i(|iio  do  la  famille  Solairedu  Népal,  qu'elle  expose  ainsi  : 

Hraliina  (Mil  pour  arriéro-|)elit-lil>  Srtrva  (le  Soleil)  qni 
eiifiendra  Manu,  qui  eng^endra  lUsvAku,  qui  engendra 
Vikuksi.  Vikiiksi  eut  un  fils  (Kakulstha)  qui  cul  pour  fils 
Visvagac^va.  Dans  sa  postérité,  vingt-huit  générations  plus 
tard,  naquit  Sagara.  (jui  engendra  Asainanjasa.  (jui  engen- 
dra Amçumat,  qui  engendra  hilîpa,  cpii  eut  pour  lils  itliagl- 
ratha.  De  celui-ci  descendirent  Haghu,  Aja,  Daçaratha. 
Huit  générations  plus  tard,  la  race  Solaire  produisit 
Lircliavi.  De  LioMiavi  sortit  «  une  race  qui  est  l'unique  parure 
de  la  terre,  célèbre  dans  le  monde,  digne  du  respect  des 
plus  puissants  et  des  dieux  mêmes,  et  (pji  porte  en  surplus 
le  nom  très  pur  de  Lirrhavi,  triomphante,  blanche  comme 
un  faisceau  de  croissants  de  lune,  pareille  au  cours  de  la 
(iangA'  ».  Dans  la  suite  des  temps  celte  race  enfanta  à 
Puspapura  (PAtaliputra)  le  vertueux  roi  Supuspa.  Sans 
s'arrêter  à  vingt-trois  rois  dans  l'intervalle,  on  arrive  à 
Jayadeva  le  victorieux,  séparé  par  onze  générations  de 
Vrsadeva. 

La  généalogie  rapportée  ici  n'est  pas  entièrement  d'ac- 
cord, dans  ses  j)arties  héroïques,  avec  les  l'urAnas. 
Visvagaçva  n'est  pas,  dans  le  Visnu-Purâna  par  exemple, 
!•'  pelit-tils  de  Vikuksi,  mais  le  tils  de  son  arrière-petit- 
lils.  Kntiv  Visvagaçva  et  Sagara  s'écoulent,  non  pas  vingl- 
huit  générations,  mais  trente-deux,  d'après  le  même 
l'urAna.  A  partir  de  Da(;aratha,  la  bifurcation  est  définitive 
entre  la  tradition  pouranicpie  et  la  généalogie  oflicielle  du 


1.  Uno  ropio  t\r  rplte  Insrriplion  qiio  jo  irn»  suis  pronir^p  an  Népal 
porte  t'iairomonl  aparaw  nu  vrrs  6  (svacchaip  Licchavinàma  bihhrad  aparatii 
vaniçab)  au  liou  A'uparo  (juc  iiha^vanlal  a  a«iopt('*.  —  La  hlaixiicur  nsl 
la  rouleur  dp  la  ^loin' :  (l"«>ù  l<*s  romparaisons  avec  la  lunr  cl  a\or  la 
('•angà,  qui  passe  pour  être  blanctie,  elle  aussi. 
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Nf^pal.  \\'!\m<[  et  s;i  postéril('*  soril  Irop  [>o|mlfiirps  sans 
doute  pour-  qm-  Ion  orp  grellVu-  (Vîinrlieinenl  sur  liMir 
rameau  une.  branche  advonlicr.  La  (•lian<<'llf't'i«*  (-«unpliii- 
sMule  préfi'i'e  se  srpan'i' (!(•  ki  lif^c  piincipJilr  ;iv«m-  hara- 
rallia  el  sanier  liardinicni  dans  l'inronnu  |M»ur  allrr  >•• 
raen'oclier  api'ès  un  inl<M"vall«'  aihiliaire  de  huit  j;«^néra- 
lions  fi  Liéoliavi,  suif;i  bnisciucrncnl  un  ne  s;iil  don. 

Les  IMii'Anas  bralnnanicpn^s  n'oid  pas  rnie^'islir  !«•  nruii 
de  Lircliavi  ni  sa  lilialion.  Ils  onl  à  l'envi  urpmisi'  lo 
silence  autour  d'ini  souv»'nii'  trop  populaire  clie/.  les  InMvIi- 
ques  pour  n'être  pas  compromis.  Mais  les  textes  bouddhi- 
ques et  jainas,  ont,  en  d<''[)it  des  bralimanes,  sauvé  de 
l'oubli  le  nom  de  la  famille  illiish*e  (pii  ^^ouvernail  N'aicAll. 
la  plus  opulente  cité  de  l'Inde,  au  Irnips  du  Houddha  ••!  dn 
Jina.  Les  Licchavis  y  avaient  établi  une  constitution 
qui  rappelle  un  peu  les  institutions  consulaires  de  Home: 
le  roi,  secondé  par  im  vice-roi  el  par  un  général  en  chef, 
était  en  outre  assisté  par  les  Anciens  du  clan,  réunis  en 
assemblée  générale.  Située  entre  le  Magadha  et  le  pays 
des  Mallas,  la  Vaiçàlî  des  Licchavis  combinait  harmonieu- 
sement les  institutions  de  ses  voisins,  monarchiques  au 
Sud,  oligarchi((ues  au  Nord.  Bouddhistes  et  Jainas  se  sont 
disputé,  dans  leurs  légendes  comme  dans  leur  activité 
réelle,  l'honneur  de  compter  les  Licchavis  au  nombre  de 
leurs  patrons  et  de  leurs  zélateurs.  Les  Licchavis  sollici- 
tent et  rei^oivent  des  reliques  du  Bouddha  après  la  cré- 
mation; d'autre  part,  en  apprenant  la  mort  du  Jina,  ils 
expriment  leur  deuil  par  une  illumination,  comme  un 
hommage  symbolique  à  «  la  lumière  de  l'intelligence  qui 
était  partie  '  ».  Le  canon  jaina  énumère  les  Licchavis 
parmi  «  les  ^o/ra-ç  (familles)  renommés'  »  au  même  rang 

1.  Kalpa-Sùtra,  trad.  Jacobi  (S«cr-.  Books  of  the  East,  XXII.  p.  266). 

2.  Sàtra-krldhga,  trad.    Jacobi  {Sacr.  Books  of  the   East,  XLV, 
p.  321). 
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que  le  clan  môme  du  Jina,  que  les  Uralimanes,  (juc  les 
(iVsreiuiants  de  Kuru  et  d'IksvAku,  la  race  I.unaire  et  la 
race  Solaire  '.  Les  documenis  ne  permellenl  juis  de  suivre 
en  th'lail  les  vicissitudes  du  clan  Lin-liavi;  mais  au  iv'  siècle 
de  lère  chnHienne,  la  famille  reparaît  hrusquenn^nt  dans 
l'histoire  sans  avoir  rien  perdu  de  son  prestige.  Gandra 
(iiipta  I.  le  fondateur  de  la  dynastie  impériale  des  fîuptas, 
le  prédécesseur  et  le  père  du  i:lorieu\  empereur  Snmudra 
tîupta,  obtient  une  épouse  du  clan  des  Liccliavis,  et  tout 
puissant  (pi'il  est,  il  tire  de  cette  alliance  un  orgueil  qu'il 
étale  à  plaisir  :  ses  monnaies  d'or  représentent  le  roi  et  la 
reine  cùte  h  côte,  désignés  chacun  nommément  par  la 
légende  :  Candrn  (iupta,  Kumnni-Dcri,  et  au  revers  la 
légende,  cpii  accompagne  une  tigure  de  la  Fortune  assise, 
porte  :  Licc/iarai/ah  a  les  Licchavis  ».  Samudra  (iupla  à 
son  tour  se  glorifie  d'être  «  le  fils  d'une  fille  des  Liccha- 
vis »  (IjH'i'hav'i-dfnthih'a),  et  cette  menliou  est  scrupuleuse- 
ment ajoutée  au  nom  de  Samudra  (Jupla  dans  le  protocole 
épigraphique  de  toute  la  dynastie.  M.  Fleet,  suivi  par 
M.  Vincent  Smith,  avait  cru  que  les  Licchavis  alliés  aux 
(luplas  étaient  les  rois  Licchavis  (\\\  Népal  ;  il  partait  de  là 
pom- supposer  que  l'ère  des  (luptas  était  d'origine  népa- 
laise, hien  n'autorise  une  pareille  conjecture,  ni  du  côté 
népalais,  ni  du  côté  hindou  *. 

Malgré  la  notoriété  du  clan  Licchavi,  malgré  son  pres- 
tige consacré  par  les  siècles,  la  rancune  tenace  des 
lualimanes  lui  assigne  dafis  la  société  orthodoxe  un  rang 
intime.  Le  code  de  .Manu  classe  les  Licchavis  (X,  22)  avec 


1.  Ih.,  p.  339. 

2.  Tàraiiàllia  n\c  un  prinre  du  rian  IJichavi,  «  le  Lion  »  (ScM<3re)quipos- 
M-iiait  un  ^'rand  tMn|iii-(>  dans  l'Indr  oricnlali*  an  liMnps  nù  nu<|nil  <.an- 
ilrapiniin.  doiif  au  di'bul  du  \w  si«M'lr(p.  146).  Le  petit  tils  dt*  n-  prince, 
l*aiicaniaSii]d)a,  fih  de  lUiarsa.roniniatidiiit  dans  le  Noi-d  justpi'au  Titiel 
(p.  158).  (if.  peut-être  l'Adi-Siiidia  du  Magadlia  cité  dans  l'inscripliuii 
de  Dudiipani,  Ep.  Ind.,  il,  34i. 


88  LE   NÉPAL 

les  Malins  et  les  Khaças,  justement  les  trois  noms  rlomi- 
nants  de  l'histoire  népalaise,  comme  les  tribus  issues  (Je 
ksatriyas  exconiinunii'^s  (rrd/t/a.s),  indif^nes  de  Tinitiation 
I)ar  la  SAvitrî  '.  Nous  voilà  loin  de  la  ^'('MX'alogie  quV'Ialail 
pompousomeni  l'inscription  de  .layadeva.  Les  lexlrs 
bouddhiques  rapportent  une  h'igende  particulière  sur 
l'origine  de  la  famille  :  l^'épouse  du  roi  de  fîénarès  accou- 
cha d'une  boule  de  chair,  roup;<'  crjmme  la  (leur  /m 
(hibiscus),  qu'elle  s'empressa  d'abandonner  au  courant  du 
Gange;  un  ermite  la  recueillit;  (piin/e  jours  après,  la 
boule  se  divisa  en  deux  ;  après  une  autre  quinzaine,  chacpie 
moitié  produisit  cinq  placentas.  Quinze  jours  se  passèrent 
encore;  l'iin  des  morceaux  devint  alors  un  ^^nrcon,  l'autre 
une  lill(*.  L(;  gar(;on  clait  de  coubun-  jauuf  ronime  l'or;  la 
fille  était  blanche  comme  l'argent.  Par  la  force  de  la  com- 
passion, les  doigts  de  l'ermite  se  métamorphosèrent  en 
seins,  et  le  lait  pénétrait  à  l'intérieur  des  enfards  coinnif 
une  eau  limpide  dans  un  joyau  Mani;  comme  au  dedans  et 
au  dehors  l'éclat  était  égal,  l'ermite  donna  aux  enfants  le 
nom  de  Licchavi\  D'autres  exégètes  interprétaient  ce  nom 

1.  BdHLER  (r/ic  Lnwx  of  Manv,  I.  I.)  rétablit  avec  raison,  rornme 
Lassen  avait  déjà  fait  uvatil  lui  (^Ind.  AU.,  H.  170,  noie),  la  Icrlun* 
Licchivi,  et  subsidiairenienl  Licchavi  au  lieu  de  Nicchiri  donné  par  la 
vulgale.  Au  reste,  les  comuienlateurs  se  partaj^ent  entre  les  lectures 
LUchivi,  Licchavi.,  Licchahhi,  Nicchivi.  M.  .Ioli.y  a  admis  dans  le  texte 
de  son  édition  la  lecture  Licchivi. 

2.  La  légende  est  ainsi  rapportée  dans  le  dictionnaire  d'Ekkô  s.  v.  Li- 
tche,  Li-tche-pi,  d'après  le  Ch.eu-(sounfjhi  (n\i  plus  exactement  le  Seu- 
fan-liu-chou-chcu-tsoung-ihi)  glose  sur  le  commentaire  (chou)  du 
Dharmagupta  vinaya(Se»-/V7«-i<<<),  en  dix  ou  vingt  chapitres,  par  T'ing- 
pin.  Le  Sin-tfii-lsang-himj  in-i  i^oci  han  lou  de  K'o-houny,  conservé 
dans  la  collection  coréenne  et  imprimé  dans  l'édition  japonaise  du  Tri- 
pitaka  (XXXIX,  1-5)  donne  la  même  légende  en  résumé,  l'ne  légende 
analogue,  tirée  des  textes  du  Sud,  se  retrouve  dans  Spence  IIarov,  Manual 
of  Budhism,  p.  2i2,  n.  —  L'histoire  racontée  par  Fa-hie.\  à  propos  de 
la  «  Tour  des  arcs  et  des  armes  déposés  ».  à  N'aiçàli,  n'est  évidemment 
qu'une  variante  de  la  même  tradition  :  une  des  femmes  du  roi  accouche 
sur  les  bords  du  Gange  d'une  boule  de  chair,  que  sa  rivale,  la  première 
reine,  fait  jeter  à  l'eau,  enfermée  dans  un  coflTre.  Un  roi  recueille  le 
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par«  peau  mince  »  ou  encore  «  dans  la  même  peau  »,  en 
souvenir  do  l'origine  des  deux  enfants.  Toutes  ces  expli- 
cations se  fondant  sur  une  priHendue  élymolopie,  popu- 
laire ou  savaiil(\  qui  pensai!  roironvcr  dans  le  nom  des 
Licchavis,  le  mol  î/iavi  qui  siy;inli«'  à  la  fois  «  peau  », 
«  couleur  »  etw  (^clat  ».  I^e  conte  lui-même  met  en  œuvre 
un  thème  assez  banal  :  c'esl  ainsi  que  dans  le  .MaliA-HhArala 
(1,  HT))  les  cent  lils  de  hhrIarAsIra  naissent  diino  houle 
de  chair  que  (iilndliArî  par  impatience  a  prémalun'Miient 
expulsée. 

La  complaisance  et  l'adresse  des  généalogistes  évitèrent 
à  la  dynastie  des  Licchavis  népalais  un  choix  difficile 
entre  des  traditions  discordantes  :  Liccliavi  l'éponyme 
reste  suspendu  dans  le  vide,  entre  huit  rois  anonymes 
issus  de  Daçaratha  et  la  lignée  imprécise  de  rois  anonymes 
qui  aboutit  à  Supuspa  ;  ce  personnage,  inconnu  par  ail- 
leurs, semble  (Mre  emprunté  aux  annales  légendaires  de 
Puspapura  «  la  Ville-aux-Fleurs  »,  autrement  dit  PAtali- 
putra,  la  Palibothra  de  Mégasthène  et  des  Grecs.  Une  nou- 
velle série  de  vingt-trois  rois  anonymes  s'étend  de  Su- 
puspa  à  Jayadeva.  (pii  semble  considéré  comme  le 
fondateur  de  la  branche  népalaise.  Le  détour  est  assez 
«ompliqtié  et  les  étapes  assez  obscures  pour  éveiller  la 
méfiance  :  une  libation  authenii<pie  aurait  mieux  jalonné 
ses  repères.  .Après  les  Licchavis  du  .Népal,  en  plein 
vu'  siècle  de  l'ère  cbréljiMine,  la  dynastie  tibétaine  (pie 
Srnji'j-fv.'H!  (îfun-po  vt'ii.iil  «jr  l'oiider  et  qui  portail  l'incir»'  la 


roffre,  l'ouvre,  y  tnmve  mille  enfanis  ;  il  le»  élève.  Devenu!*  graiuls,  ils 
envahirent  le  niyaunie  de  leur  ii»M-e.  Mais  leur  mère,  |M»nr  se  faire  recon- 
naître d'eux  et  pour  arrêter  leur  invasion,  moule  siu'  un  |tavill(»u,  presse 
ses  mamelles,  et  en  fait  jaillir  mille  jets  de  lait  qui  voul  louiber  dans  la 
bouche  de  ses  uiill»' lils  (Irad.  Iténuisat,  ch.  \x\).  —  D'après  la  Tihc- 
tinchc  Lpbenshfxrhri'ihiinf/  ('ùhi/nniunis  de  S<;iUKK>r.R,  cilèe  dans  Kern 
{UuddhiMiins,  Irad.  Jacobi.  p.  312;,  lanciHre  des  Licchavis  aussi  bien 
que  des  .Mallas  était  un  pelil-iils  de  Virûdhaka,  nommé  Va.si};ha. 
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marque  éviflenio  dn  ses  orij<ines  barbares  ne  pr/'teiidait 
pas  moins  se  ratlaclier  au  clan  des  Liéchavis,  spécialcnienl 
aux  Çàkyas  des  montagnes.  I/Kglise  bouddhique,  en  ser- 
vanl  leur*  vîiiiité  <!<'  parvenus,  n'-cruMpcrisail  leur' /.(de  el  se 
les  utlachail  plus  élioileiiieiil.  lM'*)à,  pai- le  MH'Uif  proréd»'?, 
elle  avait  l'ourni  aux  Mauryas  trioniplianls  une  gén/talo^'ie 
qui  les  rattaebait  aux  (!t\kyas,  réfugiés  uprès  bMu-  di  — 
persioii  dans  riiiuialaya.  Le  (<oii>lauliu  de  l'Inde  et  le 
r.hai'lcinagne  du  Tibet  rousinaient  dans  une  nobb'<^«'  de 
fantaisie  avec  les  Liéchavis  du  Néj)al  '. 

Les  prétentions  Solaires  des  rois  népalais  étaient  proba- 
blement plus  suspectes  encore;  elles  devaient  valoir  celles 
du  roi  de  Tiourkha,  que  le  rAna  d'(  (laypin-  lefusa  de 
sanctioniu^r  "'.  Malgré  cet  échec  fâcheux,  1rs  rois  (iourkhas 
du  Népal  continuent  à  se  donner  pour  «  la  lignée  du 
Soleil  »  Surajbftmïa  (forme  vulgaire  de  Sùnja-vaniçis)  ;  les 
Surajbânsis  marchent  en  léfe  du  clan  S;lhi,  le  |)remier  des 
clans  nobles  ou  Thàkurs.  Les  Gurungs  de  harjiling,  qui 
sont  à  peine  hindouisés,  ont  un  clan  solaire  (Suraj-bànsi). 
Il  n'est  pas  jusqu'aux  tribus  mongoloïdes  du  Hengale  orien- 
tal qui  ne  réclament  ce  titre;  des  brahmanes  de  rencontre 
leur  ont  révélé,  moyennant  salaire,  leurs*  lointaines  et 
brillantes  origines  :  leurs  ancêtres  étaient  des  ksatriyas 
authentiques;  mais  quand  Visnu,  sous  la  forme  de  Paraçu- 
Ràma  vint  massacrer  à  vingt  et  une  reprises  les 
ksatriyas,  pour  venger  l'honneur  de  la  caste  brahmanique, 
ils  se  sont  débarrassés  du  cordon  sacré  qui  les  désignait 
aux  fureurs  du  héros  divin.  En  1871,  ils  allèrent  demander 
à  leur  Zamindar  (propriétaire  et  administrateur  respon- 


1.  M.  Vincent  Smith  {Tibclan  Affinitiea  of  the  Lichrhh<avis,  dans 
Ind.  Antiq.,  XXXII,  1903,233  .sqq.)asur  des  indices  bien  faibles  supposé 
que  les  Licchavis  «  étaient  en  réalité  une  tribu  tibétaine,  qui  s'était  éta- 
blie dans  les  plaines  durant  les  temps  préhistoriques  ». 

?.  V.  sup.,  vol.  1,  p.  256  sq. 
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sable)  (U'  leur  reslifiier  le  cordon  hrHlimaiii({iie  :  repoussés 
avec  mépris,  ils  ne  se  rebulèrent  pas  ;  ils  appuyèronl  leur 
seconde  deinnnd»»  d'une  offre  de  o(M)  roupies  ;  la  lroisi^me 
de  2  000  iiuipios,  cl  ils  se  virent  exauci^s.  lisse  sont  d^s 
lors  orfianisj'sen  li'oisyo//ï/.v,  srpairs  par  les  refiles  d'exclu- 
sion niatriinoniule,  ont  interdit  le  mariage  aux  veuves,  onl 
adopté  l'usage  des  mariages  précoces,  et  lendenl,  par  un 
effort  continu,  à  se  rendre  dignes  de  cette  race  Solaire  où 
le  bakchich  cl  leur  persévérance  les  ont  introduits'. 

Kn  approchant  de  l'histoire  positive,  les  complications  et 
les  incertitudes  de  la  criticpie  viennent  troubler  la  belle  et 
simple  ordonnance  des  chroniques  de  fantaisie,  l/accord 
se  maintient  à  peu  prés  entre  les  N'amçàvalis  juscpiau  28* 
(ou  iO')  prince  de  la  dynastie  Licihavi  : 


1.  Bluimivarmnn 
Bhooiny  ilurinali 

2.  Caiidiavarinnn 
Chimder  llnnnah 

3.  Jayavarman 
Jay  (liirmah 


61  ans.  V.  (W.  II.), 
il  ans.  K. 

61  ans.  l\.  V.  (W.). 
21  ans.  K. 

82  ans.  V.  B. 

62  ans.  K. 


Candi-avniinan  (W.  probablement  par  erreur). 


5. 


Varsavarman 
Rarkhabanna 
Breesh-Burmab 
Sarvavarmati 
Stirbo  liiirmah 

6.  Prllivivarman 
INithi  Burmali 

7.  Jyestbavarman 
Jecsl  Biirtnab 

8.  liarivarinaii 
(9.)    Hurry  Burmah 

9.  Kiiveravarman 
(8.)    Koober  Burmab 

fO.     Siddhivarnian 
Sidhc  Burmah 


61  ans.  V.  B. 
W. 

57  ans.  K. 
78  ans.  V.  B.  (W.). 
i9  ans.  K. 

76  ans.  V.  B.  (W.). 
56  ans.  K. 

75  ans.  V.  B.  (W.). 
i8  ans.  K. 

76  ans.  V.  B.  (W.). 

—  K.  (mais  inlerverti  avec 

le  suivant.) 
88  ans.  V.  B. 
76  ans.  K. 
61  ans.  V.  B.  (W.). 

-  K. 


I.  HisLET,  THbcs  and  Castes  of  Dcngnl,  ».  v.  Surajbansis. 
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11.  Ilaridallavarinan  Hl  ans, 
lliirry  Diilt  Itiinnati  ■'{'.)  ati^. 

12.  V^asiidatla  vanimn  8:1  ans. 
IJasso  Dutl  Rhurmah  3a  anf. 

13.  Palivarman  53  ans. 
Palivarsavannan  — 
SmopiiUry  3  ans. 

14.  Çivavrdilhivartnan  5'i  ans. 
Seobredtly  77  ans. 

15.  Va.sanlavarman  61  ans. 
BusHunI  I)«M)  — 

16.  Çivavnrtnan  62  ans. 
Çivadrvavarman  67  ans. 
Dfo  57  ans. 

(16*»'».)    Itudradevavarrnnn  66  ans. 

17.  Vrsadcvavarrnan  61  ans. 
Itrikh  I)(»o  57  ans. 

18.  Çaiikaradeva  65  ans. 
Sunk«'r  l)<>o  50  ans. 

19.  Dharniadeva  59  ans. 
Bhnrnia  Dec  51  ans. 

20.  Mànadeva  49  ans. 
Mann  f)eo  39  ans. 

2i.     .Mahidova  51  ans. 

Mahàdeva  36  ans. 

Mahe  Deo  51  ans. 

22.  Vasantadeva  36  ans. 
Bussunl  f)eo  56  ans. 

23.  l'dayadevavarman  35  ans. 
Oodey  Deo  47  ans. 

24.  Mànadeva  (H)  35  ans. 
Maun  Deo  (11)  45  ans. 

25.  Gunakàniadeva  30  ans. 
Sunakàinadeva  20  ans. 
Sookaum  50  ans. 

26.  Çivadevavarman  51  ans. 
Seo  Deo  41  ans 

27.  Narendradevavarman  42  ans. 
Nurrender  Deo  34  ans. 

28.  Bhimadevavarman  36  ans. 
Bhem  Deo  Burmah  16  ans. 


\.  B.  (W.). 
K. 

V.  63  ans.  \\.  (\\.,. 
K 

B.  (\N.;. 
V. 
k. 

B.  6.'  ans.  V.  (\V.;. 
K 

B    \     '\N    ) 
K 

B.  (\N.j 
V. 
K. 

B.  (W.). 
B.  V.  (W.). 
K. 

B.  V.  (W.). 
K 

B.  .'.I  ans.  \.  (W.;, 
K. 

B.  V.  (W.). 
K. 
B. 

V.  (W.). 
K. 

B.  V.(\V.). 
K. 

B.  37  ans.  V.  (W.). 
K. 

B.  V.  (W.). 
K. 

B.  (W.). 
V. 
K. 

B.  V.  (W.). 
6  mois.  K. 
B.  V.  (W.). 
K. 

B.  V.  (W.). 
K. 


Durée   totale   :    B.    1779  ans. 
K.  1  428  ans,  6  mois. 


—    V.    1  698    ans.   — 
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Le  premier  prince  de  la  dynastie  Srtryavarnçiou  Licchavi 
(ou,  selon  la  Vain^'àvall  de  Kirkpalrick,  riiérilier  direct  de 
la  lignt'e  (!«•  NiiiiisîO.  hhi'lmivariii.iii  iiioiila  sur  le  trùne 
en  138!>(hi  Kali-yii^si  {ïi.  \.  \\  .).  (ielle  date,  (pii  corres- 
pond à  l'an  1712  av.  J.-C,  ne  cadre  pas  exactement  avec 
les  indications  des  VamçAvalts  sur  la  durée  des  dynasties 
antérieures,  mais  il  faut  reconnaître  aussi  (prelle  s'en 
écarte  de  peu.  Les  années  (\os  KirAlas  et  des  Somavamçis 
addilionnées  donneul    !  I18h   .{.il  14(11»  (d'après  B. 

et  N  .),  et  de  ce  total  il  faut  déduire  le  règne  du  premier 
KirAla,  Valaml)a(ra)  qui  précède  le  Kali-yuga;  reste  en  gros 
I  45(1  ans,  avec  un  excédent  de  (W)  ans  environ  sur  la  date 
assignée  à  Bliùmivarmau.  11  n'enire  pas  dans  ma  pensée 
(je  tiens  à  préciser  ce  point)  de  traiter  ces  dates  comme 
des  cliiiïres  authentiques  ;  il  s'agit  de  suivre  à  la  piste  les 
procédés  des  auteurs  de  VainçAvalls  dans  leurs  construc- 
tions chronologiques.  La  date  de  ravènement  de  Bliùmi- 
varmau est  solidaire  de  la  date  assignée  à  l'étahlissement 
ou  à  la  restauration  de  Pa(;upati  sous  i*açupreksa  deva, 
eu  1234  K.  Y.  (B.  W.),  ou  1239  (V.),  encore  que  l'une 
s'agence  assez  mal  avec  l'autre.  L'inteivalle  entre  elles  est 
de  155  (ou  150,  V.)  ans  ;  et  cependant  l*a(;upreksa  deva  et 
Bhùmivarman  sont  séparés  par  un  seul  règne,  long,  il  est 
vrai,  de  88  (V.)  ou  74  (K.)  ans!  Sans  doute  les  Hindous 
sont  trop  peu  soucieux  de  la  chronologie  pour  se  piquer 
d'y  introduire,  même  quand  ils  l'inventent,  la  vraisem- 
hlance  et  la  logifjue  ;  mais  ces  deux  dates,  rapprochées 
l'une  de  l'autre  et  surgissant  en  contours  précis  au 
milieu  des  siècles  nébuleux  qui  les  enveloppent,  semblent 
se  fonder  sur  des  faits  positifs  :  elles  représentent  la  tra- 
duction inintelligente  ou  inlidèle.  en  années  du  hali-yuga, 
de  dates  exprimées  originellement  dans  une  autre  ère.  J'ai 
déjà  montré,  par  des  exemples  authentiques,  comment  les 
dates  réelles  risquaient  de  se  transformer  par  des  inter- 
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versions  de  cliifïVes,  et  comment  les  (Jules  tradilionnelles 
ie|)rVisenl}iient  des  combiiiiiisons  arhilruires  de  cliiH'n's 
réels.  On  pourrait  (>lre  tenté  —  mais  c'est  une  liypullièse 
qui  exi^M:  1<îs  plrjs  prudentes  rY'serves  —  d'ohseivrr  ainsi 
que  les  nombres  1  234  <;l  I  '.W.i  présenlrnl  commr  éirrirenls 
comnmns  les  chiffres  '\  et  1  :  «;l  on  pourrait  restituer  en 
leur  place  .'H 24  «'I  3189  K.  Y.,  par  exemple,  qui  corres- 
pondraient iit'.i  et  88  de  l'^Me  chrétienne  et(pri  s'irarmoni- 
seraienl  lurt  bien  avec  l'époque  de  l'ère  Liéchavi  telle;  (jue 
j'ai  cru  pouvoir  la  calculer.  L'installation  de  la  première 
dynastie  hindoue  air  .Népal  rappellcrail  alors  par  une 
atialofjie  séduisante  l'irrslallation  ultérieure  des  airtrrs 
dynasties  hindoues  dans  le  pays,  (lonime  la  conquête  nm- 
sulmane  rejeta  dans  l'iJinialaya  les  rois  br'ahmani({ues  du 
Téraï  et  les  Haj  pou  tes  insoumis  qui  préparèrent  la  gran- 
deur de  Gourkha,  l'invasion  des  tribus  scythiques  dans  la 
vallée  du  (îange,  aux  environs  de  l'ère  chrétienne,  dut 
refouler  dans  la  morrtagne  encore  à  demi  barbare  les  prirr- 
ces  dépossédés  avec  leur  cortège  d'aventuriers  valeureux. 
Les  inscriptions  attestent  que  Malhuiâ  était  au  pouvoir  des 
Kouchans;  les  Murundas,  venus  aussi  des  steppes  loiir- 
taines,  régnaient  dans  la  glorieuse  capitale  de  l'Inde,  à 
Pâtaliputra'.  Et  c'est  de  Pâtaliputra  que  la  tradition  offi- 
cielle fait  venir  au  Népal  Jayadeva,  le  descendant  de 
Licchavi.  Ce  Jayadeva,  sépai'é  de  Vrsadeva  par  onze  règnes 
d'après  l'inscription  de  Paçupati,  est  probablement  le 
Jayavarman  des  Vamçâvalîs,  le  troisième  des  Sùryavamçis 
et  le  petit-fds  de  Bhiimivarman,  séparé  de  Vrsadeva  par 
un  intervalle  de  treize  règnes.  Les  chiffres,  de  part  et 
d'autre,  sont  en  rapport  étroit  :  les  Vainçàvalîs  ont  pu  intro- 
duii^e  dans  leui^s  listes,  qui  se  présentent  toujours  comme 


1.  V.Sylvain  Ltw,  Deîix peuples  méconnus,  dans  les  Mémoires 
en  l'honneur  de  Ch.  de  Harlez,  176  sqq. 
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le  tableau  (ruiic  liliation  conliiKie,  les  noms  de  deux  prin- 
ces qui  n'ont  pus  régné,  mais  qu'il  fallaii  lappeler  pour 
^^araiitir  la  transmission  légitime  du  pouvoir. 

i.a  pliiparl  des  rois  mentionnés  jus(prfi  Vrsadcva  ne 
sont  guèit'  plus  (pie  dt^s  noms.  Hlntniixarman  {\)  aurait 
transporté  la  résidence  royale  à  Bâneçvara.  Jayavur- 
man  (3)  ou  Jayadeva  (varman  :  ef.  pour  cette  alternance 
de  f(»rmes  le  nom  de(l())  Çivavartiian  ou  r,ivad(!vavaruian) 
est  désigné  dans  l'inscription  dt*  ra»;u|)ali  ronnne  «  le  Vic- 
torieux ))  (rijat/in),  soit  par  allusion  à  son  nom,  soil  pour 
rappeler  la  victoire  qui  aurait  valu  le  trùne  à  la  race  des 
Liccliavis.  Ilaiidatla  varman  (il)  semble  avoir  seul  laissé 
des  souveniis  précis  ;  Ir  lémoij;naj;e  unanime  des  VainÇîV- 
valîs  le  repiésenli'  comme  le  zéjalcm-  de  .NàrAyai.ia  ;  il  a 
fondé  le  temple  de  rikhara-NArAyana  (K.),  ou  encore  il  a 
déterré  et  remis  au  jour  l'image  de  Jalagayana-ISArAyana 
(W.).  ou  bien  il  a  édilié  les  (piaire  t«Mnples  les  plus  illus- 
tres consacrés  à  N;\ràyana  :  Cangu,  Caifiju,  Icai'igu, 
Çikliara(B.  V.).  L'épigrapbie  vient  à  l'appui  de  la  tradition  : 
une  inscription  d'Am(;uvarman,  à  llarigaon',  attiibuant 
une  donation  à  Jalaçayana,  prouve  que  ce  culte  est  anté- 
rieur auxTIuïkuris. 

hnmédiatemenl  avant  Vrsadeva,  les  Vamçàvalîs  de 
VVriglit  et  de  Hliagvanlal  insèrent  un  roi  Rudradeva  varman 
qui  manque  aux  autres  documents.  Sous  ce  prince,  un 
natif  de  Kapilavastu,  Sunaya(;rl  Mi(;ra,  se  serait  rendu  h 
Lliasa  pour  s'instruire  auprès  des  Lamas;  puis  il  aurait 
passé  du  Tibet  au  Népal,  se  serait  établi  à  Patan,  et  y 
aurait  fondé  le  Vampi  biliAr  au  Nord  de  la  ville,  près  du 
caitya  d'Açoka:  deux  de  ses  disciples,  (iovardliana  .Mi(;ra 
et  Ki\vyapa  Miçra,  seraient  venus  de  kapilavastu  pour  le 
rejoindre,  et  auraient  à  leur  tour  fondé   cliacun  un  cou- 

1.  V.  inf. 
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vent  :  li'  Koiilt  biliAr  o(  Ir  PintA  l)i)i<\r.  La  iiiciilion  do 
Lhasa  trahit  l'ariachronisirif.  Uiana  ne  fut  Unnï^ta  qu'un 
vil"  siècle  ;  le  Tibet  au  temps  de  Vrsadeva  était  encore 
liaibriff  ol  IVtuk'' au  hoiiddliismo.  Lr  loj  I^idradeva  a  <'•!<'' 
iiiU'oduil  ici  par  confusion  ;  si  ia  tiadition  ({ui  met  Su- 
nayaçrî  Migra  en  rapport  avec  liudradcva  (contient  une  part 
de  vérité,  il  s'agit  peut-être  du  Hudiadeva  (jui  dans  les 
Varn(;j\valls  |)nM-«'de  les  pi-einicrs  Mallas  anxijucis  il  rsl 
apparenté  et  (pii  a  laissé  miic  réputation  d»*  Ixuiddhisl»' 
fervent. 

«  Vrsadeva  était  très  pieux  ;  tous  les  jours  il  nourrissait 
Vajra-yoginl  avant  de  prendre  ses  repas.  Il  répara  le  éaitya 
de  hharmadalla,  au  coin  N.-(K  de  Pacupali  «•!  bAlil  plu- 
sieurs vihàias  pour  servir  de  lésidencc  aux  bliiksus  » 
(Wright,  117).  L'épigiaphie  est  d'accord  avec  la  VamçA- 
valî.  L'arrière-pelit-fds  de  Vrsadeva,  Mànadeva,  dans  son 
inscri|)tion  de  Cliangu  Narayan,  célèbre  son  aïeul  onces 
termes  :  «  Le  roi  incomparable  (ju'on  appelait  Vrsadeva, 
majestueux  et  puissant,  était  fidèle  à  sa  parole;  on  l'aurait 
pris  pour  le  Soleil  {Savitar)  avec  ses  rayons  lumineux,  à  le 
voir  entouré  de  ses  (ils  éminemment  nobles,  savants,  fins, 
constants,  l'àme  instruite  au  devoir  ».  Jayadeva,  à  Pacu- 
pati,  dit  de  même  :  a  C'était  un  roi  célèbre  que  Vrsadeva, 
un  prince  excellent  ;  il  aimait  avant  tout  la  doctrine  du 
Sugata  (Bouddha)  ».  11  dut  à  sa  piété  de  revenir  miracu- 
leusemenl  à  la  vie  et  Yama,  l'impitoyable,  alla  même 
jusqu'à  blâmer  ses  pourvoyeurs  trop  zélés  d'avoir  pris 
dans  leurs  lacs  un  homme  si  vertueux.  Après  sa  résur- 
rection, il  éleva  une  image  de  Dharmarâja  Lokeçvara 
près  du  -Matiràjya-caitya,  à  Patan,  et  dressa  un  Panca- 
buddha  près  de  Godàvarî.  Le  culte  de  Balbala,  qui  le  pre- 
mier ouvrit  le  sol  à  la  culture,  date  de  cette  époque.  Le 
frère  de  Vrsadeva,  Bàlârcana,  était  son  émule  en  piété  et 
en  vertu  ;  mais,  moins  heureux  que  lui,  il  vécut  assez  pour 
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assister  au  triomphe  de  Çafikaràcârya  et  à  la  ruine  du 
bouddhisme:  il  dul  se  laisser  raser  la  tôle,  perdit  le  cordon 
brahmaniciue.  el  fui  marié  de  force  Ji  une  religieuse.  La 
légende,  je  l'ai  déyi  indiqué,  n'a  pas  d'autre  motif  que  le 
nom  porté  par  le  successeur  de  Vrsadeva  :  Çaftkara  de  va. 
Mais  le  nom  de  Çankara  deva,  comme  le  nom  de  Vrsadeva 
et  lanl  d'autres  noms  royaux,  est  simplement  une  des 
appellations  sectaires  où  s'exprime  \r  /Me  rlu  Népal  |)0ur 
le  culte  de  Çiva. 

Çai'ikaradeva  I  a  laissé  un  souvenir  assez  pâle.  L'inscrip- 
tion de  Paçupati  se  contente  de  le  nommer  comme  le 
(ils  de  Vrsadeva  ;  la  stance  qui  lui  est  consacrée  dans 
l'inscription  de  Changu  Narayan  est  très  vague  :  ((  Le  lils 
de  Vrsadeva,  qui  s'appelait  Çankaradeva,  gouvernait  un 
empire  prospère;  il  était  invincible  à  ses  ennemis  dans 
les  combats,  libéral,  sincère;  son  courage,  sa  libéralité, 
sa  dignité,  lui  valurent  une  gloire  abondante.  Il  surveillait 
la  terre,  tel  qu'un  lion  ».  Le  temple  de  Paçupati  reçut  de 
c<'  prince  d'importantes  donations  :  un  triçùla  de  fer, 
dressé  à  la  porte  Nord  ;  un  linga,  le  Viràleçvara,  au  Sud, 
près  de  la  rivière  ;  une  image  de  Nandi  à  la  porte  Ouest. 
Tous  ces  monuments  subsistent  encore,  malheureusement 
sans  inscription  commémorative.  Le  couvent  de  .Mayùra- 
varna,  à  Pat«in,  fut  aussi  fondé  par  Çankaradeva,  en 
faveur  du  brahmane  Jayaçrî. 

Dharmadeva,  lils  de  Çankaradeva,  «  était  un  prince  res- 
pectueux de  la  loi;  ses  actes  se  conformaient  à  la  loi  ;  la 
loi  était  sa  propre  personne  ;  il  cherchait  à  discipliner  son 
Ame;  ses  mérites  étaient  excellents;  il  avait  hérité  légitime- 
ment d'un  puissant  royaume,  transmis  par  une  suite  d'an- 
cêtres, et  il  retendit  légitimement  par  sa  sagesse  politique. 
Il  brillait  avec  les  rayons  de  son  énergie,  qui  avaient  la 
puissance  des  formules  magi(|ues;  son  cœur  était  pur 
comme  son  corps;  ce  prince  de  la  terre  avait  l'éclat  de  la 
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Lune  »  {Insrr.  de  Chanf/u  Narnyan).  (^'  paii(';f;yri(]iit'  n'est 
({u'iuK?  |)iini|»lnas«'  du  nom  (!<•  hliîirrna-dfva,  forin<'*  de 
(Uiarma  «  la  loi  ».  I^après  Kiikpiiliick,  c'est  Dharmadfva 
qui  a  i\i\(\\{t  à  l*a«;u|)ali  la  grandi*  statue  dorY^e  du  tanr»'au 
Nandi,  installée  devant  la  porte  d'entrée  du  temple  ;  il  passe 
également  dans  certaines  légendes  pour  le  fondateur  de 
Syambiirialli  '. 

Dhaiinadeva  eut  pour  successeur  son  lils,  MAnadeva. 
Mânadeva  le  Sûryavumçi  fait  assez  maigre  figure  dans  la 
Vam(;âvalî.  «  On  dil  cpril  l)i\til  le  KliAsâ-cailya  (Budlinalh). 
Il  bâtit  le  Cakra-viliùra,  près  du  MaliiAjya-ëaitya,  à  f\i(an  : 
le  nom  com|)let  d*;  ce  monastère  est  :  MiYnadeva-saiiiskà- 
rita-cakra-maliâ-viiiàra  ».  La  Vamçâvall  de  Kirkpatrick 
ajoute  «  qu'il  eut  une  entrevue,  dit-on,  avec  le  dieu  Sum- 
bhoo  (Svayambhrt)  aucjuel  il  éleva  un  temple  ».  ici  déjà  la 
légende  envabit  l'bisloire  ;  elle  s'est  si  bien  développée 
qu'elle  a  (ini  par  dédoubler  Mânadeva.  Elle  a  inventé  un 
autre  prince  du  môme  nom,  fils  du  roi  mylbique  Vikmùntî; 
ce  prince,  parricide  par  obéissance,  édifia  le  temple  de 
Budhnalb  pour  expier  son  crime  involontaire;  il  composa 
en  outre  un  hymne,  resté  populaire,  en  l'bonncur  des 
Trois  Joyaux  bouddhiques.  Sa  mère,  cependant,  avait  gou- 
verné le  peuple  avec  une  grande  justice,  si  bien  que  tout 
était  rempli  de  ses  louanges.  Elle  bâtit  nombre  de  monu- 
ments, et  en  dernier  lieu  consacra  une  image  de  Nava- 
Sàgara  Bhagavalî,  due  à  l'artiste  qui  avait  déjà  fait  la  Bha- 
gavatî  de  Palanchauk  et  la  Sobhà-Bliagavatî.  Plus  tard, 
sous  Çankara-deva  (II)  le  Tbàkuri,  le  peuple,  effrayé  par 
l'aspect  terrible  de  cette  image,  l'enfouit  et  la  couvrit  de 
pierres. 

Les  documents,  en  assez  grand  nombre,  permettent 
d'analyser  au  moins   eu  partie  la  légende.  La  mère  de 

1.  Kirkpatrick.  p.  189. 
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MAnadeva,  qui  s'est  imposée  au  souvenir  capricieux  des 
annalistos,  lianche,  par  sa  personnalilé  vigoureuse,  sur  ce 
long  dôliU^  de  personnages  sans  relief.  Linscriplion  du 
pilier  de  (iiiangu  Narayan,  gravée  par  ordre  de  MAiiadeva, 
eslprescpu'  tout  eiilière  consacrée  à  la  gloire  de  la  reine- 
mère  :  «  Dliarinadeva  eut  une  é (M) use  de  race  pure  et  de 
pure  dignilé,  la  1res  excellente  HAjyavatl;  on  aurait  dit  In 
Laksml  (Fortune)  de  cet  autre  llari  (Visnii).  Quand  il  en! 
illuminé  l'univers  des  rayons  de  sa  gloire,  ce  souverain 
s'en  alla  au  triple  ciel,  comme  s'il  fût  allé  dans  un  jardin 
de  plaisance.  Et  elle  resta  alors  abattue,  consumée,  agi- 
tée. ...  languissant»',  elle  ([ui  se  plaisait  avant  son  veuvage 
à  nourrir  les  dieux  en  des  rites  réguliers.  Cette  reine 
UAjyavalt,  (|u'on  appelle  la  femme  du  monarque,  ne  sera 
en  fait  que  Çrî,  attachée  à  lui  pour  le  suivre  fidèlement 
sous  cet  autre  aspect  ',  elle,  en  (|ui  est  né  ici-bas  le  héros 
irréprochable,  Milnadeva  le  roi.  de  qui  le  charme  ne  cesse 
point  de  rafraîchir  le  monde,  pareil  à  la  lune  d'automne. 
S'en  étant  retournée,  la  voix  entrecoupée  de  sanglots,  sou- 
pirant longuement,  le  visage  en  larmes,  elle  dit  tendre- 
ment à  son  fils  :  «  Ton  père  est  parti  au  Ciel.  Ah!  nmii 
fils  !  maintenant  que  ton  père  a  disparu,  qu'ai-je  besoin  de 
respirer?  Exerce  la  royauté,  mon  cher  fils  !  moi,  je  vais 
suivre  la  voie  de  mon  époux  !  Qu'ai-je  à  faire  des  chaînes 
de  l'espérance,  qui  sont  faites  des  mille  manières  de  goû- 
ter le  plaisir,  pour  vivre  sans  mon  époux,  puiscpie  le  temps 
d'être  ensemble  passe  comme  un  songe  illusoire  !  Je  vais 
partir,  dit-elle  ».  Alors,  son  fils,  affligé  de  la  voirainsi,  ap- 
puyant tendrement  sa  tête  sur  les  pieds  de  sa  mère,  lui 
adressa  cette  prière  :  «  Qu'ai-je  à  faire  des  plaisirs,  qu'ai-je 
à  faire  des  joies  de  la  vie,  si  je  suis  séparé  de  toi?  C'est  moi 


!.  Lire  tad  àtokântarâ"  au  lieu  de  t">l'i  lakùntuni'  <  (•iniiu'  fail  lUmg- 
vanlal,  au  vnri  7. 
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([ui  Mioiiirai  le  prciniLM-,  cl  lu  partirasensuitoauCiol.  wl'o»»'* 
clans  le  lotus  (Je  sa  bouche,  mêlé  aux  larmes  de  ses  yeux, 
le  lacs  de  ces  paroles  filiales  la  letinl  enchaînée  comme  une 
oiselle  prise  au  (ilel.  El  avec  son  fils  verlueux  elle  s'occupa 
en  personne.'  des  cérémonies  des  funérailles,  l'espril  loui 
purifié  par  la  vertu,  l'aumône,  la  mortification,  le  jeûne,  les 
pratiques  volontaires,  et  distribuant  toute  sa  fortune  aux 
brahmanes  pour  augmenter  les  mérites  de  son  époux,  elle 
semblait  au  milieu  dc?j  rites,  —  tant  elle  l'avait  au  cœur  — 
être  Arundliatielle-niôme.  El  son  fils,  vigoineux  d'énergie, 
d'héroïsme, de  constance, patient,  alfectueux  pour  ses  sujets, 
qui  agit  et  ne  se  vante  pas,  qui  sourit  en  parlant,  qui  toujours 
le  premier  adresse  la  parole,  valeureux  sans  orgueil,  par- 
venu au  comble  de  la  connaissance  du  monde,  ami  des  pau- 
vres et  des  orphelins,  accueillant  aux  hôtes,  dissipant  la 
retenue  chez  ceux  qui  le  sollicitent,  manifestant  sa  réelle 
virilité  par  son  adresse  méritoire  à  se  servir  des  armes 
d'attaque  et  de  défense,  aux  bras  puissants  et  gracieux,  la 
peau  tendre  et  lisse  comme  de  l'or  travaillé,  les  épaules 
charnues,  rivalisant  par  ses  yeux,  avec  l'épanouissement 
des  lotus  en  fleur,  est  comme  l'Amour  incarné  ;  il  est  une 
fête  pour  les  coquetteries  des  aimées.  «  Mon  père,  se  dit-il, 
a  paré  la  terre  opulente  de  beaux  piliers  dressés;  j'ai 
reçu  l'initiation  à  la  mode  des  ksatriyas,  par  les  combats 
et  les  batailles  ;  je  vais  partir  bien  vite  en  campagne  vers 
la  région  orientale  pour  détruire  mes  ennemis,  et  j'instal- 
lerai des  rois  qui  soient  dociles  à  mes  ordres  ».  Et  s'incli- 
nant  devant  sa  mère  dont  la  tristesse  se  dissipait,  il  lui 
parla  ainsi  :  «  0  ma  mère,  je  ne  puis  pas  m'acquitler  envers 
mon  père  par  des  austérités  sans  tache  ;  je  ne  puis  que 
servir  humblement  ses  pieds  par  les  rites  des  armes  où  je 
suis  compétent.  Je  vais  partir!  »  Et  la  mère  du  roi,  toute 
joyeuse,  lui  donna  congé.  Il  s'en  alla  parla  route  de  TEsl; 
les  vassaux  félons  qui  commandaient  à  l'Est  se  prosterne- 
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ronl,  colirbôreni  la  tète  el  laissèrent  glisser  les  guirlandes 
de  leurfronl  ;  il  les  rt*duisil  au  respect  de  son  aulorité  sou- 


\  ismi  faitaiit  les  Irois  |>a>-.  —  liiuifif  coiisacrôc  |>ar  le  roi  MAeiadcva 
en  l'honneur  de  m  mère  KAjyatali.  (Hameau  de  Lajanpal.) 


veraine.  Puis,  sans  peur,  comme  un  lion  cpii  porte  une 
crinière  (^«paisse  et  formidable,  il  s'en  alla  vers  la  terre  occi- 
dentale. Il  apprit  que  sou  vassal  s'y  conduisait  mal:  alors 
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remiifiiil  lu  Irir,  ««l  louchanl  knteiiH'rit  .son  bras  qui  simii- 
blaitiine  trompe  (r(^l(^|)hant,  il  dit  rAsoIumcnl  :  a  S*il  ne 
vifiiil  pas  à  mon  ii[)p('I,  mon  Iicmoïsmio  saura  l'anuMUT  /i 
robéissancc.  Mais  à  (|iioi  bon  de  loiij,'in's  pbras«'s  (pii  iif 
servent  à  rien?  Peu  de  mots  suffisent.  Aujourd  liui,  même, 
ô  mon  oncle,  frère  chéri  de  ma  mèn*,  traverse  la  (landakl. 
émule  de  l'Océan  en  lar^'eur,  en  accidrfits  d«!  surface,  (;n 
agitation,  où  l'eau  roubî  m  vagues  dans  d'allV^Mix  tourbil- 
lons. Avec  <les  centaines  de  cbevauv  et  d'éléiilianls  capa- 
raçonnés, je  traverse  la  rivière  et  je  suis  ton  armée  ».  Sa 
décision  prise,  le  souverain  tint  jusiiu'au  bout  sa  promesse. 
11  con(juil  la  ville  du  .Malla,  puis  n-lourna  lentement  dans 
son  pays,  l'clme  joyeuse,  et  donna  une  richesse  inépuisable 
aux  brahmanes.  Kt  fic\jyavatl,  la  reine  vertueuse,  enten- 
dit son  fds  lui  dire  d'une  voix  ferme  :  «  Et  l(ji  aussi,  ma 
mère,  si  tu  as  le  cœur  heureux,  fais  de  dévoles  dona- 
tions !  » 

La  mère  de  Mànadeva,  Râjyavatî,  ne  cesse  point  d'être 
au  premier  plan  dans  le  cours  de  cette  longue  inscription. 
Son  panégyri(pie  rejette  dans  l'ombre  l'éloge  funèbre  de 
son  époux  défunt  et  balance  le  panégyrique  du  roi  régnant, 
A  la  mort  de  Dharmadeva,  c'est  elle  qui  appelle,  comme 
par  un  choix  personnel,  Mànadeva,  son  fils,  au  trône  et 
qui  lui  remet  le  pouvoir,  L'entrevue  de  la  mère  et  du  fils 
rappelle  la  scène,  dépeinte  avec  une  concision  pittores- 
que dans  l'inscription  du  pilier  d'Allahabad,  où  Gandra 
Gupla  I  désigne  en  présence  de  ses  courtisans,  agités  d'émo- 
tions diverses,  Samudra  Gupta  comme  l'héritier  de  la  cou- 
ronne. ((  C'est  un  noble,  dit-il  en  l'embrassant,  son 
émotion  trahie  par  un  duvet  hérissé  ;  la  cour  respirait 
d'aise,  et  ses  égaux  de  naissance  levaient  sur  lui  des  re- 
gards fanés  ;  l'œil  frissonnant  d'émotion,  alourdi  de  larmes, 
perspicace,  son  père  le  regardait  et  il  lui  dit  :  Gouverne 
donc  la  terre  entière!  »  (1.  7).  Mais  ici  la  mère  et  le  fds  oc- 
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ciipent  seuls  la  scène,  et  leurs  discours  se  poursuivent  avec 
une  abondance  exlrêmement  rare  dans  l'épi^Taphie  hin- 
doue. Lanière,  —  .\grippin«'on  Itlanchedo  (laslille?  —  veut 
suivre  son  époux  dans  la  mort  et  ne  renonce  au  l>ùcher 
que  devant  les  objurgations  de  son  fils.  Elle  vit  pour  être 
le  conseiller  vénéré  et  avisé  du  nouveau  roi  ;  associée  au 
pouvoir,  elle  approuve  les  entreprises  militaires  de  son 
fils:  elle  désigne  son  propre  frère,  comme  général  en 
chef:  Mànadeva  n'échappe  à  sa  mère  (pie  poui-  past^er  sous 
la  lu  (elle  de  son  oncle  maternel.  El  (piand  il  revient 
victorieux  de  ses  campagnes,  KAjyavatt  n'entend  pas  con- 
fondre ses  donations  pieuses  avec  les  donations  de  son 
lil>.  Elle  a  ses  brahmanes  el  «ie«4  lemples,  ses  pauvres  et 
surtout  ses  obligés. 

Le  pilier  de  Changu  Narayan  est  daté  du  mois  de  jyaistba 
386.  On/.e  mois  plus  tard,  en  vaigàkha  387,  une  image  de 
Visnu  est  dédiée  en  faveur  delà  reine-mère  i^jVjyavalî  «  en 
vue  d'accroître  ses  mérites  ».  La  formule  a  un  caractère 
plutôt  funéraire;  elle  donne  à  croire,  mais  sans  l'établir 
sûrement,  que  Ràjyavatl  élait  morte  dans  l'inlervalle.  Le 
monumeni  qui  lui  est  consacré  est  un  bas-relief  (pii  re|)ré- 
senle  \  isnu  sous  son  aspect  de  TriviUrama  (piaiid  il  couvrit 
le  monde  en  trois  enjambées;  autour  de  lui  «  dieux  el 
saints  adorent  Tunique  protecteur  du  monde  des  créatu- 
res ».  Le  style  de  l'œuvre  est  violent,  prescjue  brutal;  les 
Népalais  d'aujourd'hui  croient  y  reconnaître  VajrayoginI, 
un»' d«*s  formes  liiiilri(|ues  de  la  déesse  hevi.  La  VaniçAvali 
rajqmrte  de  son  côté  (junne  image  due  à  la  mère  de  MAna- 
deva,  la  !Sava-Sâgara  BhagavatI  inspirait  aux  passants  un«' 
terreur  insupportable. 

L'allection  liliale,  (|ui  semble  être  un  trait  essentiel  du 
caractère  de  Mànadeva,  a  également  produit  la  longue 
inscription,  fâcheusement  anonyme,  du  pilierde  Harigaou. 
L'auteur,  inconnu,  s'adresse  au  saint  hvaipâyana.    plus 
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populaire  sous  le  nom  de  Voda- Vyâsa  :  il  ovalte  >a 
science,  sa  sagesse,  ses  nir^rites,  les  services  rendus  au 
monde  qu'il  a  instruit  dans  la  prali(|uo  des  devoirs,  puis 
son  liyniue  acheva,  il  s'«''rrie  :  «  .l'arraupe  romme  je  puis 
une  parole  bien  fn>le.  Toi,  veuille  iui|>arlir  iri  le  bonheur 
à  mon  père!  »  L'analogie  du  senlimenl,  de  la  langue,  du 
caractère,  du  mor>umenl  mAme  rapproche  le  pilier  de 
Harigaou  du  pilier  de  (Ihangu  Narayan,  Le  pilier  de  lla- 
rigaon  porte  précisément  une  statue  de  Garuda,  le  (Ihangu 
népalais,  la  monture  de  Visnu  associée  à  son  culte  sur  la 
colline  de  Changu-Narayan.  C'est  aussi  une  image  de 
Visnu  que  MAnadeva  consacre  à  l'aceroissement  des  méri- 
tes de  sa  mère  Hûjyavatî.  Ainsi  MAnadeva  semble  témoi- 
gner une  réelle  prédilection  en  faveur  du  vichnouisme, 
comme  Ilaridalta  avait  l'ait  déjà,  plusieurs  générations 
avant  lui.  Mais  les  traditions  (|ui  lui  allril)uenl  ime  entre- 
vue avec  Svayambhù  »ît  l'édification  du  temple  de  Budh- 
nath  donnent  à  penser  que  sa  dévotion  n'avait  rien  de 
sectaire  ni  d'exclusif. 

Le  nom  même  de  MAnadeva  évoque  un  culte  d'une 
nature  énigmatique.  (liiez  les  rois  népalais,  et  spéciale- 
ment parmi  les  Licchavis,  les  noms  sont  souvent  emprim- 
lés  aux  mille  vocables  du  dieu  Çiva;  Vrsadeva,  Çankara- 
deva,  Çivadeva,  Hudradeva,  etc.  IVautres  ont  un  caractère 
vichnouite  :  Harivarman,  Haridalla  ;  d'autres  dérivent  des 
divinités  secondaires  :  Vasanta,  Kâma,  etc.  Mais  le  mot 
inâna^  dans  le  nom  de  Mânadeva,  semble  être  complète- 
ment étranger  au  lexique  religieux  ;  le  sanscrit  possède 
bien  le  mot  mâna  ;  il  a  même  sous  cette  rubrique  deux 
homonymes,  différents  d'origine  et  de  sens;  l'un  tiré  de 
la  racine  ma  «  mesurer  »  signifie  :  la  mesure  ;  l'autre,  de 
la  VAcm^man  «  penser  »  signifie  :  la  haute  estime  de  soi. 
Ces  deux  notions  n'ont  aucun  rôle  personnel  dans  le  pan- 
théon hindou.  Faut-il  interpréter  ainsi  :  (le  roi)  qui  a  pour 
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dieu  le  sentiment  de  sa  valeur?  Si  le  mot  mânn  paraît 
dans  les  noms  royaux,  il  entre  aussi  dans  des  noms  de 
saints  ou  (!«•  savants':  les  Jainas  comptent  parmi  leurs 
docteurs  MAnaluùfïa  Suri,  .MAnalunp:a  Ài'}\rya;un  hymne 
rélèhre  dr  rot  i\càrya,  le  Hhaklàmuru-stotra,  s'achève 
sur  un  calemhour  qui  semble  »Vlairer  la  valeur  de  mdna 
dans  l'onomaslique  : 

tam  mânatuhgain  aimr.d  xamupaifi  laksmth. 

(f  Oui  s'exalte  dans  le  sentiment  de  sa  personne  (ou  :  ce 
Mânatunga),  la  Fortune  le  suit,  (ju'ollo  le  veuille  ou  non  !  » 
f*eut-ètre  est-ce  la  devise  qui  convient  conmie  paraphrase 
au  nom  de  Mànadeva.  Quoi  qu'il  en  soit,  lancé  par  le  roi 
MAnadeva  ou  recueilli  par  lui,  le  mot  mânn  laisse  une 
longue  empreinte  dans  le  |)ass<^  du  Népal.  Apr^s  Màna- 
deva I",  le  iJcchavi,  le  nom  de  Mànadeva  reparait  encore 
deux  fois  dans  les  listes  dynastiques  :  une  fois  chez  les 
Ucctiavis,  quatre  générations  plus  tard  ;  une  autre  fois, 
chez  les  seconds  Th;\kuris,  peu  de  temps  avant  les  Mallas. 
Longtemps  après  les  ï^icchavis.  au  xiV  et  au  xv'  siècle  de 
l'ère  chrétienne,  les  Mallas  continuent  à  vénérer  comme  une 
divinité  tulélaire,  en  l'associant  au  glorieux  Paçupati, 
une  déesse  mystérieuse  «  qui  leur  a  accordé  la  faveur  de 
sa  protection  »,  et  celte  déesse  est  Mânervarî,  la  Notre- 
Dame  de   MAna  '.   î^a   formule   s'éclaire    plus    ncllenieul 


1.  Au  Népal  même,  un  gomin.  ancêtre  du  roi  Jisçugupta,  porte  lo 
nnm  de  M&na^upta. 

2.  çri  ild/n'çvarîvaralabdfuipratnpa...  (Jaya.sthiti  Malla,  Nev.  S., 
506);  ms.  (^mhridge.  Add.,  1698;  —  "rartilabdhapramidUa...  (Jyoli- 
malla,  Nev.  S.,  533);  Insrr..  n"  16  d»' llhapvanlal.  —  çrtmnnmànerra- 
rii(n  dcr(ttii-}-(ira-lah(Uin-prasfida  (rharle  de  Jayaprakàra  Malla  Nev. 
862  en  faveur  de»  Capucins;  v.  xup.,  vol.  I,  p.  110,  noie.  —  çri  Gaff4a- 
hiraraUtbdhaprnnàda...  Nev.  S.,  512;  ms.  Omhridf^e,  Add.,  IIOK. 
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encore,  quand  on  voit  un  TliAkiiri  de  Nayaliol  à  la  mi^iw 
époque  se  présenter,  dans  les  mêmes  terme»,  comme  le 
protégé  de  (landakl.  f^a  Gandakl,  (jiii  l)ai^n<'  de  ses  (loU 
Nayakot,  (!st  naturellement  la  suzeraiiK*  de  la  vallée  qu'elle 
donne  en  fief  aux  princes  de  son  choix  ;  Mîinrçvarl  dis- 
pose de  la  vallée  du  Népal. 

Le  mol  Mâna  se  retrouve  aussi  dans  le  nom  du  palai< 
qui  sert  de  l'ésidence  à  la  dynastie  IJcchavi  :  Mdn<i- 
grha  «  la  maison  de  MAna  »,  soit  que  Mîlnadcva  l'ail  fon- 
dée, soit  que  Mâneçvarî  la  protège.  Une  inscription  d'.Am- 
çuvarman  à  Harigaon  mentionne  le  couvenl  de  MAna 
{ç)'l-Muna-vihâv(i)  el  le  lir'iga  de  Mâncçrarn ,  auxc[uels  le 
roi  attribue  des  donations.  Le  successeur  d'Ain(;uvannan. 
Jisnugupta,  a  pour  aïeul  un  certain  Mà}ia-ijupta,  Knfin, 
une  série  de  monnaies  anciennes  du  Népal,  en  cuivre, 
portent  comme  légende  :  Mânnhka  «  (monnaie)  à  la 
marque  de  Mâna  ».  Klles  représentent  à  la  face  une  divi- 
nité assise  sur  un  trône  de  lotus,  la  main  gauche  posée 
sur  la  hanche,  la  droite  levée  avec  les  doigts  étendus; 
l'attilude  suggère  une  figure  bouddhique,  comme  l'a  indi- 
qué M.  Bendall.  Au-dessus,  en  beaux  caractères  Guptas  ; 
Çri  Bhogini  (Cunningham)  ou  Çrî  Bhayini  (Bendall).  Le 
revers  montre  un  lion  en  marche  vers  sa  droite,  avec  un 
pied  de  lotus,  une  fleur  el  un  oiseau  sur  le  champ.  La 
légende,  en  caractères  Guptas,  porte  :  Çri  Mànàhka\ 
M.  Cunningham  n'a  pas  essayé  d'expliquer  ces  légendes: 
M.  Bendall  signale  le  rapport  de  la  formule  Mànànka 
avec  Mânadeva  et  Mànagrha,  mais  d'une  manière  assez 
inattendue  il  interprète  çri  hhagml  comme  une  inscription 
commémorative,  destinée  à  rappeler  la  dédicace  d'un 
linga  par  Bhogadevî,  sœur  {hhagini)  du  roi  Amçuvarmau. 


1.  Cunningham,  Coins  ofAncient  India,  p.  116  el  planche  Xlll,  fîg.  1  ; 
—  Bendall,  Z.  D.  M.  G..  XXXVl,p.  651. 
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C'est  grossir  d<^mesiirémpnl  l'imporlance  dune  fondation 
fort  qaiialo:  on  esl  on  droit  d'être  surpris  que  lo  roi 
Amruvannan,  (|ni  fra|»|M»  ordiiiaiiJMnonl  à  son  nom,  se  soil 
ofîacô  dans  la  circonslanco,  o{  n  ail  pas  même  iiK'iitionnt^ 
lo  nom  de  sa  sœur,  comnn»  il  l'a  fait  d.uis  l'inscription 
romnn'Mnorative.  En  fait  la  locturefW  hhngini  semble  ccr- 
laino.  Bhoijini  apparliont  bi«Mi  à  la  langue  des  cours  ; 
d'après  les  lexi(jiies  d'Amara  ol  de  iirmacandra,  il  désigne 
les  épouses  i\v\  roi,  à  l'exceplion  d»»  celle  qui  a  reçu  le 
sacre:  celle-ci  s'appelle  mahisL  h'après  Hharata,  la  bhogini 
esl  une  épouse  de  second  rang  qui  a  bon  caractère,  peu 
d'orgueil,  point  de  fierté,  de  la  douceur,  do  la  modestie 
et  de  la  patience'.  Mais  on  s'attend  peu  à  voir  figurer  ce 
titre  sur  une  monnaie  et  moins  encore  sans  un  nom  de 
personne.  Bhogint  a  grande  chance  d'être  le  nom  d'une 
divinité*,  «jui  serai!  justement  la  figure  représentée.  Le 
lion  à  droite,  en  marche,  avec  la  queue  retroussée,  se 
retrouve  sur  d'autres  monnaies  népalaises,  d'Amçuvarman, 
de  Jisnugupta. 

Les  numismates  (Cunningham,  Kapson)  sont  d'accord 
pour  signaler  dans  la  facture  générale  des  monnaies  ancien- 
nes du  Népal  un  rapport  avec  le  monnayage  de  cuivre  des 
Yaudheyas,  qui  formaientlongtemps  une  confédération  puis- 
sante de  tribus  ksatriyas  dans  le  Màlava  et  que  le  puissant 
RudradAman,  roi  Ksatrapa  du  Suràstra,  se  glorifie  d'avoir 
vaincus  (vers  150  de  J. -(!.).  i/un  et  l'autre  monnayage  est 
indépendant  du  monnayage  des  tiuptas,  et  sort  directe- 
ment du  monnayage  de  cuivre  des  Kouchans.  La  formule 
MAnAnka  semble  attester  au  contraire  une  infiuence 
(Ju|»la.  Ce  sont  les  Cuptas  qui  paraissent  avoir  mis  ii  la 
mode  les  appelLdioii»  de  ce  \\\\r  :  Saimidi;!  (iii|il;i  iiinique 

1.  .\,i{!/,i  rii.siru.  vd.  Kà\yatnùla,  X\l\  .  JK  (^- Hall.  WXIV,  2'J). 

2.  Ppiil-Alre  en  rapport  avpr  lf>  rian  «I«*h  Maiikhari»^.  d'apn'-H  l'analng^ie 
(k'!«  noms:  Ulioga\aririaii,  lUiugadevl. 
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SH  monnaie  du  mol  ■pnvnkmma  «  marche  trionipliiinti-  -, 
et  dans  son  inscription  d'Allahnbad  il  prend  (I.  17).  le 
litre  de  parâhramâhka  «  (le  roi)  qui  a  pour  maniue  pan'i- 
krama  ».  Son  successeur  Candra  (Jupla  II  airecle  une 
prédilection  pour  le  mol  rUnama  «  licroïsm»'  »  el  frap|»<; 
sur  une  série  de  ses  monnaies  la  légende  :  vikramâiiku 
«  (le  roi)  qui  a  pour  marque  vikranui'  ».  Le  procédé  a 
trouvé  au  Népal  d'autres  imitateurs  :  une  séiie  de  mon- 
naies analogues  aux  MîlnAnkaportenl  la  légende  Gunnhhr . 
La  face  présente  une  divinité  assise  dans  la  même  atlilude 
que  sur  les  Mftnîlnka  ;  au  revers,  un  éléphant  tourné  vers 
sa  gauche  propre.  Les  Gunânka  sont  manileslemenl  la 
frappe  d'un  Ounadeva,  comme  les  MAnànkas  de  MAnadeva; 
les  Vaip(;âvalis  placent  justement  un  (iunaikîima)  deva 
cinq  règnes  après  MAnadeva  I",  «'t  le  nom  du  roi  flâna 
(Guna)  deva  se  lit  sur  une  inscription  du  v'  siècle  samvat, 
M  Kisipidi. 

Puisque  le  roi  Mànadeva  m'a  amené  à  parler  des  ancien- 
nes monnaies  du  Népal,  je  signalerai  ici  aussi  les  mon- 
naies à  la  marque  de  Paçupati  qui  sont  de  beaucoup  les 
plus  abondantes  puisqu'elles  forment  à  elles  seules  la 
moitié  des  anciennes  monnaies  du  Népal  actuelleinenl 
connues.  Une  de  ces  pièces  a  été  trouvée  à  Mahâbodlii. 
dans  la  statue  du  Bouddha  du  nouveau  VajrAsana;  une 
autre  a  été  trouvée  dans  un  petit  stûpa  voisin  ^  ;  d'autres 
encore,  soustraites  par  des  ouvriers  au  cours  des  excava- 
tions, ont  été  acquises  au  bazar  de  Gaya,  voisin  de  Mahà- 
bodhi.  Ce  sont  évidemment  des  pèlerins  népalais  qui  les 
avaient  apportées  et  laissées  en  offrande  au  temple.  Les 


1.  Cf.  encore  l'expression  grarî^^mad-an/ta  dans  l'inscrip.  de  Samudra 
Gupta  à  .\llahabad,  1.  24. 

2.  Pour  ces  monnaies,  et  aussi  pour  celles  de  Paçupati,  cf.  Cu»r>GHAii, 
loc.  laud. 

3.  CuNMNT.iiAM,  Mahâbodhi.  p.  24. 


HISTOIRE   on    NÉPAL  109 

aulres  pièces  anciennes  du  Népal  entrées  aujourd'hui  dans 
les  collections  publiques  ou  privées  viennent  d'un  vieux 
leni|)le  écroulé  à  Kalmandou;  ou  1rs  a  tirées  des  décom- 
bres ;  les  manuscrits  les  plus  anciens  du  Népal  ont  la  même 
provenance.  Que  d'occasions  analogues  ont  été  perdues! 
Les  Capucins  du  xviii*  siècle  laissèrent,  entre  autres, 
échapper  une  chance  uni((ue.  Le  P.  Giuseppe  rapporte  en 
détail  révénemeut  : 

H  A  l'est  de  Cathmandou,  à  la  distance  d'environ  deux 
ou  trois  milles,  il  y  a  un  endroit  nommé  Tolou,  baigné  par 
une  petite  rivière  dont  la  superstition  a  consacré  les  eaux. 
On  y  porto  les  gens  d'une  condition  élevée,  lorsqu'on  les 
croit  en  danger  de  mourir.  Ce  lieu  renferme  un  temple  qui 
ne  le  cède  en  rien  aux  plus  riches  de  ceux  qu'on  voit  dans 
les  capitales.  La  tradition  rapporte  qu'en  deux  ou  trois 
endroits  du  royaume  du  Népal,  des  trésors  précieux  sont 
enfouis  dans  la  terre;  les  habitants  sont  persuadés  que 
Tolou  est  de  ce  nombre,  mais  à  l'exception  du  roi,  il  n'est 
permis  à  personne  de  faire  usage  de  ces  trésors  et  le  roi 
lui-même  ne  peut  s'en  servir  que  dans  une  nécessité 
urgente.  Voici  la  manière  dont  on  dit  qu'ils  ont  été  accu- 
mulés :  Lorsque  les  olFrandes  avaient  enrichi  uii  temple, 
on  le  détruisait  et  on  creusait  sous  terre  des  caveaux  pro- 
fonds, les  uns  au-dessous  des  autres,  où  l'on  déposait  l'or, 
l'argent,  le  cuivre  doré,  et  tous  les  objets  précieux.  Pen- 
dant mon  séjour  dans  le  royaume  du  Népal,  Gainpréjas 
(Jaya  FrakA(;a),  roi  de  Cathmandou,  ayant  le  plus  pressant 
besoin  d'argent  pour  payer  ses  troupes,  afin  de  résister  à 
FrilhivInàrAyan,  ordonna  de  chercher  les  trésors  de  Tolou. 
.Vprès  avoir  creusé  à  une  grande  profondeur,  ou  parvint  à 
la  première  voiUe,  d'où  Ton  tira  la  valeui-  d'un  Iak  de 
roupies  en  enivre  doré.  Gainpréjas  solda  ses  troupes  avec 
celte  sonnne.  <Mi  trouva  aussi  quantité  de  petites  figures 
en  or  ou  en  cuivre  doré,    que   les  ouvriers  chargés  de 
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Texcavation  «mporliîrenl  secrMoinenl.  J'ai  la  «'crtilude 
posilive  de  ce  fait.  L'n  soir  que  je  me  promenais  seul  dans 
la  campagne,  un  pauvre  (pi<' j(;  rcnconfrai  m'(jlîril  la  li^'uro 
crune  idole  eu  or  ou  «mi  cuiviiîdoic((ui  pouvait  prser  cinq  ou 
six  roupies  sikkalis,  el  (|u'il  tenait  sous  son  bras  avec  pr<'*cau- 
tion  :  mais  je  la  refusai.  Les  agents  de  Gainpr^^jas  n'avaient 
pas  encore  tout  à  fait  vidé  le  prcmici-  caveau  quand  l'ar- 
m«'!e  de  Prilhivîuàiàyan  arriva  à  Tolou,  s'euqjara  du  lieu 
où  le  trésor  était  déposé  et  ferma  la  porte  du  caveau  aprfes 
avoir  remis  en  place  tout  le  cuivre  qu'on  avait  enlevé  à 
l'exlériejir.  »  P«Midant  la  même  guerre,  des  soldats  de 
Prithi  Narayan  qui  s'étaient  retranchés  sur  la  colline  de 
Syandjunalh  «  en  creusant  les  fossés  <pii  avoisinent  les 
tombeaux,  trouvèrent  de  grands  morceaux  d'or,  les  grands 
du  Tibet  ayant  l'usage  de  se  faire  enterrer  avec  une  grande 
quantité  de  ce  métal'  ».  Les  vieilles  pièces  de  monnaie 
rentrées  en  circulation  clandestine  ou  publique  n'y  restè- 
rent pas  longtemps  ;  Prithi  Narayan,  une  fois  maître  du 
pays,  fit  verser  de  force  au  Trésor  la  monnaie  d'or  et 
d'argent  et  la  refrappa  tout  entière,  si  bien  que  trente  ans 
plus  tard,  Hamilton  ne  put  pas  se  procurer  à  Katmandou 
des  pièces  antérieures  aux  Gourkhas  \ 

Les  monnaies  au  nom  de  Paçupati  présentent  des  types 
très  variés  ;  leur  module,  de  21  à  22  millimètres,  est  infé- 
rieur de  peu  aux  Mànài'ika  (24'"™)  et  aux  (îunànka  (2.3"""); 
leur  poids  va  de  G''',  15  à  9^', 85,  en  passant  par  les  intermé- 
diaires 7«%40,  8»^20,  8»',30,  9e^72,  tandis  que  les  Mà- 
nânka  pèsent  12«',76,  et  les  Gunànka  12»',63  et  9",46. 
Toutes  ces  monnaies  sont  de  bronze.  Le  caractère  essen- 
tiel des  Paçupati,  comparés  aux  frappes  personnelles 
(Mânànka,  Gunànka,  monnaies  d'Amçuvarman,  de  Jisnu- 


1.  Description,  p.  352  sq.  et  p.  355. 

2.  Hamilton,  p.  214. 
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gupla,  de  Vai(;ravana)esl  qu'ils  représentent  une  unil<^  de 
valeur  moindre,  environ  les  trois  quarts  des  autres.  Ils 
répondent  à  peu  près  exaclenioni  aux  paisj\s  actuels  du 
Népal.  I^a  face  des  Paçupati  uiouire  fr«Mpieuiinenl  le  tau- 
reau de  Çiva,  Nandi,  soit  accroupi,  soit  debout  ;  parfois  il 
est  remplacé  par  le  trident  de  Çiva,  le  friçûia,  dressé  et 
traversé  en  croix  par  une  hache:  souvent  aussi,  on  y  voit 
liiîurer  un  personnage  assis,  en  des  altitudes  variées,  et  qui 
porte  une  couronne.  .Vu  revers  lanlùl  le  disque  du  soleil 
avec  des  rayons  étoiles,  tantôt  un  vase  d'où  s'élève  une 
branche  tleurie.  La  légende,  Parupati,  encaractèresGuptas, 
est  lanlnt  disposée  surune  ligin' hnri/.oiilale,  lanlùl  répartie 
en  syllabes  symétri(|ues  autour  du  motif  central,  trident 

ou  vase  de  fleurs  :  —  — . 

PA  Tl 

Le  nom  de  .Mâna  survit  encore  actuellement  au  Népal  ; 
il  désigne  un  des  clans  Thakurs,  autrement  dit  un  clan 
reconnu  de  sang  royal'.  Il  y  voisine  avec  les  .Vïallas, 
héritiers  d'un  autre  titre  dynastique  que  nous  trouve- 
rons dans  la  suite  de  l'histoire  népalaise.  Peut-être  le 
nom  de  .Mànadeva  est-il  emprunté  à  l'éponyme  du  clan 
Màna. 

Outre  les  deux  inscriptions  de  Mànadeva  que  j'ai  déjà 
étudiées,  et  qui  datent  de  386  et  387,  il  existe  encore  deux 
dédicaces  particulières  qui  remontent  h  son  règne  :  l'une 
découverte  par  Hhagvaidal  (n"  i)  est  gravée  sur  une  pierre 
carrée,  qui  formait  jadis  la  base  d'un  linga,  à  Pa(;upati,  et 
qui  sert  aujourd'hui  de  base  au  trident  érigé  par  Çaiikara- 
deva  l".  «  Jayavarman  îi  l'Ame  pure  a,  grâce  à  la  faveur 
des  pieds  du  souverain,  Sa  .Majesté  MAnadeva,  en  l'an  413, 
dressé  avec  dévotion  un  liùga  dénommé  Jayeçvara,  pour  le 


1.  Va^mttart.  p.  Kl.  liuDGsu?i  le  mentionne,  Esxays,  part.  II.  p.  «3, 
<*ous  In  foriiio  Mauii  (—  Mûna  ;  cf.  .Nepaul  —  Nep&la). 
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bien  (lu  nioiide  avec  le  souv(3raiii  el  il  a  foiidi^  une  rente 
perpéluelle  pour  le  culte  de  ce  vénérable  lin^a.  »  La 
dédicace  s'ouvre  par  un  vers,  en  mètre  vasanta-tilakd. 
L'autre  iiisciiplion,  que  j'ai  trouvée  à  Katmandou.  e>*l 
tracé**  sur  Ir  socle  d'une  slalur  disparue,  •'!  remplacé»* 
depuis  par  un  VlaliAkAla  :  «  En  l'an  402,  tandis  que  le  roi 
Màuadeva  gouverne  sagement  la  terre,  le  quinzième  jour 
de  la  (piiiizaine  claire,  au  nu)is  d'AsAdlia,  le  cbef  d'un»' 
compagnie  de  marchands  Guliamiira  a  érigé  par  dévotion 
un  saint  Divàkara  sous  le  nom  d'Indra  —  un  champ  dans 
la  localité  de  Yathîlgûnjpadçunj,  et  une  terre  de  la  mesure 
d'un  pindaka.  »  Sauf  l'indication  du  terrain  donné,  l'ins- 
cription est  en  vers  anuslubh.  La  dédicace  du  Visnu- 
Trivikrama  de  Hâjyavati  l'orme  une  stance  sragdharû  ; 
l'inscription  du  pilier  de  Changu  Narayan  est  un  véritable 
poème  en  çàrdûla-vikridita;  l'inscription  du  pilier  de 
Harigaon  combine  les  mètres  les  plus  compliqués.  La 
culture  du  sansciit  est  donc  très  florissante  au  Népal  sous 
iMânadeva;  le  roi  donne  brillamment  l'exemple,  et  les  par- 
ticuliers s'efforcent  de  le  suivre.  Le  panégyrique  de  Changu 
Narayan  est  vraiment  classique  de  style;  l'expression  n'y 
est  jamais  ampoulée;  le  lexique  en  est  simple  et  sain;  les 
composés  les  plus  longs  ne  dépassent  pas  six  termes,  et 
atteignent  rarement  ce  nombre.  Si  la  littérature  est  en 
honneur  au  Népal  sous  Mànadeva,  le  commerce  y  pros- 
père aussi.  Guhamitra,  qui  dédie  le  Bhagavat  Indra- 
Divâkara,  porte  le  titre  de  hanijàm  sârthavâha,  chef  d'une 
compagnie  de  marchands  et  directeur  de  caravanes.  Les 
échanges  entre  l'Inde  et  le  Tibet  enrichissaient  le  royaume 
et  alimentaient  un  trafic  régulier.  L'histoire  des  T'ang, 
dans  sa  notice  sur  le  Népal  rédigée  sur  des  documents 
chinois  du  vn"  siècle,  note  que  «  les  marchands  tant 
ambulants  qu'établis,  y  sont  nombreux  ».  L'influence  hin- 
doue est  assez   profonde  pour   s'exercer  jusque  sur   les 
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noms  des  mairhands  :  le  nom  du  sArlliavAha  (luhainitra 
est  formé,  comme  le  nom  du  sArliiavAha  hiianamilra.  par 
exemple,  dans  ÇakurilalA  (acte  VI),  avec  le  mot  mi/ra 
<i  ami  »;  le  nom  du  ditMi  (îuha,  lout  belli(|Uf'U\  (ju'il 
est  à  l'origine,  n'en  est  pas  moins  associi'»  plus  dunt»  fois 
h  des  noms  de  marchands,  témoin  (îuhacandra  et  (iuiia- 
sena  dans  la  RrlialkatliA  (Souiadt'va  et  Ksemendra).  Le 
culle  de  Visiui  .NilnUaiia  esl  on  faveur  dans  la  famille 
royale  (dlianguNarayan,  Visnu-Trivikrama,  pilier  de  llari- 
paon?),  mais  Pat^upati  n'est  pas  négli^^i*  (linga  de  Jaya- 
varman).  La  divinité  composile  érigée  et  adorée  par  Gulia- 
mitra  est  d'un  syncrétisme  embarrassant  :  IHvAkara,  le 
Soleil,  occupe  sans  doute  une  \)\i\ro  éminenle  dans  la  reli- 
gion «)fli(  ielle  ;  son  image  parait  sur  un  grand  nombre  de 
monnaies.  Indra,  de  son  côté,  est  un  des  protecteurs  du 
iNépal. 

Le  royaume  des  Licchavis,  au  temps  de  .MAnadeva, 
s'étend  au  dehors  de  la  vallée,  vers  l'Kst  et  vers  l'Ouest; 
à  l'Ouest  il  dépasse  même  le  cours  de  la  Gandaki  et  en- 
globe la  forteresse  des  Mallas.  L'organisation  du  royaume 
est  toute  féodale  :  le  domaine  royal,  confiné  sans  doute 
dans  la  vallée,  est  entouré  de  vassaux  indociles,  qui  prélen- 
dent  échapper  à  laulorilé  souveraine,  et  (|ui  la  reconnais- 
sent seulement  lorscpi'elle  s'impose  par  la  force  des  armes. 
On  avait  pu,  sur  la  foi  de  documents  incomplets,  s'imagi- 
ner (pi'à  l'épocpie  de  Mànadeva  le  royaume  népalais  était 
partagé  entre  deux  dynasties  parallèles,  les  IJcchavis  à 
l'Kst,  les  Thakuris  à  l'Ouest  ;  les  derniers  vers  du  pilier  «le 
Changu  Narayan,  rendus  à  la  science  par  le  zèle  éclairé 
du  MaliArAja  Bir  Sham  Sher,  ruinent  définitivement  celte 
opinion.  Mànadeva  était  bien  \o  uiailn;  uni<pi«'  de  tout  le 
.Népal.  Les  dates  conmies  de  son  règne  sont  comprises,  si 
mon  hypothèse  sur  l'ère  des  Licchavis  est  exacte,  entriR 
497  et  524  J.-(^;  ou,  si  on   préfère  les  interpréter   par 
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l'ère  Çaktt,  enln;  404  et  41)1  J,-<>.  hauh  les  deux  ra>. 
Mânadeva  règne  à  la  fin  du  v"  siècle,  au  moment  où  l'ein- 
pire  des  Guplas  s'elfondre,  ébranle''  parla  poussée  viclo- 
rieuse  des  Huns  lilancs. 

Le  Népal  n'eu!  pas  à  subir  le  conlre-<:oup  d<*  cell»' 
crise;  l'empire  des  Guptas  n'avait  pas  réussi  h  l'absorber 
ni  à  l'entamer.  Le  panégyrique  de  Samudra  (îupla  classe 
le  Népal,  avec  son  voisin  ordinaire  le  KAmarûpa,  avec  le 
Samalala  (Rouchcs-du-(lange)  et  les  pays  énigmaliques 
de  DavùUa  et  de  Kailrpura.  dans  le  groupe  des  royau- 
mes frontières  {])ralyanta)  «  qui  payaient  le  Iribiil  en 
lolalilé,  exécutaient  les  ordres  et  venaient  se  prosterner 
devant  le  souverain  pour  satisfaire  sou  aulorilé  impé- 
rieuse ».  C'est  un  groupe  à  part,  distinct  des  rois  qui 
furent  «  pris  et  relâchés  »,  des  rois  qui  furent  «  vigoureu- 
sement exterminés  »,  et  des  princes  étrangers  ou  barbares 
(|ui  échangèrent  des  ambassades  avec  l'empereur  Gupta. 
Le  rang  attribué  aux  royaumes  «  frontières  »  dans  la  classi- 
fication impériale^  marque  un  lien  de  vassalité  très  lâche, 
une  soumission  amiable  consentie  sans  résistance,  qui 
laisse  l'autonomie  intacte.  .\u  temps  des  Grands  Mogols, 
les  mêmes  conditions  établirent  des  relations  du  i.iAme 
genre  entre  le  darbar  népalais  et  la  cour  de  Delhi.  Le  roi 
de  Katmandou  donnait  tous  les  ans  un  éléphant  comme 
tribut  à  l'empereur;  il  lui  offrait  à  l'occasion  de  menus 
présents,  allait  même  parfois  jusqu'à  lui  rendre  visite. 
L'empereur,  en  retour,  autorisait  la  frappe  d'une  monnaie 
d'argent  népalaise;  mais  l'action  du  Mogol  ne  s'exerça  jamais 
sur  le  territoire  du  Népal.  Les  Gourkhas,  à  leur  tour,  entre- 
tiennent aujourd'hui  avec  l'empire  de  Chine  des  relations 
analogues  ;  leurs  ambassades  vont  tous  les  cinq  ans  porter 
le  tribut  au  Fils  du  Ciel;  chaque  nouveau  souverain  solli- 
cite respectueusement  de  son  suzerain  chinois  une  inves- 
titure nominale  ;  la  Cour  de  Pékin  expédie  en  retour  de 
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jiolilesso  (les  hrcvols  ol  dfs  litri's  «l'hoiinour:  mais  un  Wmc- 
(ioniiairo  rliinois  sorail  mal  vomi  s'il  pri^ioridait  s'immiscer 
dans  les  affaires  du  pays.  Les  Licchavis  ne  se  oomporlëront 
pas  aulremenl  avec  les  (îiiptas:  ils  se  prAlèrenl  à  des 
formalili's  vaincs,  mais  ils  ne  r(^d^^e^^  rien.  Il  aurail 
fallu  d'aulres  eirronslances  pour  iniruduin-  au  Népal 
l'iTe  des  Guptas;  l'adoption  d'une  ère  étrangère  exprime 
pour  l'Hindou  la  soumission  définilive  et  la  perte  de  la 
liberté. 

An  resle.  I»'  lerme  de  «  royaumes-IVonlihres  )>(pr(ift/(fttlf/) 
employé  dans  le  panégyricpie  de  Samudra  (îupla  est  une 
expression  consacrée,  qui  définit  avec  précision  des  rap- 
ports officiels.  .M.  Floet  a  lorl  de  dire  que  le  mot  peut 
s'appliquer  «  soit  aux  rois  à  l'inlérieur  des  frontières  du 
Népal,  etc.,  c'est-à-dire  aux  rois  de  ces  pays,  (pii  sont  voi- 
sins: soit  aux  rois  en  dehors  des  frontières  de  ces  pays;  et 
alors  selon  l'interprétation  qu'on  adopte,  on  décidera  si 
l'empire  de  Samudra  (iiipla  comprenait  ces  pays,  ou  bien 
s'il  s'étrndail  jusque  là  et  s'il  les  avait  pour  limites'  ». 
héjà  renq)ereur  Açoka  emploie  dans  un  de  ses  édits  (Gir- 
nar.  II,  2)  la  même  expression,  et  il  en  définit  clairement 
la  valeur:  il  oppose  au  domaine  im|)érial  {vijita)  les  pays 
frontières  {prucnmta ^=: pratymila)  parmi  lesquels  il  elle  les 
(jodas,  les  PAndyas  el  Anlioelius,  roi  des  (Irecs,  (|ui  n'était 
assurément  pas  le  vassal  d'Açoka  ;  .M.  Senart  observe 
justement  que  la  catégorie  des  pracamtas  «  représente  les 
peuples  élranfrers.  conq)lèt»'ment  indépendants  de  Pi>a- 
«la>i  »)  (II.  2.'>4).  A  ré|»n(jue  classique,  le  dictionnaire 
d'Amara  (II,  1,  7)  explique />/Y//ytf/j/</  par  Mlecchn-deça 
<•  les  pays  barbares»,  en  contraste  avec  ilifa(///ya(/é'ftf«  l'Em- 
pire du  Milieu  »,  THindoustan.  L'astronome  Varàlia-.Miliira, 
MU   vr  siècle,  énumère  comme  les  populations  ^/a/ya/^/tff 

I.  Gupta  Inscript.,  p.  14,  n.  I. 
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(Hrliat-SairiliilA,  \\l.  .'IH)  los  l'ahlavas  on  >ii--iiiinl«->,  !«•.> 
Çvcla-llùnas  ou  iliitis  Blancs,  1rs  Ava^ih.ia  ou  AC^lians,  lo 
Marii  ou  di'^scrl,  les  Ctnas  on  (^Illinois  ;  dans  deux  aiiln's 
jjassages  (V,  31  ;  IX,  17)  le  coniiiu*nlaleur  glo.sf  fim- 
tf/untâh  pai"  f/fihrara-vùs'inuli ,  los  Tro^'lodyles.  Ainsi,  an 
point  (Je  vue  brainnaniciur  les  //rrtli/antas  sont  les  peuples 
restés  en  dehors  des  fronliÎM-es  de  la  civilisation,  comme 
an  point  de  vue  politi<pie  les  pralyanlas  sont  silnés  en 
dehors  du  domaine  impérial,  au  delà  des  frontières.  Le 
Népal  n'avait  donc  pas  »Hé  ahsorhé  dans  l'empire  de 
Samudra  (iupta;  la  chute  des  (juplas  put  le  laisser  indif- 
férent. 

Le  successeur  de  MAnadeva  n'est  connu  que  de  nom: 
l'insrriplion  de  Pacupali  l'appelle  Mahîdeva:  Kirkpalrick 
le  nomme  .Mahe  iK'o  et  lui  donne  un  rè^Mie  de  .'il  ans;  les 
autres  Vamçâvalfs  l'appellent,  par  confusion.  MahiVleva  au 
lieu  de  Mahîdeva,  et  lui  donnent  un  règne  de  51  ans  ou 
de  36  ans.  I^es  deux  chiffres  sont  certainement  erronés  : 
Mânadeva  régnait  encore  en  413,  et  Vasantasena  règne 
en  435.  L'intervalle  entre  ces  deux  dates  est  de  22  ans,  le 
règne  de  Mahîdeva  n'a  pu  dépasser  ce  chiffre  d'années,  et 
lui  est  probablement  inférieur.  Mahîdeva  était  le  fds  de 
Mânadeva  ;  il  eut  pour  successeur  son  fds  Vasanladeva  ou 
Vasantasena. 

Ce  prince  au  nom  idyllique  n'en  sut  pas  moins  imposer 
le  respect  et  la  crainte.  «  Aimé  du  monde  à  l'égal  du 
printemps  (vasanta),  il  apaisa  les  discordes  hostiles;  ses 
vassaux  domptés  l'adoraient  »  {Inscr.  de  .Tayadcran  Paçu- 
patï).  Les  Vamçâvalîs,  à  l'exception  de  Kirkpalrick,  pré- 
tendent enregistrer  la  date  de  son  avènement,  mais  elles 
ne   sont  pas  d'accord.   Wright  et    Bhagvanlal  indiquent 

2  800  du  Kali-Yuga;  la  Varnçâvalî  brahmanique  2  785.  Les 
deux  chififres  sont  également  impossibles  ;  ils  placent 
Vasanladeva  en  301  ou  en  316   avant  l'ère   chrétienne. 
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IVaiitio  part,  h  ralniler  sur  los  données  niAmes  des 
\  anicàviilîs,  la  diirôo  assip^iitS'  aux  règnes  inlermt'diaircs 
dopiii;^  Rlunnivarmau,  qui  moula  sur  le  trône  en  1389  du 
Kali-Vuf;a,  rauièno  l'avèntMiUMil  de  Vasauladeva  eu  2  883 
(lUia^vaidal)  ou  en  2830  (V.)  du  Kali-Vu^'a.  l/iudiralioii 
foiunic  par  les  Vamçilvalis  est  doue  imlépendaule  de  leur 
teneur  elirouoloj;i(|ue  ;  si  elle  n'exprime  qu'une  approxi- 
mation, il  est  <linieilc  de  concevoir  pourquoi  Vasantadcva, 
d«'  préfj'^renre  à  tous  les  autres  rois  Li»èliavis,  a  obtenu  le 
pri>ilèf;e  d'«^tre  pris  pour  repère.  Kn  fait,  le  sacre  de 
\  asantadeva  ne  saurait  eoineider  avec  un  ehanf;ement  de 
siècle  du  Kali-Yuga;  le  xxxvn"  siècle  s'ouvre  en  499  J.-C, 
le  xxvnr,  en  599,  et  le  règne  de  Vasantadeva  tombe  au 
rours  de  celte  p<'»riode.  t'ne  inscription  de  ce  prince  est 
<lal«''e  de  samval  '»3o  (pii  répond,  en  ère  Liéchavi,  à  546/7 
de  J.-C.  Je  serais  tenté  de  croire  que  la  prétendue  date 
«•n  Kali-Yuga  est  la  transposition  fantaisiste  d'une  date 
réelle.  Vasantasena  serait  moidé  sur  le  trône  en  MH  sam- 
val. et  les  deux  derniers  (liiirres  isolés  de  la  centaine 
encombrant»'  auraient  été  garnis  de  deux  zéros  :  4/28  ; 
2  800. 

Vasantadeva  est  l'auteur  de  la  première  charte  de  dona- 
tion i\u'\  ail  été  trouvée  au  Népal  ;  les  inscriptions  anté- 
rieures, gravées  sous  le  règnt;  de  Mjlnadeva,  sont  les  unes 
des  dédicaces,  l'autre  un  panégyrique.  Mais  le  premier 
spécimen  marque  déjà  les  caractères  définitifs  du  genre, 
tels  (pi'ils  se  maintiennent  ensuite  à  travers  les  siè- 
cles. La  charte  est  gravée  sur  une  dalle  de  pierre 
dressée  avec  .soin,  arrondie  du  haut,  et  décorée  en  guise 
de  vignettes  de  figures  sacrées  ou  propices;  ici,  par  exem- 
ple, un  disque  (cakra)  entre  deux  con(}ues  ((;ai'ikhas).  Le 
texte  s'ouvre  par  des  formules  de  bénédiction  ;  piiis  le  roi 
décline  ses  litres  et  qualités,  et  s'adressaul  directement 
aux  intéressés,  qu'il  spécifie,  il  les  salue  poliment  et  leur 


(:oriiniiirii(|no  sa  vohml*^',  il  slipul**  la  iiaturf?,  Ioh  roudi- 
tions,  If  bériéfiriaire  delà  tlonalioii,  invite  se.s  successeurs 
à  la  resp<;rl«'r,  menace  de  peines  s<'ivères  les  contreve- 
nants. A  partir  de  Çivudeva  il,  les  vers  célèbres  de  Veda- 
Vyâsa  sur  les  donations  sont  réguliÎTeinent  rappek*s  et 
citf^s.  La  charte  s'ach?;ve  par  la  date  et  par  la  d»''sif.'natioFi 
du  ronclionrifiirc  chargé  d'en  surveiller  l'exécution  (dû- 
ta/cà).  Ce  formulaire  est  emprunté  à  la  chancellerie  de 
l'Inde;  il  a  été  créé  probablement  par  les  scribes  des  der- 
niers empereurs  (iuptas;  les  rois  de  Valabhl  l'ont,  eux 
aussi,  adopté  et  reproduit  à  de  nombreux  exemplaires 
depuis  le  début  du  vi'  siècle  jusqu'au  cours  du  vin*  siècle 
de  J.-C.  Il  apparaît  pour  la  première  fois,  et  déjà  à  peu 
près  complet,  dans  une  charte  du  [nahûrAja  PtlrivrAjaka 
ilastin,  datée  de  (iupta  io()  (^^^  47H/0  J.-C.j,  tians  le 
Bundelkhand;  on  le  retrouve  ensuite  dans  une  charte  du 
même  prince  datée  de  163  (iupta  {:=^  482/3  J.-C).  dans 
la  charte  d'un  prince  voisin,  le  maliAràja  Jayanùtha 
d'Uccakalpa,  dalée  <le  177  Gupta  (406/7  .l.-C.j,  dans  une 
charte  du  malulràjû  Laksmai.ui  de  158  Gupla  (477/8  J.-C). 
Mais  tous  ces  documents,  à  la  différence  des  chartes  népa- 
laises, sont  gravés  sur  des  plaques  de  cuivre.  Cependant 
le  pilier  sans  date,  de  Bihar,  laisse  entievoir  à  travers  ses 
fragments  sans  suite  les  restes  d'un  édil  de  l'enqjereur 
Skanda  Gupla  (entre  136  el  146  Gupla  =  455-465  J.-C.) 
qui  employait  aussi  le  même  formulaire'.  La  date  de 
Vasantadeva  correspond  bien  à  la  diffusion  de  ce  type 
diplomatique  ([ui  prend  naissance  vers  le  milieu  du  v'  siè- 
cle sur  le  cours  moyen  du  Gange. 

Le  roi  ne  porte  pas  dans   son  inscription   le  nom  de 


1.  V.  pour  les  chartes  de  \  alablii  mon  mémoire  sur  les  Donations 
religieuses  des  rois  de  Valafj/ii:  pour  les  chartes  de  Haslin  et  Jayanà- 
Iha  le  Corpus  Inscr.  Ind..  vol.  III:  pour  la  charte  de  Laksmana,  VEpi- 
graphia  Indica,  II,  36i;  pour  le  pilier  de  Bihar.  le  Corpus,  III,  w  12. 
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Vasantadeva  que  rinscriplion  de  Pacupati  lui  doim»'  el  que 
|p<  V.inn'Avalîs  uni  perpétue:  il  s'ajipellr  \  asaiilHseiiH.  Il  a 


i'ilicr  coiiroiuii'  ij'uii  (iaru<la.  it  llari^'aoïi. 
La  f»c«  repr6»cnU^e  porte  un  h\mnp  ($(olrn)  en  l'honnciir  <lc  Dvaipikyana. 


le  lilre  de  Lhitlàraka-iiuihùràja,  qui  semble  i^lre  \v  lilrc 
ofticicl  des  rois  Licchavis  :  Vasantadeva  l'applique  à  son 
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propre  pèro,  et  Çivudeva  I"  le  prend  aussi  dans  ses 
inscriplions.  Le  lilre  ernf)liali(pu'  de  pf/rama  hhatt/ira/iu 
muhnrnjwlhinija  que  porlciil  les  empereurs  (iupla«.  m*  si- 
constate  au  .N('îpal  (pi'à  partir  de  (iivadeva  II.  Vasanladeva 
réside  à  M;lna^M;lia,  d'où  sa  charte  e»l  donnée.  A  l'en 
croire,  «  sa  science,  sa  saj^'csse  pralicpic,  sa  conlpas^ion, 
sa  générosité,  son  urbanité,  sa  j)iélé,  sa  majesté  onl  fait 
éclore  la  blancheur  de  sa  gloire  ».  Tout  h?  détail  <le  la 
donation  est  perdu.  Le  fonctionnaire  chargé  de  l'exécu- 
tion Olillalia)  esl  Ravigupta,  général  en  chef  et  grand 
huissier,  qui  exerce  ses  fonctions  à  BrAhmun  Maliiçila. 
Date  :  le  premier  jour  du  mois  .Vçvayuja  (ou  Àcvina), 
quinzaine  claire,  samval  435. 

Le  même  Havigupta,  titulaire  des  mêmes  fonctions,  est 
délégué  à  l'exécution  d'un  autre  édit  cpic  j'ai  Irruivé  à 
Kisipidi,  près  de  TliaiiUot,  dans  le  voisinage  immédiat  de 
Mâlâ-tîrtha,  vers  l'Ouest  de  la  vallée;  cet  édit  esl  daté 
de  449,  10'  jour  de  la  quinzaine  claire  du  premier  mois 
d'AsAdha.  I^c  nom  du  loi  a  malheureusement  disparu  avec 
tout  le  formulaire  d'inlroduclion;  mais  il  s'agit  sans  aucun 
doute  de  Vasantadeva  ou  de  son  successeur.  Quel  est  le 
successeur  de  Vasantadeva?  Les  Vamgàvalis  l'appellent 
Udayadeva;  l'inscription  de  Pa(^npali  nomme  aussi  à  la 
suite  de  Vasantadeva  un  roi  Udayadeva,  mais  en  les  ratta- 
chant l'un  à  l'aulre  par  un  lien  énigmalique.  Lu  fait  une 
inscription  à  peu  près  illisible  que  j'ai  trouvée  à  Kisipidi, 
près  de  ledit  de  449,  et  qui  présente  extérieurement  des 
caractères  identiques,  permet  de  déchiffrer  en  partie  à  la 
lin  le  nom  du  fonctionnaire  délégué  :  c'est  le  yuvaràjoda... 
La  restitution  qui  s'offre  d'elle-même  est  :  yucanijodaija- 
devah^  ((  l'héritier  présomptif  Udayadeva  ».  Udayadeva 
aurait  été  probablement  le  fds  de  Vasantadeva  et  son  suc- 
cesseur désigné.  Mais  le  successeur  désigné  fut-il  aussi  le 
successeur  réel,  l'héritier  effectif  du  pouvoir?  Le  désaccord 
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des  traditions,  lobscurilc^  vonliio  dt»  l'iiisi  riptioii  de  Paçu- 
pati  d«^('Monl  nno  rriso  polilicpio  cl  dyna>ti({U('.  L\'^pigra- 
pliie  doniM*  des  lueurs  inrortaiin's  ri  fuNaiites.  Uiio  inscrip- 
tion «le  Kisipidi,  datée  du  v'  siècle  des  Licchavis  porte 
clairement  le  nom  du  roi  (lanadeva  (pii  réside  ^MAnaj^rha; 
mais  les  dizaines  el  les  unilés  <le  la  date  sont  indécli livra- 
bles. Je  crois  permis  et  prescpie  léj^ilime  de  reconnaître 
dans  ce  roi  Ganadeva,  le  roi  (îunakAmadcva  des  Vamçâ- 
valîs,  petil-dls  d'LIdayadeva  cl  arrière  petit-tils  de 
Vasanladeva.  La  similitude  des  noms  a  pu  porter  les 
chronitpieurs  à  une  coidusion  facile  ;  l'obscur  (lariadeva 
rappelait  de  trop  près  un  nom  i^dorieux  pour  défendre  son 
hund)le  souvenir  contre  des  syllabes  familières  qu'il  avait 
le  tort  d'évocpier.  Il  faut  observer  au  surplus  (|ue  les  noms 
ou  les  surnoms  formés  avec  le  mol  hinut  n'apparaissent 
que  cliez  les  ThàUuris  au  vm'  siècle;  (janadeva,  au  con- 
traire, entre  régulièrement  dans  la  série  des  Licchavis  où 
tant  de  noms  sont  seulement  des  épithètes  de  Çiva.  Gana- 
deva  est  le  dieu  des  Ganas,  serviteurs  de  Çiva  ;  il  peut, 
comme  (janapali,  par  exemple,  s'appli(pier,  soil  à  Çiva 
lui-m«^me,  soit  à  Ganeça,  fils  de  Çiva  el  prince  des  Gaiias. 
Le  délégué  de  Ganadeva  est  Prasàdagu|)ta.  Knlre  Ldaya- 
deva  et  Ganadeva  (:=  GunakiVmadeva)  les  Vamçàvalîs 
placent  MAnadeva  II.  u  Sous  ce  règne  le  Népal  souffrit 
pendant  trois  ans  d'une  sécheresse  effroyable;  Màna- 
deva  II  la  lit  cesser  en  ollrant  k  Paçupati  toutes  ses  riches- 
ses ».  La  Vaip(;j\vall  de  Kirkpalrick  seule  enregistre  cette 
tradition.  Après  Tianadeva  ((JunakAmadeva)  les  Vamçà- 
valîs sont  d'accord  pour  pku'er  successivement  Çivadeva, 
Narendradeva  et  Itlilmadeva,  à  (|ui  elles  accordent  un  total 
de  9!  ans(K.)ou  120  ans  (B.  V.)de  règne.  A  partir  de  ce 
|Miiid.  elles  se  séparent  profondément,  .\vant  de  discuter 
leur  témoignage,  il  me  semble  utile  de  présenter  dans  des 
coloniu's  p;ir.dl«'l«'>  un  lableau  de  leur  -  <li\ti -.ures. 
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\'1H.    hlilniadt'vaVHriiiaii 
Mlifm  [)oo  Kuiinali.l 

W    V    i;.  K 

29.  Visciudevavarman    'i7  ant^.  Pendant  1«  ^t'^^e  de  2K,  len 

Ahlre,  qui  étaient  originel- 

30.  Viçvadevavarman    51  ans  (W.  H.).  lement  les  souverain»  du 

Virva  giipla  deva        —      V.  Néftal,   recouvrèrent    leur 

Le  30  marie  .sa  (ilte  à  Aniçuvarniuti.  domaine  : 

iondateurde  la  dynastie  Thâkuri.       ,  ... 

Dynastie  Ahlr  ou  Abhira 

restaurée. 

.i'J.   Hishen  Ciupl  7'ihii-. 

(Visnu  Gupla) 

30.  Kislmoo  Gijpl  f>\  ans. 
(Kisnu  (lUpia) 

31.  Bhoomy  (îupl  iO  anr». 
(Bhùmi  (îupta) 

Seo  dfit  nurmuh((jivadeva- 
varman)  de  la  postérité  «le 
Nevesil  (Nimisî),  exfiuUe 
le.s  Guptees  (Guptas)  et 
soumet  à  nouxeau  If  N»'-- 
pal. 
R«'stauratiori  df*  Slunu- 
vamris. 
32.  Seo  deo  Burnmli  'il  ans. 

(Çivadevavarmanj 
Il  est  suivi  par  l'nfihno 

Ilunnah  'r*  ans. 

(Arpruvarniati) 

L'inscription  de  Paçupati  n'est  plus  ici  d'aucun  secours 
positif.  Api'ès  Vasanladeva  elle  saute  par  l'inteiinédiaire 
d'Udayadeva  jusqu'à  Naiendradeva,  pète  du  roi  Çivadeva 
qui  règne  un  siècle  après  Amçuvarman,  et  grand-père  du 
roi  Jayadeva,  auteur  de  cette  inscription,  datée  de  153,  un 
siècle  et  demi  après  Amçuvarman.  La  partie  du  vers  qui 
énonçait  la  filiation  de  Narendradeva  s'ouvre  par  une 
expression  obscure  et  se  continue  par  une  lacune.  Le  seul 
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fuit  (HTlain,  c  «'sl  (|ii»'  de  Vasaiitcuh'va  à  .Narcndradrva,  le 
pouvoir  s'est  Iransinis  en  ligne  brisée,  el  que  la  dynastie 
jégilime  a  subi  une  ('ulipse  pendant  un  intervalle  qui  n'est 
pas  pr('*cisé.  Les  mots  asynutare  qui  servent  à  relier 
Narendradeva  à  Vasantadeva  trahissent  par  leur  embarras 
la  gi^ne  du  panégyriste  ofliriel,  on  peut  essayer  de  les 
interpréter  par  :  asya  canirasya,  antnrr  «  dans  un  intervalle 
de  cette  race  »,  ou  a  dans  une  lacune  de  cette  race  »,  ou 
même  «  dans  une  autre  [branche]  de  cette  race  »,  et 
autrement  encore,  car  chacun  de  ces  deux  mots  est  suscep- 
til)le  de  traductions  infiniment  variées.  L'avènement 
«l'Aniçuvarman,  fondateur  de  la  dynastie  ThAkuri,  est  un 
fait  authentique  et  incontestable;  mais  la  chute  des 
Licchavis  parait  être  le  résultat  d'une  crise  ([ui  s'est  com- 
pli(juée  d'autres  accidents  :  la  Vamc^àvali  de  Kirkpatrick, 
(|ui  donne  Amçuvarman  pour  le  successeui-  direct  et 
légitime  de  Çivadeva,  garde  le  souvenir  dune  conquête 
Abhira  sous  le  règne  de  Bhtmadevavarman  ;  la  dynastie 
pastorale  (jui  passait  poin-  une  des  plus  anciennes  dynas- 
ties du  royaume  aurait  tenté  une  restauration  ;  trois  souve- 
rains Abhîras  auraient  exercé  le  pouvoir  pendant  175  ans; 
mais  le  prédécesseur  d'Ann  uvarman,  Çivadeva,  ramène 
la  dynastie  solaire  sur  le  trône. 

(i'estdéjà  sur  un  prince  du  même  nom  (26)(jivadeva,  que 
je  me  suis  séparé  des  listes  dynasti({U(>s,  aussitôt  après  le 
règne  d'un  Guiiakàma  deva  (25).  Ce  premier  ('àvadeva  est, 
dans  trois  des  Vamçàvalîs  (W.  V.  B.),  un  personnage 
considérable,  héros  de  nombreuses  légendes  et  consacré 
par  une  multitude  d'oeuvres  |)ies.  Ses  successeurs,  Naren- 
dradeva (27),  Bhimadeva  (28),  Viçijiudeva  (29),  ne  sont 
connus  que  de  nom;  Vic^va  (iu[»ta  deva  ou  Viçvadeva  (30), 
qui  les  suit,  est  associé  connue  Çivadeva  à  des  souvenirs 
religieux.  Le  Çivadeva  des  inscriptions,  le  prédécesseur 
authentiijue  d'Ainçuvarman,  est  l'auteur  de  donations  et  de 
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fondations  nombreuses  ;  aucun  roi  n'est  repiV'sentV'  dans 
l'j^pi^'iiipliie  n(''piilaiso  pjir  un  plus  fjrrand  nornl)i<'  do  docu- 
inenls.  l'eul-rlio  1rs  i\i'Ai\  ijivadcva  dr  la  liste  de  KirUpa- 
trick  (26  et  32),  le  Çivadeva  (2«)el  le  Vi<;vadeva  (30)  drs 
autres  Vam(;Avalts  doivent-ils  se  réduire  à  un  seul  person- 
nage, idciiiicpn'  au  (livadeva  des  inscriptions.  .\ar«'n«lra- 
deva  et  IMilniadtîva  joueraient  alors  les  Louit»  \\  Il  <;t  tes 
Napoléon  II,  ils  seraient  les  intermédiaires  nécessaires 
pour  garantit-  la  liansmission  légitime  du  pouvoir  au 
travers  des  révolutions  et  des  crises  dynasti(iues,  depuis 
les  prédécesseiu's  Licchavis  d'Amc-uvîirm.in  jusrpi'aux  suc- 
cesseurs ofticiels  de  ce  prince. 

Avec  Çivadeva,  la  dynastie  se  déplace  :  elle  abandonne 
son  ancienne  résidence  de  Bànet;vara  où  elle  «était  main- 
tenue depuis  rav?3ii«mi»'i)t  de  son  fondateur  lîbùmivarman, 
et  elle  se  lianspoile  à  iJeva-Paltaua  (Ueo  l'alanjla  sille 
contiguë  au  temple  de  Paçupati,  fondée  au  temps  d'Açoka, 
embellie  et  enrichie  par  RliAskaravarman,  successeur  de 
l'antique  Paçupreksa  deva.  Çivadeva  y  élève  un  palais  de 
neuf  étages;  il  y  fonde  une  porte,  deux  puits,  trois  fon- 
taines, quatre  images  de  iNrtya  iNàtha,  cinq  plates-formes  à 
danser,  six  quartiers  (tolas)^  sept  Içvarîs,  huit  Àgamas, 
neuf  Ganeças;  puis,  en  raison  de  la  forme  arrondie  de  la 
ville,  il  lui  donne  le  nom  de  Gola  «  la  boule  ».  Il  fonde 
aussi  Nava-tola,  y  établit  quatre  Ganegas,  quatre  Bhairavas, 
quatre  Nrtya-Nàthas,  quatre  Mahàdevas,  quatre  Kumârîs, 
quatre  Buddhas,  quatre  Khambas,  quatre  Gaganacâris,  et 
quatre  carrefours  avec  des  images  de  Bhûtas.  Il  est  aussi 
le  fondateur  de  Mahànagara,  et  d'autres  localités  encore. 
La  religion  surtout  l'intéresse,  il  institue  et  réglemente 
sans  se  lasser.  Il  installe  aux  côtés  de  Paçupati  Nrtya 
Nâtha  du  mont  Çatarudra  et  Kàmeçvara  Bhîmasena  ;  il 
érige  un  Vacana  Vinâyaka.  Il  reconnaît  Vatsalâ  Devî  pour 
la  divinité  principale  du  Népal,  lui   accorde  un  sacrifice 
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humain  par  an,  orée  une  proression  de  char  en  son  hon- 
neur. Il  restaure  le  culte  de  Bluivaneçvart,  de  Jayavâglç- 
varl,  de  RAjeçvarl,  etc.  Il  décide  que  la  Vajrayopint  (de 
Sankii)  soia  ivpoinlo  Ions  les  doii/o  ans  sonlemont.  Doci- 
lement allaché  à  un  yo<,M  ({u'il  lien!  pour  une  incarna- 
lion  de  l'irascible  lUirvAsas,  et  qu'il  adopte  pour  guru,  il 
abdicpie,  laisse  le  trône  h  son  frère  Narendradeva,  et  va 
vivre  en  hiiinl»!»'  disripi»»  auprès  du  yo^i.  Le  yof;i  mort,  il 
s'altache  à  un  hliiksu  (pi'il  |U'end  pour^uru,  entre  dans  les 
ordres  boti<l(llii(pies,  construit  un  couvent  où  il  se  retire; 
mais  au  bout  de  quatre  jours  de  vie  monasli(|ue.  il  recon- 
naît (pi'il  s'est  mépris  sur  sa  vocation,  demande  h  rentrer 
dans  le  monde,  quille  la  robejaunedu  bliiksu,  reçoit  le  sacre- 
ment d';\c;\rya,  et  conslruil  dans  le  voisinai^e  du  premier 
couvent  un  autre  couvent  où  il  va  vivre  en  famille  :  c'est  le 
couvent  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  d'Onkiilî  BiliAr,  à 
Patan.  Ihi  jour,  tandis  (pi'il  se  livre  à  la  méditation ,  son  crâne 
éclate,  et  tandis  cpie  l'Ame  s'en  écha|)pe,  il  en  jaillit  une 
pierrerie  mystérieuse,  énigmatique  de  forme  et  de  taille. 
Punyadeva,  un  tils  né  de  Çivadeva  quand  il  était  déjà 
devenu  vajrAcàrya,  accomplit  les  rites  funéraires,  et 
Narendradeva  continue  à  occuper  le  trône,  (pi'il  lègue  k 
son  lils.  Hliîmadeva.  Visnudevu  règne  ensuite,  puis  Viçvîi- 
deva  ou  Vic-va  (iupta  (leva.  Ce  roi  veut  supprimer  le 
sacrifice  humain  qu'on  offrait  k  VatsalA,  mais  une  mani- 
festation divine  le  détourne  de  son  intention.  Il  fait  exécu- 
ter une  grande  image  de  Visnu,  en  pierre,  sur  le  côté 
Nord  de  la  Hagmati  et  de  la  IJitsnumati  (c'est  le  Visiiu- 
natliA,  fondé  d'après  lvirk|)atrick  par  Visnu  Gupta  l'Abhtra); 
il  élève  aussi,  pour  gagner  la  faveur  de  JayavAglçvarl,  une 
image  des  NavadurgAs  et  des  KiimArls.  N'ayaid  point  de 
tils,  il  donne  sa  tille  «mi  mariage  à  un  Vai(;ya  TliAkuri  de 
caste  pure,  nommé  .\mçuvarman,  qui  hérite  du  trône. 
Mais,  avant  qn'Amçiivarman   recueille  le    pouvoir,  Vikra- 
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mftditvii  (l'I'jjayinl  arrivf*  <iii  NV'p.il  pour  imposeï 
royaume  i'èro  qu'il  vient  de  fonder,  ^aûce  à  de*  richessen 
fabuleuses  qui  lui  ont  permis  de  solder  partout  toutes  les 
dettes;  r'esl  à  ce  prix  (pi'un  monaiwjue  peiil  d  doit  fonder 
une  ère.  Il  institue  de  plus  au  village  de  llarasiddlii  une 
reprc'îsentation  dramatique,  qui  se  répèle  depuis  à  des 
périodes  tixes;  puis  il  reprend  la  route  de  rHindousIan,  el 
laisse  AmQuvarman  régner  enfin  sur  le  pays 

Trois  inscriplions  portent  expressément  !••  n»*iii  du  roi 
Oivadeva  comme  Irui-  auteur:  l'une  trouvée  par  Hlia^'vanlal 
à  Budlia  iSilkantli  (Jalaçayana).  est  sans  date;  une  autre, 
découverte  par  .VI .  Bendall  à  Bliatgaon,  au  Golmadhi-tol,  est 
datée  de  51 6  ou  .'il  8  (et  non  lUOou  318):  la  dernière,  (juej'ni 
trouvée  moi-même  à  Bhatgaon,  au  Tulacclii-tol.  ne  laisse 
lire  clairement  de  sa  date  que  le  ehilîre  des  cenliiines  5, 
suivi  probablement  du  signe  de  la  première  dizaine.  La 
première,  l'inscription  de  Budlia  Nilkanlh,  «'sl  troncpiée  ; 
il  n'en  subsiste  que  le  formulaire  d'irilroductiou.  mais  ce 
fragment  suffit  pour  constater  l'identité  du  protocole  dans 
nos  trois  textes.  Çivadeva  réside  au  palais  de  .VlAnagrha, 
il  n'a  pas  changé  de  «  darbar  »,  quoi  que  disent  les 
Vamçâvalîs  ;  il  est  «  la  bannière  de  la  race  des  Licchavis  », 
le  successeur  régulier  de  son  père  {bappa-pâddiiud/iynta) 
qui  continue  à  le  suivre  de  $a  pensée.  Comme  ses  ancêtres 
Licctiavis,  comme  Vasantadeva  ou  Ganadeva,  il  se  con- 
tente du  titre  de  hhaltâraka-maMrâja .  qui  paraît  bien 
modeste  en  comparaison  des  titres  royaux  usités  au 
VII*  siècle,  mais  que  la  tradition  consacrait  comme 
l'expression  de  l'antiquité  de  la  dynastie.  L'inscription  de 
Budha  NilUanth  déclare  que  Çivadeva  est  <(  instruit,  poli- 
tique, bien  élevé,  héroïque,  constant,  et  que  c'est  là 
seulement  le  commencement  de  ses  mérites  où  rien  ne 
manque  ».  Les  deux  chartes  de  Bhalgaon  renoncent  même 
à  cet  essai  d'énumération.  «  Innombrable,  l'ensemble  de 
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ses  vfilus  développe  sa  gloire.  »  Lune  el  l'autre  formule 
atlesleiiL  la  persiislance  des  usages  de  chancellerie  ;  elles 
reprennenf  chacune  à  part  les  éléments  de  la  formulr 
employée  un  siècle  plus  loi  par  Vasanladeva  :  «  Insiruil, 
politique,  compalissanl.  libéral,  courtois,  pieux,  nuijes- 
tueux,  il  épanouissait  la  blancheur  de  sa  gloire  ».  Après 
ce  préambule,  le  roi  s'adresse  aux  intéressés  directement  : 
il  les  inforin»'  de  sa  santé,  leur  s«Mihailc  le  bonjour  et  leur 
communique  sa  décision  ;  mais  il  prend  soin  chaque  lois  d'en 
reporter  l'initiative,  el  par  suite  le  mérite  à  son  conseiller 
le  «  grand  mar(|uis  »  {mahâ-sn manta)  Amçuvarman  ;  par  un 
renversement  inattendu  de  situations,  le  vas.'^al  «'st  plus 
pompeusement  loué  <pie  le  souverain  :  «  Le  grand  mar(}uis 
Amguvarman  a  une  renommé»'  illustre,  immaculée,  éten- 
due :  sa  vaillance  active  a  réduit  au  calm<'  la  puissance 
d'innombrables  adversaires  »(Bhatgaon);  ou  encore  «  la 
multitude  des  larges  batailles  qu'il  a  gagnées  vaut  à  son 
héroïsme  un  lustre  qui  abat  la  puissance  de  tous  ses  adver- 
saires ;  la  peine  qu'il  prend  à  bien  veiller  sur  le  peuple 
lui  a  mérité  une  gloire  splendide  qui  remplit  le  disque  de 
la  terre  »  (Budlia  Nilkanth).  Sur  sa  requête  {ri/nà/fitena), 
le  roi,  par  considération  pour  lui  et  par  miséricorde  pour 
les  intéressés,  confère  des  privilèges  en  quelque  sorte 
classiques  :  les  officiers  de  la  couronne  ne  sont  autorisés 
h  pénétrer  sur  le  territoire  énoncé  que  pour  percevoir 
les  trois  contributions  :  il  leur  est  interdit  d'y  pénétrer, 
soit  pour  remettre  des  notes  écrites  (citations  à  compa- 
raître, avis  de  paiement?),  soit  à  l'occasion  des  cinq  fautes 
réservées  d'ordinaire  à  la  jmidiction  royale.  Les  localités 
favorisées  portent  des  noms  rietl<Mnent  barbares,  autre- 
ment dit  névars  :  hlirpuû  (^Hhatgaon),  Milkhoslain-Salsara 
{ib..  (iolmadhi-tol).  Le  même  délégué  {^dùtaka)  est  chargé 
de  veiller  à  l'exécution  des  deux  chartes  de  Bbatgaon; 
c  e<t  Hbogavarmu-tjomin. 
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Doiix  aiilros  inscriptions,  tiès  nnilil(''<'s.  doivent  aussi 
èlre  ra|»|)orl«''es  k  Çivadeva  en  raison  de  leur  dale,  de  h'ur 
(icr'duve  et  de  leur  formulaire;  elles  se  Irouvenl  dans  deux 
localités  voisines,  à  IMiar<iin|nif  ri  h  Tlioka.  au  Nord  de 
Katmandou  et  au  Sud-(Juestde  liiidlia  Mlkantli.  La  slèlede 
Dharampur  est  datée  de  520;  la  fin  seule  en  est  d/îchif- 
frable  ;  elle  <'Mion(;ait  un  double  privilège  ronci'Mlf''  ()ar  le 
roi  ;  mais  le  détail  mancpie  ;  les  fraf;nients  meiilionncfil  un 
Malla-kara  qui  reparaît  dans  une  inscription  de  Jisnu 
Gupta,  et  indi(|uent  l'emploi  du  pana  de  cuivre  ccunnie 
unité  monétaire.  La  stèle  de  Thokaest  datée  de  519;  c'est 
une  charte  de  donation,  qui  fixe  avec  la  minutie  ordinaire 
les  tenants  et  aboutissants  du  terrain  donné.  Le  dùlaka 
de  Dliarampui"  est  Hhof(avarma-(iomin  ;  celui  de  Tlioka, 
Vârlta-Bhogacandra. 

Ainsi,  trois  fois  sur  quatre,  c'est  le  même  personnage, 
Biiogavarma-Gomin  qui  est  délégué  coiinne  le  repré- 
sentant du  pouvoir  royal.  L'autre  délégué,  Bfiogacandra, 
porte  un  nom  fort  voisin  du  premier,  également  formé  du 
mot  bhoça  en  combinaison.  Or,  les  noms  de  ce  type  sont 
loin  d'être  ordinaires  :  le  Corpus  n'en  cite  pas,  pour  la 
période  des  Guplas,  d'exemple  en  dehors  du  Népal  ;  les 
Listes  de  M.  Kielhorn  qui  couvrent  presque  toute  l'his- 
toire du  moyen  âge  et  des  temps  modernes  dans  l'Inde, 
n'y  ajoutent  qu'un  seul  exemple,  Bhogabhata.  Mais  au 
Népal,  outre  Bhogavarman  et  Bhogacandra,  les  dûtakas  du 
roi  Çivadeva,  les  inscriptions  mentionnent  Bhogadevî, 
sœur  de  cet  Arnçuvarman  qui  fut  le  conseiller  de  Çivadeva 
avant  d'usurper  son  trône;  Bhogadevî  a  un  fils,  neveu 
d'Amçuvarman,  et  qui  se  nomme  Bhogavarman.  Un  siècle 
après  Arnçuvarman,  un  nouveau  Çivadeva,  roi  du  Népal, 
épouse  une  princesse  née  dans  la  race  des  Maukharis, 
dans  la  famille  des  Varmans,  fille  d'un  Bhogavarman  qui 
avait  épousé    la  fille   d'un   roi  puissant,   Àdityasena  de 
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Mngiuilm.  I.a  race  des  Muukhnris  valait  pour  rancieniielé 
les  Liccliavis,  et  les  surpassait  en  pureté  ;  au  vu*  siècle,  un 
contemporain  d  Ainruvnrman,  Hàna,  dans  son  histoire 
ronianes(pi«'  de  Iriupereur  liarsa,  n'In^sitait  pas  à  doclarer 
(pie  ««  paieille  à  l'enipreinle  du  pii'd  do  Mahe«;vara,  la  race 
des  Maukharis  est  au  sommet  des  supports  de  la  terre 
[rois  ou  montagnes]  et  que  le  mon<le  entier  l'adore  reli- 
gieiisiMUiMil '.  »  La  s<eur  uiAiin'  de  l't'nipen'ur  Ilarsa, 
ltAjva(;ri.  avait  épousé  un  prince  .Maukliaii.  lîraliavarnian. 
Les  noms  de  Rhogavarma((lomin),  iJhogaéandra,  IJlioga- 
devi,  rapprochés  du  nom  de  Hhogavarnian  le  Maukhari, 
semhlenl  dénoter  l'origine  MaiiKliari  de  ces  trois  person- 
nages. Si  un  Maukhari  autlienlitpie  consentait  à  donner  sa 
(ille  en  mariage  à  un  descendant  d*Aip(;uvarnian  (Çiva- 
deva).  un  Licéliavi  du  Népal  devait,  }\  plus  forte  raison, 
accepter  volontiers  pour  gendre  Ain(;uvarman  lui-même. 
I''n  fait  d'alliances,  les  iJcchavis  <le  la  montagne  ne  pou- 
vaient pas  élie  plus  exigeants  que  les  Maukharis  de  rilin- 
doustan. 

lihogavarman,  diUaka  de  la  charte  du  Golmadhi-tol,  est 
sans  aucun  doute  idenlicpie  au  neveu  d'Aniçuvarman,  (|ui 
porte  le  même  nom.  La  charte,  datée  de  saïuvat  518,  n'est 
antérieure  cpie  de  cinq  ans  à  la  charte  d'Aiin-uvarman 
(sainvat  39),  où  niir)gadevl,  sœur  dWinguvarman,  est 
désignée  comme  la  mère  qui  a  enfanté  «  le  noble  (çrl) 
nhogavarman  »:  cette  désignation  semble  indiquer  que 
Hhogavarnian  occupait  une  haute  situation,  hhogavarma- 
(iomin  est  certainement  le  même  personnage  que  Blioga- 
varman.  Gomin,  en  elTet,  n'est  qu'un  titre  accolé  au  nom. 
I^es  lexi(pn*s  ne  permettent  |)as  d'en  délinir  exactement  la 
valeur,  mais  ils  sont  du  moins  en  accord  avec  les  autres 
documents  pour  lui  donner  une  signiticalion  spécialement 

1.  Harfa-larita,  éd.  Bombay,  p.  156. 
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bouddhique;.  Le  Goiiim  «'sl  un  ujinsnka,  un  (idMr  laïqu»-  (|ui 
fait  vœu  d'observer  les  cinci  ubslentions  essentielles  et  de 
venir  en  aide  aux  lelif^'ieux'.  Mais  tous  les  u|)<\sakus  ne 
sont  pas  des  (ioniins.  Le  plus  illustre  des  (ioinins,  Candra- 
Tioniin,  poète,  grammairien  et  lln'îologien,  s'appelait  sini- 
plemenl  Candra,  et  le  système  grammalieal  don!  il  est  le 
créateur  est  resté  comui  sous  le  nom  de  f^rammaire  «le 
Candra,  Oindra  ryàharund',  il  était primilivemenl  upAsaka; 
mais  il  devint  upàsaka-gomin  sin*  riiidicalion  expresse 
d'AvaIokite(;vara,  quand  la  déesse  Tara  l'eut  Iransjiorlé 
par  miracle  dans  une  île  de  l'Océan,  déserte  encore,  main 
qui  se  peupla  bientôt,  grâce  à  lui.  «  Dès  lors,  Candra 
re(;ul  le  nom  de  Can<lra  tlonnii  '.  »  L'historien  libélain  du 
bouddhisme  indien  nomme  encore:  1"  Kamala  Gomin,  un 
autre  dévot  d'Avalokiteçvara,  qui  était  connais.seur  du 
Tripitaka,  upàsaka,  serviteur  des  religieux  qui  vivaient 
dans  la  contemplation  du  Mahàyàna''.  Ce  Kamala  (Jomin 
était  contemporain  de  Dharmakirti  qui  vivait  au  lenq»s  du 
roi  Srong-btsan  sgam-po,  le  gendre  môme  d'Ai!i(;uvainian. 
2"  Mudgara  (le  nom  est  douteux)  Gomin,  auteur  d'un 
hymne  célèbre,  mais  connu  surtout  pour  avoir  agrandi  le 
monastère  de  Nàlanda;  c'était  un  brahmane  d'origine, 
mais  qui  observait  «  les  vœux  de  bhadanta  d'un  upàsaka^  ». 
3°  Kumârananda,  un  upàsaka-gomin  des  pays  du  Sud  qui 
instruisit  5  000  upâsakas  et  leur  fit  comprendre  la  Prajnû- 
pâramitâ,  tandis  qu'un  autre  upàsaka,  Matikumàra, 
engagé  dans  la  vie  domestique,  popularisait  le  [)hyàna  du 
Mahâyâna'.  La  littérature  singhalaise  compte  parmi  ses 
illustrations  un  Gomin,  Gurulu  Gomi,  auteur  de  l'Amavâ- 

1.  V.  mon  article:  La  date  de  Candragomin,  dans  le  Bull.  Éc.  fr. 
Extr.-Or.,  1903,  spécialement  p.  15  sq. 

2.  Tàranâtha,  p.  151. 

3.  Ib.,  p.  193. 

4.  Ib.,  p.  6i  sqq. 

5.  /&.,  p.  268  sq. 
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tiira  et  du  DharmapradtpikAva,  que  la  tradition  plaro  sous 
le  rè}i:ne  d'Ajf^'abodhi  I",  à  la  lin  du  vi*  siècle  (564-598)'. 
h'Iiidia  (îouiin,  le  ^M-ammairieii,  il  n'a  survécu  (jue  le  nom 
siMil  '.  Les  TilxM.iins  li-aduisnij  r«''i:iiliiMTnienl  (unuiii  par 
htsuii-im  i\\\\  si<;nili»'  rcsperlahl»*,  iimI»!»',  v^néialile,  lidèle 
à  l'observani'e  des  devoirs  religieux.  La  iMahâvyutpalti, 
<pii  rite  le  nom  de  Candra  (iomin  (huis  les  (*in(|  langues 
raiioiiiques  (ï;  177)  ftmde  joules  ses  tradurlions  sur 
l'inlerprélalion  liht'Iaine,  par  exemple  en  rliinois,  m'tni)- 
i/ue  <(  parfaite  lune  ».  dette  inlcipivlalion  se  base  sur  le 
témoignage  de  Candragomin  lui-même,  (pii  dans  sa  gnim- 
maire  (IV.  i,  1  i4)  explicpie  ^«//im  par  it'fjf/a  «hono- 
rable ». 

Le  vàrlta  Hhogacandra,  l'autre  délégué  de  tjivadeva, 
porte  le  litre  de  rùrtia  ;  le  terme  r/irita  est  un  dérivé  régulier 
du  mot  rr///,  subsistance.  Le  vârtfa  correspondrait  exac- 
lenxMil,  poui"  la  forme  romme  jiour  la  vahMir  réelle,  aux 
Vritii/as  du  .Népal  luodenio:  les  \  rlliyas  sont  les  vassaux 
(jui  ont  reçu  en  donation  perpétuelle  un  fief  libre  de  char- 
ges, mais  sans  aucun  droit  de  juridiction  *. 

LKS  ROIS  DU  NÉPAL  DEPUIS  AM^IVAHMAN Jl'SQl  AUX  MALLAS* 
[Dynastie  Thàkuti.  \V.  V.  B.J 

ï.  [  \\\\c\\\vivïnti\\  68  ans.  li.  V'.  (W.). 

\  Ln^'tiou  Uurniali  42  ans.  K. 

i.  \  Kriavannan  87  ans.  B.  V.  (W.). 

I  Kirtiiu  lliirinali  18  ans.  K. 

.{.  \  lUiiniàrjuiia  93  ans    B.  V.(W.). 

'  HlioiMn  Arjoon  Deo  39  ans.  K. 

I.  Geiuf.r,  Lileratuv  und  Sprache  der  Singhalesen^  p.  '•. 

2    Kir.iiioRN.  Ind.  Aniif/.,  ,\V,  181. 

3.    ll\«III.To>,  p.  107. 

•  W.  Vann-àvaii  boii(l<ilii<|ii<>  tl««  \Vii)j;lil.  —  B.  VanirAvali  <li'  Bliap- 
vanlal.  — V.  Vaniràvali  )iruliinanM|n<' (mon  nianu.srril).  K.  kirkpa- 
Irirk.  —  Bd.  Van^Âvalis  de  Bendall  (Journ.  Ax.  Soc  lieng.,  1908). 
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5, 
6. 

7. 

[61 
8. 

171 
9. 
181 

10. 

11. 

|111 
12. 
1.101 


13. 

[15] 


Nanda  deva 

Niiiul  DiM) 

Vira  deva 

Ciandrakf'lii  dcvn 

Niii«'ii(lra  (leva 

» 
,  Niineiider  D«:o 

Vara  deva 
'  Vala  deva 

Uni  Deo 
,  (uinkara  deva 
'  Siiiikcr  iJeo 

Vardhainàna  deva 
'  Rali  deva 
'         » 

[  Sfcc  Bull  Deo 
[  ,laya  deva 
( Jye  Deo 


Bàlàrjuna  deva 
Ballunjoon  Deo 


25  an».  R. 
95  ans.  V.  (\V.). 
13  uns.  K. 
95ans.R.V.(VV.). 
15.  VV. 


(5|  Seo  !))•<)  \f,  ans.  K 


V. 

W.  B. 
K. 
VV.  B. 


•.»8  ans. 

7  ans. 
37  ans. 

8  ans. 
23  ans.  V. 
17  ans.  K. 

12  ans.  B.V.W. 

12  ans.  K. 

13  ans.  B.V.W. 
13  ans.  W.  B. 
12  ans.  V. 

16  ans.  K. 

15  ans.NV.B.V. 

19  ans.  K. 


(9|  Blieni  Arjoon  Deo(the  2*')  I6an«. K. 


1 12|  Condur  Deo         27  ans.  K. 
|13|  JyeDeo(lhe2J)   42  ans  7  ni.  K. 
(141  Bul  Deo(the  S*»)   11  ans.  K- 


17  ans.  B.  W.  V. 
36  ans  7  m.  K. 


Jaya  deva  10  ans.  Bd.  j 


[16]  j  Bagheeh  Deo    63  ans.  K. 

/  R&ghava  deva  46  ans  3  m.  Bd. 
fl7]  Seeker  Deo  88  ans  6  m    K 

[18]  Soho  Deo  33  ans  9  ni.  K 


14.  (  Vikrama  deva 

12  ans.  B.  W.  V. 

\            )) 

8  ans  9  ni.  Bd. 

19]  '  Bickrum  Deo 

1  an.  K. 

[20]  (  Nunender  Deo    1  an  6  m. 

R. 

/  Naiendradeva    1  an  6  m. 

Bd. 

15.     Onnakâma  deva 

51  ans.  W.  B. 

65  ans  5  in.  Bd. 

)  Guriadeva 
21]  (  Goonakani  Deo 

51  ans.  V. 

85  ans  6  m.  K. 

[22]  (  Oodoy  Deo        6  ans.  K 

(  Udaya  deva       5  ans  5  m. 

Bd 

[23]  Nurbhoy  Deo       7  ans.  K. 

16.  (  Bhojadeva  8  ans.  W.  B.  V. 
[24]  }  Bhaj  Deo  Budro  9  ans  7  m.  K. 

17.  /  Laksniikàina  deva     22  ans.  W.  B.  V, 
}  »  21  ans.  Bd. 

[25]  (LetchmiCamdeoDutt21  ans.  K. 
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i:{:i 


18.  l  JayaUma  dova 
(26]  jJy»'  Deb 
{  Vijaya 


20  ans.  \V.  B.  V. 
20  ans.  K. 
31  ans.  Ud. 


(Thâkiirisde  Nayakol.  \V.  R.  V 


2   i 

|31f 


14M 
5.  i 


Bhàskara  de  va  \V.  B.  V. 
Bhaskiir  Deo  K. 

|'2|  Oodoy  Deo 
Bain  doxa  W.  B.  V*. 
Bill  lU'o  K. 

Padnia  deva  \V.  B.  V. 
Piiddirm  Dpo  k. 
Pradyiiiniiakà(nadpva  Bd. 
Négàrjiina  deva  NY.  B.  V. 
Naug  Arjoon.  K, 
r.artkara  deva  W.  B.  V. 
Sunker  I)<«o  K. 


13  ans.  V.  3  ans.  Bd. 

7  ans  I  mois.  K. 
12  ans.  V.  Bd. 
12  ans.  V.  Bd. 
Il  ans.  V. 

6  ans. 

•» 

3  ans.  V.  2  ans.  Bd. 

3  ans. 

11  ans.  V.  15  ans.  Bd. 
17  ans. 


[ThAkuris  de  Palan,  de  la  famille  d'Arpruvarman.  W.  lî.  V.) 


6.  i  Varna  deva  W.  R.  \ . 
(  Bam  Deo  K. 

7.  (  Harsa  deva  W.  R.  V. 
I  Sree  Hurkh  Deo  K. 


3  ans.  V.  Bd. 
3  ans. 

15  ans.  V.  1 1  ans 

16  ans. 


Bd 


8.  i  Sadà  Civa  deva  W.  B.  V.  21  ans.  V. 
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9. 

|I0 
10. 

|H| 
II. 


|IO|f 
V 

t 
i 

I'.  i 
/ 
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27  ans  7  mois. 
27  ans  5  mois. 
12  ans. 
12  ans. 

10  ans.  \  ans  7  mois.  Bd. 
'i  ans  7  mois. 


Seo  Deo  K. 

([■iva  deva  Bd. 

Indro  deo  K. 

Indra  deva  Rd. 

Màna  deva  W.  R.  V.  Bd 

.Mann  Deo  K. 

NarasinihadevaW.  R.  V.    22  ans. 

Nurrender  Deo  K.  6  ans  4  mois 

Nanda  deva  W.  B.  V. 

.\nanda  deva  Bd. 

Budra  deva  W.  B.  V.  B<1. 

Riidro  Deo  K. 


Mitra  deva  W.  R.  V. 
,\mrla  deva  Rd. 
Omi-el  Deo  K. 

(Budra  deva.) 
Somervara  deva  Bd. 
Soomeesur  Deo  K. 


21  ans. 

20  ans. 

19  ans.  B.  V.  7  ans.  \N'.  8  ans  I  mois.  Bd. 
80  ans. 

21  ans. 

3  ans  il  mois. 
3  ans  1 1  iDois 

i  ans  '.i  mois. 
6  anf  3  mois. 
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[15|     GurjakAtna  dfva  \\*\.  3  ans. 

(LaksmIkArna  (leva) 

fl6|  (  Vijaya  kAina  dova  \Ui.  17  an-. 

/  liiiz  Cainn  |)<>(i  1 

Le  sucrcssoiir  do  Çivadcva,  Aiiiriivarinan,  est  paiiiii  les 
rois  anciens  (lu  ÎN('3pal  l'enfanl  f,'Alé  de  la  l'orliiiie.  Il  est 
monté  sur  le  trône  sans  y  61  re  appelé  par  la  naissance  ;  il  a 
fondé  une  dynastie,  il  a  introduit  une  ère  nouv«dle  ;  les 
Chinois  ont  <'ni'ef:^islré  son  nom,  les  Tibétains  l'ont  associé 
à  leurs  légendes.  Au  lémoignage  des  \ain(;àvalls  (sauf 
Kirkpatrick),  Arnçuvarman  était  le  g<'ndre  de  son  prédé- 
cesseur; il  quitta  le  palais  de  Deo  i'alan  (pje  Tivadeva  le 
Licchavi  avait  élevé,  et  transporta  sa  résidence  à  .Madliva- 
lakhu,  un  peu  j)lus  au  Sud;  il  y  éleva  un  grand  «  darhai'  » 
avec  des  cours  {cau/m)  ravissantes  ;  il  y  lit  aussi  conslruire 
des  maisons  pour  ses  ministres  et  ses  fonctionnaires.  Il 
était  vigoureux,  actif,  redouté,  infatigable  à  la  poursuite 
des  fins  humaines'.  Il  s'en  fut  à  Prayàga-tlrtha,  et  décida 
le  Bhairava  local,  Prayâga-Hliairava,  à  le  suivre  et  à  de- 
meurer auprès  de  son  palais;  en  récompense  il  lui  attribua 
une  offrande  de  viande  par  an.  Les  dieux,  (pn' jusipi'alors 
se  montraient  aux  yeux  des  mortels,  cessèrent  après  .son 
règne  de  se  manifester  sous  leur  forme  réelle.  Les  Vamçà- 
valîs  de  Wright  et  de  Bhagvanlal  placent  son  avènement 
en  l'an  3  000  du  Kaliyuga  (101  av.  J.-C). 

L'épigraphie  nous  permet  de  suivre  la  carrière  d'Amf;u- 
varman.  Il  paraît  d'abord  dans  les  inscriptions  de  Çivadeva, 
en  518,  5i9,  et  520  S.,  comme  «  le  grand  marquis  »  con- 
seiller privilégié  et  dispensateur  unique  des  faveurs  royales: 
le  panégyrique  des  mâles  vertus  du  ministre,  savamment 
greffé  sur  l'éloge  officiel  du  roi,  y  prend  un  air  de  menace. 

1.  Le  te.xle  parbatiya  de  la  VaiTi(;àvali  de  Bhagvanlal,  lel  (|u'il  est  cilé 
dans  son  article  (p.  44,  n.  35)  est  exactement  identique  au  texte  de  ma 
Vaniçâvali  brahmanique  (V.)  sur  Arnçuvarman. 
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Sous  le  main' (lu  palais.  l'iisurpali'iir  porce  d^jà:  Ami-ii- 
varniaii  a  vaincu  (l'innomluahlrs  oniiomis:  il  est  lelu^ros; 
il  &\eprafàpftf  ce raYonneinenl  «M)loiiissaiil  do  majcsU^  qui 
esl  la  inarque  «le  la  personne  royale.  Avec  les  inscriptions 
de  llarij^aon.  la  r«''volulion  esl  ac<"oinplie.  r-iva<leva  a  dis- 
paru: AinçuNaiinan  seul  occupe  la  scène.  Il  a  déserli^, 
cttinnu'  riii«li(pient  oxaclement  les  Vann'îVvalis,  le  vieux 
palais  de  Mânagrha  consacn''  par  le  souvenirtles  Licchavis; 
il  s'est  tMabli  à  KailAsa-krtla,  le  Madliya-lakliu  des  chroni- 
queurs, et  c'est  là  (piil  orjianise  sa  cour.  Cependant  il  n'a  pas 
pris  encore  le  titre  royal;  il  continue  à  se  désigner  comme 
le  grand  marquis  ;  c'est  seulenuMil  eu  l'an  39  qu'il  laisse 
tomber  ce  lilre,  mais  sans  oser  s'en  allribuer  un  autre;  il 
esl  simplement  rry-Ann;uvarman,  avec  la  plus  banale  des 
appellations  honorifiques  (ni).  Il  reçoit  pour  la  première 
fois,  dans  les  documents  qui  nous  sont  connus,  le  titre 
majestueux  de  mahiirnjàdhhAja  dans  une  inscription  du 
roi  Jisnu.::iipla  dat«'e  de  l'an  iH.  La  u'^ue  d'une  position  mal 
définie  se  Irahil  encore  à  d'autres  dt'lails  de  protocole. 
Çivadeva,  comme  ses  prédécesseurs,  déclarait  au  début  de 
ses  inscriptions  que  «  son  père  adoré  le  suivait  de  sa  pen- 
sée »  et  aflirmail  par  celle  formule  ses  droits  de  naissance 
sur  le  Irône  (pi'il  occupait.  Aincuvarman  n'ose  pas  tout 
d'abord  employer  cette  formule,  «piand  le  souvenir  du 
coup  d'état  est  encore  trop  proche,  mais  il  l'adapte  par  une 
légère  modification.  Il  substitue  au  père  dont  il  ne  peut  se 
réclamer  un  persoiinaj^'C  plus  considérable  el  dont  l'auto- 
rité suffit  à  couvrir  tout  :  «  le  saint  Paçiq)ali.  le  souverain  », 
c'est  ce  dieu  qui  veille  sur  Aip(;uvarman.  Le  père  n'inler- 
\ienl  (pi'au  second  plan,  dans  l'expression:  bappa-pAda- 
parif/r/tita  »  remanpiable  par  la  précision  de  la  nuance. 
I^e verbe  pari-f/rali,  lire  delà  racine  ffrali  «  prendre  «s'appli- 
que à  linlroduclion  solennelle  el  légale  d'une  personne 
étrangère  dans  la  famille,  dans  la  maison,  etc..  Si  .\m(;u- 
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varmana,  ronirn«irin(li(|ii('nl  les  \  ainrihall:^,  rpuiiM- la  lillf 
rie  Çivadova  ciiii  n'avail  poiiil  <lo  fils,  il  est  enlr/*  par  iiin" 
sorte  d'adoption  en  (pialii/i  (U\  hoau-iils  dans  la  lamill»' 
royale.  Tandis  (pie  la  lemine  suit  d'ordinaire  l«,*  mari.  i<i 
le  mari  a  suivi  la  l'emmo  pom*  s'élever  an  Unw.  An 
reste  Anicuvarman  se  débarrasse  Ihcii  vile  decellr  (ornndr 
compromctlanlc  ;  h  partir  de  l'an  32  pent-èlre,  de  l'an  :'.  i 
certainement,  il  n'emploie  plus  que  le  libellé  banal,  repro- 
duit fidèlement  dans  la  siiijc  pai-  Ions  ses  successeurs: 
/f/mgtwa/-Pa(ju/iali-/f/mlldra/>a-j)n(/d/u/gr/tfla/ta/>/)ft-pti 
dhyâta.  «  Le  saint  l'açupati  le  favorise  ;  son  père  adoré  le 
suit  de  sa  pensée.  »  Un  exercice  assez  long  du  pouvoir  a, 
dès  l'an  34,  transforme  l'occupation  en  possession  légi- 
time. 

Le  panégyrique  d'Am(;uvarman  subit  à  travers  ses  inscrip- 
tions des  oscillations  du  même  genre.  Maire  du  fjalais,  il 
étale  pompeusement  ses  louanges  en  concurrence  avec  le 
roi,  et  il  exalte  par  l'office  des  scribes  ses  vertus  militaires 
et  ses  victoires  éclatantes;  maître  du  pouvoir  il  cban^'e  de 
ton  et  proclame  que  le  nouveau  régime,  c'est  la  paix: 
«  Son  activité  ne  se  plaît  qu'au  bien  d'autrui  ».  F*assé  l'an 
30,  l'éloge  disparaît  du  protocole;  mais,  encore  en  l'afi  32, 
dans  un  vers  postiche  attaché  en  queue  à  l'inscription, 
Amçuvarman  proteste  à  nouveau  de  ses  préoccupations 
sociales:  «  Mon  cœur  purifié  n'a  d'autre  ambition  que  le 
bien  du  peuple...  Comment  mon  peuple  pourrait-il  être  heu- 
reux? me  dis-je...  »  L'éloge  ne  reparaît  plus  à  sa  place  pro- 
pre qu'en  39  ;  mais  le  personnage  a  une  fois  encore  changé 
de  peau.  Amçuvarman  se  présente  à  la  postérité  comme 
un  érudit  et  comme  un  philosophe  :  «  Il  a  passé  ses  jours 
et  ses  nuits  sur  un  grand  nombre  de  traités  techniques 
(castras),  il  a  réfléchi  sur  leur  sens,  et  il  a  ruiné  les  doc- 
trines d'erreur.  »  L'éloge,  pour  inattendu  qu'il  est,  semble 
mérité  cependant.  Hiouen-tsang,  qui  passa  près  du  Népal 
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au  It'Hij»  <l  Ainnivarman,  avail  »'nl<Midii  vanter  ro  priiiro 
a  qui  se  distingtiail  par  la  solidilr  de  son  savoir  et  la  saga- 
rilé  de  son  espril.  Il  avait  composé  lui-m^me  un  Trait»'*  sur 
la  connaissanee  des  sons  (Ç(ih(lfindyàçnstrn)t\  il  estimait 
la  srience  et  respectait  la  vertu.  Sa  n^putation  s'jMait  ré- 
pandue en  tous  lieux'  ».  Les  pandits  de  lUialgann,  au 
tempsde  Kirkpatrirk,  conservaient  enrore  une  tradition  qui 
(.  datait  l'iulroduetion  de  la  première  p^rammaire  sanscrite 
au  Népal  du  temps  d7  m///ort /^//•Wf///(.\nnnvai  inau)  de  la 
postérité  de  l*uss(iopi'ish  Deo  )>''.  Les  recherches  (pie  j'ai 
poursuivies  pour  retrouver  la  (îrammaire  d'Am«,uvarman 
soûl  restées  juscpi'ici  sans  résultai;  la  tradition  même 
consignée  en  170.']  par  KirKj>alrick  send)le  entièrement 
tomhée  dans  l'oubli.  Les  iuscri|)tions  d'Amçuvarman  sem- 
blent porter  la  trace  manifeste  des  piéoccupalions  gramma- 
ticales du  roi.  Avant  .\in«'uvarman,  les  Licchavis  ont  pour 
prali(}ue  constante  de  redoubler  la  consonne  qui  suit 
inmiédiatement  la  lettre  /•  soit  à  l'intérieur  du  même 
mot,  soit  à  la  rencontre  de  deux  mots.  Pànini  (Mil,  4, 
46)  enseigne  que  cette  pratique  est  facultative;  elle  est 
ce|>endaut  suivie  le  plus  souvent  dans  les  textes  épigraphi- 
ques.  Aniçuvarman,  au  contraire,  s'abstient  constamment 
dans  ce  cas  de  redoubler  la  consonne  en  combinaison.  Le 
changement  apparaît  dans  son  nom  même.  Çivadeva  le 
IJcchavi  écrit  Amc^uvarmman  avec  une  m  redoublée  :  .\mçu- 

1.  Mémoires,  1,  408.  —  I.a  mention  du  Çabdavidydsûtra  d'An^'i'- 
varinan  dans  ]'if  ri  Vo;/fifffs  dr  Ilioitpn-Thxang,  p.  50.  est  une  tiddi- 
tinii  pureincnl  arbitraire  de  Si.  Julien  :  le  (exU*  désigne  simplenienl 
le  ()al)da  xidvii  i.aslra  en  général,  rdstra  et  non  pas  :  siilra,  qui  est  une 
faute  d'inadvertance:  Julien  transcrit  lui-niénie  l'expression  chinoise 
Chirtff  mintj-lun. 

2.  Kirki'\tiii(:k,  p  220.  —  1^  graphie  Vnghoo  liuiinah  de  Kirkpatrick 
prouve  que  ses  inr(»rnialeurs  se  fonilaienl  sur  une  tradition  écrite,  et  de 
date  ancienne.  La  confusion  des  lettres  ru  et  (ju,  impossible  dans  l'écri- 
ture népalaise  moderne,  est  au  contniin*  diflîcilc  à  éviter  «ians  l'écriture 
ancienne,  (('.f.  Terreur  exaclemenl  parallèle  que  j'ai  dénoncée  :  gomin 
lu  rvdmin  par  .M.  Ilendall). 
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varmni),  dans  soft  fliarlcs,  «'Tiil  Aincinanium  avec  uiu' r/i 
simple.  Son  siirc<'ss('iir,.lisnii  (îiipla  dt'iin'iirr  li»!»*!»*  i\  r<*ll»» 
grapliie  ;  mais  les  simples  pailiciilins  reslenl  alladi/'s  par 
négligence  on  pai  Tontine  àrnsageancirn.  hansunc  insrrip- 
lion  datée  des  denli^|•es  années  d'Ariuiivarnian,  mais  (pii 
commémore  nne  fon<lation  privée,  Ir  nom  <ln  roi  rsl  éciit 
Am(;nvarmman  avec  ï?n  double,  comme  aussi  le  nom  du 
donateur,  Vibhuvarmman. 

La  première  inscription  personnelle  d'Ami;uvarman,  en 
l'an  30,  le  montre  sans  doute  au  lendemain  de  son  avène- 
ment, réclamé  par  rorganisatiou  de  sa  cour  ;  c'est  le 
moment  où  il  installe  son  personnnel  à  l'entour  «lu  palais 
neuf.  Le  site,  que  les  Vam(;âvalls  appellent  Madhyalakhu, 
porte  dans  les  insci'iplions  le  nom  de  Kailà-^a-Uillao  lacime 
du  Kailî\sa  »  par  allusion  à  la  montagne  où  Çiva  aime  à 
résider,  sur  le  haut  plateau  tibétain,  vers  les  sources  de 
rindus.  Ce  nom  de  Kailâsa-kùta  reste  encore  attaché  h  nne 
butte  située  au  Nord  et  juste  au-dessus  du  temple  de  F*ac;u- 
pati.  Harigaon,  où  j'ai  trouvé  cette  inscription  dressée 
contre  une  chapelle,  avec  rinscri|)tion  d<;  l'an  'M  qui  lui 
fait  pendant,  est  situé  à  l'Ouest  de  I*açupati,  séparé  parle 
((  Ruisseau  des  Blanchisseurs  »  (DliobiKIwhi)  du  plateau  qui 
porte  Deo  Patan,  la  ville  de  Paçupali,  et  qui  lelombe  en 
pente  abrupte  à  l'Est  sur  la  Bagmati.  Madhyalalvhu,  d'après 
Wright,  est  situé  sur  la  route  au  Sud  de  Deo  Patan  ;  pour 
ma  part,  je  n'ai  pas  réussi  à  m'en  faire  désigner  l'empla- 
cement. Dans  tous  les  cas,  la  nouvelle  résidence  royale 
était,  soit  au  Nord,  soit  au  Sud,  soit  à  l'Ouest,  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  Deo  Patan,  la  capitale  de  Çivadeva  et 
dans  le  voisinage  immédiat  du  palais  des  Licchavis,  .Màna- 
grha,  puisqu'une  des  portes  indiquées  dans  la  répartition 
d'Amçuvarman  est  appelée  «  la  porte  de  Màna-grha  ». 

L'inscription,  en  assez  bon  état,  a  cependant  soutîert  un 
peu  :   elle  règle  un  certain  nombre  de  donations,   mais 
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rt^iionci^  des  cirronslanros  manqni>.  Il  apparat!  cprAnirii- 
varinaii  insliliic  «It'syViy/Vi  en  faveur  de  ceux  qui  ont  à 
des  litres  divers  ronroiiru  à  son  sacre  :  le  temple  de  la 
dj'ess»'  Sasilii.  m\o  des  formes  de  Dnr^'A,  l'inspecteur  m'Mié- 
ral  des  armées,  le  prélVI  des  doiialious,  les  élépliitiils  du 
sacre,  le  cheval  «lu  sacre,  le  porteur  de  r«^mouclioir,  N* 
porle-bamiière,  l'ouvrier  de  l'eau,  lesurveillanldes  pitlias, 
le  porh'ur  du  l'uspapnlAka,  le  soimeur  de  conque,  la 
lialaveuse  même,  les  portes,  la  jurande  rue  re«;oivenl  une 
<«imme,  à  lilre  de  rente  sans  doute,  évahn^e  en  pu  et  pa, 
probablement  en  purAnas  et  en  paiias. 

La  seconde  charte,  de  l'an  M,  attribue  des  donations  à 
(les  insliliilions  et  des  organisations  religieuses,  (»l  aussi  ;i 
des  individus.  Kile  présente  un  tableau  inlén'ssanl  du 
Népal  religieux  au  cours  du  vu'  siècle  quand  le  Çivaïsme  et 
le  bouddhisme  se  partageaient  sans  se  les  disputer  les 
faveurs  royales.  I\u;upati  occupe  la  place  d'homunir,  mais 
son  jagir  ne  dépasse  point  les  autres  ;  derrière  lui  vient 
holà-çekhara-svàmin,  le  dieu  de  Changu  Narayan.  Puis 
bs  couvents  bouddhicpies,  en  tèle  le  Gum-vihâra,  nom 
névar  du  Mani-cailya  situé  à  l'extérieur  de  la  ville  de 
SanKu:lf  .MAiia-viliAra,  probablement  le  couvent  fondé 
|)ar  Mànadeva  ;  le  KbarjuriUà-Nibàra,  et  à  leur  suite  les 
couvents  de  moindre  importance,  (pii  ne  sont  pas  désignés 
nommément  et  (pii  reçoivent  trois  fois  moins  que  les  pre- 
miers. Les  temples  secondaires  viennent  après  les  vihAras 
de  second  ordre  et  sont  traités  comme  eux:  le  flAine- 
(.'vara,  le  llamsagrhadeva,  le  .MAneçvara,  le  SAmbapura, 
le  VAgvatl-pAra-deva,  le  Parvate(;vara,  le  Narasimbadeva, 
le  KailAseçvara,  le  Jalaçayana  de  HbuinlakkikA  re«'oivent 
chacun:!  pu(rAnas)  et  I  pa(na).  Les  autres  temples  des 
rlicu\  [f/ci^ft/.it/ff)  ne  reçoivent  «pic  i  purAnas  et  i  panas. 
Knfin  ledit  se  termine  par  «pielqucs  attributions  peu 
claires:     HliallAraka-pAdAb.    la    confrérie    (rAftcAll)    de 
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SapolàC?),  la  confr/Tic  oai  ^('iwvnl,  un  des  .>ervitcni-  *lii 
palais,  les  gauslliikas,  les  serviteurs  en  général. 

De  l'an  34,  il  reste  deux  chartes;  l'une  du  rnoi>  de 
jyaistha  (Hendall,  2),  se  Irouve  à  Palan;  elle  attribue  à 
la  eonfrérie  (/W/)<V?//7v/.v)  du  \ilhi^e  de  MAtin  les  revenus  de 
plusieurs  leriains  pour  èlrc  îilleelés  à  l'enln-tien  d'un 
édifice,  un  lern|)le,  sans  doulc,  (piAiriçuvarnian  a  fait 
restaurer  et  qui  étail  construit  en  briques  et  en  bois;  il  avait 
fallu  en  icniplacer  les  j)ortes,  les  panneaux,  les  fenêtres. 
.Amçuvainian  confie  l'exécution  de  son  ordre  à  Vin<lu- 
svâmin,  l'inspecteur  général  de  l'armée.  L'autre  inscrip- 
tion de  l'an  34  est  datée  du  mois  de  pansa  (IJhagv.  6); 
elle  a  été  trouvée  à  Bugmati,  la  petite  bourgade  qui  passe 
pour  le  berceau  de  Matsyendra  iN.Uha  (en  névai'  :  Hug)  et 
qui  garde  six  mois  par  an  l'image  du  dieu  en  dépôt.  La 
teneur  de  l'édit  est  à  peu  près  indéchiffrable.  Le  délégué 
du  roi  paraît  être  un  fonctionnaire  du  nom  de  Vikrama- 
sena.  Un  ksatriya  {rnjaputra)  de  ce  nom  est  désigné 
comme  délégué  royal  dans  une  «-harte  mutilée  de  l'an  535, 
postérieure  de  dix-sept  ans  à  la  charte  de  Bugmati. 

La  première  des  deux  inscriptions  de  l'an  34  marque  un 
nouveau  progrès  de  l'autorité  d'Aniçuvarman.  Çivadeva, 
son  prédécesseur,  introduisait,  selon  l'usage  consacré,  à 
la  fin  de  ses  donations  une  prière  et  une  menace  :  «  Qu'on 
le  sache  et  que  désormais  personne  entre  ceux  qui  vivent 
de  mes  faveurs  ou  tout  autre  n'agisse  autrement.  Et  si 
quelqu'un  au  mépris  de  cet  ordre  agit  ou  fait  agir  autre- 
ment, je  ne  le  supporterai  absolument  pas.  Et  les  rois  qui 
viendront  après  moi,  respectueux  de  la  loi  et  attachés  aux 
faveurs  accordées  par  leurs  prédécesseurs  royaux  devront 
observer  exactementcetordre  »  (Bendall,  I).  Arnçuvarman, 
dans  son  premier  édit  de  l'an  30  se  contente  de  faire  appel 
à  la  fidélité  de  ses  fonctionnaires  et  des  rois  à  venir;  en  32, 
il  supprime  même  cet  appel.  Mais  en  34  il  reprend  avec  des 
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variations  insigiiiliaiites  de  (i('>taii  la  t'oiiniilo  de  conclusion 
deÇivadeva;  la  seule  difT/Tence  qui  vaille  d'èlre  siirnalée 


Maliùrùja  Hir  Sliam  Slicr  Jaiig  Kana  tialiadur. 


esl  la  subsliluliuli  de  la  première  pcrsonnr  du  pluiiel 
a  Nous  n(rat/(i/tt)  RU  siiif.'ulitM- «  Mrû  >►  (tf//<mOM"  ^'^M^'^^y^'' 
ÇivadeNa. 

Le  dernier  édil  d'Aiiu^uvarinan  daléde  l'an  ilU^Ulia^'v.  7) 


(''l(Mi(l  cl  (lt''V('lo|)|)(.'  relit'  roiiimir.  (Ici  cdil.  (|t]i  se  li(juve 
à  Deo  Pal.ii),  près  du  tcMiiple  de  l*îu;upali,  coiilio  à  la 
corifiVM'ic  (rAdliai.Kjfllà  {Adhuknilii-pnnrAlikehhi/oh)  la  sur- 
veillance de  liois  linj^'as,  hî  r.ririd)lioj(c(;vara  d»''diY'  à 
Pacrupali  par  Hlio^oidevl,  sd'iir  d'.\in(;uvaririaii  cl  mère  de 
hho^^iivarmaii,  au  profil  des  nn'*rilcs  de  C.iliasena.  époux 
d«'  hiiogadevî;  le  f^adilaniahe(;vaia  fondé  par  IUi!\f,'ya<levl. 
fille  de  Ulio^s'idevl  cl  nièce  (rAm(;uvarman:  h'  Daksine»;- 
vai'a  fondé  |)ar  les  ancèlrcs  de  l{lioj:adcvî,  l/édil  s'adresse 
aux  ri'llih/iKJahf  lanl  préscnlsipià  vcnii-,  du  pîu;éiniàdliika- 
rana,  Yadhikarana  ou  le  ressort  de  l'Ouesl;  les  vrit'ihimjah 
sont  |)roljablemenl  les  propriétaires  féodaux  «pii  jouissent 
{b/nfj)  des  rcveinis  du  territoire  donné  en  fief,  idenliques 
aux  vnrltas  cl  aussi  aux  criliyas  du  .Népal  moderne,  Knfin 
le  délégué  royal  est  le  f/iwaraja,  Théiitier  présoinplif, 
Udayadeva. 

I^a  deinière  inscription  du  temps  d'Anuiuvarinan  émane 
d'un  particulier;  elle  se  trouve  à  Katmandou  (lUia^'v,  S). 
La  date  en  est  douteuse  ;  le  signe  de  40  y  est  net,  mais 
l'unité  qui  suit  est  indistincte.  Bliagvanlal  l'interprétait 
conjecturalement  comme  un  5;  M.  Fleet  est  tenté  d'y  voir 
un  4.  «  Par  la  faveur  de  Çry-Amçuvarman,  le  vArlta 
Vibhuvarman  a  fait  faire  celle  conduite  deau  au  |)i-ofil 
des  mérites  de  son  père.  » 

Comme  les  inscriptions,  les  monnaies  attestent  la  puis- 
sance d'Aniçuvarman.  Le  premier  des  rois  du  Népal,  il 
marque  à  son  nom  les  pièces  qu'il  frappe.  11  en  subsiste 
plusieurs  types,  décrits  par  Cunningliam.  Le  diamètre 
est  d'environ  0,025  millimètres;  le  poids,  très  irrégulier, 
de  H  grammes  à  16,20.  L'emblème,  constant,  est  une 
sorte  de  griffon  ailé,  tourné  à  sa  droite  propre,  une  patte 
d'avant  relevée  dans  l'attitude  de  la  marche;  sur  le  champ, 
la  légende  Çry-Amçuvarma  ou  Çry-Amçoh.  Au  revers, 
tantôt  le  même  lion  avec  un  croissant  de  lune  au-dessus 


HISTOIRE    DU   NÉPAL  143 

delà  tôle;  lanlôt  un  soleil  radiV»  avor  la  léf^ende  :  mahùn)- 
jdilhirdjasya.  Peul-èlre  convient-il  de  voir  ici  une  allusion 
au  nom  du  roi,  (jui  eontient  le  wMAamçun  rayon  ».  Kn 
fait  la  I«''i:en(le,  sur  relit»  inoiiiiaie,  orrupc  exarlemeni 
autour  du  disque  solaire  la  piaee  (|ui,  sur  rerlains  eoins 
de  Paçupali,  est  occupée  parle  prolongement  des  rayons 
solaires.  Sur  une  autre  si'uie,  le  revers  porte  une  vaelie 
tournée  «i  sa  di'oile  |>ropre  avee  une  lég«Mide  «pii  a  élé  lue 
juscpi'ici  :  kània  dchi  t)U  (lîendall  :)  htmuin  delà.  Mais, 
dune  part  l'annsvAra  uiauipie  nellemenl  sur  les  fac- 
similés  publiés,  et  celle  sorte  de  prière  :  «  donne  le 
désir!  »  n'est  guère  jusliliable  ni  par  des  analogies  ni  par 
des  raisons.  Il  parait  plus  ualui'ol  d*y  chercher  ime  dési- 
gnation de  la  vache  d'abondance,  couramnienl  appelée 
KAma-dugh.  «  qui  se  laisse  traire  tout  ce  qu'on  sou- 
haite '  ». 

La  disiribulion  des  insniplions  dAinçuvarinaii.  à  Kat- 
mandou, à  Palan,  à  l)co  Palan,  à  Hugmali  démontre  cpie 
ce  prince  exer(;ait  sa  souveraineté  sur  le  centre  même  du 
.Népal  ;  la  charte  (jui  léglemente  l'entretien  des  lingas 
élevés  par  sa  sœur  et  sa  nièce  à  Paçupali,  et  qui  est 
adressée  aux  vrtlihhujah  du  ressort  occidental  donne  à 
croire  que  le  pouvoir  d'.\nH;uvarman  s'étendait  assez  loin 
/il'Kst;  du  point  de  vue  de  la  vallée  même,  Paçupati  est 
certainement  situé  plulôtdans  la  |)artie  orientale  du  Népal, 
l'm*  indication  de  la  \  aiii(;avali  semble  bien  confirmer 
cette  supposition  :  «  Ainçuvarman  s'en  fut  à  PrayAga-tirlha 
et  persuada  \\  PrayAga-Uhairava  de  l'accompagner  au 
.Népal  ».  Wright  ajoute,  à  tort,  que  le  PrayAga-tîrlha  est 

1  M.  n*i»i»«^  (Indian  Coins,  pi.  V)  lit  kàtnadeht,  qui  poiin-ail  ^Irc  un 
fiMiiiiiiti  (iiT«''^'iiiior)  il<!  hâmadehn,  r<»in|K)sé  suscrpliblr  df  plusieurs 
sens,  ••ntre  anin's:  «  (pii  est  le  corps  du  (k'sir  »,  «  qui  u  «iuns  son  corps 
tous  les  ilésjrs  |r«Milis(''s|  »,  une  1res  ié^èi'c  uiodilicalion  ilonneniil  la 
leclui-e  kiimadohi,  foruiulion  parallèle  à  KâmadHyh.  -dnlit  rlanl  un 
féminin  irréguiierdv  doUa  en  coni|MMiliun. 
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le  confluenl  du  (j;in;,^(',  de  la  Juiinia  cl  d»*  la  Sarasvall, 
l'ruyâf^a  OXnid  le  nom  hindou  do  la  moderne  Allaliabad.  Kii 
l'ail,  le  Né|)al  possède  un  lîilha  du  nom  de  PrayA^a;  il  e«l 
situé  à  l'K.-S.-K.  de  la  j,Mand«î  valliM»,  près  <le  la  vilh;  de 
Panàvalî,  dans  une  vallée  éearléc,  à  deux  lieues  S.  de 
iîanepa,  à  Irois  lieues  S.-E.-  d<'  JMialf^'aon.  I^e  mont  iNamo- 
buddlia,  que  la  légende  locale  désigne  conmie  la  scène  du 
Vyilglirî-jAlaka,  est  au-dessus  de  PanAvall.  h'après  la  tra- 
dition, ranrien  nom  de  celte  région  était  PAnéAla-deva,  le 
pays  de  PAncAla'.  Aiin;uvarniau  aurait  donc  scnnnis  à  son 
pouvoir  celte  région  reculée,  et  poin-  la  rattacher  plus 
étroitement  au  iNépal  propre,  il  aurait  transporté  dans  son 
palais  la  divinité  locale;  c'est  la  méthode  romaine  renou- 
velée dans  rilinialaya. 

Immédiatement  avant  le  règne  d'Amçuvarman,  les 
Vamçâvalîs  indiquent  une  époque  de  troubles  :  Viliramâ- 
ditya  d'Ujjayinî  concpiiert  le  Népal  et  y  introduit  son  ère. 
Les  clu'oniqueurs  né|)alais  interprètent  donc  les  dates 
d'Amçuvaiman  à  l'aide  du  ViUrama-samval  ;  d'après  leur 
système,  Amçuvarman  aurait  régné  vers  l'an  30  et  40  dr 
cette  ère,  soit  une  dizaine  d'années  avant  la  naissance  du 
Christ.  Une  autre  doctrine  paraît  avoir  inl<'r[)rélé  les  dates 
de  ses  édils  d'après  la  méthode  du  LoUa-kàla,  (jui  omet 
les  chiffres  supérieurs  aux  dizaines  et  se  contente  de 
dénombrer  les  années  à  l'intérieur  de  chaque  siècle  ;  le  0 
de  l'ère  employée  par  Amçuvarman  a  été  tenu  pour  identique 
avec  le  0  du  xxx*  siècle  du  Kali-Yuga.  Amçuvarman  serait 
monté  sur  le  trône  en  3  000  K. Y.,  soit  en  101  avant 
J.-C.  Entre  deux  systèmes  qui  comportent  un  écart  d'un 
siècle,  l'accord  semble  être  plus  que  suffisant  à  des 
chronologistes  hindous.  Sans  parler  de  toutes  les  raisons 
qui  s'opposent  à  ces  fantaisies,  le  témoignage  de  Hiouen- 

l.  Wright,  p.  163. 
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tsang  est  di'^cisir  ;  Ainçuvannnii  a|)|)arlient,  h  peu  de  chose 
près,  h  la  mémo  époque  que  le  voyajiçeiir  chinois,  c'est-ù- 
dire  h  la  premi»'re  moilié  du  vu'  sii'cU».  Juslomoiil,  an 
débul  do  Ci'  sioolo,  l'omporoiir  do  riliiidousiaii  Haisa 
Vardhana  ÇllAdilva  foiido  imo  oro(|iii  paii  <lo(i()5/()(Mi .].(.. 
Il  a  paru  nalurol  ol  nécessaire  h  ({haf^vanlai  <lo  ramener 
les  dalos  d'Ain4;uvarmau  à  l'ère  de  Harsa.  M.  Hiililor  a 
cru  IrouNor  uno  prouvo  posilivo  h  l'apiiui  do  ct'iiv  lliose 
dans  un  passago  du  llarsa-carila  où  Hûna,  jouani  sur  les 
mérilos  divins  do  son  héros,  s'exprime  ainsi  :  atra  para- 
meçvarena  ttistlratyiiluhliunt  durydffà  ifrhilaïi  karah.  La 
phraso,  coinme  il  convionl,  a  un  double  sons  ;  ollo  signifie  : 
1°  M  Kn  lui  le  soigneur  suprême  (T-iva)  a  pris  la  main  de 
DurgA  (son  épouse) fiUo  du  .Monl-aux-Neiges(llinu\laya).  » 
—  2°  «  En  lui  un  seigneur  suzerain  a  pris  l'impùt  de  la 
région  inaccessible  des  montagnes  neigeuses.  »  M.  Hliblor, 
avec  son  ingoniosilé  {\o  |>an(lit,  roronnaissail  dans  co  Irait 
une  allusion  ôvidenlo  à  la  «onquélo  du  .Nopal  par  llarsa  '. 
J'avoue  que  l'allusion  me  paraît  manquer  de  transparence; 
un  artiste  en  équivoque  tel  que  LtAi.ia  aurait  su  marquer 
son  inloiition  par  dos  traits  moins  vaguos  ;  aucun  détail 
n'évixpn'  ici  lo  Népal.  Le  tormo  tmàra  mo  sondilo  au 
contrairo  intioduil  ici  à  dessein  pourprécisorlejou  d'ospiit  ; 
tusdra  est  identique  à  lukiutra  ;  les  deux  lettres  sa  et  kha 
s'oniploient  constamment  l'une  pour  l'autre,  et  les  théori- 
cions  |M>sonl  on  pririoipo  loui-  idontité  absolu»*  dans  les 
jeux  do  mots.  Au  second  sons,  la  phraso  signilio  donc  que 
Har.sa  a  re<;u  l'impôt  do  la  terre  montagneuse  et  inacces- 
sible où  vivent  los  TukliAras,  les  Turcs,  autrement  dit  de 
rilindoii-Koucli.  L«'sTuUhAras  avaient  fondé  dos  royaumes 
durables  -iirla  IVonliore  Nord-Ouosldo  l'Indo;  les  religieux 


1.  //le/.  Anliq.,  \\\,  p    40.  Ia'  passage  se  liouvi'  ilaii-  l'édilion  du 
.NimayaSagar.  p.  101  :  rf.  Irad.  Thomas,  p.  T6. 

II.  —  10 


14(1  LE   NÉPAL 

(lu  Tukilàra  avaiciil,  au  vu'  sii'clc,  un  couvcnl  parliculiiM* 
dans  le  voisinage  de  MaliAbodhi,  au  cœur  de»  <''laU  de 
Harsa'.  Une  concession  de  ce  genre,  accordée  à  un  élal 
étranger,  n'allail  pas  sans  [ina  sorle  de  ivdevann' (jih*  les 
panégyristes  avaient  beau  jeu  de  transformer  rn  Iribul.  J'ai 
déjà  signalé  un  cas  analogue  dans  l'iiistoire  de  l'Iud»'; 
(piand  le  roi  de  Ceylan  obtintdeSainndraiùiptann  lorrain, 
à  Mahâbodbi  également,  |)our  élever  un  couvent  destiné 
aux  moines  singhalais,  Ccylan  fut  enregistré  parmi  b's 
tributaires  de  l'empire  (JUpta^ 

Tandis  que  llarsa  Vardbana  tenu  en  échec  au  Nord-Oues! 
par  les  barbares  que  l'Inde  désignait  sous  le  nom  collectif 
de  Ilrtnas,  au  Sufl  par  le  Calukya  PuliKoci,  souverain  du 
DeUkhan,  fondait  dans  lllindoustan,  du  (iu/erate  au  Ben- 
gale, un  empire  éphémère  qui  ne  devait  pas  même  lui 
survivre,  une  nation  nouvelle  se  constituait  soudainement 
sur  les  hauts  plateaux  adossés  au  Nord  de  l'Ilimalaya,  sur 
la  frontière  même  du  Népal,  et  du  même  coup  l'équilibre 
séculaire  de  l'Asie  Orientale  était  ébranlé  et  rompu.  Tour- 
nés vers  rinde  depuis  leur  migration  dans  les  vallées 
méridionales,  instruits,  organisés,  policés  par  l'Inde,  à 
demi  introduits  dans  le  monde  hindou,  les  Névars  du  pays 
népalais  avaient  oublié  sans  doute  leurs  frères  lointains, 
restés  fidèles  aux  alpages  rudes  d'outre-monts,  à  la  vie 
nomade  des  pasteurs  dans  les  solitudes  glacées,  au  culte 
des  esprits  malveillants  et  des  fétiches  grossiers,  heux 
barbares  de  génie  suffirent  pour  tirer  en  cinquante  ans  de 
ce  bétail  humain  une  armée  formidable  qui  mit  en  péril 
rinde  et  la  Chine,  et  un  clergé  instruit  qui  devait  offrir  à 
la  science  bouddhique  un  suprême  asile.  Les  Chinois  qui 
eurent  en  particulier  tant  à  souffrir  de  ces  nouveaux-venus 

1.  1-TsiNG.  Les  Religieur  Éininent.t,  p.  80. 

2.  Les  missions  de  Wang  Hiuents'e,  dans  le  Journ.  Asiat..  1900, 
I,  p.  406. 
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oui  nolf  avt'f  soin  les  <^tapes  Ho  ItMir  foi  iiiiiliMH  .  >()iiv  la 
(J\iiustii>  (1rs  So«'i,  dans  la  pôiiod»'  iioiiiinoo  K'ai-liounjj;, 
enlre  581  elOOO*.  un  rlief  du  nom  de  Loun-lsanso-loung-Lsan 
(Srong  Uau)  (|ni  liabilail  à  l'Ouest  du  Tsang-ko  (partie  du 
Ssf'-lciroan,(hi  Koim-IcIu'ou,  du  Koang-si  et  du  Ilou-Uoang') 
rt^unil  tMi  un  royaunie  les  clans  dispersés,  fixa  la  popida- 
tion  dans  des  villes,  et  donna  h  ses  sujets  le  nom  de  T"ou- 
p'n,  transformé  plus  tard  en  Tou-fan  par  une  fausse 
prononciation,  hans  la  langue  indigène,  toutefois,  le  nom 
du  JUINS  esl  liod-{!/til)  «  (|)aysde)  Hod  »  et  c'est  ce  nom 
(pio  le  sanscrit  reproduit  sous  la  forme  Bhotti  ou  liholta, 
qui  se  rencontre  pour  la  première  fois  dans  une  inscription 
deÇivadeva  datée  sainvat  1  lî)  (Hliagv.  n"  12, 1.  16).  Par  une 
ligne  d'inleiinédiaiies  encore  douteux,  les  européens  ont 
altéré  ce  nom  en  Tibet.  Le  premier  roi  du  Tibet  étendit 
son  pouvoir  vers  le  Sud-Ouest  juscpi'au  pays  de  Po-lo-men, 
le  pays  des  Brahmanes  ou  l'Inde;  au  commencement  de 
la  dynastie  des  T'ang  (vers  620),  il  disposai!  de  iOOOOO 
soldats. 

La  tradition  tibétaine  '  donne  à  ce  personnage  le  nom 
de  f/Mam  ri  Srong-bisan  ;  ce  prince  aurait  conquis  le  pays 
de  Gru-(fm\\ï\  touche  à  l'Inde  et  aussi  \g  t/l^a-zhi/r  occiden- 
tal :  dès  son  règne,  le  Tibel  auiail  reçu  de  la  Chine  les 
rudiments  de  la  médecin»;  et  de  laslrologie.  Mais  si  grand 
qu'eût  été  le  fondateur  de  l'empire  tibétain,  sa  gloire  allait 


1.  Mk  Toi>i.i\,  rhap.  334.  —  Annales  des  T'antj,<'\\.  '256  ol  257.  Celle 
seclioii  tle.*i  .\nnales  a  ««lé  Imdiiite  el  antiotce  cxrelleiiuiH'nl  par  M .  ltrsHr.i.i. 
ilaiis  le  Journ.  Ifoy.  As.  Soc,  new  ser..  XII.  435  ««pj.  —  Drscriplion 
du  Tiit/el.  Irailiiile  par  Ki^pruth  «lans  le  Souvenu  Journ.  Asiat.,  1829, 
2.  81  158:  2'il  324. 

2.  klaprntli.  «Iaii«  l'article  cité,  cioniie  par  erreur  coinine  date  «  vers 
630  n. 

3.  Kinii  S<:hm«.i>t>»>;it,  Itie  Kônir/e  ron  Tibet  (Iraduclion  du  lifji/ul 
rtihs)  ilaits  Ahhundl.  d.  K.  Imi/er.  Ahad.  d.  Wiss..  1860.  —  K<iPi>r.\, 
Uuddhismus,  II.  'i7  sqq.  —  (^f.  au«»i  Alphabetum  Tibetanum,  p.  298 
"MM 
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Aire  ('u'Iipstr  ,  >uii  lils  ri  son  li/'t-ilit'i-  drviiil  î'\n'  l«*  (il(»is 
et  Ir  (!liiiil<;ina^ii('  du  TihrL  Les  Cliiimis  l'apiKdienI  Trlii- 
Isouiiff  loiing-lsan  ;  les  TibcHuins  Sroiuj'htsan  sf/am-po.  Les 
chroniques  libélaincs  s'acnonk'nl  à  lixer  su  iiai.ssanre  en 
(>18,  son  avrnenicnl  en  i'tt'.)  rA  sa  inoil  ou  (\*.)H:  mais  hvs 
annales  des  T'an^,  sur  la  foi  des  documents  olliciids,  enre- 
j;[islrent  sa  mort  en  l'an  650.  L'exactitude  ordinaire  des 
historiens  chinois  est  encore  ici  contirmi'îe  par  le  U'iuoi- 
^nage  dl-isin^  et  |)ai' d'aulnes  pi'iMives  ;  Iesdal<'s  (ihélaines 
sont  à  lejelei".  Sronj^-btsan  s^'am-jx)  passj;  poiji-  une 
incarnation  du  Bodhisatlva  Padmapàni,  Dès  le  d/'hul  de 
son  règne  il  envoya  dans  l'Inde  une  mission  de  seize  per- 
sonnes sous  les  ordres  de  ïhon-mi  a-nu,  pour  y  étudier 
les  secrets  de  l'écriture  ;  la  mission  se  rendit  au  (lache- 
mire,  y  reçut  les  leçons  du  bialimane  Li-byin  {Lijnknraf 
«  le  scribe  »  )  et  du  Pandit  Lha-rig-pa  seng-ge-sgra  {Deva- 
vidyâ-s'nnha-nâda't)  et  rapporta  au  Tibet  comme  le  plus 
précieux  des  bulins  un  alphabet  qui  reproduisait  à  peu  près 
l'écriture  en  cours  dans  l'Inde  du  Nord  et  qui  s'adaptait 
cependant  à  la  notation  la  plus  délicate  des  sons  tibétains. 
Une  fois  maître  de  l'écriture,  le  barbare  se  crut  le  maître 
du  monde,  et  l'événement  sembla  confirmer  sa  confiance 
naïve.  Il  conquit  tour  à  tour  le  rTsaetleShingàl'Kst,  lebLo- 
voetleZhang-zhungau  Sud,  le  lïor  au  iNord;  ses  domaines 
couvraient  le  Tibet  entier,  le  bassin  du  Koukou-nor,  les 
marches  occidentales  de  la  Chine,  l'Assam  et  le  Népal. 
«  11  dominait  sur  la  moitié  du  Jambudvîpa.  '  »  Il  résolut  de 
consolider  son  pouvoir  par  des  alliances  de  haut  rang  ;  il 
brigua  la  main,  dans  l'Inde,  d'une  princesse  népalaise,  en 


1.  Geschichte  dev  Osl-Monyolen  und  ihres  Fiirslenhanses  verfasst 
von  Ssanang-ssetsenChunglaidschiderOrdus, If  Siàuil])ari}.-.^caMwr, 
Pélersbourg,  1829,  p.  328  :  «  Ses  ministres  entrèrent  en  relations  à  TEsl 
avec  les  Chinois  et  les  Minak  (Tangoutes).  au  Sud  avec  l'Hindoustan,  à 
l'Ouest  avec  Balbo  (Népal)  et  au  Nord  avec  les  Hor  et  les  Gugi  ». 
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(lliiiied'iiïio  princesse  impériale.  Ttion-mia-nii,  surnommé 
Sainhlinla.  qui  avail  déjà  fait  ses  pnMives,  fui  charj^é  de  se 
rendre  auprès  du  roi  du  Népal,  tpii  portail  le  lilre  de 
hevahia.  et  le  nom  «le  «  liayon-aruiure  ».  J'ai  déjà  démon- 
tré, dans  un  travail  prérédenl,  (|ue  ce  prince  esl  indubitti- 
bit'inent  .Vintjuvarman  ' .  Le  hodhimor  monf^ol  ajoute  (pie 
la  résidence  de  ce  prince  s'apjielail  Krdenin  Ihîp.  (pii 
écpiivaut  au  sanscrit  Hatna-dvipa,  et  que  Ir  palais  portait 
le  nom  de  Ku  kum  f;jLui\  L'envoyé  de  Sronj;-blsan  spam- 
p<)  apportait  en  présent  au  roi  du  Né[>al  «  un  cascpic  mer- 
veilliMix  «)rné  dr  piern^s  précieuses  •»  (pii  se!id)le  l'aire  allu- 
sion au  sensdu  nouid.\i!i(;uv;irman  u  le  castjue  de  lumière  »'. 
I^a  princesse  qu'il  venait  demander  en  mariage  avail  alors 
seize  ans';  «  son  leinl  élail  pur.  les  traits  de  son  visage 
annoru:aient  une  destinée  merveilleuse  ;  elle  était  d'une 
vertu  parfaite  et  d'une  grande  beauté  ;  la  correction  de 
toute  sa  personne  ne  laissait  lien  à  désirer:  sa  boucbe 
exlialait  le  parfum  du  lotus  bleu;  elle  dominait  par  sa 
gravité  etsa  gri\ce\  «Son  nom  était  Lba-gcig  (la  princesse) 
Hriblsun*.  Sa  naissance  même  élail  miraculeuse.  «  Quand 
(lluiluktu  .Niduier  LseUlschi  reconnut  (pie  le  temps  était 
venu  où  les  créatures  qui  respiraient  dans  le  royaume  des 
.Neiges,  au  Tobôt,  allaient  seconvertir,  il  émit  de  sa  per- 
sonne (juatre  rayons.  Le  rayon  sorti  de  son  (cil  droit  alla 
au  royaume  de  Baibo  (.Népal) et  il  remplit  tout  ce  royaume 

1.  Xotf  sur  la  ChroHoloffir  du  Sépal,  p.  12.  —  Ssanang-ssctscn  rend 
re  nom  par  (Ipn'liin-Chiijak  {(jcvcl   -  luniiiTe). 

2.  J.-J.  SciiMioT,  p.  33.').  1^0  mol  gLu  traduit  régulièromcnt  le  «sanscrit 
Sàya  ;  cf.  sup.  1,  54. 

3.  T»'lle  est  la  Iradiuiion  qnVn  «Iminc  lli<nionl».'»nn. 

'i.  Elle  était  néi*  en  62i  d'apivs  la  Iratliiinn  tibétaine,  qui  plare  son 
inariagi>  en  63^. 

5.  Je  donne  ici  la  traduction  du  pas^agc  de  .Sjtanang-ftsi^lsen  d'après 
une  version  chinoise  de  cet  auteur  que  feu  M.  Devkria  avait  eu  la  b«inlé 
de  me  communiquer. 

6.  Gkoik;!  (p.  298)  l'appelle  «  Lha-cithril-tuns,  filiam,  Sama-britcio 
rcfjix  Janghu  tibcticc,  KaÛimandu  indoslanice  ». 
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(iiiiir  liiiiiitT'o  (|ui  illiiiiiiiiii  |»<ir'-(](3.ssiis  (oui  In  roi  dt*  <  •• 
royuuiFK' ii|)|>»'l<'' hoviililacl  uiissi  son  |»alaiîs.  Kl  là-ll^;s^u^^ 
IVipolisc  (lu  roi  (Uiviiit  LMnu'iiile '.  »  Sroiig-hlsaii  s^am-po 
était  u»'»,  lui  aussi,  d'uii  de  ces  rayons  ;  et  los  iUm\  aull•L•^ 
s'incarnèrent  dans  Tlion-nii  Samhliola  et  dan»  la  prin- 
cesse cliinoise. 

Le  Til)«'»liiin  iiNiiiJ  ;iu  >tiui.-  de  *.i  di|ilniii,ili.-  hmIi  nno- 
niale  des  arjj;umr'uts  trop  pressants  pour-  riaiudt*-  un  i rru». 
Amçuvarman  accueillit  sa  demande  el  lui  accorda  sa  lillr; 
il  n'avait  pas  l'intransigeance  farouclw  d«'s  |{ajpout<'s  de 
Cliitor,  si  cliers  aux  lé^MMidrs  liiudoiuis,  cl  cpii  ;iiin«'r«'nt 
mieux  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  leur  ville  plutôt  (pji;  de 
céder  une  fille  de  leur  caste  à  un  prince  élranj^er.  l'our 
adoucir  l'amertume  de  cette  mésalliance,  il  put  loul  ;iii 
moins  feindre  de  croire  aux  iuvenlions  cfMnpIaisanti's  des 
généalogistes  qui  rattachaient  la  dynastie  tihétaiin*  sf»it 
aux  Licchavis,  soit  aux  Çàkyas  des  monl.ignes,  soit  encore 
aux  rois  deMagadhaetde  Pa^lcâIa^ Les Licchavisdu  Népal, 
et  leur  allié  Am(;uvarman,  auraient  eu  mauvaise  grâce  à 
protester  contre  la  greffe  d'un  nouveau  rameau  sur  un 
tronc  chargé  déjà  de  tant  de  hranches  suspectes. 

Au  reste,  si  les  brahmanes  maugréaient,  le  bouddhisme 
exultait.  La  jeune  reine  ouvrait  à  la  Loi  un  immense 
domaine.  Elle  emportait  dans  sa  nouvelle  pairie  trois 
images  surnaturelles  (scai/am/j/iû),  l'une  d'Aksobhyavajra, 
une  autre  de  Maitreya,  une  enfin  de  Tara  la  blanche,  faite 
en  santal  de  goçîrsa  ;  et  de  plus  une  collection  complète 
des  textes  sacrés  du  Népal.  Les  grands  de  la  cour  népa- 
laise l'accompagnèrent  jusqu'à  la  ville  de  «  Dschirgha- 
langtu  »  du  pays  de  Mangjul  (où  se  trouve  la  passe  de 

1.  D'après  un  document  rapporté  par  Bogie  et  publié  par  M.  Cl.  Markham 
(Tibet,  p.  343)  «  la  Rani  du  Raja  Niwar  du  Népal  »  s'appelait  «  Deica- 
Ihaha-  Maho-ye-ser  »  (peut-être  Moho-ye-ses  =  Mahàprajnâ  =  Tara) 
et  la  princesse  «  Pàlmosàthi-chun  ». 

2.  KôppEN,  II,  47. 
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Kirori*;):  (iiie  Ci<corlo  tibétaine  la  coiuliiisit  de  là  au  palais 
de  son  époux. 

Deux  ans  plus  laid,  au  dire  des  Tibétains,  mais  certai- 
nement eu  l'an  (iil,  une  autre  princesse  venait  l'y  rejoin- 
dre, également  à  titre  d'épouse,  aussi  pieuse,  aussi  dévote, 
mais  de  sauf;  plus  noble  encore  et  d'origine  plus  lointaine, 
ik'  (»!li  à  <)il .  Srong-bisan  sgam-po  à  la  tête  de  ses  hordes 
irrésistibles  axait  rnvalii  «'I  pillé  le  territoire  chinois  en 
poussant  jusqu'il  Soung-tchou  (Soung-pan-l'ing  du  Sse- 
tch'oan);  pour  conclure  la  paix,  il  exigeait  la  main  d'une 
princesse  de  la  familli'  impériale.  indii;né  d'une  prélt'iilinn 
si  exorbitante,  I  empeieurT  ai-tsoung,  alors  au  l'aile  de  sa 
puissance,  refusait  de  céder.  Les  armes  tibétaines  finirent 
cependant  par  triompher  des  scrupules  de  l'éliquetle  chi- 
noise, comme  elles  avaient  fait  des  préventions  de  caste  au 
.Népal.  La  princesse  \N  en-tch'eng,  |)ar«'ule  de  lempereur, 
dut  se  résigner  tristement  à  partir  par  une  nuite  longue  cl 
dure  vers  les  contrées  glacées  où  la  réclamait  le  caprice 
politi(pie  d'un  coiupiérant.  Klle  apportait,  elle  aussi,  ses 
images  et  ses  livres  de  piélé  buuddhicpie.  i'Vrveiiles  des 
mêmes  dieux,  les  deux  reines  n'eu  complaienl  pas  moins 
les  mettre  au  service  de  leur  iniluence  et  de  leurs  intérêts 
respectifs;  les  nobles,  qu'avait  trop  souvent  blessés  la  mor- 
gue chinoise,  refusèrent  de  reconnaître  Wen-lch'eng  comme 
la  première  reine,  et  la  princesse  népalaise  conserva  son 
rang.  Mais  Srong-btsan  sgam-po  n'en  subit  pas  moins  pro- 
fondément riniluence  de  la  Chine  :  dès  641,  il  sollicitait 
l'admission  de  jeunes  Tibétains  aux  cours  de  l'Kcole  impé- 
riale (h'oito  hio).  II  se  mil  à  porter  un  vêtemeiil  de  soie, 
demanda  des  savants  chinois  |)onr  apprendre  à  composer 
des  vers,  puis  des  ouvriers  capables  d'enseigner  aux  indi- 
gènes la  fabrication  du  vin,  des  moulins,  du  papier,  de 
l'encre,  La  civilisation  de  la  Chine  s'installait  ainsi  siu'  les 
confins  du  .Népal.  L'Inde,  d'autre  part,  lui  envoyait  ses 
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docteurs  :  KuiiiAra  vint  de  l'Inde  centrale,  rilaiiianju  du 
Mépal,  Tabula  et  fianula  (?)  du  (lacheniire.  Iles  viliAras 
s'élevîreiil  ;  sous  la  direction  dr  Tlion-nii  Sand)liola.  la 
tradu<'tion  des  Kcritures  houddliijjiK's  fui  enlrrjjriM'.  l^r 
bouddhisme,  adopté  par  le  roi,  se  propagea  elie/.  ses  sujets, 
et  l'Eglise  reconnaissante  divinisji  1rs  deux  princesses 
comnne  deux  incarnations  de  TArà  ;  unies  dans  la  ni<''nie 
vénération,  on  lein- assigna  des  images  idrulicpu's  :  assises 
sur  un  lron«!  de  lotus  avec  la  jambe  gauclir  replier  ri  la 
droite  seule  posée  à  terre,  elles  tiennent  dans  la  main 
droite,  qui  s'appuie  au  genou,  un  lotus  bleu.  Seule,  la  cou- 
leur de  leur  coips  les  dislingue  :  la  princesse  népalaise 
est  blunclie  ;  la  chinoise,  verte'. 

Beau-père  de  Srong-btsan  sgain-po  cpi'il  n'aurait  pas 
choisi  spontanément  pour  gendre,  .\rn(;uvarnian  |)a.ssail 
dans  la  sphère  d'inlluence  du  Tibet.  Le  Népal  n'élail  (ju'une 
dépendance  de  Lhasa  ;  il  eu  était  encore  vassal  au  début 
du  vnr  siècle,  d'après  le  témoignage  formel  des  Chinois.  Il 
faut  évidemment  goûter  le  paradoxe  pour  croire  que  ce 
même  .Amçuvarman  ait  adopté  l'ère  de  Harsa  ÇilAditya  ; 
j'ai  dans  ma  Note  sur  la  Chronolof/ie  du  Nf'pal  montré  les 
difficultés  de  calendrier  où  se  heurte  celte  thèse  ;  l'impos- 
sibilité historique  en  apparaît  ici  éclatante.  L'ère  inaugurée 
par  Amçuvarman  ne  peut  pas  venir  de  l'Inde,  puisqu'il  en 
est  détaché  parla  politique  ;  elle  doit  avoir  pour  point  de 
départ,  comme  je  l'ai  cru  d'abord,  l'avènement  d'.Amçu- 
varman,  ou  elle  a  son  origine  au  Tibet  et  marque  par  son 
adoption  même  la  soumission  du  Népal  à  son  nouveau 
suzerain.  Si  Amçuvarman  l'a  fondée,  il  est  surprenant 
qu'aucune  des  inscriptions  de  ce  roi  ne  soit  antérieure  à 
l'an  30;  au  contraire,  l'inscription  de  l'an  30  que  j'ai 


1 .  Cf.  Godefroy  de  Blonay,  Matériattœ  pour  servir  à  Vétude  de  la 
déesse  Tard,  Paris,  1895. 
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découverte  à  liai  igaon  semble  bii'ii  si'  niltaclier  aux  eén^- 
nionies  du  sacre.  Pour  des  raisons  d'ordi'e  aslronouii(|ue 
que  j'ai  disculéi's  ailleurs,  l'an  'M  de  relie  t»re  ne  peut 
rorrespondre  (lu'à  (>il>  .!.-(!.  ;  l'an  M)  eorrespond  alors  à 
625  J.-f'.  Les  iiisii  iplions  au  nom  d»'  (  .ivadeva  comme  roi 
el  d'AiiK'uvarman  comme  maire  du  palais,  datées  dans  l'^re 
Iradilionnelle  des  Liôcliavis,  descendent  juscpi'à  l'an  520 
(|ui  répond,  (^apr^s  mes  calculs,  à  (i.M  J.-d.  Il  l'aul  en  ce 
cas  admelln'  r«»\isleiice  d'une  période  inleriiHMlJairc  où 
les  deux  ères  auraient  été  employées  parallèlement,  l'au- 
torité personnelle  d'Am(;uvarman  n'étant  pas  encore 
reconniK'  par  tous.  .\i!u;uvarman  .Hiiail  adopté  l'ère  des 
Til»étains  pour  leur  l'aire  la  cour,  C(unme  sil  se»  déclarait 
spontanéuicnl  leur  vassal.  Les  incursions  triompliantes  de 
Loun-tsan-so-loung-tsan,  qui  avaient  atteint  l'Inde  cenirair 
{P'o  In-men)  avaient  appris  par  expérience  au  Népal  cpiel 
pouvoir  se  formait  au  Nord,  et  les  premières  victoires  de 
Sronp-blsan  sgam-|)0  avaient  prouvé  la  vitalité  du  nouvel 
empire. 

Il  n'est  pas  possible,  je  Tavoue,  de  démontrer  positive- 
ment Torigine  tibétaine  de  l'ère  d'Aniçuvarmaii  el  des 
TliAkuris;  mais  des  indices  assez  nombreux  semblent 
corroborer  cette  opinion.  L'encyclopédiste  Ma  Toan-Iin,  se 
fondant  sur  des  documents  chinois,  fixe  le  début  de  l'em- 
pire tibétain  dans  la  période  K'ai-hoang,  entre  581  el  0(M  . 
Le  savant  bislorien  des  Huns,  de  (iuignes,  conclut  de  son 
cùlé  que  le  Tibet  «  a  été  soumis  à  dilîérents  rois  jusque 
vers  l'an  589  de  J.-C.  »  Le  Dalai-Lama,  dans  sa  corres- 
pondance diplomali(pie  avec  lord  Cornwallis,  date  succes- 
sivement de  1 20!l  el  de  \  200  deux  lettres  écrites  respective- 
ment en  1789  et  1792  J.-C.  *.  Le  point  de  départ  de  cette 

1.  m.ttoire  dejt  Huns,  livre  III,  Tableaux  rhronoloKi(|ue<«  des  nalions 
tih/'Iaincx. 

2.  KiRKfATRicK,  Appendice  n°  11,  B. 


♦M'o  scuaildoiic.  ijHO  .).-(!.  I'ik!  «m»' doiil  I  riiiploi  t->[  liiiiili; 
uctuelleineni  au  |{«rn},'ale,  (îI  (|(ii  s  poih*  le  nom  de  San, 
part  (le  59.1  J.-(>. comme  sa  preinière  arim'*e  :  aunine  infor- 
iii.iliori  ne  siil)sisl»'  sur  l'orij^iiM'  (h;  n'\Ui  i'Vi',  (|iii  «-si  pun*- 
iikîhI  liadiliotiiM'Il»'.  l/rp(Kpic  inilialc  esl,  à  «J«'U\  ans  prè», 
i(l(;nli([ii<'  à  crllc  (rAinruvaiiiiaii  ;  el  poui-  (pii  ronnall  les 
complications  du  calendrier  hindou,  la  confusion  IVéquente 
des  années  présentes  cl  des  années  écoulées,  une  erreur 
de  deux  ans  sur  un  espace  de  1  'U)(»  ans  sendil»*  iiéj^li- 
f^cabic.  Kiiliii  les  Tiiiélains  eux-mêmes  enseignrul  rpi  avant 
l'introduction  (en  1025-0  J.-C.)  du  système  a|)p«'lé  kAla- 
cakra,  et  fondé  sur  le  cycle  de  Jupiter,  se  place  une  période 
nouiniée  .M(;-l\lia-;<ya-tslio,  {'a\  mot  est  im  c(»mposé  de 
symboles  numéricpies  :  me,  le  Uni,  exprime  !{ ;  Â/ifi,  les- 
|)ace,  0  ;  (jifa-Uko,  les  lacs,  \  '.  Lu  d'ajjrès  la  méthode  indo- 
tibétaine,  me-kha-f/ya  Isho  signifie  403.  Le  point  de  départ  de 
cette  période,  antérieure  de  403  ans  à  102.').L-C.,  serait  donc 
622  J.-(l.  Mais  j'ai  déjà  plus  d'une  fois  sip^nal'é  combien  ces 
expressions  en  symboles  numéi icjues  se  pièlent  aisément  à 
des  inversions  de  chitTres.  Si  on  rétablit  par  hypothèse 
Kha-me-gya-tsho,  on  lira  430  au  lieu  de  403,  et  l'époque 
initiale  (102;i-430)  corres|)ondra  à  595  J.-C.  C'est  la  rlale 
môme  où  m'avait  conduit  le  calcul  astronomique  de  l'ère 
Thâkuri.  L'année  595  peut  marquer  soit  l'avènement  du 
premier  roi  du  Tibet,  Loun-lsang  so-loung-tsan,  soit  la 
naissance  de  Srong-tsan  sgam-po.  Ce  prince  memi  en  650, 
laissant  le  trône  à  un  petit-fils  en  bas-àge.  S'il  était  né 
en  595,  il  avait  alors  en  effet  cinquante-cinq  ans. 

Les  chroniques  népalaises  donnent  à  la  dynastie  d' Aniçu- 
varman  le  titre  de  Vai(;ya-Thâkuri.  Les  Thàkurs,  encore 
à  riieure  présente,  sont  tous  les  individus  qui  appartiennent 


1.  CsoMA,  Journ.  As.  Soc.  Bengal,  111,  p.  5;  reproduit  dans  Prinsep, 
Useful  Tables,  II,  162. 
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ail  clan  royal,  (iiirllr  (|ii<'  soil  leur  siUiationdo  fait,  de  for- 
liiih-.  t'tc.  :  ils  (loivont  à  leur  naissance  certaines  exenip- 
liuiis  de  rliaif^es,  r«'r(ains  revenus,  el  nu^ino  un  droit  posi- 
lif  à  inlei  venir  dans  les  allaires  de  l'Klal  si  le  r<»\aiinie  leur 
semble  en  péril.  \ai<;ya,  d'autre  paii.  est  le  nom  du  élan 
rajpoule  d'où  sortait  Ainçuvarman.  Il  ne  peut  s'a^nr  ici  de 
la  désip:nation  appliipiée  par  les  codes  à  la  troisième  caste 
de  la  s(Miélé  hraliiiianicpie  idéale,  la  caste  marchande. 
l)'ailleurs,  au  même  momenl,  rempereiir  de  llnde  liarsa 
est  aussi  un  Vaiçya,  d'après  l'indicaiion  précise  et  srtre  de 
liiouen-tsan^qui  a  fré(pientésa  cour.  Le  j^énéral  Ciinnin;;- 
liam  a  cm  reironver  les  descendanis  de  ce  clan  dans  les 
Itajpiils  Hais  (\  aiçya)  (pii  liabiliMil  le  sud  de  la  province 
d'.Voiidli,  el  cpii  prélendenl  avoir  réj^Mié  jadis  sur  le  terri- 
toire entre  Delhi  et  .Mlahahad. 

.Vprès  Ainçuvarman,  l'hisloire  du  Népal  entre  dans  une 
|)ériode  de  confusion.  Les  listes  dynaslicpies  conlimienl  à 
donner  des  noms  el  des  dates;  mais  l'épigraphie,  luiil»' 
fragmentaire  (pi'elle  est,  suffit  pour  les  convaincre  d'erreur. 
Je  rapporterai  d'abord  les  faits  solides  établis  par  les 
inscriptions  ou  par  le  témoignage  des  documents  chinois. 

.Ainçiivarman  était  mort  vers  bi^]9-()40.  Le  premier  prince 
qui  semble  régner  a()rès  lui  est  Jisim  gupta.  Il  subsiste 
de  ce  prince  quatre  inscriptions,  à  l^itan,  a  Katmandou,  à 
Paçupati,  à  Thankot  ;  leur  dispersion  atteste  que  Jisnu 
gupta  dominait  sur  la  vallée  entièn».  l'ne  seule  (iîh.  9>  porte 
une  date  intacte  ;  elle  esl  de  l'an  48,  postérieure  de  trois 
ou  quatre  ans  à  la  dernière  du  règne  d'Anu'uvarman 
(48=3  6i3  J.-C).  l/inscriplion  de  Thankot,  mutilée,  laisse 
entrevoir  le  signe  oOO  :  les  dizaines  et  les  unités  ont  tota- 
lement disparu.  Si  m;i  lecture  est  exacte,  Jisiui  gupta  a 
employé  paiallèloment,  ou  bien  à  des  épocpies  diir«'renles. 
l'ère  d'Amçuvarman  el  l'ère  des  Licchavis.  Le  fait  serait 
en  accord  avec  le  récit  des  Vamçàvalls  qui  mentionnent 
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onlre  Am(;uvarniaii  ol  Narendra  (Jova  Ifiiiploi  df*  doux  ^^e« 
en  concurrence.  «  l.o  roi  Nanda  deva,  ayani  appris  (pie 
l'ère  de  ÇàlivAliana  (la  VainçAvall  brahmanicpie  dil  :  de 
Vikrarna)  «'*(ail  ou  iisa^^e  dans  d'aiilres  pays,  l'introduisit 
aii  Népal.  Mais  rcrlaiiies  gens  |»ar  reconnaissanr»*  pour 
VikrainAjit  (ViliramAdilya)  qui  avait  pay/^  les  dettes  du 
royaume  ne  vouiurenlpas  renoncer  à  l'ère  qu'il  avait  fondée  ; 
el  les  deux  ères  se  inainliiircrd  on  usap:e  rot<'  àrôl»-.  »»  L'r-m- 
ploi  de  l'ère  Liééhavi  s'e\j)ii<[ueiail  d'autant  mieux  que  Jisi.iu 
p;upla  s(;nd)l('  atl'ecler  de  se  présenter  rcunme  le  restaura- 
teur et  riiomme-lige  de  l'ancieime  dynastie.  Il  réside  h 
KailAsa-krtla,  dans  le  palais  d'Arncuvarmaii,  et  c'est  de  là 
(juil  date  ses  édils  ;  mais  il  nomme  tout  d'abord,  en  tète 
de  son  protocole,  un  roi  de  la  ramill»?  Lirrliavi.  résidant 
au  vieux  palais  de  MAnagrha.  Les  titres  qu'il  confère  à  ce 
fantoche  d'apparat  manifestent  au  surplus  des  variations 
significatives,  hhiiiva  deva,  le  suzerain  fictif,  est  dans  les 
inscriptions  (lili.  9  el  10)  lihaltàraka  ma/uimja  çrl  Dhru- 
vadeva  ;  Mànadeva  qui  remplace  Dhruvadeva  sur  l'inscrip- 
tion de  Thankot,  n'y  reçoit  que  le  titre  de  Bhatjdraknfrl 
Mdnadeva.  Les  relations  entre  suzerain  et  vassal  restent  obs- 
cures, par  la  faute  des  pierres  qui  n'offrent  point  de  lecture 
certaine,  et  par  la  volonté  des  scribes  officiels  qui  ne  se 
souciaient  pas  de  préciser  une  situation  délicate. 

Il  est  évident  que  Jisnu  gupta  n'était  pas  le  souverain 
légitime  ;  son  nom,  formé  avec  le  participe  //>//?/^;r,  le  sépare 
à  la  fois  et  des  Licchavis  et  de  la  lignée  d'Amcuvarman. 
Les  noms  royaux  en  gupta  ne  se  rencontrent  au  Népal  que 
dans  la  dynastie  mythique  des  Gopâlas  (.Jayagupta,  Para- 
magupta,  etc.),  qui  reçut  le  trône  de  Ne  muni.  Ils  reparais- 
sent toutefois,  à  l'époque  historique,  et  tout  près  d'Amçu- 
varman,  dans  une  dynastie  d'usurpateurs  que  mentionne 
Kirkpatrick.  «  Sous  le  règne  de  Bhem  Deo  Burmah  (Bhî- 
madeva  varma),  les  Aheers  (Abhîras)  qui  avaient  été   à 
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l'origine  les  souverains  du  Ni''i)al  rerouvrèrenl  leurs  domai- 
nes :  Bisheii  (ii/pt,  le  ('on(|U('M'an(.  régna  74  ans'  ;  puis 
Kishmn)  Gttjtf,  (il  ans;  liltooniif  liiipt,  iô  ans.  Alors  .S'«? 
l)eo  liunnd/i  ((jiva  <leva  varnia)  de  la  poslérilé  de  Seresit 
(Niuiisa)  soinnil  à  nouveau  le  Népal,  rxpulsa  les  (luplecs, 
réj<na  41  ans;  puis  il  laissa  le  Irone  i\  Ung/uH)  liwmah 
(Ain<;«i  varnia).  »  Disheti  ilujit,  dans  la  graphie  de  Kukpa- 
Irirk.  représente  Visnu  (iu|tla  ;  Kis/mott  (itfpf,  (pii  ii  esl 
pas  un  nom  possible,  dissimule  sous  une  laulr  de  ro|M»'  ou 
d'impression  (le  cas  est  fré(pienl).//.v//m>o  Gupl,  e/esl-à-dire 
Jisnu  gupla.  Le  nom  de  Bishen  (iiipl  (Visnu  gupla)  donné 
par  KirKpalrickau  pi'emier  l'oi  de  eelle  série,  esl  porté  dans 
les  inscri|)lions  de  .lisMu  gupla  par  l'héritier  présomptif  du 
trône.  Ces  rois  Abhirasmancpient  aux  Vaim'àvalls  de  Wright 
et  de  Bhagvanlal  ;  mais  ils  semblent  avoir  laissé  une  trace 
légère  dans  la  Vanu-Avali  brahmanique  :  le  successeur 
de  Visnu  deva  varman  et  le  |)rédéresseur  d'Anieuvarman 
y  p(M'te  le  nom  de  Vicva  i:upla  deva.  On  a  donc  : 

Bliein  Doo  lUirinali    Ithiinii  <l)>vn  vnrinati    lUiiinntitna  \arinati 

„  n  .    »'  Rishen  du  pi 

.1  Ruis  \       ,         ,.      ,  ».  Il 

.,  <  Kishnoo  (iiipl  \  isiiii  (leva  vainiaii    \  isnu  uc\a  Nurman 

\  IWiiHimy  (•iipl 

Seo  il»'u  ISiiriiiali         N'irva  mipta  «leva         Virva  deva  varmaii 

InL'Ii'Mi  riiirmaii  Anini\anii.iii  S'^'iivarinan 

\  isi.iudeva.àlasuited(>  Hhimadeva,  esl  ideutiijue  àHishen 
(iupl  ;Virva^'upladevaronfond  dans  une  personnalité  uniipie 
Iad\na>li«'d('<(iMplas('l  ('-ivad('\a.  I<'iiivaiii(|ueiir.  Lf  souve- 

i.  1  iD*  Iradilinii  in<if|ii>ridaiil«',  rctiirillif  i-ijali'iiiviil  par  Kukpalriik, 
aUriliiK»  la  futidalion  dr  Visnu  N'Athn  (N.  de  Kalinan*li)U.  sur  la  i'ivt>  (). 
«U*  la  Itnurnali)  à  Uishn  Cnpl  (Visnu  }.'U|t(a),  uu  A.shrrr  (<'ori-.  Ahhrt'v. 
ST.  Aldilru)  d««  la  rare  dt-s  pi-ciui<'rs  souvorainn  du  Népal  i|ui  dépouilla 
l«'s  su«'r«>ss«>ui'H  di'  Durrhu/n  J)ro  (Dliaruia  dcxa,  lo  pr«''d«'c»'ss«'ur  de 
MAiui  dfva  l)d('  leur  rnyaunic.  <|Ui>  d'ailleurs  ils  i-erouvrèrcnl  liienlôt  ». 

klRkPiiTRICk,  p.    lui. 
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iiif  (rimr  iisiirpulioii  a(''lé  prV;s«'rvi'';  mais  l'onlrr'  rlironolo- 
^i(|u<'   a  H(*  bouleversé.  .lisnii  ^Mipla  siM-ail  un  Aheer,  uti 
Al)liirii  ;  il  est  issu  d'uuo  iainillr  indi^'èue  (]ui  pirlcndail 
peul-rlio  avoii-  doniK'  drsroisau  pays  ;  «m»  l'ail  ses  aiHM*dn'> 
sont  de  ran^'  nn'diocMc  ;  son  arrièn.'-^'rand-père,  cpj'il  lap- 
pelle  dans  rinsciiplion  de  TlianUoI,  porle  Ir  nom  de  MAna 
^Mipla  ^^omin  ;    il    n'ose   pas  mAme  lui  d^'cerner  un  tilre 
d'honnt'Ui"  aussi  banal  (jue  le  mol  r/-/ [)la('«''  drvanl  le  n(jm. 
(le  nom  du  reste  a  bien  un  goût  de  terroir  ;  il  rappfdle  les 
désignations  de  Mùna  (leva,  .MAna  f,M;lia,  (jui  nous  ont  frap- 
pés déjà  par  leur  caractère  local.  Il  est  possible,  à  se  fon- 
der sur  l'analogie  des  noms,  qu'il  convienne  aussi  de  ratta- 
cher à  la  môme  famille  le  Havi  gupla  qui  parait  dans  les 
inscriptions  de  Vasanta  deva,  au  vi*^  siècle,  comme  grand 
huissier  {mahâ-pratlhôra)  et  généralissime  {mrm  danda 
miya/xd).  Aussi  Jisnu  gupta,  à  défaut  de  titres  formels,  se 
largue-t-il  d'être  «  arrivé  au  pouvoir  en  suile  d'unf  lignée 
pure  {pitiif/ûnvayùd  âf/atarûjyascunpat ,  \\\\.  9).  Celte  lignée, 
d'après  rinscri|)tion  deTliankot,  est  celle  de  Sonia  (^owdw- 
vayabhCimnah)^  la  Hace  Lunaire.  Les  chroniques  d'antre  part 
classent  la  dynastie  Licchavi  dans  la  Hace  Solaire  (Sûrya- 
vainçi).  A  l'instar  des  rois  les  plus  légitimes,  il  déclare  que 
a  le  saint  Pa(;upali,  souverain  adoré,  l'a  pour  favori  »  et 
que  «  son  père  adoré  le  suit  de  sa  pensée  ».  Il  se  contente 
du  nom  de  Jisnu  gupta,  sauf  à  Thankotoù  il  y  joint  orgueil- 
leusement le  mot  deva.  Sa  dévotion  à  Visnu,  indicpiée  par 
son  nom,  s'exprime  aussi  dans  les  symboles  qui  décorent 
ses  stèles  :  le  poisson  (Patan),  ou  le  cakra  (Katmandou) 
entre  deux  conques  (Thankot). 

Successeur  inrégulier  d'Amçuvarman,  Jisnu  gupta  ne 
s'en  donne  pas  moins  comme  son  héritier  et  son  continua- 
teur. Tandis  qu'Amçuvarraan  avait  hésité  à  prendre,  avec 
le  pouvoir,  le  titre  royal,  Jisnu  gupta  le  désigne  expressé- 
ment comme  mahârâjâdh'irdja.  11  reproduit  son  formulaire 
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t't  il  rcprocliiil  aussi  sa  frappe.  Les  iiioiiiiaies  de  Jisnii  ^Mipta 
porlenl  à  la  face  le  lion  en  niarrlie  qnAini.'uvarnian  avait 
a<loplé  eormn»'  rdiii  :  au  revers  «'Iles  son!  drcoiV'es  d'une 
sorte  de  vajia.  Leur  l«''jiende,  •'•fialenieul  iiuilée  d"Ai!u;uvar- 
nian,  donne  siuiplenienl  le  nom  du  roi  au  génitif,  précédé 
de  riionorili(|ue  cri  :  rrt  Jimu  (/uptasya.  Leur  diamètre  est 
de  0,025  millimètres  et  leur  poids  de  12*', 37. 

Ilsemld»»,  en  somme,  qu'à  la  mort  d'Aineuvarman  la  suc- 
cession a  été  une  fois  de  plus  troublée,  l/liéritirr  présomp- 
tif. Idaya  deva,  mentionné  dans  une  inscription  de  l'an  30, 
disparaît,  soit  qu'une  mort  prématurée  Tait  enlevé,  soit 
qu'un  lival  |>lus  entrepreu.ird  l'ait  supprimé,  .lisnu  ^rupta, 
maître  du  pouvoir,  ressuscite  àson  prolilla  lictiou  politicjue 
(pii  avait  si  bien  réussi  à  Aiii(;uvarman.  Il  installe  surle  trône 
connue  souverain  nominal,  un  prince  de  la  famille  Liéchavi, 
et  sous  ce  couvert,  il  exerce  une  autoiilé  absolue,  séparé 
de  la  rovauté  par  des  nuances  à  j)eiiie  perceptibles,  (pi'il 
s'eiroive  toujours  de  rendre  plus  fuyantes.  On  peut  s'éton- 
ner que  le  suzerain  du  Népal,  Sronp-btsan  sp:ani-po,  ait 
laissé  dépouiller  les  héritiers  d'Ain(;uvarman  qui  étaient  ses 
parents,  ses  neveux  sans  doute  ;  mais  les  armées  tibétaines 
étaient  à  ce  momoni  même  enj^agées  dans  de  lointaines 
campagnes,  vers  le  houkomior  ou  la  frontière  de  Chine, 
hors  d'état  d'intervenii".  Hès  (pi'il  eut  les  bras  lit)res,  le  roi 
i\n  Tib«'t  s'empressa  de  rét.iblir  l'ordre  au  Népal  :  Jisnu 
gupta  dut  céder  la  place  à  .Nareudra  deva. 

L«'s  «liartes  de  Jisnu  gupta  ont  trait  à  de  menues  ques- 
tions d'administration.  Celle  de  Patan,  datée  de  samval  48, 
s'ouvre  par  une  mention  de  iJhruvadeva  le  Liéchavi, 
aussitôt  suivie  d'un  éloge  eu  vers  de  .lisnu  gupta.  f>e  ju'e- 
miei-  (pjart  d»'  la  stancj;  maïupu'  ;  le  reste  nous  apprend 
que  «  .lisnu  gu|da  désire  le  bien  des  sujets,  a  une  con- 
duite irréprochable,  sort  d'une  race  pure  ({ui  l'a  fait  arriver 
à  la  plénitude  de  la  royauté,  et  tous  les  habitants  des  villes 
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sfi  laissent  f<ui(lor  par  srs  onlios  ».  Un  marquis  (stimanta) 
(lu  nom  (le  Candravarinan  l'a  infornn'^  «{n'une  condulU? 
dCan  inslall(''e  an  profild»;  trois  villaf;('s(77/'/////"/,  (Iniigul , 
Mùlarniihd)  pac  iCniperenr  {mn/uinijâdhirnja)  Aiiiçnvai'- 
nian  ('daii  endonnna^iM»,  l'anle  de  léparalions  ;  il  l'a  fnil 
restaurer,  et  maintenant  il  acrorde  en  don  anv  Irois 
villa^^es  un  certain  nombre  de  champs  irrij<ués  jMJur  (|ue 
l(!s  rcveims  soient air(*('t(''s à  l'entreliendela  conduite  d'eau. 
En  foi  d(;  (pioi  il  leur  octroie  un(;  cliarlc  sur  pieric  ({?///- 
/Hillakn-râsana).  I^'hérilier  pr<';somplif,  Visiui  gupla,  est 
cliar;.!;6  de  l'exécution  de  l'ordre'. 

Les  deux  antres  cliar'lcs  inl('*ressentl(' villaf^edc  l)aU>ina- 
kolî  ;  l'une  et  l'autre,  de  ('oiinulaiie analogue,  (iï-bulent  par 
une  invocation  en  vers,  et  dans  un  mètre  compliqué  :  la 
littérature,  au  Népal  comme  dans  le  reste  de  l'Inde,  s'est 
annexé  l'épigrapliie.  Dans  l'une  (Tliankot),  datée,  semhle- 
t-il,  en  ère  Liccliavi,  Jisnu  gupta  |)araît  confirmer  une 
donation  faite  jadis  par  son  arrière-grand-père,  Mâna 
gupta  gomin  ;  les  limites  de  la  donation  sont  tracées  avec 
la  minutie  ordinaire;  puis  le  village  reçoit,  par  surcroît, 
une  nouvelle  faveur  :  certains  imp(Ms  de  nature  foncière 
sont  réduits  de  moilié  ;  on  j  voit  figurer  un  impôt  Malla 
{Malla-karà),  qui  a  déjà  paru  dans  une  inscription  de 
Çivadeva.  I^e  délégué  royal  est  encore  Visnu  gupta,  l'hé- 
ritier présomptif.  La  troisième  charte  (Katmandou)  règle 
à  nouveau  une  question  d'irrigation  ;  le  texte  en  est  très 
mutilé  ;  il  était  fait  mention  dun  grand  marquis  {mahâ- 
sâmanta)  dont  le  nom  se  terminait  en  -deva-  Les  revenus 
fournis  par  l'irrigation  sont  affectés  aux  réparations  du 
canal,  au  culte  d'une  divinité  {..Jeçvara  svàmin)  et  à  l'en- 
tretien d'une  pàûcàlî  aux  fonctions  religieuses  et  admi- 
nistratives, compagnie  et  confrérie  à  la  fois. 

1.  Parmi  les  trois  villages,  celui  de  GânguI  rappelle  l'ancien  nom  de 
Katmandu,  Gongool-paltan,  cité  par  Kirkpatrick;  v.  sup.  I.  54. 
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l.a  (lualrième  iiiscriplion  coinim^moiv  une  ToiKlntion 
privée:  elle  est  Iraeée  sur  une  pierre  qui  supporte  un 
parasol  a^I-(^es^^us  (I'iiik'  image  do  Canclo(;vara,  dans  le 
h'inpie  (!«'  I*a«ii|)ali.  Kllodôbiilo  par  une  stanro  rompli(pn^e 
t'ii  riioniHMirdr  C./intlra-i'fniiji'çrani.  c  (iai.ide<;vara  au  para- 
sol w.Suil  l'ônonci^fraf^nnenlaire  d'une  donation  de  terrains 


i.iljréf  duii  Mliiiry  (  Vmiii  lol^  à  Katmandou. 


consentie  «  sous  le  règne  triomphant  {tyfiyf'i'Aji/e)  de 
Jisnu  gupta,  par  TûcArya  Bhagaval-pranardana  IVAna- 
kaurika,  au  pr(»(il  de  Cliallra-Ciandervara  ri  dune  con- 
duite d'eau  du  villa^'c  de  Kù.  eu  \u«'  <le  payer  les  r<*staura- 
tions  et  les  réparations.  L'aduiinisjralion  des  revenus  est 
remise  à  plusieurs  communautés  religieuses  :  Munda- 
rrnklialika  Pàçupala-AcAryas,  ï^oma-kliaddukas...    » 

II.  -  Il 


162  LE    NÉPAL 

Lhéritlor  piY'soniplir  de  .lisnu  ^'iipla,  N'isnu  gupta.  t\o 
recueillit  pas  le  trAne,  ou  il  n'en  jouit  que  peu  de  temps, 
car  vers  645  la  dynastie  léf,Mtinu'  avait  recouvn'î  le  pouvoir: 
Narcndra  drva  lé^Miait  sur  Ir  Né|»al.  Naicndra  deva  figure 
au  pieiuiei'  plan  dans  laléj^ende  et  «lans  l'histoire  du  .\rpal. 
Son  souvenir  est  indissoluldcnienl  li<'^  au  cidted»'  Malsyen- 
dra  Nàllia,  le  patron  d«'  la  vallée,  rpi'il  alla  rlierrher  au 
loin  en  compagnie  du  saiid  ilandlnidalla  ;  il  a  vécu  en  exil 
à  la  cour  du  Tibet,  il  a  envoyé  des  ambassades  à  l'Kmpe- 
reur  de  Chine  ;  il  a  re(;u  la  visite  de  prêtres,  de  pèlerins  el 
d'aml)assadeurs  chinois.  Et  pourlani  il  ne  nous  reste  rien 
de  lui,  ni  charte,  ni  monnaie,  ni  aucun  autre  document 
direct,  l/épi^raphie  ancienne  n'a  conservé  (pi'une  s<;ule 
mention  de  ce  prince  ;  tdle  est  insérée  dans  cette  ^'énéalt>}<ie 
de  Jaya  deva  (Bliag.  15)  que  j'ai  déjà  citée  et  disculée  plus 
d'une  fois  à  propos  des  Licchavis.  Après  Vasanta  deva,  la 
généalogie  passe  biusquement,  par  une  transilion  décon- 
certante, à  l'dayadeva,  suivi  lui-même  par  Narendia  deva. 
Bhagvanlal  avait  cru  lire,  dans  l'intervalle  qui  sépare  ces 
deux  noms  à  l'intérieur  du  même  vers,  un  rappel  collectif 
de  treize  rois  anonymes  destinés  à  garantir  la  filiation 
légitime  de  Narendra  deva.  .Mais  en  fait  la  syllabe  finale  du 
mot  /V/7«.v  «  né  »  n'a  pas  la  voyelle  longue  indicpiée  j)ar 
Bhagvanlal,  et  qui  servirait  à  soutenir  son  interprétation; 
Va  est  manifestement  bref,  et  par  conséquent  exclut  l'idée 
du  pluriel.  M.  Kleet  l'a  reconnu  sur  l'estampage  même  de 
Bhagvanlal'  ;  une  copie  de  ce  texte,  exécutée  à  vue  d'œil, 
que  je  dois  à  la  bienveillance  du  maharaja  DebSham  Sher, 
porte  aussi  la  lecture  jâtàs,  suivie  de  deux  syllabes  dou- 
teuses et  d'une  lacune  de  quatre  syllabes,  correspondant 
aux  mots  trayodava  tatas  «  treize  ensuite  »  de  Bhagvanlal. 
11  semble   donc  nécessaire  de  construire  et  de  traduire 

1.  Gupla  Inscript.,  Introd.,  p.  187. 
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ainsi:  u  du  roi  Udaya  (leva  naquit...  Narendra  deva  ». 
Udaya  deva  est  dé^ifmé  dans  lu  dernière  inscri|)lion  per- 
sunnelle  d'Ainçuvarman  (^sainval  39)  comme  l'hérilier 
\n'ésoi\\\i{'\î (iji/rardja) .  Cet  l^dayadeva  élail-il  (ils  d'Aiin;u- 
varinan  ?  On  s'adendrail  dans  ec  ras  «^  relrouvrr  dans  son 
nom  I  «'Icuient  ranmiUy  <|ui  ('((uivaul  à  un  nom  d<'  fiimille; 
d'auln'  paii,  on  s'étonne  de  voir  paratlro  à  sa  place  le  mol 
dent,  (|ui  oaiaeU^rise  surloul  les  Liécliavis  en  contraste  avec 
Aiiuuvarmau.  l'daya  deva  serait-il  un  |)rinee  Liéclmvi 
choisi  eomme  héritier  par  Anieuvarman,  atin  dï'carter 
toute  opposition  à  son  antorité?  On  s'expliquerait  alors  que 
.layadeva  reprenne  à  partir  d'Udaya  deva  le  fil  de  sa  généa- 
logie. Les  Annales  chinoises,  bien  informées  sur  cette 
époqui'  de  l'histoire  népalaise,  rapportent  (|ue  «  le  père  de 
Narendra  deva  fut  renversé  du  liône  par  son  frère  puîné; 
Narendra  deva  s'enfuit  au  Tibet  pour  échapper  à  son 
oncle'  ».  L'usurpateur  ne  peut  pas  être  Jisiiu  gupta  lui- 
même,  pour  les  raisons  (jue  j'ai  manjuées  ;  c'est  peut-être 
un  de  ces  Lirchavis  que  Jisnu  gu|)la  avait  hissés  sur  le  trône 
pour  exercer  en  leur  nom  le  pouvoir. 

«  Narendra  deva  avait  un  sentiment  exalté  de  l'honneur 
{mnna)\  tous  les  rois  se  prosternaient  devant  lui,  et  la 
f^uirlande  de  leurs  diadèmes  faisait  comme  une  poussière 
sur  l'escabeau  de  ses  pieds.  »  Voilà  tout  ce  (jue  .laya  deva 
sait  ou  rapporte  de  son  grand-père.  La  Vamc^Avall  brahma- 
ni(|ue,  aussi  bien  ipic  la  VainçAvalî  bouddhique,  associent 
Narendra  deva  à  riiitrodiiclion  du  dieu  Matsvendra  N'Atha, 
«•t  lout«'s  dt.Mix  s'accordent  sur  la  date  de  cet  événement, 
ronsignée  dans  un  vers  mnémonique  :  l'an  3623  du  Kali 
\uga,  soit  522  de  J.-(l.  Oelte  date  est  inadmissibh',  mais 
une  rorrection  s'offn'  «l'elb'-mènn'.  Les  annalistes,  pour 
bAtii-  N'ur  rhronologie,  opéraient  sur  des  données  expri- 

I.  Antmli'n  lien  Tang,  aiiriiMinc  iV'dartion.  rh.  221  ;  rf.  ma  \ote  xur 
Ut  chronologie  du  \cjml  ^\au>  U'  Journ.  \xiat.,  18y5,  2,  68. 
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nH'*es  lanlol  m  i'ic  \  ikr.iina.  (.inlôl  <'ii  <m<*  (iaka  |(iii-(iiir 
l'une  el  Taulre  (Haieiil  siinullaïu'iiH'iil  fii  iisaj^'f  au  Ni'pal  ; 
avec  la  sereine  indilT<^renre  des  hisl()ri<uis  liindous,  ils  onl 
brouillé  les  deuv  compuls.  l/inlioduclioii  dr  Malsy<'inlra 
NiUlia  avait  i^Mil-t'-lie  /^lé  poil/'c,  par  une  |n•«Mni^r•'  iV-dur-- 
lion,  à  l'an  1)70  «aka  ((ui  <()ires|)(jnd  à  ti.'i?  de  .l.-(^.  el  à 
375S  du  Kali  yiiga.  (^e  cliilîn;  de  iiTO,  lranslY*r<*  par  snhsti- 
lulion  au  Vikrama  samvat,  donnait  3023  du  Kali  yuga 
(=522  de  J.-C).  La  date  priniilive,  à  la  base  de  ces 
calculs,  serait  l'an  62  de  l'ère  TliaUnri.  l/an  O;»?  d»-  .!.-(!. 
tombe  dans  le  règne  de  Nai'endra  dcva. 

J'ai  déjà  conté  tout  au  long  (I,  348)  l'histoire  de  Naren- 
dradcva,  de  Handlui  datta,  de  Goraksa  Nàtbael  de  Malsyen- 
dra  NAlha,  telle  (ju'cllerslivlaléedaiis  la  Vaincàvall  boud- 
dhique. La  \  ainçûvalî  brahniani(jue  est  moins  prodigue 
de  détails  ;  elle  met  au  premier  rang,  comme  il  fallait  »'y 
attendre,  Goraksa  Nâtha  et  laisse  dans  l'ombre  Bandhu 
datta.  Klle  place  l'introduction  du  nouveau  di»*u  sous  b'  roi 
Narendra  deva,  qui  occupe  le  trône  pendant  08  ans  ;  la 
Vam(;àvalî  bouddhique  transporte  l'épisode  entier  sous  le 
règne  de  Yara  deva,  fds  et  successeur  de  Narendra  deva. 
D'après  son  récit,  Narendra  deva  ne  garde  que  sept  ans  le 
pouvoir  royal,  juste  assez  pour  bAtir  (pielques  viliAras  ; 
puis,  s'étant  détaché  des  choses  du  monde,  il  abdique  et 
entre  au  couvent.  Son  fils  aîné  Padma  deva  et  son  puîné 
Ratna  deva  l'y  avaient  précédé.  C'est  là  que  Vara  deva 
vient  le  supplier  de  sauver  le  Népal  que  la  sécheresse 
dévore.  Narendra  deva  en  mourant  lègue  à  ses  deux  filles 
sa  couronne,  avec  une  copie  de  la  Prajnà-pàramitâ,  et  son 
âme  passe  dans  le  pied  gauche  de  MatsyendraNàtha. 

C'est  sous  le  règne  de  Narendra  deva  qu'une  mission 
chinoise  visita  le  Népal  pour  la  première  fois,  en  643.  Le 
roi  accueillit  avec  déférence  Li  I-piao  et  sa  suite  qui  se 
rendaient  dans  l'Inde  auprès  de  l'empereur   Harsa.   En 
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6i7'6iS,  une  iioiivollo  nmba>sa(l<'  roiidinlr  par  W'ant^ 
IliiH-ii-ls'o  IravtTsc» \v pa\ s  ;  t'IIr  y  rt'Ioiinii'  hiciilnl,  |>i('S(|in; 
ant'*anlie  :  assaillis  par  riisiiipuleiir  qui  s'est  emparé  du 
IrAno  «le  llarsa,  Wanj^'  liiu«'n-ls*c  cl  son  second  oui  perdu 
l«Mir  t'scorle  ;  ils  di'm.iiuh'iil  dos  secours  au\  alliés  de  la 
r.liine.  Le  Népal  donne  7  000  eavaliers  ;  le  Tibet  où  Srong- 
blsaii  s^'aiu-j>o  règne  encore,  fournit  I  200  soldats.  Avec 
ces  eontiiigents  montagnards,  Wang  Iliuen-ls'e  inflige  aux 
Hindous  une  sanglante  défaite  et  s'empare  du  roi  qui 
l'aNail  outragé.  Le  Népal  |»rouvail  déjà,  comme  il  fil  en 
lSo7.  son  loyalisme  aux  dépens  de  flnde.  Kn  iVM,  Wang 
Iliuon-ls'e  passe  encore  une  fois  au  Népal.  Kl  pendant  tout 
le  règne  de  Narendra  deva,  les  pèlerins  chinois  attirés  sans 
doute  par  sa  réputation  de  piété  visitent  le  pays.  J'ai  déjh 
cité  leurs  noms  (1,  I50-I(i0).  Narendra  deva,  de  son  côté, 
avait  envoyé  en  651  une  mission  au  Kils  du  Ciel  pour  lui 
porter  ses  hommages  et  ses  présents. 

Le  Népal  de  Narendra  deva,  tel  (|ue  le  repiésentent  les 
documents  chinois,  est  un  pays  prospère,  d'une  civilisation 
avancée.  Iliouen-tsang,  qui  n'avait  pas  visité  le  pays  et  qui 
le  décrivait  sur  la  foi  de  ses  informateurs  hindous,  s'était 
fait  l'écho  des  préventions  malveillantes  de  la  plaine  contre 
la  montagne  :  «  Un  climat  glacial,  des  mœurs  empreintes 
de  fausseté  et  de  perlidie  ;  les  habitants  d'un  naturel  dur 
et  farouche,  qui  ne  font  aucun  cas  de  la  bonne  foi  et  de  la 
justice,  dépourvus  de  toutes  connaissances  littéraires,  avec 
un  corps  laid  et  une  figure  ignoble.  »  In  pandit  de  Héna- 
rès  ne  parlerait  pas  autrement  aujourd'hui  des  l^ahàris 
(les  gens  delà  montagne),  h'autre  part  llioucn-tsang  ne 
sait  rien  sur  l'état  réel  du  bouddhisme,  ni  sur  le  grand 
nombre  des  vihAras,  que  l'épigraphie  vient  pourtant  nous 
attester.  Au  moment  même  où  Iliouen-tsang  trace  de  loin 
sur  des  on-dil  un  tableau  si  l'ûcheux  i\\\  .Népal,  Wang 
Hiui'n-ts'e  visite  le  pays  en  personne  et  note  ses  obser- 
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Viitions.  Aidrs  do  ros  doruinciils,  ([iic  le  l(''iii(»i;:ii<i^'f'  de*, 
ambassadeurs  i)(''paltiis  à  la  coui-  d(.'  (!liiri<'  (051)  a  pciiiiis 
de  rontroler  cl  de  complrler,  les  hislorieris  des  Tang  rom- 
pileiità  une  dalc  tardive  (x*  siècle)  une  notice  oflirielle  sur 
le  iNV'pnl  (pii  se  lapporle  en  lY'alilé  à  lY'[M)(pie  <lc  Nan'iidia 
deva.  La  descriplion,  dans  son  ensemble,  es!  si  jush*  qu  i;lle 
se  vérifie  encore  dans  le  N«''pal  d  iiiijom-d  bui  :  maison^de 
bois  aux  murs  sculpfY's  el  peints  ;  goiH  des  bains,  des  re- 
présentations dramaticjues,  de  l'astrologie,  du  calendrier; 
pratique  des  sacrifices  sanglants.  Narendra  deva,  lel 
que  celle  notice  le  représente,  a  le  pieslige  et  la  pompe 
d'un  souverain  oriental  ;  toute  sa  personne  est  décorée 
de  joyaux;  il  siège  sur  un  trône,  parmi  les  Heurs  et  les 
parfums,  entouré  de  nobles  et  de  soldats.  Sa  dévolion 
se  marque  à  l'image  du  IJouddba  qu'il  porte  en  bieloque. 
Les  pavillons  de  son  palais  sont  ouvragés  avec  autant  de 
délicatesse  que  de  luxe  ;  au  milieu  s'élève  mie  tom\  liante 
de  sept  étages,  dont  la  liardiesse,  la  grandeur  et  laricbes.se 
émerveillent  les  Cbinois. 

Les  données  des  inscriptions  ne  démentent  pas  ce  ta- 
bleau :  le  grand  nombre  des  villages  nommés  dans  les  cbartes 
prouve  la  densité  de  la  population  dans  la  vallée  ;  l'irriga- 
tion, largemenl  pratiquée,  minulieusomenl  réglementée, 
met  en  valeur  tout  le  sol  ;  rois,  fonctionnaires,  simples 
particuliers  rivalisent  de  zèle  à  mulliplier  les  canaux  et 
les  fontaines.  Le  bouddbisme  et  le  brahmanisme  possè- 
dent des  temples  importants,  enrichis  de  biens-fonds  :  des 
conseils  de  confrérie,  laïques  el  religieux,  en  administrent 
les  revenus.  Des  couvents  nombreux  abritent  le  clergé 
bouddhique.  Le  commerce  est  florissant  ;  les  marchands 
sont  organisés  en  corporations  dirigées  par  des  syndics. 
L'impôt  n'est  pas  un  prélèvement  arbitraire,  mais  une  taxe 
proportionnelle  nettement  définie.  Le  sanscrit  est  en  hon- 
neur ;   les  scribes    de  la  chancellerie  royale  le  manient 


HISTOIRE    ne      NÉPAL  1^7 

avec  aisance,  cl  savon!  mftmo  se  servir  (les  mèires  les  plus 
coni|)li((iiés  :  rortliofjraphe  rélléchil  dans  ses  flurtiiations 
les  discussions  académiques  de  la  cour.  Le  Népal  de  l'an 
fiHO  soutient  la  comparaison  avec  les  étals  les  plus  policés 
de  I  Inde. 

Aprî»s  Narendra  deva,  les  chroniques  n'ont  plus  de  point 
de  contact  avec  l'épif^rapliip  ;  il  est  inutile  de  tenter  un 
semblant  d'accord  entre  des  données  trop  divergentes.  La 
pénéaloi:ie  de  Java  deva  (à  Paçupali)  place  h  la  suite  de 
Narendra  deva  son  tils  Çivadeva,  et  consacre  à  ce  roi  un 
panégyrique  étendu  :  «  he  Narendra  deva  iKupiit  T.iva 
deva  :  il  distribuait  un  argent  vertueux  ;  ses  richesses 
étaient  abondantes  :  il  Irioinpbail  des  coalitions  ennemies; 
il  réjouissait  s(îs  |>arents  ;  comme  Vama,  il  protégeait  les 
créatures  ;  il  savait  délivrer  de  toutes  les  misères  la  multi- 
tude des  gens  de  bien  réfugiés  près  de  lui  ;  sa  parole  était 
véridicpie  ;  aimé  du  monde,  il  était  le  soutien  de  la  terre. 
Il  V  avait  une  princesse  de  cotte  noble  race  des  Maukliaris 
(pii  a  |Mjur  fortune  la  vigueur  de  son  bras  ;  son  père,  célè- 
bre comme  le  diadème  des  Varmans,  humiliait  de  sa  gloire 
la  foule  des  rois  ennemis  :  il  s'ap|)elait  Hboga  varman  ;  la 
princesse  était  en  outre  la  peiil<>-lille  d' Àdilya  sena,  empe- 
reur du  Magadha;  son  nom  était  Valsa  devi.  Le  roi  Çiva- 
deva  la  prit  respectueusement  pour  épouse,  comme  une 
autre  T.rî.  »  J'ai  déjà  signalé,  à  propos  du  nom  de  hiioga 
varman,  le  rang  éminent  occupé  par  la  famille  des  Mau- 
kliaris dans  la  noblesse  hindoue.  Ouanl  à  l'empereur 
Adilya  sena  du  Magadha,  son  nom  el  son  règne  sont  con- 
nus par  plusieurs  inscriptions',  dont  une  est  datée  de 
samvat  60  ;  celte  date,  exprimée  dans  l'ère  de  llarsa, 
correspond  à  072-7!J  de  J.-C.  !.,e  Chinois  I-lsing,  qui  vi- 
site l'Inde  de  073  à  085,  cite  une  fondation  pieuse  de  ce 

1.  V.  Fleet,  GupUi  Inscripl.,  insrrp».  'i2-'i6. 
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|)iin('o'.  (jivadcva,  ('pousc  dr  la  |n;lilr-(ill«î  d' Adihu  >«'iiu, 
date  une  de  ses  insciipUons  de  l'an  I  M».  L'an  \  10,  en  ère 
d'Arnc^iivarman,  lYîpond  à  71  i  dt;  .).-<!.  L«'>  données  rliro- 
nol()gi([ii4>s  soni  donc  iri  en  pai  l'aiic  liarnionir.  l/alliaiirr 
d'un  Liccliavi  népalais  avec  une  piinccssc  de  noid»»»*  >\ 
haute  atteste  que  l'Inde  avait  admis  la  dynastie  nionla 
gnarde  dans  le  groupe  des  ksatriyas  aullicnliqucs. 

L'inscription  de  119  (à  Kahnan<lou,  lUi.  12),  sépaiée 
par  mm  soixardaine  d'années  des  iuscriplions  de  Ji-^-nu 
gupla,  montre  réjMgrapliie  népalaise  en  voi»;  de  Iranslor- 
mation.  Le  cadre  reste  immuable  ;  les  formules  sonI  con- 
sacrées par  l'usage;  le  sujet  est  uniforme;  elpourlant, 
dans  l'ensemlile,  le  ton  a  clianp'.  La  littérature  envahit  : 
une  rhéloricpie  prétentieuse  tend  à  rtîuiplacer  la  simplicité 
des  chartes  anciennes.  L'appel  aux  rois  futurs  est  ampoulé, 
ainsi  que  les  menaces  en  cas  de  violation,  et  les  stances 
citées  sous  le  nom  de  VyAsa  s'allongent  commt;  mn»  pérorai- 
son de  rhéteur.  Lu  fait,  (îivadeva  informe  simplement  les 
villageois  de  VaidyaUa  qu'il  a  octroyé  leur  village  en  don 
aux  âcàryas  de  Paçupali  pour  défrayer  l'entretien  du  r.iva- 
deveçvara  qu'il  a  fondé.  Le  village  devra  toutefois  fournir 
cinq  porteurs  par  an  pour  la  corvée  du  Tibet  (fi/tollu- 
cisti).  Le  délégué  royal  est  le  prince  (n)/ii-pittr<n  .lava 
deva. 

Le  même  formulaire  final,  avec  la  désignation  du  même 
délégué,  se  lit  encore  sur  un  fragment  d'inscription  que 
j'ai  trouvé  à  Timi.  Les  symboles  numéricjues  de  la  dale 
ont  disparu,  mais  il  n'est  pas  douteux  que  ce  fragment 
appartienne  aussi  à  Çivadeva.  Bhagvanlal  rapporte  éga- 
lement à  ce  roi  deux  inscriptions  douteuses  :  l'une  (à 
Paçupali,  Bh.  13)  est  très  mutilée;  le  nom  du  roi  est 
illisible,   et  dans    la  date  le  symbole  des  dizaines  est  à 

1.  Les  Religieux  éminents,  p.  81. 
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pou  près  indj'Thiffrahhv  iUmpaiilal  (ic^rlare  (pion  pfiil  liro 
à  voioiilo  \i'.U  133,  ou  143.  L<»  doh'^ué  royal  esl  l)lia il A- 
raka-(;ri-<jiva(lova.  Il  est  pou  probahlo  ipie  le  roi  se  soil 
(lésitinô  liii-iuônio  roinuK»  sou  piopro  (hMojîué;  et  cepeu- 
(lanl  le  lilre  {\o  h/iaH/ntihi  semhir  bien  Aire  flans  les  in- 
srriplions  n^erv»^  au  roi.  On  pewl  supposer  <pie  T.iva  (leva 
a  volonlaireuKMil  al)(ii(pii>  en  faveur  de  son  fils  Java  deva, 
el  (pie  Java  deva  une  fois  roi  a  conli»''  à  son  père  Texécu- 
lion  d'un  de  ses  ordres,  f^i  donation  enrepistr(''e  a  juste- 
ment pour  Ijt'iK'liriaire  un  monastère  (jui  porte  le  nom  de 
r. i va (  1  e va  {Çivmleva-vihurn-cnturdirj-ôrya-bhikxu-sahghnifa)  ; 
r'(Mait  peut-être  un  monastère  fondt'*  par  tjiva  deva  et  où 
ee  (lliarles-nuini  m'^paJais  s'ôlail  rejjn''  après  l'abdication. 
L'autre  insoriplion  (à  Palan,  lili.  \\)  est  datée  de  1 4o  ; 
mais  l'introduetion  avee  le  nom  du  roi  man(pie.  Le  dék^- 
gutî  royal  est  l'héritier  présomptif  Vijaya  deva.  Le  texte 
très  mutilé  laisse  deviner  cpi'il  s'aj^it  celte  fois  encore  d'une 
(pieslion  d'eau  conduite  et  distribuée. 

L'identité  des  caractères  et  du  formulaire  rapproche 
étroitement  de  ces  deux  inscriptions  une  inscription  que 
j'ai  trouvée  à  .\angsal  (E.  de  Katmandou);  les  dernières 
lignes  ella  date  sont  entièrement  illisibles;  le  reste  est  en 
assez  bon  état  de  conservation.  Malbeureusement  le  nom 
du  roi  est  obscur;  je  crois  lire  Puspa  deva  ou  Pusya  deva  ; 
c'est  en  tout  cas  un  Li<cbavi  (Licchnri-ktda-ketit).  La 
communauté  du  Çivadeva-vihàra  recueille  une  nouvelle 
donation,  avec  les  mêmes  clauses  (jue  dans  l'autre  charte; 
l'intérêt  particulier  de  ce  document  réside  suitout  dans  le 
nombre  des  couvents  qu'il  mentionne  à  propos  du  bor- 
nage des  terrains  concédés  :  le  MAnadeva-vihAra.  le  Khar- 
jurikà-vihAra,  le  ...yapa-vihàra,  l'Abkaya-kavii?)  vihAra, 
le  (iupta  viliAra,  le  hAja-vihàra,  le  Saciva-viliAra.  Evidem- 
ment les  couvents  avaient  lini  par  occuper  une  grande 
partie  du  sol  de  la  vallée. 
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L'iiisfri[)linn  do  .layadova  à  Paciipnli  (lUi.  l.'o  riol  |mmii 
un  U)ji^  liîiiips  lliisloiru  ('?|)i^'raplii(iii«'.  .lai  <l«'*jà  «mi  In'*- 
quenimenl  l'occasion  de  citer  la  ^'éin';alof;iê  s*!  imporlarile, 
qui  lui  sert  de  piY^audjule.  L'inscription  est  dat(^e  de  153 
samval,  soil  748  de  .!.-(!.  Klle  esl  loul  cnlière  en  vers.  I'i«'r 
de  son  (euvre,  le  poète  a  eu  soin  de  la  si^'ner  :  il  s'appelait 
huddha-kîrti;  c'est  dire  qu'il  était  bouddhisle.  Mais  le 
poème  ne  décèle  pas  un  esprit  sectaire;  lîuddlia-klrti 
célèbre  comme  un  brahmane  orlliodoxe  le  dieu  Paçupali 
«  qui  a  pour  essence  impérissable  les  trois  Védas  ».  Le 
roi  Jaya  d<'va  avait  oll'ert  un  lotus  d'argent  doré  à  sa  mère 
Vatsa  devî,  veuve  de  Çivadeva,  et  Vatsa  devi  à  son  tour 
en  avait  fait  hommage  à  Pa(;upati;  le  poète  de  la  cour 
s'éverlue  à  exaller  sur  tous  les  tons,  avec  une  incontes- 
tiible  adresse',  et  l'oUVande  et  l'œuvre  pie.  Au  reste,  il 
avait  dû  se  piquer  d'honneur:  le  roi  lui-même  était  entré 

X 

1.  Une  de  ses  slances  en  particulier  roule  sur  une  série  de  calembours 
('lassi(]ues  (|ue  ni  Rha^vunlal  ni  niihler  n'ont  signalés  tlan>^  leur  traduc- 
tion :  coinmt'  inn-  vuriatioii  mu-  un  tlirnie  connu,  elle  pfiil  par  sa  bana- 
lih'  même  donner  à  l'élude  de  l'alanikàraun  point  de  repère  intéressant  : 

angaçriyà  parigato  jitakamarupah 
kâiicigunâdhvavanitabhir  upâsyamànal.i  j 
kurvan  surâstraparipalanak.îryacintâni 
yah  sârvabhauniacaritani  prakatikaroti  \\   0**)- 

«  Doué  de  la  beauté  des  membres,  vainqueur  de  l'amour  «-n  beauté, 
adoré  par  les  belles  qu'enrichit  le  (•<»rdon  de  leur  ceint urt-,  préoccupé 
d'assurer  la  protection  de  son  beau  r'oyainne,  toute  sa  conduite  manifeste 
un  empereur  du  monde.  » 

I^a  pointe,  inattendue,  prend  tout  son  sens  si  on  adopte  la  .seconde 
interprétation  possible: 

«  Il  est  paré  du  diadème  de  Bengale  ;  il  a  vaincu  le  Kâmarapa(Assam)  ; 
les  belles  délicieuses  de  Kânci  (Conjeveram)  le  servent  ;  il  est  préoccupé 
d'assurer  la  protection  du  Surâstra  (Kathiavar)  ;  toute  sa  conduite...  » 

Le  Kdvyâlamhâra  de  Rudrata(\,  10;  éd.  Ravyamala,  p.  134)  contient 
une  stance  très  analogue  : 

âkramya  madhyadeçam  vidadhat  samvâhanarn  tathâhgânâm  j 
patati  karah  kâncyâm  api  ta  va  nirjitakâmarùpasya  ,1  . 
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en  liro:  pour  réh'^luvr  le  rhef-d'nMivro  do  métal,  il  avait 
roinpos«^  riin|vt^rs  que  niiddlia-klrli  a  oiichàssés  dans  son 
pant^f;yi*i(iii«':  uiu'  iudiralion  «'xprosse  sauveffardo  les 
droits  d'auteiir  du  poèlo  couronné,  il  t»sl  ju>l«*  <!»'  r»»ron- 
naltrt'  «pit»  ces  ciiu)  stances  dénotml  inie  réellr  haltililé  de 
facture  et,  (pialilé  plus  rare,  un  u'oill  assez  pur.  Au  reste, 
si  Huddlia-kirti  (pii  est  bouddhiste  chante  Paçupati,  le  roi 
Jaya  (leva  qui  est  <;ivaite  salue  avec  respect  Avalokiteç- 
vara  :  civaisme  et  bouddliisine  se  pénMrenl  au  point  de 
se  confonche. 

Le  pané;;:yri(pn^  donne  sur  le  roi  .lava  deva  lui-même 
quehpM's  informations  précises  :  lils  de  (jiva  deva  et  de 
Valsa  devi  la  Maidxliari,  il  avait,  <'onun<' son  pt'^re,  con- 
tracté une  alliance  de  haute  noblesse  :  il  avait  épousé 
HAjyamati,  tille  de  <;rî  llarsa  deva,  roi  de  (ianda,  Odra, 
Kalinga,  Kosala  et  autres  lieux,  issu  de  la  race  de  Bhaga- 
datta.  L'ancélre  de  la  race,  hhaj;a  dalla  tîgure  avec 
honneur  dans  les  rhapsodies  épicpies  du  .Mah;\  HliArata; 
ses  descendants  c«uilinuèrenl  à  ré|;Mier  sur  le  KAma- 
rrtpa'.  Tne  inscription  trouvée  à  Tejpur,  qui  relate  les 
\icissitudes  du  loyaume  d'Assam,  semble  dési};:ner  im 
roi  (:rl  Marisa  comme  le  dtMniei-  priiicr  d'uiM*  d\nastie 
montée  sur  le  troue  après  la  ehule  des  desc«'ndants  de 
Hliajia  datta;  on  a  pensé  à  i<lenlilier  ce  cri  Marisa  avec  le 
beau-frère  de  Jayadcva,  malgré  l'évidente  contradiction 
des  textes*.  Jaya  deva  avait  re«:u  ou  pri««  le  titre  (hirudà)  de 
Parn-vahrahînm  «  désireux  du  domaine  de  ses  emiemis  » 
qu'il  devait  à  son  héroïsme;  et  à  ses  victoires,  si  on  en 
croit  le  poète  Htiddha-klrti.  Il  inaugure  ainsi  dans  l'ono- 
mastique royale  du  Népal  l'usage  du  mot  kàma  qui  parait 


1.  lUiagadaUn  est  ikiiiiiik-  en  IT'U*  <li!S  aiM'«Mri*>  dc^  ruis  du  kûmarâpa 
daii*  l«*  Uarinrnrito.  p.  217  de  la  Irad.  Tlioinas. 

2.  (!f.  }\ir\\ut%\.Jotirnnt  Ro}/.  Ax.  So<'..  1898.  384-5.  II<kii'«i.e,  Jonrn. 
Hoy.  \s.  Soc.  livng..  LM,  11332;  285-97;  LVII,  99125. 
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plus  larH  rliins  lo  nom  porsorin»'!  «le  phi<i«'Mr>  ^oiivim.iiH' 
(îiiniikijiiiii  (irvii,  LiiKsiiii  k;\iiia  (i«'\<i. 

y\près  Jaya  devaj'épigrapliierl  du  iiiAiiu'  coup  l'Iii^loin» 
posilive  s'inlorromponl  hrusquonieiil.  Les  Vanu.îUalI^. 
il  est  vrai,  olfrcnl  hirti  un  rxposr  ronliuu:  mais  l«'urs 
ial)l(3aux  clyiiasiicpics  pour  relie  rporjuc  «'UiharrasM-nl  la 
critique  plus  qu'elles  ne  la  scrvenl  ou  la  ^uidenl.  l'armi 
les  princes  (|u'elles  énumèrenl  à  la  suite  (rAinçuvuniian, 
on  reli'ouve  bien  les  noms  de  Nar(Midra  deva,  de  (JJva  deva, 
de  Jaya  deva.  Mais  Narendra  deva  <'st  st'îparé  d'\jiu;uvar- 
man  par  quatre  (K.)  ou  cinq  règnes,  qui  couvrent  Hii  ans 
(K.)  ou  300  ans  (W.)  ou  370  ans  (B.).  Çiva  deva  ne  parait 
que  sur  la  liste  de  K.  (Seo  Dec  5);  mais  il  y  précède 
Narendra  deva,  au  lieu  de  le  suivre.  Java  deva  n'esl  que 
le  cinquième  successeur  de  Narendra  deva,  il  monte  sur  le 
trône  45  ans  (V.)  ou  61  ans  (K.  W.  B.)  après  la  fin  du 
règne  de  Narendra  deva.  Les  souvenirs  associés  à  tous  ces 
princes  sont  d'ordre  l(''gendaire  ou  religieux.  Krtavarman 
(2)  n'est  qu'un  nom;  HUlmàrjuna  (3)  de  même.  Nanda 
deva  (4)  a  introduit  dans  l'usage  local  une  des  ères  de 
l'Inde,  soit  celle  de  Çàlivâhana  (W.  Bli.),  soit  celle  de 
Vikrama(V.).  Vira  deva  (5)  qui  manque  à  K.,  semble  un 
doublet  de  Vara  deva  (8);  il  monte  sur  le  trône  en  3400 
K.  Y.  (W.  B.  ;  =  299  J.-C.)  ou  en  3(300  K.  Y.  (V.;  =  499 
J.-C.)  et  fonde  Patan.  Candraketu  deva  (6),  qui  manque 
aussi  à  K.,  règne  à  une  époque  de  troubles;  des  ennemis 
attaquent  le  pays  de  toutes  parts  et  pillent  le  peuple. 
Accablé  de  douleur,  le  roi  s'enferme  avec  ses  deux  épou- 
ses et  passe  douze  ans  à  gémir  sur  son  infortune. 
Un  secours  surnaturel,  dû  à  l'intervention  du  vajràcàrya 
Bandhudatla  rend  la  prospérité  au  pays;  les  rois  qui 
avaient  dévasté  le  Népal  restituent  leur  butin.  Parvenu  à 
la  vieillesse,  Candraketu  deva  passe  la  couronne  à  son  fils 
Narendra  deva,  et  monte  au  ciel.  Après  Narendra  deva  (7), 
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Varu  (leva  (8)  transporte  sa  résidein'e  de  Madliyalaklui 
à  Palan.  Le  nom  de  Çankara  deva  (9)  amène  par  nn  lien 
fatal  r.ankara  AcArya  sur  la  scène.  Le  leirible  adversaire 
des  lién''sies  visite  le  Népal  sons  Vara  deva,  et  pour 
rommèmorer  un  si  p'and  événement,  Vara  deva  donne  à 
son  lils  le  nom  de  ÇanUara.  (Test  sans  doute  un  rapport 
du  inùme  genre  cpii  saut  à  ÇanKara  deva  de  passer 
pour  le  fondateur  de  la  ville  de  Sanku;  au  reste  son  snc- 
resseur  VardliainAna  deva  (10)  lui  dispute  cet  honneur, 
(l'est  aussi  <.ankara  deva  cpii  a  fondé,  dit-on,  le  village  de 
Cliangu  .Naravan,  près  du  célèbre  sanctuaire.  Sous  Hali 
deva  (1 1),  la  vallée  de  Banepa  est  annexée  au  royaume  du 
Népal'.  Après  Java  deva  (12),  K.  énumère  trois  rois  (pii 
man(p]ent  aux  autres  listes  :  (londur  heo  [12]  ;  Jye  Deo  il 
[\'^]:  Hul  heo  III  [14j.  L'accord  unanime  se  rétablit  avec 
HàlArjuna  deva  (13),  qui  du  reste  n'a  point  d'histoire. 

L'histoire  des  états  voisins  ne  réfléchit  guère  de  clarté 
sur  cette  période  obscure  de  l'hisloire  népalaise.  L'em- 
pii-e  (h*  llarsa,  démembré,  émiellé,  semble  se  reconstituer 
pendant  le  vin*  siècle  autour  des  souverains  de  Canoge  ; 
mais  les  documents,  fori  rares,  laissent  place  aux  inter- 
jirélations  les  plus  variées.  Aucun,  du  reste,  ne  met 
rilindoustan  en  contact  avec  le  Népal.  Le  Tibet,  au  con- 
traire, intervient  certainement  dans  les  airain^snépalai.ses; 
à  défaut  d'informations  indigènes,  les  notices  des  Annales 
chinoises  laissent  entrevoir  le  Népal  à  larrière-plan  du 
Tibet,  comme  un  facteur  lointain  de  perlurbations  sen- 
sibles. 

Après  la  mort  de  Srong-btsan  sgam-po  (650),  son  petit- 
nis,  K'i-li-pa-pou  (6,-)0-C79)  avait  conduit  une  armée  de 
2(»noOO  lnunmes  dans  la  piovince  du  Sse-lch'oan,  soumis 
à  l'autre  extrémité  du  plateau   central   Khotaii,  Kachgar, 

1.    KlRkP\TIII4:K,  p.  267. 
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les  livcruiiis  de  i'Issyk-koiil,  les  T'oii-koii-lioiin  du 
Koiioku-iior,  eiivulii  el  pilh'*  le  Kaii-soii,  ol  cnlraîrK''  dariH 
son  alliance  les  T'ou-kiue  occidentaux.  «  Au  Sud.  sc^s 
domaines  s'(';tend;ii(;nl  iiis(|u';i  l'Inde  r»'nlrali'  {/*o-io-m('/i). 
Son  empile  ecuivrail  |)lus  dr  1  ()()()()  li;  depuis  le  temps  des 
llan  et  des  Wei  aucun  |Mniple  parmi  l«'s  nations  de  l'Ouesl 
n'avait  été  si  puissanl.  » 

Les  (Illinois  profitèrent  de  la  min(uité  de  K'i-nou-clii- 
lonn^^  et  des  troubles  (|ui  aerompii^Mii'n'ut  la  ré^'enee  de 
K'in-lin;;,  |)Our  reeomiU(''rir  les  u  ipiatrc  ^Mjuveincmenls  m  : 
Kouteha,  Kacligar,  Kliolan  et  l'Issyli-koul  (OOi);  mais 
Ki-nou-chi-loungà  son  tour-  prit  l'olFensive  ;  il  parut  devant 
Lianj^-lelieou  en  (iOO  et  en  702,  el  réclama  la  main  d'une 
princesse  impéiiale  (pion  n'osa  pas  lui  refuser.  Mais  «  à 
ce  moment  les  états  soumis  à  la  frontière  sud  du  Tibet,  le 
Népal  (Ni-po-io)  et  l'Inde  centrale  {Po-lo-men)  se  révoltè- 
rent à  la  fois;  le  tsan-pou  jjartit  en  persejine  les  punir, 
mais  il  mourut  |)endanl  la  j^ueire  ».  La  révolte  éclioua 
cependant,  et  le  nouveau  roi  du  Tibet,  K'i-li-so-tsan,  sut 
maintenir  sa  suzeraineté.  Kn  fait,  la  charte  de  Çivadeva 
datée  de  714  J.-C,  «pii  concède  un  village  libre  de 
cliarge,  stipule  néanmoins  l'obligation  de  fournir  cinq 
porteurs  pour  «  la  corvée  tibétaine  »  {liholta-nsli). 
C'est  à  cette  occasion  que  le  nom  donné  en  sanscrit 
aux  Tibétains  paraît  pour  la  première  fois.  La  «  corvée 
tibétaine  »  consistait  probablement  à  transj)orter  à  travers 
la  montagne  soit  les  articles  payés  en  tribut  au  Tibet,  soit 
les  hauts  personnages  tibétains  envoyés  au  Népal.  C'est 
une  corvée  du  même  genre  que  l'autre  inscription  de 
Çiva  deva  indique  par  une  allusion  discrète,  en  stipulant 
l'obligation  d'aller  «  dans  les  pays  du  dehors  {hahir-dera- 
gamana).  L'Inde  centrale  elle-même,  si  elle  ne  payait  pas 
au  Tibet  un  tribut  régulier,  ne  resta  pas  à  l'abri  des  dépré- 
dations :  dans  la  période  K'ai-yuen  (713-741)  une  anibas- 
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sade  de  l'iiule  ((Mitrale  vint  (ieiiiuiidor  au  Fils  du  Ciel  une 
année  de  secours  pour  |MUiir  et  les  Tibéluins  et  un  autre 
ennemi,  plus  formidable  encore,  (|ui  >enail  de  faire  son 
apparition  :  les  Arabes  {Ta-rhi).  L'empereur  Iliuen-lsong, 
qui  avail  j;raiid  mal  à  déleiidre  son  propre  Iciribiire,  se 
conlenla  d'oclroyer  par  décret  un  litre  (riionneur  à  Tar- 
mée  indienne:  il  la  nomma  «  l'armée  (pii  aime  la  vertu  » 
(/in(it-fr-/,iitn). 

L'ambassade  envoyée  h  la  (iliine  par  le  roi  du  Cache- 
mire. .MuklA|)ida,  entre  736  et  747  n'eut  pas  plus  de  résul- 
tats, et  cependant  .MuklApîda  se  faisail  fort  d'entretenir 
une  armée  auxiliaire  de  i()(HMM)  hommes:  il  représentait 
(pie,  de  concert  avec  le  roi  de  l'Inde  ccnirale,  il  avail 
blotpié  les  cincj  routes  du  Tibet  el  remporté  plusieurs 
victoires  sur  les  Tibétains.  «  Les  Tibétains  en  auraient 
pi\li,  si  leur  teint  bième  n'avait  dissimulé  leur  souci.  Onand 
les  singes  sont  en  colèie,  peut-on  distin^'uer  la  roup^eur  sur 
leur  face  '  ?  » 

Vers  760,  la  perte  du  pays  de  Ko-long  sépare  déliniti- 
veinent  les  Chinois  de  l'Inde.  La  puissance  tibétaine  con- 
tinue toujoursà  croître.  Kn  703,  So-si-loung-lie-tsan  réussit 
même  à  s'emparer  de  rrh'anf^-an,  la  capitale  de  rKmjtirc; 
mais  il  est  aussitôt  obligé  de  se  relirei'.  L'ap|)arili<)n  des 
lloeiho  (Ouigours)  sur  la  frontière  du  iNord,  retarde  un 
instant  l'élan  des  infatigables  envahisseurs,  mais  irarrive 
point  à  le  briser.  Lri  7.Sb.  les  Tibétains  sont  les  maîtres 
du  Chen-si  juscpi'à  la  (irande-.Muraille  :  en  7!Ml  ils  preii- 
iienl  Pei-t'ing  (Ouroumtsi)  el  An-si  (Koutcha). 

Le  Caehemire.  «pii  fait  cause  commune  avec  l'Inde 
contre  le  Tibet,  et  «prune  ardeur  impiièle  (revpansioii 
pousse  depuis  le  <lébul  du  vm'  -ié*!»'  Iiiiilùl  x.r-  l»-  Cant:e 


I.  /{lijataratifjifti,  i\  ,  168:  el  rf.  Itinéraire  d'OutCotU)  par  Sylvain 
l.i\i  cl  Ivduuard  Chava%nf.8,  p.  350,  n.  1. 
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et  lanlol  vers  l'Asie  (À'iiliale,  essai»'  à  ce  moment  d'arra- 
cher le  Népal  aux  Tibétains.  JayàpKia  qui  y  règne  est  un 
bel  esprit,  ami  des  poètes  qu'il  rassemble  à  sa  cour  •*! 
(|u'il  pr(Mi(l  p(»Mr  niinisjrcs:  rxalh''  par  b'iirs  tiallt'rii's.  il  >r 
eroil  destiné  à  la  eonqutHi*  du  monde  A  se  jelte  à  l'élttur- 
die  dans  les  aventures  les  plus  léméraire»,  souvent  les 
plus  désastreuses.  La  légende,  ('ompliee  des  poète»  de 
cour,  a  loui  pardonné  à  co.  Itirliard  (lieur-de-IJon  ;  elle  l'a 
même  doté  (runauliu^  lilondel.  .Iayi\pida,  (|ui  a  déjà  pruissé 
jusqu'au  Bengale  et  réduit  en  rouit'  KanvilUubja,  «'t  «pii  a 
déjà  connu  la  captivité  chez  Bhîma  .sena,  roi  de  l'Kst, 
envahit  brusquement  le  iNépal  à  la  télé  d'une  forte  armée. 
Aramudi,  roi  du  Népal,  accourt  lui  barrer  b'  chemin  ;  la 
bataille  s'engage;  l'armée  de  Ja\àpîda  est  taillée  en 
pièces;  Jayâpîda  lui-même  tombe  aux  mains  de  son 
adversaire  qui  l'enferme  a  dans  une  tour  obscure  »  an 
bord  de  la  Kàla  gandikA.  Les  ordres  sévères  d'.Vramudi 
assurent  le  secret  inviolable  de  la  prison  qui  recèle  le 
captif  royal.  Mais  la  poésie  et  le  chant  triomphent  de  la 
force  brutale;  un  ministre  de  Jayâpîda  errant  à  la  recher- 
che de  son  roi  prête  l'oreille  aux  plaintes  que  module  le 
prisonnier,  reconnaît  sa  voix,  pénètre  j)ar  un  artifice  auprès 
de  lui  et  sacrifie  joyeusement  sa  propre  vi(^  pour  |»er- 
mettre  à  Jayâpîda  de  s'échapper'. 

M.  Stein  considère,  sans  doute  avec  raison,  cet  épisode 
comme  un  conte  populaire  :  mais  le  fond  peut  en  être  exact. 
Aramudi  ne  figure  pas,  il  est  vrai,  parmi  les  rois  du  Népal, 
et  le  tour  barbare  de  son  nom  détonne  parmi  les  noms 
sanscrits  des  rois  authentiques.  Mais  la  singularité  même 
de  ce  nom  le  recommande  à  l'attention  ;  un  conteur  en 
veine  d'invention  aurait  forgé  le  nom  du  roi  népalais  sur  le 
type  courant;  ainsi  procède,  par  exemple,  le  poète  de  la 

1.  Rûja-taranginî,  V\\  530  sqq. 
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Hrliat  Kadià.  l^a  consonance  étrange  du  moi  Arauiiuli  |)«nil 
caclier  un  nom  (ihétain.  Les  Tibétains,  protecteurs  du 
Népal,  et  intéressés  à  couvrir  leur  frontière  niéridiiuiale 
contre  les  eiitieprises  renouvelét's  du  <!aclieniire,  avai«Mil 
peut-être  a>sumé  la  délense  du  lerriloii-e  vassal  et  opposé 
à  Jay\plda  un  de  leurs  propres  généraux.  Kn  tout  cas,  il 
est  ini|)Ossible  de  ne  pas  reconnaître  dans  la  rivière  KAla 
gandikA  du  récit  le  nom  de  la  KAla  (ou  KAli)  (iandaki,  la 
(landaki  noire,  la  plus  occi(l(>ntale  des  sept  (iai.idakis; 
cesl,  en  elFel,  la  pn'uiiere  bariièr«>  où  une  armée  népa- 
laise doit  tenter  d'arrêter  un  envabisseur  venu  de  l'Ouest 
par  les  montagnes. 

Le.Né|)al  ivsla  donc  sous  le  joug  du  ribel.  Kliii  ide  srong 
btsan  (Si(î-8iî8),  appelé  aussi  Ual  j)a  éan  (b's  (Ibiuois  le 
nounnent  K'«>  li  ko  tsou  cl  I-lai),  était  le  su/.erain,  au 
Nord,  de  la  .Mongolie  ;  à  l'Ouest,  des  territoires  qui  con- 
finent à  la  Perse  ;  au  Sud  w  des  pays  de  l'Inde  bLo  Mon  Li 
et  Zaliora  (c'est-à-dire  du  Népal  et  de  l'IIindoustan)  jus- 
cpiau  lit  majestueux  delà  (îangA'  ».  Mais  une  crise  reli- 
gieuse allait  soudain  amener  et  précipiter  la  décadence. 

Tandis  (pie  la  puissance  poliliquedu  Tibet  se  dévclop|)ait, 
lebouddliisme  avail  fait  des  progri's  éiKunies.  Inlrodiiil  pai* 
1  intluence  simultanée  de  l'Inde  et  de  la  (lliim;,  sous  les 
auspices  de  deux  princesses  gracieuses,  il  avait  re<;u  bien- 
tôt de  puissants  renforts,  dus  au  malbem-  des  temps. 
L'Islam  était  né  (liégire  :  022  de  J.-(i.);  une  expansion 
irrésistible  lavait  porté  eu  Iriompliateiu'  jusqu'au  Pamii- 
et  jusqu'aux  passes  de  l'Indr  ni  moins  d'un  siècle.  Les 
moines  à  la  robe  jaune  fuyaient,  éperdus,  devant  ces  sin- 
guliers aitnlres  (pii  pillaient  les  temples  et  brûlaient  les 
cou\enls.  LInd»'  ell'arée  se  res.serrail  autourdes  brabmanes 
qui   r»'présenlaient   cet  ordre  ;uili<|ih'  il<'^   ih..>.'v    i|imiii 

1-  Rfjynlraht,  traducl.  Emil  ScHL\ciyn»-EiT,  toc.  laud. 
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iiviiil  li-i)|)  l(iii;:liMii|)s  ciii  iiiiiiiii.'ildi'  :  rlh*  »i'  ii(''la('li,-iit  liii 
buiiddliisiiK.;,  siispcclcriiidijl^'curj'  l'I  (J(;  U'iidirshC aux  bar- 
liares.  Les  succossours  de  Srong  hlsan  sgnin  po  virent 
([ii'ils  pouvaiciil  lircr  parli  de  la  sitiialiori  :  ils  areucillireril 
h  bias  ouvcM'ls  l«'s  exil('?s,  les  fvpulsrs  (|iij  appoilaiml  au 
Til)el  !<'s  srirncrs  liiirMaiiics  vX  les  coiinaissam-rs  siirua- 
Uii-cllos  el  qui  UH'ilaic.'nl  de  plus  au  servit^'  des  anibilioiis 
tibétaines  leurs  anciens  fidèles,  apostats  par  \tfuv  nu  par 
oulialnement,  mais  tout  prêts  à  rentnT  dans  le  ^'iron  de 
TK^iise  au  jour  de  sa  virtoiie.  Les  eouvents  se  multi- 
plièrent ;  sous  la  direction  de  savards  venus  de  llud»*  et  du 
Népal,  on  commença  à  traduire  les  livres  saints,  l'^n  824, 
une  ambassade  tibétaine  vint  demander  h  la  cour  de  (lliine 
une  ima^^e  de  la  montagne  Ou-l'ai  {Palïla  rîrsa)  oi\  réside 
Maùjugrî. 

Une  réaction  formidable  suivit  ces  progrès  trop  rapides. 
En  83S,  I  l'aï  mourait;  le  trône  passait  à  son  frère  cpii 
poilail,  par  l'ironie  du  sort,  le  nom  de  lKb)<'irma  ((îlai'i 
Ihirma  ;  en  cliinois  Ta-mo),  Les  écrivains  bouddliisles  ont 
ti'aité  harma  comme  les  cbrétiens  .Néron;  il  est,  dans 
riiistoire  ecclésiastique, le  monstre  complet,  l'abomination 
de  la  désolation.  Les  Annales  mêmes  des  T'ang,  rédigées 
sous  rinilueuce  bouddhiste,  le  l'eprésentent  comme  un 
ivrogne,  amateur  d'exercices  violents,  adonné  aux  l'emmes, 
cruel,  lyrannique.  Il  fit  murer  les  couvents,  dispersa  les 
moines,  livra  aux  tiammes  les  textes  sacrés,  entas.sa  les 
impiétés  sur  les  horreurs,  jusqu'au  joiu'  où  un  Jacques 
Clément  l'abattit  d'une  llèche  (842).  l)arma  ne  laissait  pas 
d'héritiers;  on  lui  supposa  des  fils  posthumes  (pii  servirent 
de  ralliement  à  chacun  des  partis.  La  guerre  civile  s'en- 
gagea ;  on  appela  l'étranger  à  l'aide.  La  Chine  qui  avait 
longtemps  attendu  profila  de  l'occasion  pour  recouvrer 
une  partie  des  territoires  perdus  (849)  ;  ( -hang  k'oung, 
qui  avait  pris  le  titre  de  lsan-pou,allase  faire  tuer  dans  une 
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balnillc  »  nnln-  le-  (  Miitroiirs  (866).  I.o  i  ov.iimic.  xiiidr.  «Mil 
d(Mi\  cupilak's  :  l.liusa  cA  C.liigut/o;  il  en  ml  bieiilôl  mio 
troisième  ;  c'en  éluil  fait  de  l'empire  de  Sronj;  bisan 
s^sun  po. 

(Ir  bonlevorsiMiienl  polillipio,  qui  rliaiij;»'  loul  à  coup  la 
face  de  l'Asie  inlt'Tieme,  eoirespond,  dans  les  fastes  du 
NV'pal  à  nne  vj^rilable  révolution.  Le  jeudi  iO  octobre  879 
(I"  kiirltika  i-udide  Vik.  936rouranl)  est  le  point  de  départ 
d'une  ère  nouvelle  (pii  porte  le  nom  d'  «  ère  népalaise  » 
Sfjy)ht-sainrat.  La  fondalion  d'une  ère  «»sl.  même  aux  yeux 
<les  Hindous  (pii  en  oui  abusé,  un  événement  «'onsidé- 
rable  ;  le  prince  qui  y  prétend  doit  avoir  lue  par  millions 
desÇakas(envaliisseursseyHiiques),  ou  tout  au  moins  payé 
sans  exception  les  dettes  du  royaume.  Les  ebronicpies 
népalaises  ne  savent  rien  du  fait  réel  (pii  créa  le  NepAla- 
sainvat;  elles  rap|»ortenl(W.  V.  B.)  un  conte  j)opulaire  où 
rien  n'est  autlientiiiue.  Ln  savant  astrologue  révèle  au  roi 
de  nhalgaon,  Ànanda  Malla,  un  secret  merveilleux;  .sous 
riniluenee  mirili(pie  du  ciel,  le  sable  ramassé  au  confluent 
de  la  r»lia<li'àvali  et  de  la  Hilsnumati  doit  se  transmuer 
spontanément  en  or.  Le  roi  envoie  des  coolies  recueillir  au 
lieu  dit.  à  l'beure  dite,  le  sable  à  pleins  sacs.  Leur  lAclie 
accotiiplie.  les  coolies  s'en  relournenl  avec  leur  charp'vers 
Itliat^aon.  .Mais  un  marcband  de  Katmandou,  nommé 
SakbvA",  les  rencontre;  il  leur  demande  de  lui  livrer  les 
sacs  à  domicib; ;  ils  n'auront  «pià  ju-endre  ensuite  une 
autre  cbarpî  pour  le  roi  sur  le  cliemin  du  retour.  Les 
coolies,  sans  métiance.  acceptent  rananpMiient.  Ils  ren- 
trent enfin  à  libalgaon  ;  Ananda  Malla  <pii  s'iuq>:ilieute 
ouvre  vite  les  sacs;  ils  ne  sont  renq)lis  (pie  de  sable.  Le 
roi  déçu  court  cliez  l'astrolofiue,  l'accable  d'injures,  tourne 

t.  I.a  rornii>  sanscrite  eftl  Çafikliadiiui-a.  l/almanarli  nôpalaix  di'  i9U'2 
(Nopàla  ilfM'iyn  t*ari^ikn(;n  1959  xWa.  ;  appelle  l'ère  nt^palaiiw  :  çrl  Ça^klia- 
dliara  kfla  .Ni-|)itla  snnivat). 
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sa  science  en  dciision,  «-l  raslrnlo;;ii('  -ai>i  <!••  (I»*|(il  |«'ll»' 
au  km  son  j^iiiiii»irt'  maj^iquc.  Anaiida  Malla,  ifiilic  <laii> 
son  palais,  (^'couvre  au  fond  (l»'s  sacs  quelques  grniriH  d'or 
|)Ui'  :  il  s'en(|ni<Tt,  et  comprend  Ir  lour  jouf'  h  «on  d«'lri- 
nient.  i'osscssi'ur  d'untiforluiir  iiniiitMisc,  Saklivàd«'inande 
au  roi  de.  Kalmandou,  Jaja  dova  Malla,  l'autorisalion  de 
payoï'louUîs  les  dettes;  il  l'oblienl,  el  inaugure  unclMC  nou- 
velle, lui  témoignage  de  gratitude,  il  dresse  sa  propre  statue 
en  j)ierre  à  la  porte  de  Pa<;upali,  où  on  la  montre  encore. 
La  l«''geii(le  n'est  évidefnnient  (pi'une  malice  des  gens  de 
l\alniaM<lou  aux  Irais  des  gens  d<'  Hliatgaou.  {^«'s  rois  mêlés 
au  récit  datent  en  réalité  du  iv'  siècle  du  Nepàla-sanival  ;  le 
conte  ne  laisse  donc  pas  de  résidu  à  l'histoire.  MaislaVam(;î\- 
valî  (le  KiilvpatficU  iiilioduil,  à  la  suite  de  HAlArjuna  deva 
(13,  IJalluiijoon  Deo  [lijj)  un  prince  appelé  iJàgliava  «leva 
(Raglieeb  Deo  [IC]),  absent  des  autres  listes  et  K.  ajoute: 
«  Ce  prince  introduisit  l'ère  Tambul  [<xjrr.  Sambut  = 
Samvat]  ou  ère  de  Bickermajeet,  au  Népaul,  où  le  com- 
put  le  plus  employé  aujourd'hui  est  pourtant  chez  les 
Purbutlies  l'ère  Çaka.  Les  Névars,  d'autre  part,  ont  un 
style  propre  sur  l'origine  duquel  je  ne  sais  rien  de  certain, 
sauf  qu'il  a|)paraît  avoir  été  institué  il  y  a  neuf  siècles  envi- 
ron, l'an  !)14  (le  leur  comput  commençant  le  15  de  kar- 
teck  ou  28  octobre  1793.  Peut-être  le  commencement  de 
ce  comput  serait-il  en  rapport  avec  la  période  du  premier 
établissement  de  la  dynastie  de  Semrouu  au  Népaul.  »  La 
dynastie  de  Semroun  est  celle  de  Ilari  siinha  deva.  qui 
envahit  le  Népal  en  1324  ;  le  «  premier  établissement  »  à 
«  Semroun  »  (Simangarh)  est  attribué  par  Kirkpatrick 
même  à  a  Nan  Deo  »  (Nànya  deva)  en  l'an  a  de  Bicker- 
majeet »  901  (844  J.-C). Kirkpatrick  sépare  formellement 
Râghava  deva  et  Tère  du  Népal.  Prinsep',  en  «  ajustant  » 

1.  XJseful  Tahlea,  éd.  Éd.  Thomas.  London,  1858,  p.  269. 
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la  rlironolou'it'  m'^palaise,  siihsiiliie  le  Népàla-samvat  au 
saiiival  <le  \  ikramàdilya,  et  porle  ravriieiiienl  He  Hà(;)iava 
(leva  à  l'an  880  .I.-(l.  ;  il  vn  fait  ainsi  le  poinl  «le  départ  de 
l'ère  nonvelle.  (!nnninf;lian)'  repn'iid  à  son  coinple,  ronime 
un  fait  acquis,  l'asserlion  de  Prinsep;  et  M.  iJendall, 
qui  accuse  à  lor(  Kirkpalrick  d'avoir  omis  HA^liava  deva, 
s'anlôrise  de  C.niniingliani  pour  rr'présenler  ItA^liava  deva 
comme  «  le  fondateur  traditionnel  de  Viiro  du  Népal'  ».  Il 
observe  de  plus  que  la  durée  des  règnes  assignés  à  ce  prince 
el  à  ses  successeurs  jusqu'à  l'avènement  de  Laksml  KAma 
deva  <lonne  environ  un  total  de  \'.V.\  ans.  La  premif're  date 
connu»'  du  règne  de  Laksnd  kAma  deva  est  justement 
l'an  lil.ï.  La  cond)inais(»n  de  (iuiiningliam,  ou  plus  exac- 
tement de  Prinsep,  a  donc  chance  d'être  exacte. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pourtant  (pi'il  n'existe  pas 
un  seul  Irxte  (pii  rap|)orte  expressément  à  HAgluiva  deva 
la  fondation  du  Nepàla-sainvat.  Le  seul  documrnt  publié 
justpi'ici  (K.)  lui  attribue  simplement  l'introduction  du 
Vikrama-sainvat.  D'autres  Vaini'àvalls,  qui  ignorent  HA- 
gliava  deva,  rapportent  à  un  de  ses  prédécesseurs  un  fait 
analogue.  .Nanda  deva  (4)  introduit  au  .Népal  soit  l'ère  de 
r.Alivàliana  (W.  IL),  soit  l'ère  Vikrama  (V.).  Kt  c'est  ainsi 
peut-être  qu'il  convient  d'expliquer  l'origine  de  l'ère  népa- 
laise. L'an  870-880  qui  est  la  première  année  courante  de 
celle  ère  est  la  premièic  année  écoulée  du  ix'  siècle  (;aka. 
.Nous  savons  avec  certitude  (pie  l'ère  «aka  avait  à  celle  Opo- 
que  pénétré  dans  les  régions  himalayennes  de  l'Inde.  La 
praçasti  de  BaijnAtli'  datée  de  «  l'année  écoulée  7[26?]  de 
l'ère  çaka  »  prouve  (jue  celle  ère  était  alors  en  usage  dans 
la  haute  vallée  de  Kangra,  entre  le  Lachemire  et  le  Néj)al. 
Klle  se  trouve  juslement  associée  dans  cette  inscription  à 

1.  Indian  Era.%,\t.  74. 

2.  Jotirn.  Ax.  Soc.  Bcng.,  1903,  p.  5. 
3    Epigr.  Ind.,  I.  112. 
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une  date  d<'  iialurr  indél(;rn»in<'M',  «  raii  HO  .>.  Ou  y  .1 
reconnu  sans  li('^silali<»n  le  coinpul  Saplarsi  ou  l.oka-kAla 
(|ui  pari  do  !{07.»  avanl.l.-(l.,  mais  (|iii  laisse  de  coli'  dans 
l'usage  réel  les  rliilIVes  des  ceulaim's  j'I  d«'s  niillicrs.  O 
genre  de  coni|)ul  étail  1res  répandu  au  Oariieniire,  et  «a 
coniniodilé  avait  drt  en  propager  l'emploi.  L'originalité  du 
Nepûla-sanival  semble  ronsisicr  ('sscnlicllcuu'id  dau>  l'ap- 
plicaliou  à  l'èie  «-aka  des  procédés  propres  au  l^nUa-UAla. 
Au  lieu  de  coniplei'  801,  802  etc.,  on  compte  1,  2,  etc.. 
l*ourlant  l'année  du  calendrier  névar  ne  copie  pas  servile- 
ment l'année  <;aka  ;  celle-ci  en  efîel  commence  au  mois  de 
caitra  (mars-avril),  dans  l'Ind**  du  m()iii>'.  l/année  névare 
comuuMice  eu  kàilika  (oclobre-nijvembre),  comme  l'ail 
l'année  vikrama.  L'année  névare  combinant  ainsi  les  traits 
des  deux  calendriers,  on  comprend  que  la  tradition  puisse 
en  représenter  la  fondai  ion  comme  lintroduclion  de  l'un 
ou  l'autre  comput,  (;aka  uu  vikrama. 

Si  l'ère  névare  n'est  qu'une  adaptation  de  l'ère  <;aka,  il 
est  légitime  de  se  demander  pourquoi  cette  subslitiiliou 
s'est  opérée.  Le  pAle  Hàgliava  deva  n'a  pas  la  ligure  d'un 
fondateur  d'ère.  Je  ne  puis  m'empêcber  de  croire  que  le 
Népal,  délivré  du  joug  tibétain  parle  meurtre  de  Glan  Har- 
ma  el  l'anarchie  qui  suivit,  salua  le  nouveau  siècle  comme 
une  période  nouvelle  de  son  histoire  ;  nous  savons  quelle 
attente  superstitieuse  s'attache,  en  Europe  même,  à  la 
naissance  d'un  siècle  nouveau.  Une  croyance  astrologique, 
répandue  au  Népal,  put  contribuer  aussi  à  la  création  du 
nouveau  comput.  Les  Névars,  que  les  voyageurs  chinois  du 
vu'  siècle  dépeignent  déjà  comme  «  entendus  au  calcul  des 
destinées,  et  habiles  dans  l'art  du  calendrier*  »,  croient  à 
l'influence  funeste  du  chiffre  8.  a  Toute  année  où  se  ren- 


1.  V.  snp.,  p.  44. 

2.  V.  sup.,  I.  154. 
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coiilro  un  8  est  uii(>  iiiiiiée  de  mnllirni'.  »  Le  plus  piquant 
c'est  «pie  le  destin  a  voulu  donner  raison  au  préjugé,  (l'est 


Trmulc  do  Lomri  Mai.  pn*-»  «le  Katmandou. 

en  riinnét'  n.s.s  du  .\t'|i;ila->«iii!i\iil  (  -  17(»8  .].-(..)  ipir  lr> 
(iourkiias  ont  contpiis  le  .Népal  !  La  |>eur  de  viNre  pendant 
cent  ans  sous  une  menace  aussi  forniidablc  aurait  sufli 


1.  Wmr.iiT.  268.  n. 


|)('iil-ùtre  pour  provoquer  une  n'vohilioii  du  «MlnwJrier  clir/. 
un  peuple  si  préoi'cupé  d'aslrologie. 

Les  premiers  successeurs  de  llA^liava  (leva  ne  sonl  que 
des  noms  el  des  noms  assez  mal  élablis.  La  liste  de  K. 
('Miunjère  SeekeiDeo  [17]  avec  un  ri'gne  de  HH  ans  el  0  mois, 
puis  Soho  heo  [18]  avec  un  règne  de  33  ansel  0  mois,  La 
liste  de  IM.'  substitue  à  ces  deux  princes  un  nouveau  Ja\a 
deva,  avec  10  ans  de  règne  seulrmcnl.  en  regard  d'une 
période  de  121  ans  chez  K.  Pom-  «'\|»li(juer  el  corriger  un 
('îcart  aussi  grave  enln*  des  documents  si  étroilemcnl  unis 
d'ordinaire,  on  est  tent<^  de  considérer  les  deux  nombres 
de  K.,  88  el  33,  formés  l'un  et  l'autre  d'un  cliiflre  répété, 
comme  une  dillograpliie.  imputable  soit  à  l'iriformaleur  de 
K.,  soit  à  K.  lui-même,  soit  à  son  éditeui'.  Les  deux  ri'gnes 
se  trouveraient  ramenés  à  un  total  de  12  anrf  el  3  mois. 
L'accord  unanime  des  Varn(;Avalis,  interrompu  après  Ràhlr- 
juna  deva(13),  s<'  rétablit  avec  Vikrama  deya(l  i),  encore 
que  la  durée  de  son  règne  soit  assez  llottante  :  1  an  (  K. ), 
8  ans  9  mois(Bd.),  12  ans  (B.  W.  V.).  Après  lui  K.  et  Hd. 
insèrent  JNarendra  deva  [20],  qui  règne  1  an  el  ft  mois. 

Gunakâma  deva(15)  se  laisse  entrevoir  comme  une  per- 
sonnalité assez  vigoureuse  dans  cette  longue  série  de  rois- 
fanlomes.  Son  règne  se  prolonge  plusd'undemi-siècle:  ol 
ans  (B.  W.  V.),  65  ans  5  mois  (Bd.),  85  ans  6  mois  (K.). 
La  légende,  à  défaut  de  l'histoire  positive,  s'est  |)lu  à  le 
représenter  comme  un  monarque  puissant  et  som()tuèux. 
11  passe  pour  le  fondateur  de  Katmandou.  (Cependant  la 
tradition  qui  associe  à  ce  souvenir  le  nom  de  (Junakàma 
date  la  fondation  de  l'an  3824  écoulé  ou  3825  présent  du 
Kali-yuga,  soit  723-724  J.-C.  Je  n'ai  pas  pu,  malgré  des 
recherches  opiniâtres,  recueillir  une  date  plus  détaillée, 


1.  A  partir  d'ici,  je  désignerai  par  ces  lettres  Bd.  les  nouveaux  maté- 
riaux signalés  et  analysés  par  Bendall  (y.  sup.,  I,  198  et  note). 
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«{iii  fui  -iisrcplil)!»'  «l'ôlre  vi'^rifiée  par  le  calcul.  Kii  fait,  la 
(laie  exclut  le  roi,  et  récipro(|u<Muenl.  Prise  en  elle-m(^me, 
la  (laie  semble  acceptable  ;  elle  o.sl  assez  basse  pour  («car- 
ier les  soupçons,  l'u  annaliste  en  veint*  (l'invention  aurait 
gratuileuu'ut  riMuit'  dans  le  |)ass(''  li>  plu>  lointain,  justpi'au 
premier  des  fiunakAma  (leva,  l'origine  de  la  capitale.  De 
plus,  c'est  vers  la  nu^me  (''po(pie  (|ue  les  clironitpies  placent 
la  fondation  de  Palan  et  dr  Saidiii.  La  naissanc(>  de  ces 
tiois  grandes  villes  corii'spond  lo^icpienient  à  la  tijinsfor- 
uialion  de  la  vie  <^cononn(pie  au  N(^pal.  Les  inscriptions  de 
la  p»^riode  antérieure  ne  mentionnent  jamais  (pie  de  simples 
connnuniiut(^s  rurales  (f/n/ma)  ;  la  population  dispersée 
daiis  les  champs  vivait  surloul  de  la  cullure.  heo  Palan, 
appuNéeau  temple  de  Pjuupali,  «dait  encore  la  seule  ville 
i/Hitlana).  Le  roi  y  résidait  près  de  la  divinité  qui  le  proté- 
geait ;  la  cour  el  les  pèlerins  assuraient  au  bazar  une  clien- 
tèle suffisante.  Mais  peu  à  peu  les  relations  ré^ulii'res  avec 
rinde  développent  !«'  commerce  d'échange  ;  la  constilidion 
du  royaume  tibétain  ouvre  un  nouveau  marché  (pii  s'étend 
sans  cesse.  Gardien  des  passes  qui  relient  à  longue  distance 
rindedes  ràjas  et  la  Chine  des  empereurs,  le  Népal  se  voit 
promu  brus(juement  courtier  de  deux  mondes.  On  déserte 
la  teiie  liop  |»eu  lucrative  pour  se  jeter  dans  le  négoce. 
«  Les  marchands,  tant  ambulants  qu'établis,  y  sont  nom- 
breux ;  les  cultivateurs  rares  »  dit  la  notice  des  T'ang  '.  Les 
arts  manuels,  où  triomphent  l'ingéniosité  et  l'adresse  des 
.Névars,  piometlent  un  gain  facile  ;  orfèvres,  fondeurs, 
peintres,  enlumineurs  se  nudtipiient  sans  encombrer  le 
marché.  Les  exigences  des  professions  nouvelles  favorisent 
la  vie  de  société,  naturellement  chère  aux  .Névars.  La  puis- 
sance croissante  des  rois  tond  aussi  à  grouper  autour  d'eux 
une  population  plus  nombieuse.  Les  villes  surgissent.  Il  ne 

1.  V.  sup.,  1, 164. 


s'agit  pas  (ruiio  créiilioii  de  toutes  pièces  ;  les  iiiscriplions 
anciennes  encore  conservc'îos  dans  leur  enceinle  montrent 
qu'elles  se  formèrent  par  la  réunion  de  plusieurs  villages, 
profj^rcssivomenl  ai^randis  cl  rii|tpro(lié>  .lu  poinldex'  ron- 
l'ondre.  lise  peiil  loulcroi.s  (pjf  (iiinaUùma  deva  ail  mérilé. 
par  les  travaux  d'embellissement  (pi'il  y  exécuta,  d'élir 
considéré  comiiir  nu  aiilre  rondaleur  de  Katmandou.  Il  \ 
avail.euire  auln-s,  ronslruil  iiiic  lonlaiiifru  <»r.  don!  I«*  nom 
seul«;m(Mit  s'est  pi.'rpélué;  c'est  la  Sou -d  lui  rà(.S'///7///<tf-^/f///7/) 
entre  le  Darbar  el  le  vieux  pont  de  la  Itiisumnali.  L'ancien 
nom  de  Katmandou,  K.hdipiira,  a  pu  (ondiiiie  d'autre  part 
à  un  rapprochement  avec  (lUnaUàma  ;  kânti  et  liània  sont 
deux  formalious  appareillées,  tirées  l'une  et  l'aiiln?  de  la 
racine  kunm  aimer  ».  Piirini  les  insliluliMUs  rrli;;ieuses(pie 
la  tradition  rappoite  à  (îunakAma  (leva,  et  que  j'ai  déjà 
signalées  en  étudiant  le  culte,  je  iaj)pellerai  ici  lay///rtf  en 
l'honneur  de  Khasar|)a  L(dv«M'vara  (cf.  I,  .lui)  clairement 
destinée  à  battre  en  brèche,  au  prolit  de  Katmandou,  la 
yàtrà  de  Matsyendra  Nâtha  de  l'atan.  Paçupati  bénéficia 
aussi  de  sa  munificence  fabuleuse  :  il  fit  verser  pendant 
quinze  jours  sur  le  linga  de  l'eau  d'or,  (jui  s'échappait  de 
deux  Ibnlaines  d'or,  et  couvrit  le  lem|)le  d'un  toit  doré. 
Malgré  tant  de  prodigalités,  il  put  encore  mettre  en  réserve 
une  somme  de  cinq  cent  vingt  millions  qu'il  confia  au  Nàga 
Vàsuivi  dans  les  creux  du  mont  indrâcala.  Sa  puissance 
s'étendait  aii  dehors  de  la  vallée  vers  l'Est  ;  c'est  de  là  qu'il 
amena  la  déesse  Cande(;van,  comme  Anicuvarmini  en  avait 
amené  déjà  Prayàga  Bhairava. 

Par  un  contraste  déconcertant,  les  documents  directs 
reprennent  au  lendemain  même  de  ce  long  règne,  alors 
qu'on  n'a  signalé  encore  ni  inscriptions  ni  manuscrits  du 
temps  de  Gunakàmadeva.  Tdaya  deva  [22]  figure  sur  les 
listes  de  K.  (6  ans)  et  de  Bd.  (Sans  5 mois).  Nirbhaya  deva 
[23]  n'est  nommé  que  par  K.  (7  ans)  ;  mais  l'accord  se 
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ivlahlit  >m"  les  noms  suivants.  Ici  encore,  la  liste  de  K.  est 
la  plus  exacte.  Kn  regard  de  Hli(>jadeva(  16),  elle  insère  llliaj 
|)eo  RiKlnt  |2i|.  .Ninis  avons  claiicnieiil  alTaiie  ici  à  une 
confusion  ^i-a|)lii(|ue  de  l'cditeiM'.  (|ui  a  In  on  lianscrit  H 
pour  l\.  .Nous  devons  lire  Kudro,  qui  revient  à  Hudra  dans 
la  Iranscriplion  usuelle.  Hudra  ne  parai!  sur  aucune  autre 
liste  :  mais  deux  >i^nalures  de  nninuscrits  garantissent 
rautlienticité  de  son  nom  et  de  son  existence.  La  collection 
de  (".ambridj^e  possède  une  copie  {A(i(/.  StUi)  de  la  PrajfiA- 
l»<h'amitA  en  luiil  mille  stances  écrite  en  .«^ainval  \iH{\  OOS 
J.-C.  )  ',  sous  la  »«  double  royauté  »  {(/ii-rdjt/a^a)i\ii  Nirbiiaya 
(leva  et  de  Hudra  (leva,  souverain  <le  la  lerie. 

l/expressi«uM/r//v/y///Y/ send)le  bien  désigner,  ctuiimela 
supposé  S\.  Hendall,  un  gouvernement  exercé  par  deux 
rois.  Un  drame  de  Kàlidàsa,  MAlavikAgnimitra,  offre  un 
terme  prescpie  ideiili(|ue,  drnirn/ya^  et  le  contexte  peiinet 
d'en  lixcr  sûrement  le  sens.  Le  roi  Agniniitra,  informé 
d'une  victoire  remportée  par  ses  troupes,  règle  U's  desti- 
nées de  l'état  conquis(Acle  V,  vers  13  et  14).  «  J'aiTinten- 

1.  l>a  tialf  est  assez  <lftaill«'('  pour  se  pirltTÙ  un  rnlnil  «Jr  vtTilicalion. 

Abdc  vatc  s.istakaviniçatigatc  masc  çubhc  pli.ilf  im  khII  inil.^.-  vini.iv;irc 
naksatraramyoturabhadrasanijfic. 

An  128.  Ph.il<^'iina,  i|iiin/.aiiH;  tlaiif,  liindi.  iiaksada  l  llaïa-liliatira. 
1.4'  (|iiaiiti«'-iii<'  lif  la  lillii  n'ot  pas  iii<lii|U('' :  mais,  sur  les  <lnnni>i>s  rnur- 
ni»'".  <»n  (i|>ti«>iil  les  iv.>.ullals  sui\anls:cn  128  N.  S.  |Nrp.ila  saiinal  |. 
t'ioiilr.  soit  1007-8  J.-(l.,  <leu.\  lundis  Idrnhcril  ni  IMi.dj;nna,  quiniutiiiv 
rluirt':  7«  lillii,  le  nalisatra  est  Itohic»  (IV):  IS'  litlii.  !«•  iiks.  v»t  Pùrva- 
IMial^iini  (M).  " 

Kii  12K  N.  s.,  rairulé  cumin»'  annrr  pn'.%rntr,  conlri'  Tusape.  soil 
1006  7  J.-ll.,  le  lundi  loml»»'  enplial),'una  rudi  :  .*)-  t.,  nkv  Itliarai.n  (II); 
12'  I.,  nks.  Arlesa  (IX). 

Aucun  dos  deux  ivsullals  n<' «'onvienl. 

Calculi'  d'auln*  pari  en  «*i-)<  «l'Aiin.uvai-mau,  la  dale  doniiei-ni(  pour 
12H  •'•coulf  72'i  .S  J.-(].,  le  lundi  2  pllal^m.la  «;udi.  nks  I  llara-IUiadra- 
pada  (\.\VI)=:  ly  février  72r.  J. C 

(Ici.  comme  dans  toutes  les  dates  ipii'  j'ai  essaye  de  \érilier,  mes  cal- 
cuU  Hfint  Taits  sur  les  éU'menls  Tournis  par  les  lahles  de  \{.  Skww.i.  et 
(".   W.  DiKsHiT  dantt  The  IiuUan  ('iilcndar.  l>«>ndon,  1896.) 
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lion  frinslallerlosclfiix  princes  Yajna  senaelMàdliava  MMia 
sur  un  double  Irone  {dvairâjya).  Ouc  lous  deux  à  pari,  \U 
gouvernent  les  rives  de  la  Varadà,  au  Nord  et  au  Sud, 
comme  l'astre  froid  et  l'aslre  hrùliinl  se  parfap^enl  lii  nuit 
et  le  jour  !  »>  Le  roi  envoie  consulh'i-  sur  ce  jMOJel  1«'  con- 
seil des  minisires,  et  le  chamhellan  lui  raf)porte  leur 
réponse  :  «  Le  conseil  des  minisires  a  les  mêmes  vues. 
Parla^^eons  entre  nix  deux  la  ehar^ie  du  pouvoir,  comme 
le  limon  enire  les  chevaux  du  char,  h'uus  par  la  ni<'*me 
main  ;  ils  resteront,  Sire,  sous  ton  autorité,  sans  «-n  vrnir 
jamais  cà  se  nuire  entre  eux  >».  Le  réj^ime  d»-  «  douhlr- 
royaulé  »  n'est  donc  point  exactemeid  un  consortium, 
comme  le  donne  à  entendre  la  Iradurtioti  de  M.  lîcridall  : 
«  joint-regency  ».  C'est  un  régime  hirn  détini  dans  la  poli- 
tique hindoue,  où  deux  princes  se  partagent  par  moitié  un 
seul  état,  sans  en  détruire  pourtant  l'unité  organi([ue.  Ce 
régime  semble  supposer,  comme  dans  le  cas  clr  Màlavikà- 
gnimitra,  un  pouvoir  étranger  (jui  se  superpose  en  modéra- 
teur et  en  suzerain  au-dessus  des  deux  princes.  L'hégémo- 
nie tibétaine  ne  saurait  plus  être  en  question  à  cette  époque  ; 
d'autre  part  l'histoire  de  rilindoiislan  nous  est  mal  connue. 
11  n'est  pas  impossible  que  la  dynastie  des  l^àlas,  arrivée 
vers  ce  moment  à  son  apogée,  maîtresse  du  (Jange  entre 
Bénarès  et  la  mer,  ail  rangé  le  Népal  sous  son  autorité  tout 
au  moins  nominale.  On  s'expliquerait  mieux  ainsi  la  pré- 
sence dans  les  collections  népalaises  de  manuscrits  copiés 
sous  le  règne  des  Pàlas,  spécialement  de  .NLihî  pàla  et  de 
Naya  pàla  qui  occupent  la  première  moitié  du  xi'  siècle.  La 
religion  avait  dû  nouer  des  rapports  étroits  et  fréquents 
entre  le  royaume  montagnard  el  l'empire  des  plaines.  Les 
Pâlas  possédaient  la  Terre  sainte  du  bouddhisme  ;  les  deux 
sites  saints  entre  tous,  Bodhi-Gayà  el  Sarnalh  (près  Béna- 
rès) ont  conservé  des  inscriptions  de  Mahî  pâla.  Le  couvent 
de  Vikrama  çîla,   qui  avait  remplacé  Nâlanda  comme  le 
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fover  «lu  savoir  et  de  la  piété   boii(I(iiii((iie,  s'élevait  au 
inilieii  du  domaine  des  Pàlas:  paiiui  les  maîtres  qui  y  bril- 
laient au  déluil  du  x^si^(*le.  TAïaiiAllia  luunuK' trois  Népa- 
lais  :    hatiia  kirii,   Vairorana  raïuiila  t'I  Kanal^a  (:rt.   La 
mission  cliinoiM!  dil«*  «  des  trois  rents  samanéens  »  (cf.  I, 
166,  note),  après  avoir  visité  le  Magadlia  soumis  aux  Pàlas, 
s'en  retourne  parle  Népal.  La  mission  tibétaine  envoyée  à 
Vikrama  rila.  vers   ioio  .!.(',.,  j)oin' en  ramener  le  savant 
Alica,  renr»uitre  à  la  fronlii'ie  de  l'Inde  la  eompaj^nit»  d'un 
prince  népalais  qui  se  rendait  au  même  monastère,  et  fait 
nulle  avec  elle.  D'autre  part,  les  savants  de  l'Inde  montent 
voloidiers  au  Népal  :  scuis  heva  pàla  (x'  siècle),  <''est  Vajra 
deva  ;  arrivé  au  Népal,  il  y  voit  une  sorte  de  mauvaise  fée 
{lîrthya-yoyini)  (pii   commettait  des   actes    irréguliers  ; 
il  compose  contre  elle  un  poème  de  blâme.  En  retour  elle 
le  maudit  et  il  attrape  la  lèpre  ;  mais  un  liymne  (pi'il  écrit 
en  riioniu^ur  d'Avalokileevara,   le  Loke«;vara  calaKa,  le 
délivrede  celle  lii(leii>e  maladie'.  Un  contemporain  d'Atlça, 
Vàg  li;vara  Kîrli,  magicien  et  sorcier,  passe  au  Népal  la 
seconde  moitié  de  sa  vie,  occupé  surtout  de  rites  magiques 
{sUldlii)' .  Sous  les  successeurs  immédiats  de  Naya  PAla, 
IMiam-mlbin  avec  son  frère  et  Jùilna  vajra  travaillent  au 
salut  des  créatures  dausie  Népal  '.  Knlln,(piand  les  Musul- 
mans renversent  (jovinda  PAla  et  s'emparent  du  pays  de 
Ma^'adba,  en  1107.  Hiiddlia  çr!  du  Népal  qui  avait  été  le 
|>ré<i(|rnt  (st/iiivi/f/)  des   MaliA-sAinubikas  au    couveid    de 
Vikrama  çila  et  (pii  avait  publié  au   Népal  beaucoup  de 
l'AramilAs  et  de  Mantras,  reprend  le  cliemin  «le  sîi  patrie, 
escorté  de  ses  disciples;  et  Hatna  raksila  l'ancien  vient 
bientôt  l'y  rejoindie'. 

1.  TiB\>\TiH.  |i    21  1.  I.c  i-alaka  t'xish'  oncon*  ;  dnn-*  l«  «-iu'îiahii-o.  l'an- 
liMir  vM  a|»|M'|f  \  aJrutiaUa  H-  jçratul  arrliivisle  {ninhihiUpaialika). 

2.  Ih..  237. 
3    Ib..  219. 

4.  /6.,253  «'1255. 
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lliKira  (l«iva,  jissoci('î  en  iiuiil)|r  loyaiili*  nsnf  .Niri)li;i\;i 
tieva  en  saiiival  12S,  ivparaK  sopl  ans  pins  lard  «lans  la 
si^'nalnrft  d'nn  antre  exemplaire  de  la  l*rajn;l-|»A)aniilA 
{Camhndf/e,  Adil.  fdf.l),  ('•(•lilcii  satnval  {Xt  (lOl.'i  J.  C.)'. 

Ii«'s  dciiv  iii;imi«!i(<.  df  I^Hcl  de  IMII.  pn»vi«*nii»'nl  dn 

1.  L<>s  ilniiiUM's  adini'llriil  une  vi-rilicilioii.  Je  i'c|iri>tliii>  li>  ti-\t«>  du 
coloplioii  li;!  (ju'il  ui'lt'  ivlaltli  par  M.  l'muhw  (Kludv.s  d'Iuonographn; 
liouddhiquc,  p.  16). 

pancatrii)içàdhikc  'bde  çatatamapragate  caitramâsc  himâbhc  |  vikhyàtc'smin 
daçamyàn  ditijaripuguror  vdsare  saijipraçastc  |1 

Au  Vww  iW  p)'ii{i<ik',\m'\)i\\m\  \»nU' pnirnlf  ;  mais  lu  irssj'iiihlaiici- 
(les  «It'ux  cai-aclèn's  ra  ri,  (jti  dans  la  jiiaphic  népalaise  esl  si  Inrl»'  «pit- 
la  rorrerlidn  s'olFi-e  d'elle-nièrne.  .M.  Ilendall  l'a  pnipi»sfe  dans  son  Cala 
logne,  el  M.  l'oiielier  l'a  admise.  Ceiiendatil  .M.  hendall  inili(|(ie  ipie 
pni;/(tle,  «•(»mme  jtrttrd/r,  (pii  lui  é<piivaMl  en  scansion,  pèrhe  ronire 
la  mélricpie  ;  Wl  linal  de  rritaiiniui,  plart-  devant  le  ^'ronpe  pr,  «levrail 
s'allonger  par  posilirtn.  L'usage  classique,  en  efFel,  n'adme(  pas  le  main- 
lien  d'une  brève  <le\anl  le  groupe:  muelle -4-  Tupiide.  Mais  le  scril>e, 
aulein*  d(;s  stances  de  signature  de  ce  ms.,  laisse  en  pareil  cas  la  quari- 
lilé  facultative.  A  l'inférieur  du  vers  suivant,  il  scande  successivement 

râjni  çr'i° ,  et  "labdha  çrl -w-  L'auteurde  rAdikarma|iradipa(L\\  \i.- 

i.KK-PoissiN,  lioudd/iismr,  Khuh's  cl  tnaleriaur,  p.  20'ij,  dans  la  stance 
de  signature  de  son  (iMivre,  scande  de  nu^rne  clrahrahma"  yj^.^.  délie 
pratique  était  donc  lolénie  au  Népal,  loul  au  moins  dans  les  parties  les 
moins  soignées  d'une  o-uvre  littéraiie.  J'en  puis  nuMue  signaler  un 
exem[)ie  é|>igr!ipliique,  «le  la  belle  é[»«»que  classique,  (rie  inscription  fu- 
néraire d'Kian  {(iiiplii  Inso'ps.,  p.  93)  datée  de  l'Jl  (C.upla  =  51011 
J. -Ci.)  scande  dans  une  indravajrà:  bliaktanuraklâ  ca  priya  ca  kânlà. 

Mais  une  autre  difliculté,  plus  grave,  se  présente.  Kn  l'an  135  .\.  S. 
ecot//('' (comme  le  te.\te  le  spécilie:  pragata),  la  10'  litbi  de  caitra  <;udi 
(himâhha)  lonibe  un  jeudi  en  effet  (.'<  mars  1015  .1. C),  si  on  admet  que 
le  calendrier  népalais  suit  à  celte  époque  le  système  des  inlercalalions 
vraies.  Mais  alors,  le  mois  de  caitra  esl  intercalaire  cette  même  année, 
et  dans  ce  cas  on  ne  manque  pas  de  spécilir-r  si  le  mois  en  cours  est  le 
premier  ou  le  second  des  mois  doublés  |>ar  intercalalion.  M.  Kielliorn 
{Ind.  Antiq.,  \\  11,  248)  substitue  bardiment  aprarate  le  mol  it(i)-c  qui 
désignerait  le  mois  intercalaire.  Mais  c'est  là  faire  violence  aux  textes. 

Le  système  des  intercalalions  moyennes,  d'autre  part,  fait  tomber  le 
mois  intercalaire  dans  le  courant  de  Tannée  précédente.  L'année  135 
comnjence  alors,  au  lieu  du  mardi  22  février,  le  mercredi  2;i  mars,  et  la 
10"  titbi  de  caitra  cori-espond  non  plus  à  jeudi,  mais  à  un  vendredi, 
1"  avril  1015. 

Dans  ce  cas-ci  encore,  en  parlant  de  l'ère  d'Amçuvarman.  nous  a\ons 
un  résultat  satisfaisant.  135  écoulé  =  731-2  J.-C.  la  10"  titbi  de  caitra 
çudi  tombe  le  jeudi  22  mars  731. 
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iiu^ino  couvent  :  le  (fW)  Hhrn  vihiira;  le  plus  récent  fjjlori- 
tie  |M>ni|KMisrinenl  ce  monastère  :  «  l.es  dynasties  crautre- 
fois  l'ont  fiHKlr  aver  joie  pour  la  |iaiur«'  du  pays  de  Népal: 
il  «'st  la  passion  de  toutes  les  eiéatures  ;  la  parole  du 
Bouddha  y  tiiille  perpétutdleinenl  ».  Ilhim  n'esl  point  un 
mol  sanscrit;  c'est  éviilemment  une  dési^Mialion  indij;ène; 
aetuellruieut  enctire,  les  viliAras  sont  ecunius  sous  deux 
noms  :  l'un,  sanscrit,  n'est  employé  ipie  dans  la  littéra- 
ture :  l'iiutre.  névar,  est  seul  eu  usaj^e  dans  la  vie  courante. 
Mais  il  arriva  de  bonne  heure  (pie  la  notoriété  du  nom  réel 
tit  tort  nu  nom  savant  ;  une  inscription  <rAin(;uvarman 
menlinun<\  dans  une  liste  de  lem|>les  et  de  rouv<Mds  sm 
nom  sauscril.  le  ^iuin-vihàia  sous  sou  apjK'Ilaliou  iudi;^ène. 
Les  miniatures  (pii  ornent  le  manuscrit  de  l'an  \'X6  ont  été 
tinement  élu<liéespar  M.  Koucher  ;  elles  attestent  le  degré 
d'habileté  où  les  peintres  du  Népal  étaient  parvenus  à 
celle  épocpie. 

Kn  13;i  comme  en  128,  lludra  dcva  n'est  point  installé 
seul  au  pouvoir  ;  mais  il  a  changé  de  compafjnie.  Il  est 
associé  cette  fois  à  Hhoja  (leva  (  !(>)  et  à  LaksmikAnm  deva 
(17).  ou  plul(Milesl  mentionné  avec  eux,  sans  (pi'on  puisse 
déterminer  avec  |)récisiou  les  relations  de  ces  trois  pei- 
sonnages.  Il  semble  (pie  lUiojadeva,  désigné  comme  le  roi 
(râjfii)^  agagné  Budra  deva  parla  midlilude  de  ses  innom- 
brables méi'ites,  cependant  (pie  l.aUsuiiUàma  deva  jouit 
de  lii  deuii-rovauté  {uriHnin)/ija).  .M.  Heudall  en  déduit 
ipie  Itudra  deva  conservait  la  moitié  du  royaume,  tandis 
(pie  hhojadeva  et  LaksmiUAina  deva  se  partageaient  entre 
eux  l'autre  moitié.  J'incline  à  penser,  avec  M.  Kouclier', 
«pie  lUiojadeva  est  eu  réalilé  le  successeur  de  Itudra  deva. 
Le  scribe  semble  avoir  |)éiiiblemeut  machiné  un  jeu  de 
mots  sur  yana  qui  signifie  à  la  fois  <(  multitude  »  et  «  les 

I.  Kliidrx  d'iconofjrtiphie  bouddhiqur,  p.  17- 
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génies  au  servicf  dr  IJiidra  (<.!ivji)  ».  L»*  mol  Alahdha  i\m 
caraclérise  K^s  rapports  de  ltlioja(l<*va  avec  Itiidradcva  ol 
inicrprél»''  piii  (".rldluiiii  svAiiiiii,  d;ms  son  roinint'iilaiK' «•m 
1<!  lUiil^Mvala-IMirài.ia  (\,  .i7,  40)  roninn;  «  inlrjptdlr  •>  ou 
«  tonch*'!  au  muir,  »  ol  c'est  en  dernier  sens  qu'ado|d«' 
Ilauvelle-Hosnault  dans  la  traduction  du  |iassage'.  Hlioja- 
deva  n'auiail  pas  siicci'uJé  à  liudra  drva comme  son  héritier 
naturel,  mais  (>n  vertu  d'un  choix  im''rité.  Laksinlkûma 
deva  «  foudre  du  monde  de  ses  l'unemis  »  dispose  d'une 
«  demi-royauté  ».  La  même  expression  leparalt  précisé- 
ment dans  la  scène  deMAlavikûf^iiimitra  (pie  j'ai  déjà  citée. 
Une  servante  entend  la  décision  du  loi  el  l'élicilc  aussitôt 
M.llavikA,  s(eur'  de  l'un  des  jiriuces  à  «jui  h'  pouNoii-  va  ètn* 
confié.  «  Princesse,  (pielle  chance!  Le  prince  va  fttre 
installé  à  la  demi-royauté  (en  pràcrit  :  addharajje)  !  »  Le 
teime  a  donc  une  valeur  consacrée  :  il  s'îippli(|iie  «'xacle- 
meut  au  pouvoir  d'un  des  deux  membres  du  diirâjyaka 
ou  du  dmirâji/a. 

Bhojadeva  qui  occupe  le  trône  vers  1015  est  exactement 
le  contemporain  d'un  autre  Bhoja  deva  qui  régnait  à 
Dhftr  et  à  l  jjayini  et  qui  a  laissé  dans  l'histoire  littéraire 
de  l'Inde  une  réputation  iucomj)ariible  à  la  fois  comme 
écrivain,  comme  savant,  et  comme  protecteur  des  gens 
de  lettres.  Le  roi  népalais  n'a  pas  pu  prendre,  par  esprit 
d'imitation,  le  nom  du  roi  de  hliAr;  les  dates  des  deux 
priuces  excluent  formellement  celle  hypothèse.  La  mode, 
qui  avait  répandu  ce  nom  dans  l'Inde  depuis  le  vm'  siècle, 
s'était  étendu  jusqu'au  Népal.  La  signature  d'un  manu- 
scrit qui  ne  porte  plus  de  date  {Camh.  Add.  ''2191)  désigne 
Bhoja  deva  comme  seul  roi. 

Eu  159,  Laksmî  kàma  deva  paraît  à  son  tour  comme 
seul  roi  {Camb.  Add.  1683)  ;  la  date  indiquée  (vaiçâkha, 

1.  «  Séduit  par  ces  paroles  conciliantes...,  etc.  » 
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çiidiy  3,  CuAradt/tr) répond  exacUMiioiitau  vendredi  :iOmais 
1039.  L'iiilervalle  écoulé  depuis  Tau  135,  où  Laksmt  kûina 
est  mentionné  pour  la  première  fois,  dépasse  légèrement 
la  durée  derè^ntMpio  l«'srlinuii(ju«'s  lui  alliihuent  (22  ans, 
H.  \V.  V.  ;  i\  ans,  K,  Bd.).  Il  passe  pour  Ir  p(>til-lils  de 
(iunakAma  (leva  ;  l'analogie  des  noms  semble  déceler  en 
effet  un  rapport  de  parenté.  Convaincu  que  son  grand-père 
devait  à  la  laveui*  des  KuniArls  ses  triomphes  et  ses  trésors, 
il  voua  à  ces  divinités  un  cidte  passionné.  Il  construisit, 
dit-on,  le  Lak^mi  varuia  viliAra,  appelé  en  névar  llalkô, 
(pie  Siddlii  Nara  siinlia  fit  abattre  vers  le  milieu  du  xvii' 
siècle,  pour  le  reconstruire  sur  un  autre  emplacement. 

Le  successeur  de  Laksniî  kAma  deva  (»st  appelé  Ja\a, 
Vijaya  (Bd.),  Java  kîlina  (leva  (^W.  B.  V.),  Jaya  deva  (K.); 
son  règne  dure  20  ans.  (Bd.  seul  le  porte  à  31  ans.)  Il 
restaura  le  culte  du  NAga  VAsuki  et  lui  lit  hommage  d'instru- 
ments de  inusi(|ue,  en  vue  d'assurer  la  protection  des 
richesses  et  le  respect  des  lois  ;  à  en  croire  la  chronique 
(W.),  le  moyen  eut  un  succès  complet.  L'état  du  pays 
justifiait  cependant  les  préoccupations  du  roi.  Jayadeva  ne 
régnait  que  sur  la  moitié  du  royaume,  à  Patan  (Bd.)  ;  un 
vassal  |>uissant,  BhAskara  deva,  osa  refuser  l'hommage  et 
revendi(|uer  la  couronne.  .Jaya  deva  mourut  sans  enfants  ; 
le  clan  des  TliAkuris  de  Nayakot  élut,  pour  lui  succéder, 
BhAskara  deva  (W.).  Manifestement,. c'est  la  féodalité  qui 
dispose  alors  du  pouvoir  royal.  Si  le  récit  de  la  VaincAvalî 
est  exact,  la  vallée  du  .Népal  a  perdu  son  indépendance  ; 
les  biirgraves  nichés  dans  les  montagnes  voisines  lui  impo- 
sent un  maître.  C'est  l'époque  où  le  Manju(;rl-mùla-taiitra 
montre  «(  dans  le  royaume  du  .Népal,  les  petits  rois  du 
dedans  et  du  dehors  (pii  s'envahissent,  se  pillent,  se  tuent 
l'iMi  l'aulr»' '   t).  (r»'sl  an  inèiiie  moment  «piAlua.   tiaver- 

I.  V.  sup.  p.  64. 

II.  -  13 
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saiil  le  N6|)al  |»oui-  alh-r  de  l'Inde  au  Tibet  (vers  1040),  va 
d'abord  saluer  le  cailya  de  Svavainbliù,  où  le  rAja  local 
l'accuj'ilhî  dans  son  palais,  et  s'impose  ensuile  un  lonf,' 
voyaf,'e  vers  l'Onesl,  jusqu'à  l*al|)a.  pour  y  reneonirer  le 
roi  souverain  du  Nopal,  AnanlaUlili  ('en  (ibrlain,  (Irntfs-pa 
iniha-yns  «(  ^^ioirc  inlinie  »)'.  All'aihiis  |)ai  Irs  livalib-s  (|ui 
accompagnent  leur  croissance.  Palan  et  Katmandou  ont 
cessé  d'exercer  l'Iir-^-émonie. 

f^es  chroni(pies  (\V.  \\\\.  V.)  considercnl  Illia-Uara  deva 
comme  le  fondateur  d'une  dynastie  ;  un  t<;\le,  malbeureu- 
sement  obscur  (Hd.),  mentionne  pourtant"  la  couronne  de 
son  père  ».  La  tradition  lui  attribue  la  fondation  du 
monastère  d'or  {lï'irdnyd-mrnainaha-nhdrn  ou  lleina- 
parnu")  h  Patan  ;  il  l'aurait  rofistruil  pour  y  abriter  la  divi- 
nité du  Pingalà-vihàra,  ([ui  venail  de  s'écrouler,  ('n  ma- 
nuscrit *  daté  de  samvat  167  (1040  J.-C.)  donne  à  HliAskara 
dévales  titres  impériaux  «  souverain  seigneu»:,  roi  an-dessus 
des  grands  rois,  maître  supi'ôme  »  {parama  hhtillùraka, 
mahùràjàd/iiràja,  parfunercara).  A  la  suite  de  Hbàskara 
deva,  K.  seul  nomme  Udaya  deva  [2],  qui  aurait  régné 
7  ans  et  1  mois.  La  suite  de  la  liste  ne  présente  aucune 
divergence.  Bala  deva  fonde  la  ville  de  lïaripur  ;  deux 
manuscrits,  datés  de  l'an  180  (1059-60  J. -(!.),  le  nomment 
comme  le  roi  régnante  r*adma  deva  (3),  appelé  aussi 
Pradyumna  kâma  deva,  reçoit  un  des  titres  souverains 
(parama  bhdil/irakà)  dans  la  signature  d'un  manuscrit 
{Camh.  Add.  il)8-i)  du  Saddharma  pundarîka  daté  de  l'an 


1.  V.  aiip.  1,  166  sq. 

2.  Mahfimahopâdhyâya  Haraprasad  Shâstbi,  Report  on  Ihe  search  of 
sanskrit  manuscripts,  Calcutta,  1901,  p.  5;  cf.  du  même,  Joiirn.  of 
the  Roi/.  As.  Soc.  Bengul,  LXVI,  p.  312  ;  et  Bendall,  ib.,  LXXII,  p.  6. 
C'est  une  copie  du  Visnu-dharmottara. 

3.  Haraprasad,  Ioc.  laiid.,  p.  5,  et  Bendaix.  /oc.  laud.,  p.  6.  L'un  de.s 
deu.\  mss.  est  le  Niçvàsàkhya  Mahàtantra,  l'autre,  l'Upâkanna  vidhi. 
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185  (i()64  J.-C.)  '.  Ce  prince  rélablil  l'usage  de  porter  des 
couronnes,  qui  s'étail  perdu  depuis  le  temps  de  BAlàrjuiia 
deva  (K.).  Nj\fîj\rjuiia  deva  rap|)elle  par  son  nom  de  grands 
souvenirs;  mais  <le  son  i-ègiie,  nous  ne  savons  rien  cpie  la 
dun'e  :  !i  ans  (i  ans,  IM.).  (laûlvara  (l»'va  nous  esl  mieux 
connu  :  il  subsiste  trois  manuscrits  dal(^s  de  son  règne  : 
l'un  (l»liarma-pulriki\)  de  Tan  180(1(M)8  J.-r..);  un  autre 
(Asla-s;\hasriUA)  de  l'an  101 .  un  autre  encore  (commentaire 
de  PrajfiàUara  sur  le  iiodliiearvàvalAra)  de  Tan  lîKS '.  I^e 
second  de  ces  manuscrits  est  orné  d«>  miniatures  inl«'*res- 
sanles  poui'  l'ai  I  et  l'histoire  du  bouddhisme  ^  ;  le  scribe 
résidait  à  Palan  «  la  charmante  »  {Lulitii-pure  •Y//«//p)dans 
h»  e(»uvenl  de  Vacodhara.  Justement  l«'schr(»ni<jues  racon- 
tent comment  le  couvent  prit  ce  nom  sous  le  règne  même 
de  ÇanLara  deva  ;  jus(pie-là,  on  le  désignait  comme  le 
couvent  de  Vidyàdhaïa-varman,  et  c'est  encore  sous  ce 
nom  (ju'il  est  désigné  dans  la  signature  de  rÀdikarma  pra- 
dipa  (latée  de  318  OH^7-i)8  J.-C):  mais  une  veuve  de 
brahmane,  Ya<;odhari\,  vint  s'y  réfugier  avec  son  jeune  fils, 
Ya«;odhara,   (pi'elle  y   fit  ordonner  bonze   par  des   rites 


1.  I^FAOM.L,  toc.  laud..  p.  22  rilc  un  aiitie  ms.  {Caynb.  Acld.,  2197) 
égaleiiu'iit  daté  du  règne  de  l^radyunina  kùiiia  deva.  an  186  (10G5-66 

J.-C). 

2.  La  sipnaliire  dn  premier  de  ces  trois  nianuscrils  n'a  pas  encore  été 
inté^'ralemcnl  publiée  :  j'ii^'uore  si  elle  mniporle  inie  vérification.  I^m 
dalc«i  des  deux  autivs  sont  détaillées  a\ec  une  ^Taiide  précisioii,  et  c'est 
une  i*enconln'  sinmilién*  cpu'  les  dminées  de  l'un  l't  dr  l'aiiln'  soiful  en 
•lé^nn-ord  av«»c  le  résultat  d«'s  calculs  df  xérilicalinn.  Le  uis.  de  191 
{.\xiiilir  Socif'tf/,  ('.alculla,  A.  15)  purtc  :  an  191  écoulé,  10  IMi.il^una 
nidi,  nks.  Itoliini.  yo^'a  (lohliana.  jeudi.  Ur  «mi  191  écoulé,  la  10''  liiliide 
Ptijl^una  louibc  le  samedi  12  février  1071  :  le  nks.  e<<t  .\rdrà,  le  ><'!£& 
Aynsmat.  .\u  surplus,  le  nks.  Iloliinl  exclut  le  \o^a  (liddiana.  et  réci- 
pnMpienienl.  Ui  dale  exprimée  implitpie  donc  certainement  une  erreur. 

1^*  m-»,  «le  198  (l^^^  *i.i>:k-I*oi  ssix.  /{oiiilil/iixmc.  p.  :{HH)  «lonne:  an  198 
présent,  5  çr.t\ana  hadi.  mardi.  Dans  le  syslènn*  Anuinta.  (|ui  est  eu 
usa^e  a\ec  le  Nefula  sanivat.  le  5  çrâvaf.ia  de  198  présent  tombe  le  ven- 
dredi Il  août  1077. 

3.  V.  Foi  CHER,  Ètudex  d'iconographie  bouddhique,  p.  28. 
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ii'iY'^^uliois.  (loninio  If's  bonzes  <\u  roiivrnl  -  rliiK-nl  |(n-l«*s 
à  celle  violalion  des  rites,  on  iiiiiM'Ia  dès  lors  <•«•  viliAra 
«  le  vihâra  de  Ya(;odhara  ». 

Çai'ikara  deva  élublilune  yâlrA  anmndle  en  l'IioniKMirde 
Navii  Sùf(uiii  IUi;i.i(iivall,  T'Ieva  le  i'.AnIrcvîira  afin  d'a|»jiis«T 
les  Ames  hjihnicntes  de  cirni  cenls  vr-uves  hialnnaniques 
qui  s'élaienl  l»iùl(''!es  sur  le  brtclier  pour  vouer  aux  maU*- 
diclions  les  meurlriers  de  leurs  maris.  Il  inslilua  TAna- 
devalâ  en  qualilé  de  d(''esse  de  faniillc  (/7/A/  ileralâ)  à 
Kalinandou,  el  inlerdil  d'élever  aucun  loi!  plus  liaul  (pic 
le  faîle  de  son  leniplc 

Après  Çankara  deva,  les  chroniques  (W.  V.  Hh.)  indi- 
quent un  nouveau  rhangenienl  de  dynastie.  Un  descendanf 
en  ligne  collatérale  d'Anu;uvarman,  VAma  deva,  soutenu 
pîu"  les  TliAkuris  de  Pîilan  el  de  Katmandou,  chasse  du 
pouvoir  les  Thàkuris  de  Nayakot  et  se  proclame  roi.  Il  ne 
règne  que  3  ans.  Cependant  il  subsiste  un  mcjiuscrit  (Seka- 
nirder.'a-panjikA  ')  écrit  sous  son  règne  ;  il  est  daté  de  l'an 
200  (1080-81)  ;  VAmadeva  y  re(;oit  le  litre  très  modeste  de 
râja. 

Une  inscrii)tion  de  Palan  ^  datée  de  l'an  203  ^  commé- 
more l'érection  d'une  image  du  Soleil  due  à  VAna  deva, 
fils  du  hhùnnt/tà  (prince  ou  ksatriya)  Ya(;onAtha.  Séduit 
par  l'analogie  étroite  des  noms  el  le  voisinage  des  dates, 
M.  Bendall  avait  proposé  d'abord  d'identifier  V'àna  deva 
et  Vâma  deva  ;  mais  en  fait  Vana  deva  et  VAma  deva  sont 
des  noms  tout  différents  ;  de  plus,  Vâna  deva  est  simple- 
ment gratifié  du  titre  çri,  le  plus  modeste  et  le  plus  banal 


1.  S.  d'Oldenbourg,  Journ.  Roy.  As.  Soc,  1891,  p.  687. 

2.  Bendall,  Jovrne]/,  p.  80. 

3.  M.  Kielhorn  a  examiné  les  détails  de  celle  date  (Ind.  Antiq.,  XVIi, 
248)  et  a  donné  comme  éciuivalenl  le  mercredi  26  avril  1083.  Mais  il 
faut  bien  observer  que  ce  résultat  ne  satisfait  pas  à  une  des  conditions 
données:  l'inscription  donne  :  7  vaiçâkha  çudi,  mercredi,  el  la  /'■  lithi 
tombe  en  réalité  le  jeudi  27  avril. 
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des  lilres.  Il  >  iigil  |uobal)lemtMil  d'un  pelit  seigneur 
local. 

Ilarsa  deva,  successeur  de  VAniu  dcva,  règne  environ 
15  ans  (II.  lîd.  :  Ifi,  K).  In»'  sii^Mialure  de  niaïuiscril 
(Visi.iu  dhanna  '),  dalée  de  l'an  21u  (^l(Mi(>  J.-C),  le  noninie 
avec  le  simple  litre  de  nrpa  «  roi  »  ;  il  parait  encore  dans 
la  si^'naUired'uii  autre  n)aiuiscril(Sad  dhanna  pundarika') 
rialée  de  i\:\  (lOD.J  .l.-C).  La  nouvelle  Vaiin^nall  dr  Ben- 
djdl  lenre^islre  avec  la  dale  <le  21!)  ct)uranl  (IO!)S  .l.-C), 
sans  sptkilier  aucun  événenjenlparliculicr  ;  c'est  sans  doule 
la  lin  du  règne. 

Kntre  la  dernière  date  connue  de  Ilarsa  deva  et  la  pre- 
mière de  son  successeur  (Sadà-)r-iva  deva  s'iMend  un  iider- 
valle  de  vinjj;!  années  {i\\)-i\)\))  ;  en  outre  Çiva  deva  est, 
d'après  la  généalogie  de  Hd.,  un  fils  de  Çank ara  deva,  né 
au  mois  d'i\sAdha  177  (1056-57  J.-l^);  le  pouvoir  revient 
à  l'anciemie  dynastie,  ('es  perturbations  ont  leur  origine 
en  dehors  du  Népal,  au  |)ied  des  montagnes.  Kn  1007,  le 
samedi  18  juillet  '  —  la  tradition  se  picpie  d'être  très  pré- 


1.  IIaraprasad,  Report...,  p.  5. 

2.  Bi:>nAi.i.,  Journey,  p.  46^— CV/m/j.  ,W/</.,  IVJ' . 

.1.  Kn  a|ti»ar»Mic«*  In  «laU*  varie  avec  rhariin  «les  dtH'ument.n.  La  Varji- 
i;à\ah  brahmanique  l'apport»'  iiii  \«'rs  Irndilionnt'l,  on  -sanscrit,  (|ui  note 
les  détails  de  la  liaU',  riiois,  lillii,  nnksalra.  Jour  de  la  .semaine  : 

induç  ca  somavasusanmiitaçàkavarsc 

II» 

tacchrâvanasya  dhavale  niunitithyadhastât  | 
svàtau  çanaiçcaradine  ripumardalagnc 
çrï  Nànyadevanrpatir  vidadhita  ràjyam  {' 

<'  Lu  I  ann«''e  rakaRll.  an  mois  deer.ivana,  la  (piiii7.ain<' claire.  In  partie 
iiiftMienr»' de  la  srplième  lillii.  le  naksatra  t'tant  Sv.ili,  un  samedi,  au 
moment  fa>orable  pour  ée raser  l'ennemi,  NAnya  deva  le  i-oi  disposa  du 
rt>yaume.  » 

knSII  i.hka  •'■coulé  (  889 '.»0).  la  7-  (itlii  de  crivatia  clair  tombe  le 
merrn'di  1»  juillet  889.  Kn  811  çAka  courant  (  888  89)  la  :•  titlii  de  «;rà- 
vana  clair  tombe  le  vendredi  19  juillet  888.  L'une  ou  l'aulre  solution 
n'est  \t&>  satisfaisante. 

Kirkpatrick  donne  à  ravùncmcnl  de  iNan  dev  (=  Nànya  deva)  la  date 
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cise  !  —  un  hajpoul*'  du  iJekklian,  Ndiiya  dovti,  s'empar»- 
du  pouvoir  royal.  Les  listes  de  Heiidall  if;iiorent  ce  \»'v- 

(io  sannul  'JOI  iiVA  .\.i'..  Il  f>,l  vrai>i'iiil»liililf  <|in'  kiik|tali  i<k.  nii  l'an 
lorih'  (|ii"il  siiivnil,  n  siibnlilu»;  par  «'rieiM'oii  par  di^lraclioii  U-  xanival  •!«• 
Vikraiiia  au  coniptil  r-ri  ••n-  (.àka,  tinifoniiciiHMil  «Miiploy»'  <lani>  IoiiU-k 
les  aillios  s()iii(«'s;  il  laiil  sans  (loiih-  nliildir  'JOl  ràka  (  978  ou  979 
.].-C.).  Ilainilloii,  sur  la  loi  d'un  garant  <-  ilt-  ipii  l»'>  ario-IrrH  avai«'nl  ••l»' 
archivistes  (refjislrars)  «lu  Tirlioul,  »  iM(li<pi<' ••iiror»'  un»-  auli*'  ilati- : 
Nanynp  dcv  (Nàuyupa  nu  Nàuya  «leva),  d  une  faruillc  ksalriya,  confpiil 
la  souvcraiiKîh' du  Tiilioul  cl  loiida  une  d)ua*(i»'«'M  l'au  i%  d«-  I  cr»' 
Hcnnali  l08"J.I.-(;.  La  dah- d(»iuHM'  par  Ilod^'SKU  <liHV'n'à  suri  Inur.  niais 
sans  sccarUM- licaucnup  ilf  llauiillou  :  Nàuyupa  d<'\  a  londi-i-n  1097  J.<;. 
In  ville  df  Siiuraïui  où  ses  desieiidanls  mnlinueul  à  lé^'uei  juxpi  a 
Mari  siipha  deva.  1097  J.-C.  1019  écoulé  on  lOiO  couranl  çàka.  Kl  c'e«,l 
colle  dale  «pie  tious  retrouvons  dans  ini  docunu-nl  népalais,  d'origine 
officielle,  et  anlérieiu-  à  loutes  les  autorités  que  je  viens  de  citer.  Le 
Muditakuvalayàçva,  drame  composé  par  le  roi  de  lUialnaon  Jaf,'aj  jyotir 
Malla  eti  1628.  trace  dans  son  prolopue  la  généaloKie  du  r»M>\  ..i.i.iir 
jusqu'à  Nànya  deva,  dont  il  place  l'avènemenl  en  çàka  101'» 
navendukhacandrayukte  çâke. 

u  I  0  I 

Récapitulons  les  diverses  dates,  avec  leuis  garants  j 

(Jàka    811  (=888  ou  889  .I.C).   Vanuyivalis  (\\ .  V.  IL). 
«        901  (=978  ou  979  .1.(1.).  Kirkpatbick  (rectifié  par  subslilulion 
de  çâka  à  vikrama). 

Çâka  [1012  ou  1011)=  1089  J.-C.  r-.  496  Bengali.  II^muto^. 
«      1019  (=1097  .L-C).  Muditahuvalayàrva  ;  I1oim;so>. 

Les  particularités  de  la  date,  nous  l'avons  déjà  constaté,  ne  se  véri- 
fient pas  en  811  çàka.  soit  présent,  soit  écoulé.  De  mènie  en  901  çàka  où 
la  7«  tilhi  de  çràvana  tombe  soit  le  lundi  14  juillet  978  J.-C.  au  cas  de 
l'année  courante,  soit  le  vendredi  4  juillet  979  .L-C  au  cas  de  l'année 
écoulée.  De  même  encore  en  1012  çàka  présent,  où,  dans  le  système  des 
intercalations  vraies,  çràvana  est  doublé  par  intercalation  et  se  trouve 
par  conséquent  exclus  ici,  et  dans  le  système  des  intercalations 
moyennes,  la  7''  tithi  de  çràvana  clair  est  une  ksaya-tithi,  annulée  et 
comprise  à  l'intérieur  du  lundi  IG  juillet  1089.  Deu.\  dates  seulement 
répondent  aux  conditions  e.xigées  : 

901  Vikrama  samvat  présent  =  samedi  7  juillet  843,  naks.  Svâti. 

1019  Çàka  écoulé  ^  samedi  18  juillet  1097.  naks.  Svàti. 

Laissons  de  côté  désormais  la  date  de  Hamilton.  qu'on  peut  considé- 
rer comme  une  variante  accidentelle  de  la  date  1019  çàka.  Si  nous  com- 
parons à  cette  dernière  date  les  deux  autres,  il  apparaît  qu'elles  se  com- 
posent d'éléments  identiques  :  1019  et  901  sont  des  combinai.^ons  diverses 
où  figurent  les  trois  chiffres  1,  0,  9.  Un  des  deux  chiffres  1  qui  entrent 
dans  le  nombre  1019  manque  à  901.  La  date  de  811,  comparée  à  1019, 
montre  un  8  substitué  à  un  9  en  apparence  ;  mais  le  flottement  des  deux 
dates,  en  année  présente  et  en  année  écoulée,  permet  toujours   au 
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soniiaj^'o  ;  Kirkpaliirk  (ijui  l'appelU'  Naii  heo)el  llainiKon 
(qui  l'appelle  Nanyop  hev)  horiient  ses  conquèlcs  au 
Tirlioul  :  il  yproinl  pourrapilaleSiniraun  :d'apn'»s  llndgson 
((pii  rjippell»'  .Nàiiviipa  «leva)  il  es!  iiiènn'  l<'  lV»ii<laloiir  de 
relie  ville.  Les  elinuiicpies  modernes,  iaut  liraiMiiani({ues 
que  bouddhiques  (\V.  II.  V.),  le  représenteiil  rouiiue  le 
roiKiuéranl  du  iNépal  enlier.  il  d«''li  une  les  deux  rois  .Mallas 
qui  régnent  Tunà  Palan  et  à  Katmandou  (Jayadeva.Malla), 

«hilTit'  liiial  l'oscillalion  «l'uno  uiiilô.  I^'s  «lalos  ili>  la  Vani«;iVvali  boud- 
illiiiinr  (W.),  ('iiii)|iaivrs  aux  ilnlt-s  «le  In  Vnnn;A\ali  hralimnniqnr  (V,), 
pn'^fiil«'iil  <M'll«*  «lilTôrcnr»'  n'-miliiTt-iiU'iil.  La  dal»'  lU'  lOl'.t  mi|i|h>so 
«Iniir.  roinnie  un»'  surlc  «lo  luVossili-  falalf.  In  «Inh*  parnlli'le  clc  1018. 
Klahlic  nidr  ces  deux  liM-ni«*s.  la  (-iiin|tnrai»itii  iiioiiiri'  de  pari  •>!  d'aiiln* 
tniis  (''It'Mionls  idoiiliqiics,  1,  I.  8  :  (*'«■>!  I(>  0  (|uj  iiiati<|iio  à  811.  Oimpa- 
miis  inaintenanl  k*s  énonrés  de  ces  dnies  : 
navendukhacandra 

induç  ca  somavasu 

qui  se  lisent  «ieloii  la  inélluMie  indienne  de  droite  n  ;.'niii"lie  :  «  aii/oi.tya 
tiiniti  gniih  ».  Par  une  bizarrerie  (|iii  ne  ninnipie  pas  d«'  snrprendi*e,  le 
premier  njol  >yinl)<»lique  de  la  •^fronde  <lale  est  isolé,  (léclii,  et  suivi  de 
la  copuinlive  enclitique  eu,  lolalenienl  iiialti'ndue  à  celte  place,  l'our- 
qu'»i  ce  en  1  Le  rapproclienient  de  la  pi-einirre  date  explique  cette  singti- 
larilé:  indu  répond  à  itnUt  (lune  I)  :  sonni  (lune)  répond  à  son  syno- 
nyme randrn  :  »vis//(8)correspnnd  a  mira  (".«)  ;  et  le  reste,  l'inju^tilinble 
en.  s'est  sini|ilement  «substitué  à  A7m  (l'espace  ^- 0).  U' monosyllabe 
étant  ainsi  lra\esli.  la  date  di'xail  se  lire:  118  i.aka  (l'.>6  97  J.  (1.),  elle 
devenait  inadmissible.  Il  ne  restait  d'autir  n'ssource  «|u«'  <le  lire  le  nom- 
bre à  l'envers,  de  pauclie  à  droite,  comme  il  peut  arriver  par  exception, 
(t'f.  K/tigr.  Ind.,  l,  3'.il.  n.  «'  L'inscription  |de  .Nâna  njinislre  de  Hboja- 
varman  le  (^andella)  fut  composée  par  b'  porte  Amnrn  en  Vik.  1345, 
nombre  ••xprinié  en  clnlFres  el  en  mots  ;  les  mots,  contrairement  h 
Tusaj^e  <pii  énonce  les  unités  au  prenuer  ranj;,  sont  : 

ksaQadcçeksai;iagataçrutibhutasanianvite  sat]ivatsare) 


On  a  successivement  : 

9   10   1 

•8101 

S    1    1 

M 

-♦— 

■*— 

811 

— ►- 

La  liali-  DTiinlIif  |iiti  kirkpatrick  niiiiiln-  la  méthode  d'altt^ration  à 
r<eu\  n*  :  un  dex  d<ux  mot<  «pii  désignaient  la  lune  (=-:  1)  a  été  supprimé 
*oil  pai- di«itraction.  soit  connue  ime  répétition  fautive,  el  le  nombre 
restant  a  été  de  même  manière  rétabli  à  l'envers  : 

9  10  1  9     0  1  9  0  1 
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l'aulro  ;i  Hlialf^aon  (Ananda  Mallaj,  l«'s  obli^p/i  s'enfuir  au 
Tirhout,  élablil  sa  cour  à  Bhatf;aon  cl  règne  sur  les  troi^ 
capitales  ;  il  introduit  l'ère  (;àka,  et  aussi  les  deux  divinités 
nommées  Màjii  el  Svekhrt,  et  inslall«*au  Nrpal  une  roloni»* 
de  soldais  venus  avec  lui  du  pays  de  .Nayera,  el  (|ui  soûl  la 
souche  des  Névars.  .l'ai  déjà  signalé  (I,  219)  lesinvenlions 
tendancieuses  qui  prétendent  se  fonder  sur  des  ressem- 
blances de  nom  et  d'usages  poin*  rai  lâcher  à  une  commune 
origine  les  Névars  du  Népal  el  les  Nairs  (NaNcrai  du 
Malabar.  NAnya  deva,  dans  lous  les  récits,  est  oiiginaire 
du  Karnàlaka',  dans  le  voisinage  des  Nairs  ;  la  légende,  en 
l'acceptant  comme  le  conquérant  du  Népal,  donne  du 
même  cou|>  un  appui  solide  en  apparence  à  ses  prélenlions. 
Dès  le  xvir  siècle,  les  Mallas  (([u'il  aurail  pourlanl  expul- 
sés) ramenaient  officiellement  leur  origine  à  Nànya  deva  ; 
il  figure  comme  l'ancêtre  de  la  dynastie  dans  le  prologue 
d'un  diame,  le  Mudila  kuvalayàcva,  coniposé  eu  I02S 
par  le  roi  de  Hhatgaon  .lagaj  jyolir  Malla,  et  dans  une 
inscription  de  PralApa  Malla,  roi  de  Katmandou,  écrite 
en  1648. 

Le  conquérant  du  ïiihout  n'a  guère  laissé  de  trace  posi- 
tive dans  l'histoire  ;  on  a  cru  toutefois,  avec  assez  de 
vraisemblance,  reconnaître  son  nom  dans  une  inscription 
qui  exalte  les  victoires  de  Vijaya  sena,  roi  du  Bengale. 
Vijaya  sena  était  le  grand-père  du  célèbre  Laksmana  sena, 
fondateur  d'une  ère  (1 1 10  .).-C.)  qui  n'est  pas  encore  entiè- 
rement oubliée;  l'auteur  du  panégyrique,  Umàpati  dliara, 
est  un  poète  de  talent  et  d'esprit  ;  il  sait  vanter  son  héros 


1.  C'est  le  pays  de  Carnafique,  dont  le  nom  revient  si  souvent  dans 
notre  histoire  au  cours  de  nos  guerres  contre  les  Anglais  pendant  le 
xvni'^  siècle.  Le  pays  de  Kai-nâtaka  a  pour  limites  précises  :  au  Nord, 
Bidar,  au  centre  des  Etats  du  Nizam,  d'où  la  frontière  descend  droit  au 
Sud  vers  Bangalore  (Mysore)et  Coimbatore (près  du  Malabar);  elle  suit 
alors  les  Ghats  occidentales  jusqu'aux  sources  de  la  Kistna,  vers  Pouna, 
d'oià  elle  rejoint  Bidar. 
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par  de  subtils  d«^lours.  «  Tu  as  vaincu  Nànya,  \  ira  ;  — 
ainsi  clianlaienl  les  poètes,  et,  par  méprise,  la  colère  qu'il 
cachait  t^ilala.  Il  coiiriil  sus  au  roi  (îauda,  il  renversa  le 
|)rinco  do  KAiiiaii^pa,  ri  lri<Mn|)lia  soudainement  du  Ka- 
linj^a.  —  Tu  le  prends  p(»ur  un  héros,  NAnya  !  —  Pour- 
(pioi  le  vanter,  RAfihava?  —  Cesse  d'être  jaloux,  Vira  !  ton 
orgueil  n'est  donc  pas  encore  mort  !  Les  rpierelles  des 
princes  qui  se  prolongeaient  ainsi  nuit  et  jour  aidaient  les 
ganliens  de  ses  prisons  à  lutter  conire  le  sommeil  '.  » 

La  Iradilion  (]ui  représente  NAnya  deva  comme  un 
Itajpoute  du  hekkhan  est  acceptable;  son  nom  même,  mal 
explicable  en  sanscrit,  semble  être  une  transcription  du 
mot  canarais //rt/j/i/yrt  u  itfTeclioinié,  véridicpie,  bon  ».  l'ne 
inscription  (suspecte)  du  x*"  siècle  donne  à  un  prince  (ianga 
du  KarnAlaka  le  titre  de  Nanniya  (ianga  «  le  tidèle  (ianga  »  *. 
On  ne  peut  pas  cependant  s'imaginer  Nànya  deva  k  la  tête 
«l'une  bande  armée  partant  du  fond  du  Dekkhan  pour 
s'élancer  à  l'assaut  de  l'Himalaya.  L'état  politi(jue  de 
rinde  se  prêtait  mal  à  une  ra/zia  aussi  audacieuse.  Le 
hekkhan  était  soumis  à  un  empereur  puissant.  Vikramâ- 
ditya  VI  le  Câlukya,  qui  réussit  à  fonder  une  ère  datée  de 
son  avènement  (1076  J.-C.)  ;  sa  capitale  était  KalyAna,  au 
Sud-(  Uiest  et  non  loin  de  la  moderne  IJidar,  dans  les  États 
du  Ni/am.  Le  Mysore,  le  Madouré,  (ioa,  le  Konkan,  le 
C.oromandel  avaient  6ù  reconnaître  sa  suzeraineté.  Au  Sud 
du  < lange,  deux  souverains  puissants,  Karna  le  Kalaéuri 
de  Cedi  et  Khiivarman  le  Candella  de  Kalanjar  se  dispu- 
taient la  suprématie.  Sur  le  cours  inférieur  du  fleuve,  les 
PAlas  affaiblis  luttaient  contre  les  Senas  grandissants.  Si 

1.  EpKjr.  Ind.,  I,  30y  (Kiki.ii<>r>).  I^a  méprise  dont  il  l'sl  «|ue»lion  au 
preinior  VIT».  rotisi>l«"  «laiis  un»'  faiiss»'  analyse  «in  coiiipns»'  S'dmjnrira- 
vijayi  que  \v  roi  paria^c  en  :  na  -+-  anya"  ;  il  coniprrnd  aloi-s  :  o  Tu 
n'a-H  pas  vaincu  d'aulre  héros  !  »  d'où  sa  colère  et  ses  nouvelles  expédi- 
lions. 

2.  Epigr.  Ind.,  lil,  183. 
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Nânya  finva  (^lail  lY'f'llfMnoril  ori^iiiaii»-  «lu  Kiirniltak.i.  il 
était  sans  dont»;  vtMiu  cluMilKT  i'oilun»'  dans  If  Nord  ; 
comme  tant  d'aventuriors  qui  fondèrent  des  dynasties,  il 
s'était  engagé  au  service  d'un  prince  local,  et  Houtenu  par 
les  soldais  ({n'il  avail  riirnés  à  des  catnpa^'iu's  Iummtuscs,  il 
avait  renversé  son  niailre'.  Mailre  du  Tirlioul  et  des  voies 
qui  mènent  au  Népal,  il  avail  pu  contraindre  les  roi»  de 
la  vallée  à  se  déclarer  ses  vassaux. 

Des  docuiiienis,  nn'^me  officiels,  conlirnienl.  nous  I  avons 
vu,  l'inteivention  de  N;\nya  devji  <lans  riiisloire  du  .Népal. 
Cependant  les  VainctUalîs  les  plus  anciennes  (h<l.)  pas- 
sent sous   silence  Nànya  deva   et  ses  succe8seur>      •  n 


1.  >1.  [\i}ut\a\\  (Journ.  As.  Soc  Jint;/.,  1903,  p.  Ihj  a  ^i^nalr  un  nou- 
veau nianuscril  (Jalé  de  satnvnl  1076.  «  le  Tirhul  ayant  pour  roi  (iangeya 
deva  Punyàvaloka  Soniavanirodbliava  (îaudadlivaja  (multardjadhiràja 
pumjâvaloka  soinaiyiinrodhhtirti  (fmujadhrajd  rnnind  (jaùf)t'iin  deva 
bhiijyamânti  Tirahhuhlaii ).  Kn  acreptanl  1076  riMnine  dah*  f\\  i-re 
Vikrania (=101  y  .1.  ('..),  M.  Bendall  conrlutaver  reililude  (pie  ce  prince 
esl  identique  au  ('iànj,'cya  deva  le  Kalacuri  de  C.edi,  «pii  iv^'ne  en  1030 
.!.-('..  au  témoi^'nage  d'Albirouni.  Les  Kalacuris  sont  bien  du  Soniavaipea; 
mais  Gàngeya  deva  est  un  roi  bien  elTaeé  ;  le  seul  docunienl  qui  Hub- 
sisle  de  lui  (dal»'  de  Kalacuri  789?  r-  1038  J.-C.  !)  est  tout  près  de  Keva 
(Piavan  llork  iustrip.,  dans  Arch.  Survey^Wl,  113)auSud  du  Oange, 
et  loin  du  Tirliout.  Les  titres  du  roi  sont  élrani^ei-s  au  protorole  des 
Kalacuris  :  les  titres  formés  avec  °av(iloku  semblent  caractériser  les 
Râstrakûtas  (cf.  Fleet,  Epigr.  Ind.,  VI,  188).  Caudadlivaja,  si  la  lecture 
en  est  exacte  (V  cf.  les  expressions  Ilanumad-dhvaja,  [)ali-d|ivaja,  etc.) 
indiquerait  un  |)ouvoir  tpii  aurait  eu  pour  centre  leClauda  ;  (ledi  en  était 
bien  loin,  et  si  Karna  deva,  le  belliqueux  successeur  de  (iâiifieya  deva, 
est  mis  en  rapport  avec  le  Gauda  dans  un  panégyrique  |»oslbume  (1160- 
1180  J.-C.  ;  inscr.  de  .layasinilui  deva  à  Karambel),  c'est  dans  une  slance 
de  jeux  littéraires  sans  portée  réelle,  du  même  type  que  les  vers  cités 
sup.  p.  170.  Même  nom  et  même  date  ne  font  pas  mém»*  personne  :  cf. 
par  exemple,  mon  observation  surBhoja  deva,  sup.  p  192.  Il  faut  d'autres 
preuves  pour  supposer  que  leTirhout  ail  été  incorporé  dans  le  royaume 
de  Cedi  sous  Gângeya  deva.  Peut-être  il  s'agit  d'une  branche  locale  des 
Kalacuris,  comme  celle  de  Gorakhpur  dont  nous  avons  une  inscription 
datée  du  24  février  1079  (inscr.  de  Sodhadeva,  Epigr.  Ind.,  VIL  85). 
Un  des  princes  de  cette  petite  dynastie,  Çankara  gana,  avait  justement 
remporté  une  grande  victoire  sur  le  roi  de  Gauda  (yena...  ûhrtà  Gau- 
dalaksmlh);  un  autre  porte  un  titre  du  type  Râstrakûta  :  Mugdha- 
tunga. 
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outre  aucun  des  manuscrits  retrouvés  jusqu'ici  au  Népal 
n'est  daté  de  son  règne  ou  des  autres  princes  de  la  dynas- 
ti«^.  (h\  pourrai!  éln»  aiiHMi»'  par  prudence  à  révo(pn»r  pro- 
visoirenienl  on  duule  la  liadilion.   M;m*;  Im  snun)issi<»n,  ne 


1  r-miilc  lie  >i(ii)lii   Niiiioaka,  jin >  ilc  1  )oo  l'alaii. 


fût-ce  rpie  nominale,  du  pays  à  des  conquérants  KarnAta- 
kas  vers  la  fin  du  xi*  siècle  trouve  sa  garantie  dans  les  do- 
cuments du  hekkiian  même.  Nânyadcvaesl  le  contempo- 
rain de  Vikraiiiàdilya  VI  le  CAliikya  :  le  surresseur  de 
VikraniAdilva  NI.  Some(;vara  111  lUiùloka  maiUi  «  le  cliam- 
|)ion  du  monde  terrestre  »  «  pose  les  lotus  de  ses  pieds 
sur  la  tète  des  rois  d'Andhra,  de  Dravida,  de  Magadha,  de 
NepAla  ».  L'auteur  de  ce  panégyrique  posthume,  daté  de 
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1162  J.-(.\  n'Iiésile  pas  h  (imiiw'vor  le  N«''|ml  lointain 
parmi  les  vassaux  de  l'empereur  (^«Uiikyu.  Après  Some- 
çvara  l'empire  sVTroule  ;  son  lils  Tailapu  M!  Tiaiiokya 
malla  «  le  rhampion  fl<'s  trois  iiioiidcs  »  «•>l  (h';irùné  en 
IHil  par  liijjala  on  Itijjana  de  la  raiiiillt'  Kalariiri.  Hijjala 
meurt  assassiné  en  1 107  ;  un  pant-^^yricpie  posthume,  dat*'* 
d'environ  12(K)J.-C.  l'exalte  pour  avoir  «  (^crusc';  le  Cola, 
abaisse''  le  LAta,  priv<'^  le  Népal  dr  slahililé  {sthiti/niKiin 
Nepniani),  |)ulvérisé  l'Andliia,  pris  le  liurjara,  iMimilié  le 
Cedi,  moulu  le  Vanga,  tué  les  rois  de  Ban^'Ala,  Kalingu, 
Mâgadlia,  Patasvara,  et  Mâlava*  ».  La  liste  est  trop  longue 
pour  inspirer  ronfiance,  mais  la  merdiou  du  Népal  n'rn  fsl 
peut-être  (pu^  plus  iidéressîintc.  Le  Né|>al  rsl  r'ulré  déri- 
dément  dans  la  poélicpie  oriicielle  ;  il  y  a  rejoiid  le  (Cache- 
mire, le  Bengale,  familiers  de  longue  date  aux  chantres  des 
grandeurs  royales.  La  renaissance  i\u  (;ivaïsme  avait  pu 
multiplier  à  cette  épo(pie  les  rapports  rit-ls  erdre  l'Ind»' 
du  !Sud  et  le  Népal  ;  le  niiuislir  de  Hijjala,  et  son  meur- 
trier, Bàsava,  est  le  fondateur  dune  secte  nombreuse,  les 
Lingàyats,  voués  à  l'adoration  fanatique  du  linga  divin. 
Que  Bijjala  ail  élevé  au  Népal,  sur  la  roule  du  Gosainthan, 
un  caravansérail  {dharma-çôlâ)  à  l'usage  des  |)èlerins  venus 
du  Dekkhan  ;  c'était  assez  pour  transformer  dans  un  pané- 
gyrique cette  œuvre  pie  en  acte  de  suzeraineté. 

Bijjala  mort,  l'hégémonie  du  Dekkhan  passe  aux  Vâda- 
vas,  établis  à  Devagiri  (prèsd'Rllora.  E.  de  Bombay).  Le 
second  roi  de  la  nouvelle  dynastie,  .laitu^M  deva  1  (1191- 
1210)  «  soumet  le  Gurjara,  le  Panel ya,  le  Cola,  le  Làta,  le 
Gauda,  tandis  que  son  général  {danflanâ/ ha)  Sahade  va  défait 
les  forces  de  Màlava,  Kaliùga,  Paùcàla,  Turuska  et  Ne- 
pâla'  ».  Elle  Népal,  désormais  consacré  comme  un  orne- 

1.  Journal  Bombay  Bv.  Roy.  An.  Soc,  \l,  268. 

2.  Inscr.  d'Ablur  (Fleet).  dans  Epigr.  Ind.,  V,  249  et  257. 

3.  Inscr.  de  Managoli  (Fleet),  dans  Epigr.  Ind.,  V,  p.  28-31. 
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ment  lilU'*raire,  revient  pour  la  seule  joie  de  l'allitératiou 
dans  le  panégyricpie  du  pelil-fils  de  .laiiugi,  MaliA  deva. 
Le  roi  lui-nu^me  se  Halle  sini|tl('nn'nl  dans  ses  inscriptions 
d'avoir  vaintii  le  Telinga.  IcKoiikaii.  If  KarnAta,  le  LAla 
et  d'avoir  inspir»^  la  teneur  aux  Andhras.  Mais  son  mi- 
nistrt',  rérudil  IleuiAdri,  ne  se  eontente  pas  h  si  bon 
rouipte.  Eu  Irir  d'une  des  sériions  (  HAnaKhanda)  de 
sou  énorme  roiupilation,  le  (^atur  var^^a  ciulAïuai.ii,  il 
cliaide  en  ces  termes  la  puissance  de  son  mallro  :  «  Sa 
gloire  enseigne  de  sages  conseils  aux  souverains  des  Sept 
Iles  :  lié  !  dit-elle,  Gurjara!  gagne  sa  l)ienveillam*e  !  Prince 
du  Népal  î  {Xe/Hi/f/ /xî/a)^  .ipprends  à  tout  endurer  !  Ob- 
serve ses  ordres,  roi  du  MAlava  !  Andlira!  rappelle-toi  que 
le  péril  est  sans  issue!  »  (v.  8).  KvidemmenI,  Ir  grave 
IleniiUlri  aurait  souri  cette  fois  de  se  voir  pris  au  sérieux. 

hes  successeurs  d«*  NAnva  deva,  la  tradition  n'a  retenu 
que  les  noms  ;  ils  servent  à  relier  par  une  généalogie  au- 
tbenlique  Nîlnyadeva  à  llarisiinha  deva,  le  premier  con- 
quérant du  Népal  au  second.  Pendanlcette  longue  période, 
les  signatures  de  scribes  né|)alais  nous  font  connaître  une 
série  continue  de  princes  locaux. 

(Sadû)  Çiva  deva  rei^oit,  dans  un  manuscrit  (Spbotikâ 
vaidya)  '  de  l'an  240  (1 1 20)  les  titres  impériaux  {rôjâdhirAja 


1.  L«'  pr«'iiiifr  rxotnpl»*  «le  rcllo  allitt-raiion  (|up  je  ronnaisse  «e  ren- 
contn*  «laiis  !••  Vai;as  tiiuka  ile  Soma  deva,  coinitos»'*  vu  959  J.O.  Enu- 
iiK'i-aiil  lef^  aiiihassadeurs  envoyés  an  nii  Ya<.-o<lliara,  il  mentionne  : 

—  kâçmiraih  Kiranjthab  ksitipa  inrgamadair  csa  Ncpâlapabb... 

(3*  ûrvà«ta,  p.  470  «le  l'<''«I.  «If  la  KAvyaniàlù). 

2.  !n«i.  Off.  7:j».  l^dale,  Iri'^iirvrisvtijtratliiiuiàiàtfhakritfodvinj/iU/âttt 
somndine)  esl  déconrcrlantr.  Qu'on  ail  ifconi-s  aux  int«*rcalalions 
nioy«*nne!*  ou  vraies,  il  n'y  a  pas  d'inlt-rralatioii  d'akM\dhu  m  2'iO  N.  S. 
pn-M-nl  ou  »VouIé.  S'il  n'y  a  poini  erreur  de  la  pari  du  scHbe,  nous 
soniiiies  iMi  présence  d'un  syst»'ine  asli-«(nonii<|ue  ipii  rt'sle  à  ex|)li(|uer. 
-  >I.  Ilendall  a  dans  S4in  second  viiya^e  au  N»'pal  anpii^  un  inanusrrit 
daté  di*  l'an  2'«.'J,  stius  le  rè^ne  de  (.i\adeva  ;  il  esl  rlus^é  niainlenanl 
Cnmh.  Or  ,  I'i2. 
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parameçvara).  Hn  239  (Hd.),  il  itiiiujj;ure  un  <'»tanf(  apprlr 
Mudana-saras,  ou  encore  Mahcndra-saras,  du  nom  de  riii'M-i 
li«*r  présomplir.Mîihà-Iridra  dova.  Lcsclironifjin's  niodcrncN 
(VV.  \\.  V.  )  niconlt'iil  (jiic  (liva  dova  coiiquil  Icms  l«'s  pays 
aux  (pialre  coins  de  riiori/on,  aulrcuirid  dit  «piii  rétluisil 
sous  son  auloriUî  toute  lYdenduc  du  N»'*pal  ;  ii  rapporla  de 
ses  guerres  un  rirlii;  butin,  qu'il  nnploya  en  partie  à  cou- 
vrir d'un  loil  neuf  le  temple  de  l'aeiipali.  W.  indi(pie 
comme  date  de  ce  liavaillaulinijl  du  Kali-yu^a(7o()  J.r.j  ; 
V.  donne  4015  du  Kali-yuga  (914  J.-C).  Les  deux  dates, 
également  inacceptables,  et  si  discordantes,  semblt>nt  l'in- 
ter[)r(''lalion  d'ime  donnée  commune  (|ui  fournissait  les 
deux  cbiil'res  I  el5(..51,  ..lo),  accommod«''e  tant  bien  que 
mal  à  des  systèmes  de  fantaisie.  Les  mAmes  sources  (VV. 
V.  B.)  rapportent  à  Çiva  deva  la  fondation  de  Kirlipur,  et 
la  première  ^'mission  des  su/à,  monnaies  en  alliage  de 
cuivre  et  de  fer,  portant  l'image  d'im  lioii,  qui  continuè- 
rent d'être  fraj)pées  juscpiau  début  du  \vi'  siècle. 

Indra  deva,  qui  succède  à  Çiva  deva,  est  sans  doute  son 
fils,  né  en  l'an  199  (Bd.)  ;  il  est  aussi  désigné  comme  rdjd- 
dhh'âja paramemira  dans  un  manuscrit'  d'astrologie  (Jà- 
taka)  copié  en  249  (1128-9).  Mànadeva,  qui  porte  un  nom 
glorieux,  paraît  sur  toutes  les  listes.  Il  régna  dix  ans,  puis 
abdiqua  en  faveur  de  son  fils  aîné  et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  Cakra  vihàra  (W.  V.  B.),  que  l'ancien  Mâna- 
deva  avait  fondé.  Bd.  ne  lui  donne  que  4  ans  et  7  mois  de 
règne.  Il  reste  deux  documents  datés  de  ce  prince,  mais 
l'un  et  l'autre  sont  par  hasard  de  la  même  année.  Le  ma- 
nuscrit de  l'Asta  sàhasrikâ  {Camb.  Add.  iOiS)  de  l'an  135, 
qui  nous  a  déjà  fourni  de  précieuses  informations  pour 
l'époque  antérieure,  porte  une  note  additionnelle  datée  de 
l'an  259  lundi,  5  kàrtika  (10  octobre  1138)  «  sous  le  règne 

1.  Ind.  Off.,  2928. 
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victorieux  du  roi  (nrpatt)  MAnadova  »  ;  en  ce  jour,  un 
|)i«'ux  bouddliislc  du  nom  dr  KariinA  vajra  so  frlirilo 
d'avoir  acquis  (pudquc  nirril»^  «mi  «  sauvant  {udd/irtu)  la 
mère  de  romniseient  (la  IMajnA  IN\ramilA)  tombée  aux 
mains  d'un  inlidMc  {çraddhâ-funa-janay .  Une  inscription 
trouvé»'  à  Katmandou  (n<MidaII,  n"<)),  rédigée  en  sanscrit 
marari)ni(|m\  à  peine  inl«'lli.i,Ml>l«\  et  ({ui  sfM'apporIc  à  une 
(pii>sti(iu  dV'au,  rsl  datée  é^'alemenl  de  i.*iî),7  l)liAdrapada 
badi,  sous  le  règne  victorieux  de  MAnadeva  r<)jt)dhiri\ja 
parameçiytra  paramahhahnraka . 

Na rendra  deva  (Narasiiidia  «leva  W.  V.  Hh.)  «  accom- 
plit «les  rites  magi«pies  qui  liienl  tomber  pour  la  première 
fois  la  neige  au  Népal  »  (K.).  H  est  le  successeur  de  Màna 
deva,  car  nous  avons  un  manuscrit  *  (Paîica  raksâ)  daté 
de  l'an  201,  lundi  \',\  pansa  (mhU  (i',\  décembre  1140) 
u  sous  le  règne  victorieux  de  NanMidra  deva  rdjndhirdja 
parumecvitra  ».  Mais  on  a  signalé  '  un  autre  manuscrit, 
récemment  découvert,  et  daté  du  règne  de  Narenda  deva 
en  Tan  25  i  écoulé  (i  l!îi),  cimi  ans  avant  les  deux  docu- 
ments de  M;\na  deva.  On  st^ait  tenté  «le  croire  «pie  MAna 
d«'va,  après  avoir  abdiqué  c«»mme  le  racontent  les  \  amijA- 
valls  ,  aurait  gardé  ou  repris  ensuite  un  pouvoir  tout  au 
moins  nominal. 

Ànan«la  deva  (Nanda  d«*va  \V.  V.  Bli.),  «  tils  de  Sîlia  deva, 
né  en  210  »  (Bd.)  règn»'  vingt  ans.  «  Après  consultation 
avec  .*<unandAcArya  de  Patan,  il  construisit  |)Our  la  déesse 
nbuvane«;varî  trois  logements  emboîtés  l'un  dans  l'autre, 
où  tes  initiés  seuls  pouvaient  entrer  »  (AV.).    Plusieurs 


1.  Cf.  FotT.nm.  Iconographie  houddhiqur,  p.  19. 

2.  Hihl.  Nationult'.  Paris.  I)  280.  Tous  les  «létails  de  ladalc  s<>  vériiieni, 
y  roin|iris  If  iiaksatra,  qui  qui  es!  .Mrga«;ira-'*. 

:«.  lU.Mui.i.,  Jfjurn.  As.  Soc.  Jieng.,  1903,  p.  7  (oii  Mahàdeva  (?9t  un 
la|>«us  |ioui-  Manadcva). 
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manuscrits  sont  datés  (Ut  son  li'frnc  :  «ii  27.'>'  iCamb. 
Or.  iSO),  en  278  ^Camb.  Add.  iH:i:i),  en  tU\  en  ±m\ 
en  280*. 

|{u(lra  (leva  «  confia  i(î  gouvernement  /i  son  fils,  se  (i( 
bouddhiste,  et  s'adonna  à  l'étude  des  éléments  (ta/iva- 
jnânu)^...  il  pratiqua  d'aboiwl  la  Hauddliarai vA,  puis  la 
MahàyAnika-caryA,  cnlin  la  Tiividlil  hudlij.  il  répara  Ir 
vieux  monastère  dOnkuli,  bàli  par  ^a\>\  deva,  j  r<'(;ul  la 
tonsure,  et  s'y  installa  comme  bandya.  Une  fois,  il  envoya 
à  sa  place  une  image  du  Hoiiddba  Dipainkara  pour  men- 
dier sa  nouri'iluri'.  Il  conserva  au  profil  de  sou  monastère 
une  terre  donnée  en  toute  propriété  au  nom  de  ses  ancêtres 
Vâma  deva,  Harsa  deva,  Sadâ  Çiva  deva,  Mûna  deva, 
Narasimlia  (iNarendra)  deva,  (À)nanda  deva  et  en  son  nom 
propre  »  (W.). 

Amrta  deva  (Mitra  deva)  a  attaché  son  nom  au  souvenir 
d'une  famine  désastreuse  (Hd.  K.j.  l  nuiainjsi  rit  (Ca- 
raka)  copié  sous  son  règne  porte  la  date  de  296  (1 176).  Un 
manuscrit  de  303  (11 83)  est  daté  du  règne  de  Kudra  deva", 

1.  Ib.,  p.  23. 

2.  Ib.,  ib.  La  date  :  niâghaçukla  8  âditi/avâra  fdiiiianrli»']  no  se  vérifie 
pas,  ni  en  28'i  écoulé  Çtaînedi  3  janvier  116'»),  ni  en  28'i  présent  (/«ndi 
14  janvier  1163). 

3.  1"  Asta  sâhasrikâ,  éd.  Raj.  MiU-a.  Préface,  p.  xxiv,  n.  (lecture  réta- 
blie par  M.  Bendall).  Yâte  'bde  madanàntranâganayanc  (285]  màse 
site  phâlgune  sapUimyâm  BhrguvôJtare.  Mais  en  285  écoulé  \yâle\  le  7 
Phâlguna  rudi  au  lieu  de  vendredi  \bhrgiivâsare\  tombe  un  mardi,  le 
14  février  1165.  Si  on  prend,  contrairement  au  texte,  l'année  comme 
courante,  on  a  pour  correspondance  vendredi  27  février  1164. 

2°  Camb.  Add.,  1693.  Sanwat  285  çrâvana  rukldstamyâm  âditya 
dine.  La  correspondance  exacte  est  le  dimanche  18  (et  non  8,  Bd.] 
juillet  1165. 

4.  Ms.  de  la  Roy.  As.  Soc.  de  Londres,  aamval  286  Phâlguna  sudi 
ehâdaçyàm  àdityavâre.  La  date  correspondante  est  en  année  écoulée  : 
dimanche  12  février  1166. 

5.  Bendall,  loc.  laud.,  p.  24.  M.  Bendall  se  demande  si  la  date  de  ce 
ms.  est  exprimée  dans  l'ère  du  Népal.  La  vérification  écarte  toute  incer- 
titude; samvat  303  cailra  sudi  pancarnyâm  somadine,  en  ère  du  Népal, 
correspond  exactement  au  lundi  28  février  1183. 


HISTOIRE   DU   NÉPAL  209 

quaiicuiie  des  listes  décoiiveiies  jusqu'ici  ne  menlioniie. 
Someçvnra  (leva  «  fils  de  Maliondra  [Indra  deva?],  né 
en  2in  »»  (Rd.)  poilo  un  nom  isolé  dans  ronoin.islijjiH' 
royalf  du  .Népal;  il  »''VO(ju«»  par  un»'  rcnconir»»  frappanlf  U' 
souvenir  de  Sonieg\aia  III  le  ('.àluk\a  <pie  répi^rapliie 
oflicielle  célèbre  comme  le  suzerain  du  Népal  {xup.  p.  203). 
Somecvaradeva  est  né  au  moment  onSome«;vara  III  refînait 
encore  :  il  a  peut-èlre  hm-u  le  nom  du  prince  lointain  (]ui 
prélendail  éleiidre  son  iniluence  jiis(jn "an  iMenr  de  riliina- 
laya. 

Les  (rois  princes  qui  se  succèdent  ensuite  reproduisent 
avec  une  réf,Mdarilé  (|ui  exclu!  l'idée  du  hasard  des  noms 
empruntés  au  passé  de  leui-  dynasiie  ;  après  l'anormal 
Someçvara,  (îunakAma  deva,  Laksmi  k;\ma  deva,  Vijaya 
kûma  deva  semblent  déceler  une  intention  arrêtée  de  ren- 
trer ofriciellement  dans  la  tradition  locale.  Ces  trois  KAina- 
deva  ont  laissé  peu  de  souvenirs.  In  manuscrit  de  307  est 
daté  du  règne  de  (junakAmadeva '.  Laksun'kàma  deva  n'est 
enrcfîistré  sur  aucune  liste;  un  manuscrit  de  l'an  313  *  est 
la  seule  attestation  de  son  existence.  Ce  manuscrit  a  un 
intérêt  «le  plus;  il  est  le  premier  à  désigner  Katmandou, 
sous  le  nom  de  Yambu  kranuW  heuv  manuscrits  sont 
datés  du  règne  de  Vijaya k;\ma  deva;  l'un. en  310 \  l'autre 
en  317  \ 


1.  Ib.,  p.  24. 

2.  bt'Uith  Muxeiim,  Or.  2279  —  Bi'iulall.  ('ataloijuc,  .'..'iO.  I^  «iali- ; 
313  dviràiuiiihn  jtnurnamàsl  vnîvaun  naksalra  bihtisjmtii'àsure  siMiible 
alisoliiiiMMit  fatilivc.  qu'on  prenne  l'aniM'c  roiiitiiili' nu  l'ntiiitM' •'•roiiliM*; 
il  n'y  a  |>n<i  <i'int«'rc-alali<tn  «i'àsàdlia  en  'AMi.  aus*ii  hion  *U\\t-i  !«'  >iyH|iMni' 
ilo  l°inU>rcalali<)n  \ruic  ({uc  dans  rcini  ilc  ritili'rralnlion  nioycnni*. 

a.  Cf.  Slip.  I.  p.  Tt't,  n.  2. 

4.  Urili.s/i  .\îiiscu>n.  Or.  SS'if)  =  Kenilalj.  Cattiloffuc.  r>î2.  1^  date 
•"«I  forl  «Miihai-rassanlK  :  elle  coniporle  un  AsAdba  inleiruluire  rpie  le 
ralrul  ne  juslilii- pas.  M.  Kielhorn  fad.  toc.  /«iwrf.^  pnipoHe  comme éqiii- 
\alenl  le  jeudi  11  juillet  1196. 

5.  BRMtu.L,  Jonm.  Jirng...,  p.  24. 

II.  -  li 
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Apri's  la  irsiiiTcclidii  de  ers  nonift  liislori<jin^s.  iiii  ly|)<' 
iKuivoaii  (le  nom  royal  parait  sur  I«"h  listes  ii<''|mlaisr's,  où 
il  es!  (icstiné  à  pi'OFiilir   l)ipnl<H  la  piV'poïKlrraiirc,    l^e 
succosstMjr  de  VijayaUAina  deva  ursl  pas  fils  drcr  prince  ; 
il  est  fils  (ruii  personnage  inconnu  :  Jayaci  (?)  malla  deva, 
et    s'appelle   Ari  malla  deva.  I^es  clnonirpirs  inoderneK 
(W.  Bh.  V.)  le  nomment  Ari  deva,  et  réservent  à  son  fils 
le  litre  de  malin.  «  Comme  Ari  deva  rlail  en  Irain  de  s'amu- 
ser an  pugilat,  un  fils  lui  narpiii  au(pi<'l  il  doruia  lo  nom  de 
Malla.  »  L'Iiisloire  se  reproduil  picscpir  iiuiritrnuMnrnl,  à 
de  légères  variantes  près,  dans  le  monde  hindou  chaque 
fois  que  la  tradition  rencontre  un  Malla'.  l 'ne  de»  piinci- 
j)a«ités  du  Népal  féodal,  sihiée  au  pied  du    IMiaulagiri,  au 
conilucnl  delà  Marsyangdi  rt  dclaNarayani,  |)ortaille  nom 
de  Malla  hhrimi  (vulg.  Malebhum)  «  terre  des  Mallas  ».  On 
raconte  que  le  lAja  du  pays,  Nag  Hamha,  triomfiha  par 
sa  force  et  son  courage  d'un  champion  {malla)  de  iJelhi 
qui  avait  battu  jus(pie-là  lous  ses  a<lv<'rsaires  ;  en  souvenir 
de  celle  victoire,  le  Padishah  lui  conféra  le  litre  de  Malla, 
(pi'il  légua  ensuite  à  ses  descendants*.  C'est  qu'en  effet 
malla  signifie  en  sanscrit  «  boxeur,  athlète,  chanjpion  ». 
Mais  le  mot  a  de  plus  une  fonction  ethnique,  consacrée 
de  vieille  date,  et  lié  peut-être  par  un  iaj)poil  dire<t  avec 
sa  valeur  professionnelle.  Dès  l'époque  du  Bouddha,  les 
Mallas  forment  une  confédération  dans  le  voisinage   de 
Vai(:Alî,  la  ville  des  Liééhavis;   c'est  sur  le  teriiloire  des 
Mallas  que  viennent  mourir  les  fondateurs  des  deux  grandes 
hérésies,  le  Bouddha  Çàkyamuni  à  Kuçi  nagara,   le  Jina 
Mahàvîra  à  Pàvâ.  Les  traducteurs  chinois  des  textes  boud- 
dhiques rendent  régulièrement  le   nom  des   Mallas  par 
Li-cheu  «  les  athlètes  )>.  Le   Mahà-Bhàrata  nomme   les 


1.  Cf.  i>.  ex.  Atkinson,  Himalayan  Gazetteer,  vol.  II.  <.  \ .  Malla. 

2.  HvMII.TON,  p.  271. 
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Mallas  avpr  lo  Kosalade  pays  (rAomlIi)  dans  le  rêril  des 
oonqiièles  {digvijaya)  de  Bhliiia  (IL  v.  1077).  Un  iiiilli»'! 
d'aiiiiéos  api't's  l(>  Hoiiddiia,  raslroiioine  VarAlia-iiiiliii'a 
ciin*f;islro  l«*s  Mallas  dans  son  ralaloj^ue  dos  pjuiples, 
cnln'  it's  .\l>liiras,  les  Çabaras,  les  Pahlnvas,  d'une  pari,  et 
d'aulrepart  les  MaUyas,  lesKurnsel  lesPanéAlas  (Ifindous- 
(an  central)';  le  seoliaste  ne  mampn'  pas  de  gloser  leur 
nom  par  <«  les  boxeurs»  {hâhu  ywhlha  jf\ln).  Le  MArkai.i- 
iK'va  Pun\na  éninnère  aussi  les  Mallas.  ronime  ini  pruple 
de  l'Inde  orientale,  avec  le  Videlia  (Tirlioul),  le  TAnirali- 
plaka  (Tanduk,  bouches  du  dange)  et  le  Magadha  (LMI, 
V.  \\).  La  lisle  des  Vaksas  locaux  ins«''rée  dans  la  MaliiV 
niavùri  \'n\\\  rAjfd  dési^Mie  llari|)iri<,'ala  comme  le  Vaksa 
patronal  des  Mallas,  et  le  ranji^e  avec  les  Yaksas  patronaux 
de  ÇrAvasIl,  de  SAkela,  de  Vaii.Ali,  de  VAraiiAsî  et  de 
CampjV*.  Ln  ouvrage  bralimani(iue  de  basse  épo(pie.  le 
liasika  ramana  ?ionime  encore  au  milieu  du  xvr  siècle  la 
ville  di's  Mallas  yMulla  /jtfra)  en  compagnie  du  KAmari^pa, 
du  Tirhout  et  de  la  Bagmali  '.  L'ne  tradition  persistante  les 
localise  donc  h  la  lisière  du  Népal.  Le  code  de  Manu  a 
recueilli  et  préservé  le  nom  des  Mallas  dans  son  organisa- 
lion  sociale  :  il  les  classe  à  coté  des  Li<chavis  et  tout  près 
(b's  Kliasas,  parmi  les  castes  issues  de  ksatriyas  déchus 
(\,22)*. 

C/esl  à  côté  des  Lic-eliavis  ««ncore  cpie  les  Mallas  sur- 
gissenl  dans  Ibisloiie  du  Népal.  Le  pilier  de  (ihangu- 
Nara>an  commémore  la  cam|)agiie  vielorieuse  conduite 
par  le  Liechavi  Màna  deva  contre  la  ville  des  Mallas 
Oliilldpiin)^  à  l'Ouest  de  la  \allée,  par  delà  la  (iandaki.  Il 
est  peu  vraisemblabb*  qu'une  vaine  fantaisie  ail  transporté 

I.  Hrfifit  Sftmhild.  V.  3K. 

1.  >|s.  do  In  hilil.  Nal..  i)  286,  p.  59. 

a.  XnHV.cMT,  t'atul.  ('0(1(1.  it.rnn.,  l'iS'»  ••(  149. 

4.  Cf.  sup.,  p.  87  îM|. 
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les  noms  iiiili(|u<»s  <les<l«'ii\  rlniis  à  riiil(^i-i(Mir  <]••  llliina- 
laya.  Un  môm«»  ^'oiU  d'avonhin's,  un»'  ni(;ni«?  passion  <J<* 
liherl»';  avait-nl  sans  douliî  «MilialnA  les  rejelonM,  aulluMi- 
li(|in's  on  siis|»«'<-|s,  ()rs  vinix  Lirrliavis  ri  (1rs  vicnx  Mallas 
liors  (Je  leur  Icniloire,  absorlx'*  drsoiinais  dans  dr  };rands 
empires  ;  reliiYis  dans  la  monlaf^in'  indépendante  et  tière, 
ils  s'y  étaient  taillé  des  principautés,  comme  firent  plus 
tard  les  Raj pontes.  Favorisés  |)ar  le  sort,  les  Lirrliavis 
euienl  la  vallée  centrale  ;  mais  les  Mallas  continuèrent  à 
leur  disputer  ce  sol  privilégié  ;  des  inscriptions  du 
vu*  siècle,  sous  Çiva  deva  et  sous  Jisnu  gupta.  crunplent 
parmi  les  charges  permanenles  imposées  aux  titulaires 
des  donations  a  l'impôt  Malla  »  {Mnlhi  haro)  destiné  soit  à 
acquitter  un  tribut,  soit  à  préparer  la  dél'ense  '. 

La  révolution  du  calendrier  qui  introduisit  au  Népal  une 
ère  nouvelle  en  880  paraît  intéresser  l'histoire  propre  des 
Mallas.  Après  celle  date  nous  les  voyon:*  jiaraître  en  effet 
dans  le  Népal  niôme.  La  Vamc^àvali  l)ouddlii(jue  (W.) 
signale  à  la  date  de  l'an  H1  N.  S.,  le  6  [)h;\lguna(;udi( lundi 
23  février  991)  la  fondation  du  village  de  Chapagaon  ou 
CampàpurI,  au  Sud  de  l'atan,  par  Hàja  Malla  deva  et  Ka- 
Ihya  Malla,  de  Palan.  La  chronologie  de  cette  Vamçàvalî 
est  généralement  liop  suspecte  pour  mériter  la  confiance; 
mais  un  document  indépendant  vient  ici  la  confirmer.  Un 
manuscrit  (I)evî  MàliAlmya)  récemment  découvert  esldaté 
du  règne  d'un  IHiarma  Malla,  enl'an  118'.  La  même  Vaiii- 
gàvalî  raconte  que  Nànya  deva,  maître  du  Népal  par  la 
conquête,  chassa  les  rois  Mallas  au  Tirhout.  Le  pilier 
d'Açoka  à  Nigliva  porterait  encore  la  trace  de  la  domina- 


1.  Le  Mallakara  rappelle  l'énigmatiqueTuruska  danda  si  souvent  men- 
tionné parmi  les  taxes  sans  exemption  dans  les  inscriptions  de  (jovinda 
Candra  de  Canoge  à  Tépoque  des  invasions  musulmanes  (1104-1154).  V. 
p.  ex.  Ind.  Ant.,  XVIII.  14  :  Ep.  Ind.,  IV.  104  :  107.  111. 

2.  HxRAPR.vsvi)  Shastri.  Report,  1901.  p.  5. 
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tioii  Mulla  dans  celte  rt>poii,  s'il  est  vrai  qu'une  sorte  de 
s^M-aflilo,  tracé  sur  ce  moiiuiiieiit  '  v<'>ii('>ral)ie  se  lise  ainsi  : 
Sri  T'ipu  Mitlhi  jaifastii  sanihat  /"J.'U.  Hualro-vin^ts  ans 
ajuès-NAiiNa  deva,  »'n  1177  .!.-('..,  un  |niinM'  Malia  ainail 
donc  ri^giH'  sur  relit'  |K)rlioii  duTiriioul.  .Malli<MircMis<>nnMil 
celle  lecture  repose  sur  un  lêinoi^'iiaj;e  notoirement  insnf- 
lisant. 

Avant  d'appartenir  aux  ><nj\ti  .iin-  ilu  Nrjt.il.  le  lilir  de 
Malia  avail  «'le  déjà  illii>lré  par  des  rois  de  llnde.  Les 
preiniers  à  l'adopter  seinbleid  être  les  Pallavas  de  KiVfiê! 
(Conjeveram)  :  au  cours  du  vu'  siècle  Narasiinlia  [Visnii] 
(nAjasiinlia)  porte,  entre  autres  Inniths  (noms  de  paiir- 
^vriqiie).  i(>s  litres  dr  MaiiA  malia  el  dWmitra  maila  ; 
Maiiendra  Narman  s'appelle  (lalru  malia";  Nandi\arman 
est  Paliava  malia,  Ksalriya  malia  ^  Les  Cainkyas  de  Ha- 
dami,  adversaires  acharnés  des  I*allavas,  consacrent  leurs 
victoires  en  s*appropi-ianl  le  litre  des  vaincus.  Le  rival 
heureux  de  Narasiinlia,  Vilxianuldilya  I,  devient  ainsi  à 
son  tour  hàja  malia  ;  au  vin*  siècle,  le  titre  a  émigré  che/ 
les  Caliiivyas  du  (iuzerale:  un  d'entre  eux  se  nomme  Yud- 
dlianialla''.  Les  CAlukyas  jMisIérieiu's  ressuscitent  ce  lili-e  ; 
le  fondateur  de  la  dynastie,  Taila|ia,  |)n'ii(i  le  iiomd'Alia\a 
inalla  (973)  ;  Vikramàdilya  VI  est  Trihhuvana  malia;  So- 
me<;vara  III  (le  prétendu  suzerain  du  Népal)  est  lUiûIoUa 


1.  P.  (',.  MikiiKRJE*.  A  Report...  on  Ihv  .\nliquitiex  in  Tarai.  XrjKil. 
f'^lriitta,  1901.  |i.  .'{4.  Ca'  travail  destiné  ù  «  exéniler  j»  h*  Dr.  KiihnT 
H'Ussit  plutôt  à  lu  faire  ^•^^(>ll(M-.  Le  pivteiulu  dessin  de  la  planctic  \VI 
ne  lais.se  rien  voir  i|iii  ressemble  ù  l'inscripliuri  publiée. 

2.  insrr.  du  nàjasinibeevara  (llri.Tzsr.ii).  SonthJnd.  Inncrps..  1, 12. 

3.  Ih.,  I.  29. 

4.  Ih.,  \l,:i',î. 

5.  Plaques  dr  llajdurabad  (Ii.kkt),  Ind.  .\.nt.,  M.  75  ;  .\.\\,  'IVJ.  Leur 
aullienticilé  absolue  est  douteuse  ;  M.  Fleel  les  ronsidère  plutôt  r<ininie 
la  copie  anrieune  «l'iui  original  auliieii(i<|ue  ;  .M.  Kie||i<u'n  (Gôlting. 
Xuchr.,  l'JOO,  p.  ;{'i3)  penrlie  ù  les  tenir  pour  authentiques. 

)>.  Ilalsar  granl.  Ind.  Anl.,  XUl,  75. 
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iiiîillîi.  I^ii  1110(1»'  Cil  passa  jiiscju  à  (Icylaii,  où  li'iiijciil  an 
Xii' siècl(^  Kitli  Nissanka  inalla  ol  SAliasa  iiialla.  Devenu 
banal  à  rc  point,  lo  mot /a^^/ZA/  n'évcillail  plus  snuf,  (joiitc 
aiiniiu'  iiolion  précis»»  ;  à  |>»mii<'  s'il  cv»K|iiail  »'ncorc  i'arl 
(lu  pu^ili>l<',  |M'ali(pir;  coniin»;  un  c\(M'cicc  nol)l»>  à  la  cour 
des  rois.  Mais  les  premiers  <pii  reiii|>loyèreiil  «lureiil  y  alta- 
clier  une  valeur  plus  netle.  Les  iîuplas  impériaux,  au  falle 
de  la  puissance,  aimaienl  à  rappch'r  l»Mir  alliaiic»»  de  saiij; 
avec  les  Lic<liavis  ;  d'aiilres  clans  p()u\ai»'nl  m»'llre  leur 
orgueil  à  tii»'r  leur  ii»>l)lessc  des  Mallas.  Il  »'si  sin^'iilipr, 
en  lous  cas,  que  le  I\é|)al  ici  encore  ait  pour  p»-ndaiit  l'Inde 
du  Sud;  les  premiers  Mallas  de  rindc  »»nt  justement  pour 
capitale  celte  ville  de  Kàncl,  d'où  la  l»''^»'iidt'  in-palaise  lait 
venir  un  de  ses  premiers  rois,  hliarniadalta. 

Trois  manuscrits  copiés  sous  le  r^gne  dWrimalla  deva 
{rajndhiri'ija  pnraineçvara)  donnent  les  dates  de  Mt  (  1 201 , 
dimanche  27  mai),  326  et  33()  '.  (lommepour  attester  l'in- 
slabililé  du  ri^gime  Malla  à  ses  débuts,  un  manuscrit  (I5ri- 
tish  Muséum,  Or.  2208;  Cat.  512)  de  342  est  daté  du 
règne  diiii  l{ana(;i'ira,  complètement  inconnu  de  toutes 
les  listes,  et  (pii  reçoit  pourtant  les  plus  hauts  titres  impé- 
riaux]: parama  bhalldra/ia  mahdrdjndhirnjd  jiarnmerrarn. 
Mais  le  [)ouvoir  revient  aussit»jt  après  à  Abliaya  malla.  Le 
règne  d'Abbaya  Malla  (19  ans,  V.;  48  ans,  2  mois,  K.  ; 
42  ans,  6  mois,  Bd.)est  marqué  par  toutes  sortes  de  cala- 
mités: grande  famine,  tremblements  de  terre  fréquents. 
Déjà  sous  Arimalla,  la  famine  avait  dévasté  le  Népal 
(K.  Bd.).  Les  dates  des  manuscrits  copiés  sous  son  règne 


1.  Bendaix,  loc.  laud..  p.  24.  En  fail,  la  dernière  des  trois  dates  se  lit 
positivement  sur  le  manuscrit  (Camb.  Add.  1648):  226,  au  témoignage 
de  ForcHER,  Élude  sur  V Iconographie  houddhique.  Paris,  1905,  p.  6. 
Mais  il  s'agit  sans  doute  d'une  forme  particulière  du  3,  car  la  vérifica- 
tion du  calcul  justifie  tous  les  éléments  de  la  date,  naksatra  (Viçàkhà) 
compris,  pour  l'année  336=  1216,  jeudi  14  janvier. 
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s'éclieloniieiil  sur  ime  duivr  (i'eiiviroii  Ireale  ans  :  344, 
3al  (1231)',  :{58,  3()7(li47),  373^ 

L«*s  rliroiii(|m's  iiiodornes  (V.  W.  \\\\.)  riicoiilciil  que 
Aliliii).-)  ui.iil.i  l'ul  deux  lils:  inya  dcva  Malla  «>l  Auauda 
Malla.  Auauda  Malla,  le  cadel,  laissa  son  atni''  rt^^ner  snr 
Katinaiuluu  ri  Palan,  el  fonda  pmir  son  propre  eoniple 
IMial^aou  ri  srpl  anin's  villrs  :  Kaiicpin-,  l'anavali,  Nala, 
hliaulvlirl.  Kliadpu.  ('.Iiaukot  el  Saut;a.  Tonles  ees  villes 
>onl  >ihié»'>  à  l'KsI  dr  IMialj^aon,  eu  «h'Iiors  de  la  vallée, 
(lest  Ini  aussi  qui  élablil  l'ère  du  Ni'îpal  ;  enfin,  e.'esl  sons 
son  rèj^nie  que  NAnya  deva  aurait  envahi  et  eon(|nis  le  Né- 
pal. Il  esl  diflicile  de  eoiii|)ieudi<'  ptun(|Uoi  la  IrpMide  a 
ainsi  allaelié  au  souvenir  d'Auanda  Malla  des  événements 
qui  se  sont  passés,  l'un  (|uulre  cents  ans,  l'autre  deux  cents 
ans  avant  lui.  Son  nom  niênie  a  été  faussé  ;  il  s'appelle  en 
réalité  Ananla  Malla;  nous  ne  savons  |)as  eidin  si  .layadeva 
était  son  frère.  .lavadeva  eut  un  rèj^ne  court  (2  ans  8  mois, 
lui.  :  2  ans  7  meus,  K.).  Lu  manuscrit  de  son  règne  est  daté 
de  377  (1257).  Le  pays  souHril  à  cette  époque  de  trem- 
blements de  terre  qui  se  prolongèrent  pendant  (pialre  mois 
à  partir  du  7  juin  i2o.'>.  .layabhlnia  deva  n'est  classé  que 
sui-  la  liste  de  lid.,  avec  un  règne  de  \',\  ans  el  3  mois;  un 
manuscrit  de  son  règne  est  daté  de  380  (mercredi  2  avril 
120(1).  JayaçAlia  (ou  stlia)  deva,  fils  de  Jagadaneka  Malla, 

I.  1^  (iat(>  de  351  mVsl  fournio  pur  un  inaiiiisn-il  ilii  Kalyànn  sai])- 
graha  <|ii«' jai  rap|M>rt«''  <iii  N<''|»al.  Stiwrat  3.j1  v/iirâkha  ruhla  8  ruhva 
dinr  Ahhaudtnala  dcvasya.  (^elli'  date convspoiid  exaclciiu'iil  au  v«'n- 
dri'di,  11  avril  1231.  —  Pour  les  autres  dates,  je  renvoie  au  tableau  de 
lUMidall. 

'i.  Otte  date  publiée  par  d Oldenbourg,  Journ.  Roy.  As.  Soc.,  1891, 
p.  687,  ««st  fort  suspecte.  Klle  donne  :  Satnvat  373  tiuirgarira  rukhi  di- 
rinydi/âm  rukrtivasarf  sràtinahuitre{'l  inar^'nt'ira  rudi,  vendredi,  naks. 
Svàti).  (lalrulée  en  année  écoulée  selon  l'usa^'e,  la  date  du  2  ULir^'açira 
«;udi  .'{73  équivaut  à  :  mardi  5  novembre  1252.  avec  Jyestbà  pour  naks. 
En  année  courante  fconire  l'usage),  le  résultat  esl  aussi  discordant  :  jeudi 
10  novembre  1251.  ei  naks.  Mûla.  I)e  (dus  le  naksatra  Svàti  est  absolu- 
mont  iin|K}Hsible  à  la  date  indiquée. 
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règne  2  uns«'l7  mois  (lUJ.).  l'iiis  sifiil  Aiiaiila  Malla,  liU 
de  Râjadevu,  ri6«'ii306  (lUl.);  >ou  règne  dura  une  treiitaim- 
dunnées  {'.VA  ans  10  mois,  K.  ;  Si  ans  10  mois  ou  iKi  an^ 
11  mois,  IM.).  Les  dal(;s  des  manusrrils  ro|)i<[*s  sons  son 
règne  soni  :  iJlHi,  400,  iOo,400',  422 -,  Hd.  emegi>ln' une 
donation  à  Païupali  en  417  (mercredi  20  juin  12!^),  el 
peul-ôlre  une  autre  en  427.  K.  rappoile  que  «  sons  le  rè- 
gne de  ce  piince,  enraniu-var  t08,  ou  samval  l!{4i  (12S7- 
88  J.-C]  un  giand  nombre  de  Khassias  (tribu  occidenlab') 
émigrèrenl  au  Népal  el  s'y  élablirenl  ;  el  lrf»is  ans  aprè>. 
en  névar  411,  un  nombre  considérable  de  familj«'s  du  Tir- 
bout  s'y  insiallèrent  aussi  ».  Hd.  piéris«;  lMulaI«'!nenl  la 
nature  de  cette  prétendue  immigiation.  »  Le  roi  Klia.siya 
JayatAri  envalnl  le  pays,  en  408,  au  mois  de  Pansa.  Les 
Kliasiyas  furent  massacrés  ;  ce  qui  en  restait  se  relira  el  le 
pays  reprit  son  étal  ordinaire.  La  même  année,  le  l.'j  IMiAl- 
guna,  (juin/aine  claire  [le  second  mois  api  es  l*ausa]  Jaya- 
làri  revint  sous  des  debors  amicaux,  incendia  des  \illages; 
il  visita  (?)  le  cailya  de  Syemgu  [Syambu?  Svayambbù], 
vil  l'image  de  Lokeçvara  [Matsyendra  Nàlba]  à  Hugamaet 
Pai'upati.  Il  r(^f<nnna  sain  el  sauf  dans  son  l'oyaume,  Sain- 
vat411.  Ensuite  le  [roi]  de  Tirbout  entra  [au  .Népal J,  en 
samval  409,  au  mois  de  .Vlàgba.  »  Les  Variiçàvalis  modernes 
contenl  à  peu  près  la  même  histoire,  à  peu  près  vers  la 


1.  Celle  tlale,  donnée  par  un  ms.  du  lîritish  Muséum  (Or.  l'i.'{9  :  Cal. 
440)  est  en  désaccord  avec  le  calcul  de  vérification.  Samval  406  cailra 
çiikla  Irriyâyàm  çukravâsare  krtlihânaksatre  rdjardjâdhiràja par/imeç- 
vara  çr'it  Anantarnalladevasya  vijayarâjye.  Donc  406,  cailra  cudi  ^, 
vendredi,  nak.s.  Krtlikà.  Or,  pour  l'année  écoulée,  le  jour  corresp«tndant 
est  :  jeudi  28  février  1286,  naks.  Açvini  ;  pour  l'année  présente,  cest  : 
dimanche  11  mars  1285,  naks.  Krtlikà. 

2.  Ladate(Camb.  Add.  1306)  se  vérifie  complètement.  ne/râA5.i/aôd/jt- 
yutàbdahe  ca  sarnaye  ràdlie  cite  pahsake  |  âçàyâm  ca  tithau  divâha- 
radine  vdhadvisaddahsake  \  râjyeçnrnad  AnantatHallanrxjaleh.  Donc 
422,  vaiçàkha  çudi  10  dimanche.  Le  jour  correspondant  est  :  dimanche 
8  avril  1302. 
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iiiènie  époque,  mais  en  rliuiif^eaiit  l«'s  noms  des  person- 
nages. «  Sous  le  règne  de  llari  (leva,  iiii  Magar  allaehé  au 
service  du  roi  fui  renvoyé  par  l'eirel  des  niarliinalions  des 
niinisties.  i^e  Magar  relouriia  «lans  son  pa>s,  et  s'y  mit  à 
vanter  le  Népal  eiunme  im  pays  on  le>  maisons  avaient  des 
toits  d'or  et  des  conduites  d'eau  en  or.  Le  roi  Mukunda 
sena,  cpii  était  brave  et  puissant,  excité  par  ce  récit,  vint 
de  l'Ouest  au  Népal  avec  ime  quantité  de  Iroujies  montées, 
et  il  soumit  llarideva.  Ik*s  soldats  népalais,  les  uns  turent 
tués,  les  autres  s'enfuirent.  Les  trois  capitales  étaient  bou- 
leversées. Par  crainte  des  troupes,  les  gens  enfouirent 
leurs  radis  en  terre,  coupèrent  le  ri/,,  l'empilèienl  et  le 
couvrirent  de  terre.  Les  vaincpieurs  brisèrent  et  déligurè- 
rent  les  images  <les  dieux  et  envoyèrent  le  hhairava  |>lacé 
en  avant  de  Matsyendra  Nàtlia  dans  leur  pays,  à  Palpa 
et  à  Hutavval.  Le  jour  où  Mukunda  sena  arriva  à  Patan,  les 
prêtres  étaient  en  train  de  célébrer  la  SnAnayAln\  de  Mat- 
syendra Nàtlia.  A  la  vue  des  ennemis,  ils  se  sauvèrent  en 
laissant  le  dieu  dans  sa  baignoire.  A  ce  moment,  les 
cinq  iNâgas  placés  dans  le  baldaquin  doré  au-dessus  de 
Matsyendra  Nàlba  ré|)undirent  ('\iu\  jets  d'eau  sur  la  léle 
du  dieu.  Mukunda  sena,  saisi  de  respect,  jeta  sur  l'image 
la  cbalned'or  (jui  décoraitlecol  de  son  cbeval.  Matsyendra 
la  |)rit  lui-mônie,  se  la  passa  autour  du  cou  ;  elle  y  est  tou- 
jours restée  depuis. 

.Avec  ce  roi,  les  castes  Klias  etMagar  vinrent  au  Népal. 
Ces  gens  sans  pitié  commirent  de  grands  pécliés,  et  la  face 
Sud  (agliorà  mûrti)  de  Pagupati  montra  ses  dents  formida- 
bles, et  elle  envoya  une  divinité  du  nom  de  Mabi\-mi\r! 
(peste)  (jui  débairassa  le  pays,  en  (juinze  jours,  des  sol- 
dats de  .Mukunda  sena.  Le  roi  s'écbappa  tout  seul  vers 
l'Kst,  sous  le  coslmne  d'un  SainnyAsi  ;  de  là  il  prit  le  cbe- 
niin  de  son  pays,  nniis  en  arrivant  à  Devi-ghat  (près  Naya- 
kr)|),  il  mourut,  ('/est  de  ce  temps-là  que  les  Klias  et  les 
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Majfars  soiil  VL'rius  diins  a;  |)ays,  ri  iiii.s>i  i|n  on  piY'pan'  W. 
jsinki  (radis  feiinenli'')  et  le  riz  liakiiwA  »  (\\.). 

Le  roi  Mari  (leva  est,  dans  le  sysUMiiedeW.  etd<'  lili.,  Ir 
dernici' (h'scnidanl  dircri  de  NAjiyi  drva  ;  il  ii«*  (i;;inr  dan> 
aueiiiie  des  aulirs  ^MMiralo^ics  de  la  dwiaslir  KarnAlaka. 
V.  ([ui  raeontr  aussi  riiivasion  de  Mnkuiida  seiia,  la  pluec 
sous  le  règne  de  ItAnia  sindia  (leva  (de  (|ui  liaridevu  sérail 
le  Mis  selon  \\ .  cl  Hli.).  L«;  nom  df  MiiKiirida  sciia  in*  four- 
nil pas  de  rt'p<M<'  plus  s<dide.  La  rhioni<|u«'  <le  l'alpa,  re- 
cueillie par  llaiiiillon  ',  ne  reuionlt;  pas  si  liaul  ;  «d  dans  les 
temps  hisloriques,  plusieurs  des  rois  dr  l'alpa  portent  ce 
nom.  Mais  quelle  que  soit  1  aullieiilicité  ou  la  solidité  du 
cadre  chronolo^n(pie,  les  délails  du  rrcil  ^'aident  loulc 
leur  valeur  ;  nous  avons  sous  les  yeux  comme  uw  imafj;e 
stylisée  de  ces  invasions  qui  désolent  alors  le  Népal,  avec 
leur  soudaineté,  leur  sauvagerie,  et  l'épouvante  ahurie  des 
Névars  alfinés  en  présence  des  barbare.-^  grossiiMs  vomis 
par  la  moidagne  occidentale,  cl  la  terreur  superstitieuse 
des  vainqueinsen  face  des  divinités  consacrées,  les  désor- 
dres, les  pillages  et  l'écrasement  tiual  des  envahisseurs 
affaiblis.  La  date  même  est  conforme  aux  faits  connus. 
La  snàna-ycUrà  se  célèbre  le  1  éaitra  (mars-avril)  badi 
(vai(;àKlia  badi  dans  le  compul  actuel,  qui  est  |)Lnni- 
màuta)  ;  c'est  ce  jour-làque  .Mukunda  sena  entre  à  Palan. 
Jayatâri,  en  408,  tente  sa  première  invasion  en  pausa  (no- 
vembre-décembre), cl  la  renouvelle  en  phàlguna  (février- 
mars)  ;  en  448,  Àditya  Malla  envahit  le  Népal  en  phàlguna. 

Les  razzias  des  Khas  et  des  Magars  présageaient  les 
calamités  encore  lointaines  ;  c'est  seulement  quatre  siècles 
et  demi  plus  tard  que  Prithi  Narayan  devait  mener  par  la 
même  route  ses  Gourkhas  à  la  conquête  du  Népal.  L'inva- 
sion du  roi  du  Tirhoul  eu  411  annonçait  un  péril  imrai- 

1.  Hamilton,  p.  170. 
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iK'iit.  Aiiaiitn  inallii,  loiil<Tois,  ne  le  vit  passe  réaliser.  Les 
U'iiips  troublés  (|iii  suivirent  son  règne  sont  prescpu?  iinpé- 
lu'lrahlosà  riiistoiie  ;  seuls,  les  iloruuienis  de  \\d.  et  les 
si;:natMn's  <li'>  maiiuscrils  y  porlrnl  nu  p«'U  de  luiuirre.  Kii 
i:{K( veudt'tMJi  lit  mars  l.'ttH),  ir  jouriHi  un  x'iil)*' dr  Palan 
achève  sa  besogne  de  copiste  au  couvent  de  MAnigala,  le 
roi  est  Jayànanda  deva.  Il  a  pour  successeur  Java  rudra 
Midia.  qui  a  pour  ««  associe  an  Jiùin'  »  {xfininiju)  .layàri 
uialla.  Après  la  uiorldc  Ja\arudra  Malla,  ses  (pialre  épouses 
uioutenl  sur  le  bilcher  «les  veuves,  à  la  date  de  4i(î,  AsA- 
dba.  jour  de  la  pleine  liuie.  Le  Népal  venait  d'échoir  à  un 
nouveau  inaitrt;  :  llarisindia  deva. 

Les  desceiulanls  de  .NAnya  deva  conlinuaieril  (h'puis  la 
lin  du  .\r  siècle,  «le  refluer  sur  le  Tirhoul.  Mallies  des 
voies  d'accès  qui  mènent  au  Népal,  ils  prétendaient  inain- 
leuir  sur  le  pays  une  suzeraineté  au  moins  nominale.  Leur 
histoire  n'est  |)as  crmuue.  mais  lems  noms  ont  été  conser- 
vés. La  dvnastie  des  .MuUas,  après  la  restamation  de  Jaya- 
slhiti  (vers  1380),  les  reconnut  pour  ses  ancêtres  autlien- 
tjjpies,  à  l'exclusion  des  rois  indigènes.  J'ai  déjà  signalé, 
à  propos  de  Nûnya  deva,  deux  documents  du  xvir  siècle, 
o'uvres  personnelles  de  deux  rois  Mallas,  (pii  contiennent 
un»'  généalogie  continue  de  la<lNnastie  à  parlir  de  Nàn\a 
deva.  Les  Vainçàvalls  modernes,  héritières  des  mêmes 
tendances,  ont  représenté  de  la  même  manière  la  trans- 
nn'ssion  du  pouvoir  légitime.  Pour  accommoder  cette 
conception  aux  faits,  il  leur  a  fallu  boideverser  lu  chrono- 
logie réelle  ;  c'est  un  scrupule  «|ui  n'arrête  pas  un  Hindou. 
Les  princes  indigènes,  contemporains  des  KarnAlaUas  du 
Tirhoul,  ont  été  transportés  en  airière,  dans  le  passé  indé- 
lininieid  élasli(pie.  Ananta  malla,  le  dernier  des  princes 
«pii  ai<>nl  laissé  mi  souvenir  persistant  avant  l'iinasion  <le 
llarisiinha  deva,  est  devenu  le  contenqwrain  de  la  pre- 
mière invasion  KarnAtaka,  sous  Nànya  deva.  Une  cond)i- 
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naison  fraiidiileuso  des  cliilTVcs  lécls  a  iMMiiii"  «l**  puilfr 
ensuite  Ananla  (Annnda)  iiiaila  «ît  NAiiya  (leva  jusciu'à  l'ori- 
gine de  Yhvc  ni^palaise,  vers  HHO.  I  iie  tradition  (ju»î  j'aurai 
l)i('ril/it  à  cxaiiiiricr  fixait  l'invasion  dr  llari^indiii  dfva  à 
Tan  1245  çaka,  on  iti  névar  (i;{2i.I.-tl.).  Nànsa  dr-va,  tlan« 
ee  nouveau  système,  avait  envahi  le  Né|)al  m  H\\  eaka. 
Enln;  NAnya  deva  et  Harisiinliadeva,  s'étendait  par  suite  un 
inlei'valledeiMians.  hanscel  intervalle,  lesclironi(jnesino- 
dein(»s  disposeid  les  cirKj  snri'esseins  de  NAnya  deva;  sous 
le  deinieid'enireenv  (llaii  deva  on  ItAmasindiadeva),  l'in- 
vasion des  Khas,  conduits  pai-  Miiknnda  sj-na,  renverse  la 
dynastie  I6f(ilinie.  I^e  Népal  se  déhal  dans  ranarciiie  pen- 
dant sept  ou  huit  ans.  Puis  une  féodalité  morcelée  à  l'infini 
domine  le  |)ays;  à  Patan,  chaque  /o/  (Ilot  de  maisons)  avait 
son  roi  ;  Katmandou  était  partagée  entre  douze  rois,  lihal- 
gaon  avait  un  prince  ThiVkuri.  Ce  régime  dure  225  ans. 


DYNASTIE  m  NÂNYA  DKVA 


Hatnillon. 


P.  Inscription 
(iita 

lî.  V 


1.  t  Nànya  deva  W 
)  Nan  Dco  K. 
(  Nanyop  Dov  H. 

2.  r  Ganga  (leva  W.  D.  V. 
}  Kanufk  D«;o  K. 

(  Ganpga  dev  H. 

3.  (  Nara  siniha  devaW.  B.  V. 
<  Nersingh  Deo  K. 

(  Narasingha  dev  H. 

4.  [  Çakti  simha  deva  V. 
/  Çakti  deva  W.  Bh. 

5.  (  RâmasimliadevaW.  B.  V^ 
\'i]}  Ram  Singli  Deo  K. 

[4](  Ranisingha  dev  H. 

6.  Haii  deva  W.  Bh. 
[5]    Bhad  Singh  Deo  K. 
[5]    Sakrasingha  dev  H. 
[61    Kurm  Sincr  Deo  K. 


de   Piatàpa  malla  (Bti.  18),   —  M.  Mu- 
Kuvalayàrva. 

1.  Nànya  deva  P.  M. 


50  ans. 

36  ans. 
'il  ans. 

14  ans. 
31  ans. 

52  ans. 
39  ans. 
39  ans. 
58  ans. 

92  ans. 


12  ans. 


2.  Ganga  deva  P.  .M. 

3.  Nrsimlia  P. 

Nara  sitnha  deva  M. 
...  (lacune  dans  M.  1) 

4.  Ràma  simlia  P.  M. 

5.  Çakti  simha  P. 

5.  Bhâva  simha  deva  M. 

6.  Bhûpâla  simha  P. 

6.  Karma  simha  deva  M. 
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Les  noms  des  successeurs  do  NAiiya  devasonl  assez  soli- 
(lomciit  riablis  ;  \o[iv  ordre  est  moins  sûr  ;  enfin  les  années 
d»'  ri'inw  (|iii  soiil  .illrihiKM's  à  cliinMin  d'<Miv  varit'iil  au 
hasard  avec  l«'s  dorumiMils.  I^riir  diviTj^oni'e  irrôdiiclible 
ne  laisse  pas  do  surprendre.  La  surprise  cliaiigo  do  nature, 
si  on  les  nddilionno.  Los  nombres  do  V.  donnont  au  total 
210  ans;  roux  do  If.,  220  ans.  La  dilToronre  appareille  se 
réjjnil  à  /.Ovo,  rar  V.  seul  ajoule  7  années  (ranarcbio  qui 
rouiplèlent  le  total  :  210-1-7  V.  =  220  IL  Kt  co  total  lui- 
m»*'me  donne  un  pondant  par  trop  symcHrique  à  la  pc'M-iode 
féo<Iale  do  225  ans.  Nous  saisissons  iri  sur  le  fait,  une  fois 
de  plus,  les  proeédés  dos  annalistes.  Los  Kan.iAtakas  du 
Tirlioul  avaiiMil  ré^Mié  220  ans;  en  même  temps (|u'ou\  des 
prinoes  indifjones  avaient  régné  sur  le  Népal.  On  dédoubla 
les  doux  séries  parallèles,  et  on  les  plaça  bout  à  bout.  Des 
raisons  d'ordre  |>osilif  nous  ont  délorininé  plus  haut  à 
ehoisir  enire  les  dates  divergentes  la  date  de  1097  J.-C. 
pour  l'invasion  do  .NAnya  (leva.  Notre  choix  trouve  ici  une 
nouvelle  jusliliealion.  Do  1097,  invasion  de  NAnya  dova,  h 
\M\.  invasion  do  llarisiinhadeva  rinlorvallcosldc227  ans. 

Toutes  les  j;énéaloj:ies  soni  d'arrord  pour  rallaehor 
par  une  filiation  eonlinue  llarisiinha  dova  à  NAnya 
•leva.  PratApa  .Malla  (Rliagv.  18)  rappelle  a  le  dia<lôine 
iUi  KarnAla  ))  ;  Gandoçvara  (pii  fut  le  ministre  de  llari- 
siinha deva.  désigne  son  maîlre  eomme  u  le  rejeton  de 
la  dynastie  Karnàla  »  dans  ses  dtnix  grands  ouvrages,  le 
Kitya-ratnAUara  et  lo  Krtya-cintAinani'.  Kirkpalrirk  enre- 


I.  Kiirifiilu  cami-odhhavah.  !rilro<l.uii  Krlya  ralnùiiara.  v.  4,rilé(lans 
b.<.F-i.i\«.,  l'nlal.  Ind'ui  Office,  III,  p.  'ilO.  —  lianuilddhipa.  liiIrcMl.  au 
Krlya  ciiilA  inani,  v.  11,  cité  ib.,  p.  T)!!.  (kndorxni'a  t'cril  r)''^'uii«''r«>inent 
liarasinilia  (el  non  llari»).  1^  r.tit.des  iiissdii  Maliàraja  de  Uikanii-(Raj. 
.Mrriit.  r.ulnilta.  1880)  iruluiiiH  sons  li>  ir>  1072  (p.  500)  iiii  oiivragr  de 
jnri^ipriidi-ni'**  n'lii:i«'ii<o,  !«•  Vrala'«nnii;ra)ia,  rnin|Misé  par  un  proU-gé  du 
loi  llariHiiplia  a  ifjcinu  d»-  la  li;.'t'  KarnAta  •  (Ktiriui((i-C(imrùtikuralj)y 
J'ipnon»  *'il  s'apil  dp  notri'  Harisinilia  (mi  «l'un  di*  ses  dewcndanls. 
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gisti'c  liiH'  li'.'i(iilioii  (|iii  r.'illiirliiiit  aussi  <-r  prinn»  à  un 
ancêtre  noinm(''  "  n!irii(l('l)(VAiiia  (If'va),  <l<'S|H'iiircsSrtr>a 
vainçi  (l'AvodliyA  ».  S'af(il-il  do  Varna  (leva,  roi  du  N<'*pal 
vei's  1()S(),  (jue  \V.  (U's'i^iw  connne  «  un  desci'ndani  d'un»' 
branche  collalérale  do  la  ilace  Solaire  (Sùn/a  ruiitra)  de 
l'ancien  loi  Ainçuvarinan?  On  croirai!  rn  ce  cas  que 
Harisimha  cliercliail  à  passer  pour  l'héritier  l('*jj;iliine  des 
dynasties  indif^M'MH's.  Tr?rs  informés  sui-  les  aïenv  de  llari- 
siipha,  les  ^généalogistes  le  sont  moins  sur  son  pèie  menu*; 
llamilton  le  fait  fils  de  Çakrasiinlia;  Kirkpalrick  et  Jagaj- 
jyotir  Malhi  (prologue  du  Mudita  kuvalayi\(;va),  de  Karnia- 
sindui  ;  I*ratî\pa  Malla,  de  Hhnpiila  siiidia  ;  Miçarn  miçra 
(qui  viviiit  sous  un  jx'tit-lils  i\r  llarisiinha),  do  Hliav^Ti 
(id<'nli(juo  poul-otie  au  BhAva  siinha  do  M)', 

Harisimha  régnait  sur  le  Tirhoul  ;  sa  capitale  était 
Siniraun.  Les  grands  empires  biahmaniqnes  des  alentours 
avaient  disparu,  submergés  par  la  maréo  musulmane, 
l^ilhvi  ràja,  le  héros  dos  hajpoulcs  et  lo  dornin-  romparl 
de  l'Hindoustan,  avait  succombé  en  1 192  ;  un  an  plus  tard, 
Delhi,  Kalanjai',  Hénarès,  la  ville  sainte,  tombaient  au 
pouvoir  du  sullan  ;  avant  1200,  lo  Hrngalo  était  réduit  on 
province  de  Tlslam.  A  l'écart  dos  grandes  routes,  le  Tirhoul 
avait  sauvé  son  indépendance  ;  adossé  à  la  montagne  héré- 
tique, il  gardait  en  un  suprême  asile  les  vieilles  tradi- 
tions du  savoir  orthodoxe.  Le  ministre  de  Harisiinha, 
Candeçvara,  présidait  à  la  rédaction  do  deux  Digestes  do  la 
loi  hindoue;  il  poussait  la  dévotionjusqu'àolTrirson  posant 
d'or  aux  dieux,  dans  un  rite  solennel,  sur  le  bord  de  la 
Bagmati  sacrée,  en  (;aka  1236  (1314  J.-C).  Mais  en  132,1 . 
une  insurrection  mililaire  renverse  les  Khiljis-  du  trône  de 
Delhi;  le  nouveau  sultan,  Gheyâs  u  dîn  Tughiak,  parcourt 
ses  immenses  domaines  pour  y  faire  reconnaître  la  nou- 

1.  Introd.  au  V^ivâdacandracilé  par  ArFRECHT,  Catal.  mss.  Ox.,  p.  296, 
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vfllo  (hiiastic.  liii  hasard  He  route  \o  ramène  du  Hongale 
par  lo  Tirlioul'.    Incapal)!»'  do  résister,   plulùl  (pu»  de  se 


rcm|)|p  (Ju  petit  MatMciidra  tNàllia,  à  kaliiiandou. 


<niim«'|(re  à  un  maili*^  niiisiiliiiaii.   Il.iiisiinlia  s'i'iifiiil  an 


1.  Kiik|i.'ili-irk  iMiiiiiiH*  |»nr  «'i-rfiii-.  an  lien  lir  (iliryàs  ii  din  Tiii,'lilak, 
Sikaixlat'  Lodi  (I '1K8-I.M6).  I  :i  N'.him  ;i\.ili  l>Mii<t<lliii|iic  (  \V  17~)  iiitriidiiil 
ici  l'cinpt'rt'ur  Akimr  ! 
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N(';|)al.  La  (tadillon  a  enre^'isIrY*  le  souvenir  précis  do  Tévé- 
iM'iiicnl.  «  l'.ii  i-àKu  124.'),  la  iinivième  lillii  du  mois  de 
PaiiHa,  qdiii/aint'  claiii',  un  sann'(li,  jlarisiinlia  «K'va  désiM- 
larit  sa  ciipiial»!  péiiéli-a  dans  la  in<tnl.'i;^'ru' '.  »  12i.'>  rilka, 
s'il  s'aj^çil  d«'  l'aninM'  (''('ouIr»',  lépoiid  à  l!{2!{-24  (cl  Kiikpa- 
Irick  dit  en  effel  :  a  ou  vers  le  mois  de  di'-cembre  \'M'.i  »)  : 
s'il  s'agit  de  l'année  courante,  à  1:122-23  J.-<1.  Mais  ce» 
doux  dalcs  sont  l'une  cl  l'anho  i[n[)ossil)l('s  :  le  0  pansa 
clair  tonihorail  dans  le  premier  cas  un  mercredi  (7  décem- 
bre 1 3211),  dans  le  second  un  vendredi  (17  décembre  1 322). 
Autre  impossibilité  de  fait;  (ilieyâs  udln  visite  le  IJenKab', 
au  témoi^^nage  formel  des  historiens  irnisulmans,  en  724- 
25  de  riié^qre,  soit  1324  25  J.-(l.  ;  il  meurl  par  accident 
au  moment  de  son  entrée  triomphabî  à  hellii  en  février 
1325.  Son  passage  au  Tiihout  se  place  donc  avec  certitude 
dans  l'hiver  de  1324-25.  Kaut-il  alors  sid)stituer,  dans  la 
slance  traditionnelle  sur  llarisiinha,  l'aii  12U)  (;aUa  écoulé 
à  1245?  La  vérilicalion  ne  donne  |)as  un  meilleur  résultat  ; 
le  9  pausa  çudi  tombe  un  mardi  (25  décembre  1 324).  Il  faut 
descendre  jusqu'à  1247  çaka  écoulé  pour  obtenir  la  concor- 
dance nécessaire  ;  le  9  pansa  çudi  tombe  un  samedi  (14  dé- 
cendjre  1325).  En  ce  cas,  deux  annéesdedislanceséparentia 
date  exprimée  en  èreçakade  la  date  réelle.  Le  même  écart  se 
constate  dans  une  autre  date  enregistrée  par  les  chroniques, 
un  siècle  plus  tard,  sous  Çyâmasimhadeva.  L'ordre  des  faits 
semble  donc  se  rétablir  ainsi  :  Vers  la  fin  de  l'hiver  1324, 
Gheyâs  u  dîn  traverse  le  ïirhout;  llarisiniha  s'enfuit;  le 
sultan  charge  Ahmed  Khan  de  gouverner  le  petit  Etat. 
Harisiiplia  profite  de  la  saison  chaude  pour  rassembler  une 

1.  bànâbdhiyiJgmaçaçi  samvat  çâkavarse 

pausyasya  çuklanavamï  ravisûnuvâre  | 
tyaktvà  svapattanapurîm  Harisimhadevo 
durgeva  daivaviparïtagirim  praveça  II 

(V.). 
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bande  de  partisans,  el  l'hiver  venu  il  envahit  le  Népal. 
Y  avait-il  exerci^  déjà  un  pouvoir  réel?  Avait-il  revendiqué 
déjà  des  droits  sur  le  pays,  comme  héritier  de  Nânya  deva? 
Gandeçvara,  son  ministre,  se  vante  d'avoir  «  vaincu  tous 
les  rois  du  Népal  »  ;  mais  nous  ne  savons  pas  si  l'ouvrage 
est  antérieur  à  l'an  lii2;j'.  Le  Népal  se  soumit  sans  rési- 
stjince,  subjugué  moins  par  les  armes  de  liarisimha  deva 
que  par  sa  divine  patronne,  la  déesse  Tulajâ,  venue  avec 
toutes  sortes  d'aventures  du  Paradis  à  I^ankà,  de  f.anl^A  à 
Ayodhyà,d'Ayodhyi\  à  Simraun.  «  Telle  était  son  intluence 


1.  La  (laie  (le  1236  çaka,  exprimée  dans  la  stance  de  signaliire  du 
Vivùdu  rali)àkai-a(6<*  section  du  Krlya  ralnàkara,  Cnt.  Ind.  0/f.,  p.  413), 
w*  rappord'  «'\(Musi\(Mii(>nt  à  la  o«'r('Mnonie  i»ù  (lao«le(,'vara  donna  son 
pe«ianl  d'or,  roninu'  l'a  bien  indi(|U('*  M.  Kgi,'e!in>,'  ;  c'«»st  à  lorl  ((u'on  a 
applii|uc  ccUe  dale  à  la  n*dartion  de  l'ouvra^'e  lui  tni^me.  La  comparai- 
son avec  la  slance  parallidc  du  Krlya  cinlàniani  (ib..  p.  511)  le  montre 
justpi'à  r»''vidence.  Au  sujet  du  .N(''pal,  la  même  slance  présente  dans  les 
deux  ouvrag«»s  une  variante  (pi'il  importe  de  signaler,  le  K"  raln"  (2«  sec- 
liiiii.  Dàna»,  V.  3;  loc.  laud.,  p.  il2)  écrit: 

Nepâlàkhilabhùniipâlajayinâ    dharmcndudugdhâbdhinâ. 

a(Caode(;vara]  a  vaincu  tous  les  rois  du  Népal;  il  est  un  océan  de  lait 
qui  donne  pour  Lune  la  Loi.  » 
L^  K»  tinl"  (loc.  laud.)  écrit  : 

Nepàlâkhilabhûmipàla/art'it/udharmcndudugdhâbdhinii. 

«  Il  esl  l'océan  de  lait  (|ui  donne  pour  Lune  la  Loi,  fossé  de  protection 
c«»nlr«'  les  rois  du  Népal.  » 

Si  la  \arianli'  est  intenlionindle.  comme  elle  pai-aU  l'être,  la  situation 
|Mdili<|ue  aurait  changé  d'un  texte  à  l'autre.  Le  Kr"  c"  indi<^uerait  une 
atlilndt*  pui-emenl  défensive  ;  le  Kr"  r"  marquerait  une  offensive  victo- 
rieuse. 

Le  Népal  reparaît  tians  une  autre  stance  de  l'introduction  du  Kr" 
fini"  ;  mais  celte  slance  est  un  simple  jeu  littéraire  du  type  que  j'ai 
déjà  mentionné  plus  haut  (p.  170);  en  outre,  le  passage  relatif  au  Népal 
semble  fautif  : 

Vangàl.1  sarnj.1tabhafigâç  cakitavigha{(it]âb  Kâmarùpâ  virûpàç 
Qnal.i  kuftj.idilin.ih  pramuJitavilosatkirpkarotâb  | 
Nepaiad  bhumipaLid  bhujabaladalitas  te  calapç  ex  Lâtâb 
Karqâ{ab  kcna  dû^tâti  [sic]  prasarati  samare  mantriratnakarasya. 

Il  faul  enfin  observer  que,  dans  les  deux  ouvrages,  ('.ai.ideçvara  désigne 
sou  maître  uniquement  connue  u  le  roi  de  Mitliild  »  (Tirliout). 

IL  —  15 


226  LK   NÉPAL 

que  Ifs  nol)J<'s  ol  lo  peuple  de  IMial^Moii  icrmiciil  |».ii-il)lf*- 
iiieiit  le  |)aliii.s  à  ll.irisiinlia.  n  {W  .)  I  nu  des  vaiinjAvalU  <!«' 
Bd.,  qui  passe  sous  silence  llaiisiinha  el  son  expédilioii, 
enregistre  pourUml  la  mort  du  roi  local,  .layarudra  Malla. 
et  le  suicide  de  ses  veuves  en  juin  \'.\'Ht.  «  La  déess»'  hvi- 
iTïAju  donna  en  cadeau  à  llarisiinlia  loules  les  riclii,'sse> 
qu'elle  avail  amassées  depuis  le  temps  de  NAnya  deva  : 
pour  l'en  récompenser,  le  roi  institua  en  son  iionneur  une 
cérémonie  annuelle,  la  hevAlî  pi\jà  »  (VV). 

La  con(pièle  d<,'  llarisindia  ne  réussit  j(,i>  .1  .i>->iin(  .m 
Népal  un  léj^ime  slabl»;  et  pai.sihie.  I)ès  Tliivei'  de  4iH 
(KJ28  J.-C),  un  roi  des  Kliasiytis  Adil(y)a  Malla,  pénéliail 
au  Népal  en  envahisseur  (Hd.).  I>éjà  peut-étie  Marasiinlia 
était  relonrné  an  Tirliuiil,  où  des  dynasties  locales  issues 
de  lui  continuèi'enl  loiij^Memps  à  régner  sur  des  j»rinci- 
pautés  prospères,  et  protégèrent  avec  succès  la  littérature 
et  le  droit'. 

Les  desc<'ndanls  directs  de  llaiisiinlia  sont  énumérés 
dans  les  clironicpios  modeines  comme  les  souverains  légi- 
times du  IVépal  ;  ils  y  forment,  avec  llarisindia  lui-même, 
la  dynastie  Srtryavamçi  de  Hhatgaon  : 

1.  Harisiipha  deva     28  ans.  W.  V. 

2.  Malisimha  «Ifva       15  ans.  W.  V.  Rh. 

3.  Çaklisimlia  «leva     22  ans.  W.  27  ans.  V.  33  ans.  Bh. 

4.  Çyàmasiipha  deva  15  ans.  W.  V.  Bh. 

Les  généalogies  officielles  de  l'épigraphie  Malla  ignorent 
cette  lignée;  elles  passent  directement  de  llarisimha  à 
Yaksa  Malla.  qui  règne  un  siècle  après  lui.  Kirkpalrick,  les 
listes  de  Bendall  n'en  tiennent  pas  compte  davantage. 
Enfin,  parmi  les  manuscrits  copiés  durant  cette  période,  il 

1.  Sur  ces  dynasties  du  Tirhout,  v.  :  Grierson,  J'idyàpati  and  hix 
coteinporaries,  dans  [nd.  Antiq.,  XIV,  182-196  et  On  some  jnediœval 
kings  of  Milhild,  ib.,  XXVlli,  57  sq:  et  Bendall,  Journ.  As.  Soc.  Ben- 
gal,  1903,.  p.  18  sqq  ;  Jolly,  Rechl  iind  Sille,  p.  36. 
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n'en  e.sl  j)as  un  >eul  qui,  dans  la  signature  du  scribe, 
nuMilioiine  un  de  ces  rois.  Et  cependant,  les  chroni()ues 
modernes  ne  se  contentent  pas  d'enref;islrer  leurs  noms; 
elles  pn'ii'udcid  y  associer  des  souvenirs  de  fails.  Klles 
raconleni  df  (laklisiiidia  (3)  qu'  (»  il  alxiiipia  en  faveur  de 
siui  (ils  (Aàinasindia  (i),  qu'il  s'olahlil  alors  à  i*alamcliok, 
[en  dehors  et  à  l'Kst  de  la  vallt'e,  par  delà  llanc'^pa]  ;  de  là 
il  envoya  des  présents  à  la  Chine;  IKnipereur  en  fut  si 
conlenl  ipi'il  lui  adressa  en  relour  un  sceau,  qui  portait 
gravé  !«'  nom  dr  r.aUlisiinha  suivi  du  litre  de  Uàma,  une 
lettre  oflicielle  accompagnait  l'envoi,  en  l'an  de  Chine 
(rliiAlKla)  .*>35  )».  Sous  Çyilmasiinlia,  un  formidable  trem- 
blement de  terre  désola  le  Népal  ;  le  temple  de  Matsyendra 
NAtlia  et  d'autres  édifices  s'écroulèrent  ;  un  nombre 
énorme  d'babilants  péril.  Le  désastre  se  produisit  le  lundi 
iiadbiUa-bbAdrapada  <;udi,  naksatra  l'ttarâ,  en  N.  S.  528'. 

1.  CVsl  la  «lai»'  tloiiiiée  par  V.  Mais  l'atiiiée  528  du  Ni'pàla  sanival,soit 
courante,  soit  é<"oiili''c.  n'a  pas  tl'inti'n-alalinn  ih-  Idiàdrapada,  (|iiel  ipie 
soit  lo  syst«'Min'  d'inten*alalioiis,  moyennes  ou  ivelles.  Il  y  a  un  bhàdra- 
pada  intercalaire  en  r>31  N.  S.  «'coulé  I'i09  10  J.-(î.  ;  celle  aiuiée  là.  la 
l'I'  tillii  de  Id)ùdrapadasupplémenlaire(ndliika).  <|uinzainerlaire,  tombe 
h' lundi  11  août  1410.  La  lune  entre  dans  le  naksatra  l  ttara-AsAdhà 
:{  II.  36'  a|très  le  lever  du  soleil  (tem|»s  de  kalniandou).  La  correspon- 
dance «'sl  donc  parfaite. 

L'écart  ipii  sépare  la  date  donnée  de  la  date  réelle  est  donc  ici  de  3 
ans.  pour  l'inxasion  de  llarisii]dia  j'ai  déjà  sifjnalé  un  écart  de  2  an.s. 
1^  dilTérence  de  ces  deu.\  é<'arls  tient  sans  doute  à  la  place  des  mois 
considéré'^  tUiWi  le  calen«lrier  né\ar.  l/année  iiévare  conimence  avec  le 
nioi<^  de  knriika.  ipii  est  le  S**  mois  de  l'amiée  hindoue  caitràdi:  pour  les 
nioi.s  compris  entre  cailra  et  k&rlika  (bliildrapada  est  dans  ce  cas), 
l'écarl  avec  Tannée  cailr&di  s'augmente  <lonc  d'une  unité.  Autrement 
dit,  on  a  : 

kAilika.  .     .       cailra.    .     .     biiàdrapada.   .     .     kdriika 

N.  S.  .y. ...  o" x-\-i 

•:aka  ,/4-l.   .     .  y-hl  (.VH-i). 

L«'  llollement  du  compul.  enlie  l'année  courante  et  l'année  écoulée, 
aboutit  aisément  à  une  confusion  de  ce  j;enrc  si  on  passe  d'une  ère  à 
l'autre.  Kirkpalrick  si).'nale  le  même  (lotlement  de  deux  unités  pour  une 
date  antérieure  seulement  de  vinKl-cin<|  ans  îi  son  passade.  Il  donne  en 
elFet  pour  1793,  année  de  son  voyage  au  .\«'pal,  ré<|ui\ulence:  N.  S.  914, 
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Çyilmasimha  n'avait  pas  d'enfani  mî\le,  mais  soiilftinenl 
une  fille  (lu'il  donna  en  mariage  à  un  descendant  d«.'s  rois 
Mallas,  et  il  laissa  le  trône  à  son  gendre. 

Dès  que  la  (-liine  entre  en  scène,  le  contrôle  est  facile. 
Les  Annales  des  IVÎing,  dans  un  exirail  ijuc  j'ai  d(''jà 
rapporté  (I,  108),  signalent  en  ellct  I.i  reprise  des  relations 
entre  l'Flmpire  du  Milieu  et  le  royaume  liimalayen  dans  le 
cours  du  XIV*  siècle.  La  Chine  avait  fait  les  premiers  pas  ; 
l'empereur  Hong-wou  avait  envoy<'^  en  1.'JS4  un  l)onze  au 
xNépal  pour  remettre  au  roi  un  sceau  qui  lui  conférait  l'in- 
vestitun^  oflicielle.  I^e  roi  du  Népal  <în  irlom-  dépêche  un 
ambassadeur  qui  va  porter  à  la  Cour  «  des  petites  pagodes 
d'or,  des  livres  sacrés  du  Bouddha,  des  chevaux  renommés 
et  des  productions  du  j»ays  »  ;  l'ambassadeur  arrive  à  la 
capitale  en  1 387.  Le  roi  du  Népal  s'appelait  M«i-tfi-na  lo-mo. 
En  1390  nouvelle  ambassade  du  Népal  ;  une  autre  encore 
avant  1399.  Le  successeur  de  Hong-woû,  Young-Io,  imite 
son  exemple,  et  provoque  spontanément  la  reprise  des 
relations.  En  1409,  une  and)assadedu  Népal  vient  apporter 
le  tribut.  En  1413,  l'Empereur  envoie  des  cadeaux  «  au 
nouveau  roi  du  Népal,  Cha-ko-sin-û  »,  qui  rend  la  pareille 
en  1414.  L'Empereur  lui  confère  le  titre  de  «  roi  du 
Népal  »,  et  lui  fait  remettre  un  diplôme  contenant  cette 
investiture,  plus  un  sceau  en  or  et  un  sceau  en  argent. 
Nouvel  échange  de  cadeaux  en  1418.  En  1427,  l'empereur 
Hiuen-te  essaie  de  renouer  la  tradition  ;  mais  ses  avances 
restent  sans  effet.  Nul  ambassadeur  ne  vint  plus  dès  lors  à 
la  Cour. 

Le  roi  Ma-ta-na  lo-mo  qui  règne  sur  le  Népal  en  1 387 
ne  peut  être  que  le  Matisirnha  des  Vamçâvalîs  modernes. 


commençant  le  28  octobre  1793  ;  et  d'autre  part  il  place  la  conquête  du 
Népal  par  Prithi  Narayan  «  dans  l'année  névare  890,  ou  888,  selon  une 
autre  computation  »  (p.  268),  c'est-à-dire,  selon  son  propre  rapport,  «  en 
1768  A.  D.  »  (p.  270). 
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Mii-ta-na  suppose,  il  est  vrai,  un  original  Madana  plutôt 
que  Mali  ;  en  sanscrit,  Madana  simha  est,  si  l'on  peut  dire, 
plus  vraisoniblabie  aussi  que  Malisindia  ;  la  forme  Mati" 
semble  Hi'i*  amenôo  sur  les  listes  parl'aiialof^ie  et  le  voisi- 
nage dr  (jaUli".  La  nuMiie  alleriiaiire,  Madami  Siiuba  (leva 
etÇakti  siiplia  deva,  se  retrouve  dans  une  autre  branche 
de  la  môme  famille,  vers  le  milieu  du  xv*  siècle'.  Les 
syllabes  lo-mn  arrob''es  au  nom  de  Ma-la-na  Iraiisrrivent 
le  titre  «pie  les  Vam(;àvalls  i^W  .  lUi.)  rendent  pai-  Hàma 
dans  leur  notice  sur  Çaktisiinha.  Dans  les  deux  cas,  c'est 
Lama  qu'il  faut  rétablir  en  regard.  J'ai  signalé,  dans  mon 
élude  des  documents  chinois  el  tibélains,  les  raisons  poli- 
tiques (pii  poussaient  la  dynastie  des  Ming  à  prodiguer  ce 
litre.  Les  empereurs  de  Chine  essayaient  à  ce  moment  de 
mettre  le  bouddhisme  universel  au  service  de  leurs  inté- 
rêts; ils  croyaient  sur  la  foi  des  informations  recueillies 
que  «  les  souverains  du  Népal  élaicnt  tous  des  bonzes  » 
(seng)  ;  ils  espéraient  llalter  leui-  vanité  en  les  qualiliant  de 
/jima.  La  politesse  ne  fut  pas  perdue  ;  les  Hindous  crurent 
entendre  i?///?i«  et  s'honorèrent  d'un  nom  qui  rappelait  tant 
de  souvenirs  héroï(pies  el  pieux. 

La  premii're  and)assade  de  Ma-la-na  lo-mo  arrive  en 
1,387,  soixante-deux  ans  après  l'invasion  de  llarisiiuha  au 
Népal.  Kn  1414,  Cha-ko-sin-ti  est  «  le  nouveau  roi  »  ; 
quatre-vingt-neuf  ans  étaient  écoulés  depuis  cette  invasion. 
Or  les  Vain(^Avalls  (W.  V.  Bh.)  donnent  à  Ilarisiinha  un 
règne  de  28  ans  ;  .Matisimha,  qui  lui  succède,  règne  15  ans 
(132.ÏJ.-C. -h  28  =1353),  donc  entre  1353  et  l368;Çakti- 
sirnha  monte  alors  sur  le  trône;  il  y  reste  jusqu'à  1390 
(\V.),  1395  (V.)  ou  1401  (Bh.).  Le  désaccord  est  mani- 
feste ;  mais  une  critique  sérieuse  ne  saurait  hésiter  entre 

1.  Rkmim.i.,  Journ.  \s.  Soc.  lienq.,  1903,  p.  20.  Os  prinr«'s  rèjfnent 
à  (;iiarn|)nran,  dans  le  Tirlioiil  ;  l'ordro  de  surcossion  dos  noms  y  est 
invePHC.  r,aklisit7iha  deva  est  le  père,  el  .Madananiniha  deva  le  (ils. 
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les  Vani(;i\valls  et  les  Aiiiiah's  rliinoises.  I^es  Nainràvalls 
elles-mêrTies  trahissent  l'arlilieiel  de  leur  (•liroiH»lo;;ie  ; 
elles  irtterprèteiit  comme  ime  piY* tendu»;  «  ann»''e  etiinoise  » 
la  date  de  .H3.S,  investilure  de  ilaklisiridia  pai-  i'KiiijHMiMM- 
de  Chine.  Le  ralendrier  rliinois  serait  l'orl  •'nil»arias><'' 
d'exp]i(|iier  eette  dat«;  à  celh'  «''(KKiiie  ;  le  «'alcndiiei-  du 
Népal  est  seul  en  cause.  535  -h  880  J.-C.  —  1415  .I.-C.  La 
date  ainsi  ohlenue  concorde  ahsolument  avec  les  Annales 
des  Minf?.  (l'est  en  1  t14  (jim»  (laklisirnha  armonce  son  avè- 
nement pai'  un  trii)ul  ;  Tambassad»!  chinoisi'  qui  va  lui 
porter  son  diplôme  royal  ne  peut  pas  arriver  au  Népal 
avant  l'année  suivante,  1415  J.-C.  Une  fois  de  plus  nous 
saisissons  sur  le  failles  procédés  simplistes  des  VainçAvalls  : 
la  date  de  535  N.  S.  lecide  Irop  bas  pour  leur  système  le 
règne  de  Çaklisirnha;  son  avènement  viendrait  tomber 
après  le  tremblement  de  terre  de  528  N.  S.,  (ju'elles 
placent  sous  son  successeur  Çyàma  sihiha.  On  rapporte 
la  date  gênante  à  une  ère  spéciale,  et  loul  s'arraufre 
aussitôt. 

Un  fait  subsiste,  positif  et  certain.  Entre  1387  et  1418, 
les  Chinois  ne  connaissent  pas  d'autres  rois  du  Népal  que 
les  descendants  de  lïarisiinha.  C'est  pouiiatil,  m  partie  au 
moins,  l'époque  où  lègne  Java  Sthiti  .Malla,  un  des  plus 
glorieux  entre  les  princes  indigènes.  On  ne  saurait  dire  que 
les  Chinois  se  sont  laissé  abuser  par  les  prétentions  men- 
songères des  envoyés  des  Siniha  ;  des  fonctionnaires  chi- 
nois sont  venus  en  personne  visiter  le  Népal,  et  c'est  sur 
leur  initiative  que  les  relations  se  sont  ouvertes  et  se  sont 
maintenues.  Si  étrange  que  la  combinaison  puisse  paraître, 
il  faut  admettre  que  les  Simha  exerçaient  au  Népal  une 
autorité  effective,  à  côté  des  princes  indigènes.  Peut-être 
ils  résidaient  à  Bhatgaon,  comme  l'indiquent  les  Vamçà- 
valîs,  en  laissant  à  leurs  vassaux  les  deux  autres  capitales. 
En  tout  cas,  ces  Vam(;âvalîs  modernes,  qu'on  exclut  volon- 
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liers  aujourd'hui  comme  une  quaulité  négligoable,  mon- 
trent ici  la  valeur  sérieuse  et  ori^'inuie  des  matériaux  dont 
elles  se  sont  ft)rinées. 

Après  le  passade  de  llarisiinliii,  l'Iiistoire  intérieure  du 
Népal  est  une  suite  obscure  de  dissiMisions  et  de  rivalités. 
Jaya-rudra  Malla,  mort  au  moment  de  l'invasion,  avait 
laissé  une  fille.  Sali  \Ayaka-devl,  (pii  fut  confiée  à  la  garde 
de  sa  faraud' mère  Padumalla  d(»vl.  Klle  fui  couronnée  reine, 
et  mariée  à  llaricandra  (leva,  roi  de  Héuarès(K.),  ou  sim- 
plement apparenté  au  roi  de  flénarès  (Bd.).  Dans  les  deux 
cas,  l'union  était  honorable  ;  elle  alliait  les  Mallas  à  des 
Hajpoules  de  l'Inde,  et  spécialement  <le  la  ville  sainte  et 
sacrée  cuire  tous  aux  yeux  des  Hindous,  liaricandra  mourut 
emp(»isoimé  après  (pn^bpies  années  de  mariage.  Sa  veuve 
se  mit  à  courir  une  carrière  accidentée,  comme  la  fiancée 
du  roi  de  (larbe.  Klle  tomba  d'abord  au  pouvoir  de  (lopAla 
(leva,  frère  de  son  mari.  (îopàla  avail  pom- allié  un  prince 
Siinlia  du  Tiiiioul,  du  clan  KàinAlji  (Kniiiàla  vnnra  />/), 
JagatsiinhakumAra.Gopàla  et  Jagatsiinba  prirent  ensemble 
Hbatgaon  et  Palaii  ;  le  trône  échut  à  (Jopàla  ;  mais  le  nou- 
veau roi  eut  la  lèle  li'anchée  pîir  un  serviteur,  sans  doute 
trop  zélé,  de  .lagat  siinha  ;  Jagal  siinha  recueillit  tout 
ensend)le  la  com'onne  et  la  veuve  de  son  allié.  Il  n'en  jouit 
pas  longtemps,  et  alla  finir  sa  vie  en  prison.  Il  avait  eu  de 
Nàyaka  devl  une  fille,  {{àjalla  devi  ;  la  mère  était  morte  en 
couches,  el  la  jeune  princesse  fut  élevée  sous  la  lulelle  de 
sa  grand'mère  hevala  devi,  mère  de  Jagal  siinha.  Kn  i07 
(  1347  J.-C.)  «  le  consentement  des  deux  familles  royales, 
ralilié  par  l'assentiment  général  »  (IM.),  appela  au  trùne 
.lava  rAja  (leva.  Les  deux  familles  royales  signifient  sans 
doute  les  Sindia  et  les  .Malla,  (pii  se  dispulaieut  le  pouvoir. 
Java  rAja  était  le  (ils  de  JayAnauda  (leva,  le  succe.sseur 
d'.Ananta  malla:  né  le  jeudi  10  mars  1317,  il  avait  alors 
trente  ans.  Les  manuscrits  montrent  (pi'il  régmiit  encore 
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on  474  (1353-54)  et  on  471}  (-50)'.  Il  oui  pour  suc- 
cesseur son  fils,  Jayàrjuna  Mallii,  (jue  les  scribes  dési- 
gnent comme  prince  régiiaul  à  partir  do  484  (1303) 
jusqu'à  raka  1207  (1370  J.-C,  vendredi  22  U'Mïev). 
Vers  503  (1!{83  J.-C.)  «  la  volonlé  des  dieux  le  \ii('n- 
pitait  du  trône  ».  Vaincu,  il  ci^'dait  la  place  à  un  rival 
plus  heureux,  Jaya  Sthiti  Vlalla.  Avec  ce  prince  s'ouvre 
une  phase  nouvelle  de  l'histoire  népalaise.  I^V'poipio  de 
l'anarchie  IV'odale  est  achevée  ;  une  succession  régu- 
lière de  princes  légitimes  va  désormais  gouverner  les  trois 
capitales. 

La  généalogie  réelle  de  Java  Sthiti  a  été  falsifiée  systé- 
matiquement par  ses  descendants,  en  vue  d<î  la  rattacher 
par  une  liliation  directe  à  la  lamille  des  Siiidia.  Jaya  Sthiti 
devient  ainsi  l'héritier  légitime  du  pouvoir,  et  surtout  le 
rejeton  authenticiue  d'une  dynastie  brahmanique,  aussi 
réputée  pour  sa  (>ureté  que  pour  son  orlhodoxie.  I^e  pro- 
logue du  Mudild-kuvalajà(;va  et  Kiikpalrick  rajiportent  la 
même  généalogie  : 

1.  Hai'isirnha  (leva        (Huit  sirigli  I)«'\a  K.) 

2.  Vallàra^iimhadeva  (Bullâl  singli  K.) 

3.  Deva  malla  (leva      (Sri  Deo  .Miill  K.) 

4.  Nàga  inalla  deva      (Này  nnill  K.) 

5.  Açoka  malla  (leva    (Assoke  mull  K.) 

Les  chroniques  modernes  (W.  V.  Bh.)  adoptent  une 
autre  combinaison.  Elles  prennent  pour  point  de  départ  le 
dernier  descendant  de  Harisirnha  au  Népal,  Çyàma  Simha 
deva,  qui  est  postérieur  en  fait  à  Jaya  Sthiti  ;  et  elles  repré- 
sentent le  premier  ancêtre  connu  de  Jaya  Sthiti  comme  le 


1.  LiEBiCH,  Gôtting.  Nachr.,  1895,  p.  313.  Ms.  du  Cândra-vyàkarana  : 
samvat  476  phâlguna  (;ukla  daçamyâm  r.ukravâsare  ârdrâ  naksatre  râjâ- 
dhiràja  paramecvaraparamabhattâraka  çrî  çrî  Jayarâjadevasya  vijarâje. 
La  date  correspond,  naks.  compris,  au  venclredi  12  février  1336. 
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gendre  de  ÇyAma  Simba.  Elles  établissent  ainsi  la  (iliation 
de  Java  Slbiti  : 


1.  Harisirpha  deva 
1 

1 
't.  Çyàma  siqiha  deva 

1 

1 
une  fill«  mariée 

à  5. 

Jnyahliailra  inalla 

15  an». 

6. 

Nà^a  innila 

15  ans. 

7. 

Jayajn^al  iiialla 

Il  ans. 

8. 

Nà^tMidra  iiialla 

10  ans. 

9. 

Ligra  malin 

15  ans. 

10. 

Açoka  malla 

19  ans. 

Ib'i'ls  on  lirlifs.res  anrtHres seuil  |»i;ili(|ii(Miioiil  inconnus. 
La  [ircinit'rr  liste,  plus  vraiscinblabb»,  lourne  court  après 
VallAra  ."^iinba,  et  substitue  bruscpiement  les  Mallas  aux 
Siiiibas.  Le  nom  de  HallAra  ou  Vallàra  peut  être  aullion- 
tiipie;  sous  la  forme  diab'clale  de  Rallàla,  il  est  fort  à  la 
mode  dans  les  familles  royab^s  du  hcUUban  (Vàdavas, 
Çilàbàras,  lb»ysalas)  au  cours  du  xii'  et  du  .\ni'  siècle  ;  le 
transport  de  ce  nom  au  Népal  ne  serait  (iiiiiu  indice  de 
plus  des  rapports  déjà  signalés  entre  le  Népal  et  l'Inde  du 
Sud.  NAga  malla  et  .\(;oka  malla  paraissent  sur  les  deux 
listes.  .\çoka  .Malla  passe  pour  avoir  régné  sur  Patan  et 
Hbatgaon. 

Kn  fait  Java  .*^tbili  était  bien  allié  aux  Simba,  mais  seule- 
ment par  le  mariage.  Il  avait  épousé  Hàjalla  devi,  la  fille  de 
.Nàyaka  devi  et  de  Jagat  Sirnba,  et  cette  imion.  rap|)elée 
plusieurs  fois  avec  une  sorte  d'orgueil  ',  le  désignait  comme 
l'béritier  légitime  des  deux  grandes  familles  royales.  Les 
cbroniques  lui  donnent  43  ans  de  règne  ;  mais  les  docu- 
ments positifs,  inscriptions  et  manuscrits,  ne  couvrent 
«iniin  inlervalle  de  14  ans,  depuis  500  N.  S.  (1380  J.-C.) 

1.  ■  it.ijalla  <l»'\j  pâli  •.  Insnp.  16  df  iUia^'vanlal,  ol  aussi  dans  un 
ms.  daté  de  500  (1380).  .rît|.r.v  Bk>dall,  Juurn.  A.t.  Hoc.  lieng.,  1903, 
p.  U. 
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jus(|u'ji  514(1394);  c'est  la  p<'iio(h*  inAiiift  où  la  rour  «le? 
Chine  (^change  une  série  de  politesses  diploinaliqucs  avec 
Ma-la-na  lo-mo.  L'œuvre  accomplie  par  Jaya  Slliili  allesh* 
|»()iirl;iril  la  i«'iilih''  <«l  r«''l»Mi(liit'  (l«*  son  pnii\i»ir:  «li;^Mir 
conliniialeur  «le  liarisirnlia,  il  organisa  (li'tiniliNcnM'nt  la 
société  surle  tyj)e  braliinanicjue  ;  assistéde  pandilsliindous, 
il  fixa  dans  des  cadres  durables  les  castes  et  les  dusses  (I, 
220  s(|(|.).  (l'est  lui  aussi  (]iii  dota  le  Népal  «riin  système 
de  poids  et  de  mesures  (I,  2Î).S),  l.on;;lcmps  diM-liiré  par 
des  guerres  civiles,  le  royaume  srndile  n-nallr»;  sous  la 
tutelle  intelligente  de  ce  prince,  il  avait  voué  h  ItAma  un 
cidte  passiomu'^  ;  il  lui  éleva  une  statue,  ainsi  qu'à  Kuça  et 
Lava,  les  (ils  dw  héros.  A  l'occasion  de  la  naissanr<'  de  son 
piemiei-  (ils,  il  lit  lepréscnterles  .Vvcnlures  d»*  llàma  (hàla- 
HAmàyana)  ;  pour  une  autre  cérémonie  en  l'honneur  de 
l'héritier  présomplif,  un  poète  de  sa  cour  composa  un 
drame  consacié  à  llàma'.  Dans  le  pr'blogue  de  ce  drame, 
JayaSthili  rec-oit  le  litre  de  l)aitya-NàrAyana  ;  une  inscrip- 
tion de  512  (1492  J.-C.)*  y  substitue  la  variante:  Asura- 
NAràyana.  Le  second  fils  de  JayaSthiti,  Jyotir  .Malla,  porte 
dans  le  môme  prologue  le  titre  de  fiAla  NàrAyana  ;  plus 
tard,  parvenu  au  pouvoir  impéiial,  il  reprend  à  son  compte 
le  litre  paternel  :  Ihiilya NàrAyana  (lUiagv,  liiscr.  Ki).  Celle 
évocation  de  NAràyana  peut  sembler  naturelle  au  Népal, 
où  Visnu  est  surtout  honoré  sous  ce  nom  (I,  366);  mais  à 
la  même  t^poque,  les  appellations  de  ce  type  foisonnent  à 
l'entour  de  la  vallée.  A  NayaUot,  un  ràja  local  se  qualifie 
de  Vira  Nàrâyana-avalamsa  (Camb.  Add.  1 1 08  ).  .Vu  Tirhout, 
les  descendants  de  Harisimha  joignent  presque  tous  à  leur 
nom  le  nom  de  NAràyana  :  Narasimha  s'intitule  Darpa- 
Nàrâvana  ;    Dhîra   Simha,    Hrdava  Nàràvana  ;    Bhairava 


1.  Abhinava  Kâghavânanda  par  Manika.  Cambridge,  Add.    i658. 

2.  Be>d.\ll,  Journey,  Inscr.  IX. 
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Simha,  llari  NArAyana.  La  pelilo  dynastie  des  Siinlia  de 
Cliaiiiparaii  suit  la  même  pratique  :  .Madana  Siinha,  en 
1453.  s'intitule  hailya  NAnhana,  tout  roinme  Java  Slliili 
Iui-m«'Mne.  Au  xvr  »'t  au  xviT  siècle,  la  famille  royale  de 
IJiliar  es!  une  succession  continue  de  .NàrAyai.ias  :  Nara- 
NArAyana,  Laksmt-NArAyana,  Vira-NArAyana,  etc.  (Bhagv. 
Inscr.  18).  Toutes  ces  dynasties  rayonnent  autour  de  llari- 
siiiilia  :  la  comniiinaiilé(les////7/<A/\  iii!in|uail  la  coiniiiiiiiauté 
dori^'ine  ;  .layaSlhilj  n'a  |)asman(|iié  celle  occasion  il  allir- 
mer  une  parenté  «pii  lui  raisail  lionneur.  Son  culte  à  HAma 
s'inspirait  sans  doute  des  mêmes  prétentions.  Kn  outre, 
.laya  Slliili  est  le  premier  à  se  donner  pour  le  proléj^é  de 
la  déesse  MAneçvarr,  (pii  reste  après  lui  la  piolectrice 
ofticielle  des  Mallas. 

Jaya  Stliiti  eut  de  itAjalla  devi  trois  tils'  :  hliarma  Malla. 
Jyolir  Malla  et  Kirli  Malla.  Ils  exercèrent  le  pouvoir  en- 
semble de  l.'MJS  à  i  iO(h  Mais  eiiln'  la  mori  de  leur  père  et 
leur  commun  avènemeni,  la  sij;ualure  d'un  manuscrit  ré- 
vèle en  N.  S.  516  (lliOo-lK»)  le  rèp^ne  ou  la  réfrénée  d'un 
|>eis(umage  nommé  Jayasiinlia  ItAma.  l  n  des  document 
de  Hendall  (V^  Bd.)  mentionne  trente  ans  plus  lot,  à  la  date 
de  N.  S.  iSCi,  un  personnage  du  même  nom  à  côté  du  roi 
.layArjuna.  Kn  ii<)7  (i:tH7),  un  Jayasiinlia  Itàma  accom- 
pagne .laya  Sthiti  et  sa  Tamille  à  la  procession  de  Matsyeiv- 
dra  Nàtlia,  à  Bugania.  Le  terme  ja^a  n'est  (|u'un  litre, 
analogue  hrn  par  exemple,  devjinl  le  nom  personnel.  Les 
éléments  5////////  elràma  rappellent  nécessairement  les  rois 
Siioha  de  l'épocpie,  décorés  l'un  et  l'autre  du  litre  de  BAma 
(LAma)  :  Madana  Simha  BAma  etÇakli  Sinilia  BAma.  Les 
textes  chinois  montrent  (pie  ces   princes  exer(;aienl  un 


1.  th.,  ib. 

2.  lu  s«»nl  ••vallôx  Iniix  les   (rois  dans  iinr  iiiscriplinii  («Inli»  offftrt'e) 

qin*  jai  rt'It'Yév  ù  llno  l'alun,  el  <|ui  '•'" l'-iiniri-  riiiIili^viMiu'ul   il'iini» 

roiilainc  en  souvenir  di'  leur  iiière. 
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pouvoir  elTeclif  au  N(';pal  ;  on  ne  saurait  donc  s'étonner  <!<• 
les  voir  paraître  dans  des  cérémonies  officielles  à  côté  des 
rois  indigènes,  ni  de  voir  l'un  d'eux  occuper  le  trftne  dans 
une  période  d<'  transition. 

Los  trois  fils  do  Java  Stliiti  résidaiont  à  Hlialgaon  ;  ils  no 
s'étaient  donc  pas  partagé  le  royaume  ;  ils  le  gouvernaient 
de  compagnie.  Dharma  Malla  est  pourtant  nommé  soûl 
dans  uno  inscription  do  Palan,  (jui  lui  d<inno  à  la  fois  le 
titre  d'héritier  présomptif  (yuvardju)  «ît  la  lonction  dr 
prince  rv.ç^nani  (rijot/ft-niji/e)  en  N.  S.  023  (li03)'.  Huit 
ans  plus  tard,  le  cadet,  Jyotir  Malla,  est  nommé  seul  dans 
une  signature  de  scribe  (Camb.  Add.  1649)  et  il  y  re(;oit 
les  titres  im|)ériau\.  tino  inscription  officiollo  (à  IViçupati, 
Bhagv.  Ki)  do  l'année  suivante  (lij  janvier  1'M3)  montre 
en  effet  Jyotir  Malla  seul  maître  de  l'empire. 

Ses  mérites  justifiaient  son  succès,  si  l'on  en  croit  le 
panégyriste  à  gages  :  «  Les  princes  de  la  terre,  prosternés 
par  myriades,  illuminaient  ses  pieds  roses  comme  do  jeunes 
pousses  ;  l'étude  des  maîtres  tels  que  Cànakya  [le  Machia- 
vel hindou]  l'avait  purifié  ;  les  sciences  politiques  étaient 
déposées  en  lui,  perles  dans  un  océan  ;  il  était  passé  maî- 
tre dans  l'art  musical  ;  Çiva  n'avait  pas  de  dévot  plus  ar- 
dent ;  la  race  de  Haghu  épanouissait  sa  foret  de  lotus  sous 
les  rayons  de  cet  unique  soleil  ;  toute  sa  nature  allait  à 
propitier  les  dieux,  les  brahmanes,  les  gurus  ;  tout  son 
esprit,  à  acquérir  les  six  doctrines  philosophiques  ;  tous 
les  nécessiteux  trouvaient  chez  lui  l'Arbre-aux-Souhaits.  » 
11  rappelait  si  bien  les  mérites  de  son  père  qu'il  a  fini  par 
se  confondre  avec  lui.  Kirkpatrick,  qui  ne  connaît  de  Jaya 


1.  Bendall,  Journ.  As.  Soc.  Beng.,  1903,  p.  15.  Le  texte  dévanagari 
imprimé  à  la  note  2  donne  513,  et  non  523.  Mais  la  vérification  montre 
qu'il  s'agit  bien  du  «  mercredi  18  mai  1403  »  qui  donne  la  correspon- 
dance exacte  du  jour  de  la  semaine,  du  naksatra  (Revati)  et  du  yoga 
(Âyusmat)  de  vaiçàkha  badi  10,  N.  S.  523. 
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Slhili  Mallu  que  le  nom  (altéré  par  I  impression  en  Jeslily 
Mull),  raconte  que  «  Jeil  Mull  (Jyolir  Malla)  son  Hls  oom- 
inença  par  distribuer  des  domaines  »>iilre  ses  soldais  pour 
subvenir  à  lonlrelir'n  de  l'armée  :  puis  il  partagea  loul  le 
reste  des  terres  de  suu  royaume  eulrr  ses  sujets,  et  |)ar  un 
suirroît  de  bonté  il  les  déchargea  de  la  taxe  foncière  qu'on 
levait  avant  lui.  Il  établit  des  mesures  et  des  poids  régle- 
mentaires, et  agrandit  eousidérablenient  la  ville  de  Bliat- 
gaon  où  il  résidait.  »  Inversement,  les  chroniques  (W.  V. 
Hh.)  ne  nomment  pas  Jyolir  .Malla;  mais  elles  donnent  à 
Jaya  Slhiti  43  ans  de  règne,  englobant  ainsi  dans  un  seul 
total  les  années  du  père  et  celles  du  tils.  Filles  rapportent 
en  outre  que  Jaya  Slhiti  olï'rilà  Pacupali  un  kalaça,  accom- 
pagné d'Une  ollVaiide  de  dix  mille  oblatious  {^koty  dhuti) 
le  10  màgha  clair,  515.  L'inscri|)lion  de  Jyotir  .Malla 
commémore  la  dédicace  à  Pa<:upati  d'un  kalaça  d'or, 
accompagné  d'une  oiïrande  de  cent  mille  oblations,  le 
13  màgha  clair  533.  Le  tils  avait-il  suivi  l'exemple  du  père 
ou  les  Vamçàvalis  ont-elles  dépouillé  le  fils  au  profit  du 
père? 

Tout  zélé  qu'il  était  pour  Çiva,  Jyotir  Malla  se  vante 
néanmoins  (Hhagv.  Kl)  d'avoir  restauré  le  caitya  de  Sva- 
yamblul  et  limage  de  IMiarmadhàtu  \  àg  î(;varasurlemont 
l'admAcala,  à  côté  de  Syambu  Nath. 

Il  reste  un  monument  des  éludes  de  Jyotir  .Malla,  le  Sid- 
dhi  sAra  (('amb.  .\d(l.  IGUi).  C'est  un  ouvrage  <(  qui  traite 
de  l'astrologie  et  des  saisons  favorables  »  d'après  l'analyse 
somuLiire  de  M.  Bendall.  Outre  le  goût  ordinaire  des  Né- 
palais pour  ces  connaissances,  si  importantes  dans  la  pra- 
licjue  de  leur  vie,  une  sorte  d'harmonie  préétablie,  de  pré- 
destination semblait  y  vouer  Jyotir  Malla.  ./yo^/5,  en  sanscrit, 
désigne  les  luminaires  céh'stes.  Dans  les  premiers  vers  de 
son  traité,  Jyotir  Malla  ne  manque  pas  de  souligner  le 
rapport  entre  son  nom  et  le  sujet  qu'il  a  choisi  :  a  Le  roi 
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,hjoûs,  j)riij(:e  MjiIIji,  siij;<»,  ('uinposc  Je  SiiMhi  ■^■^ww  |miiii- 
(J('îveIo|>[H'r  la  coiiriaissance  des  ///«//.y.  » 

Jyolir  Mitllii  lui  \i\  (onleniiKMJiiii  des  dernier»  desceii- 
(liiiils  (le  Iliiri  siinhaaii  Nr>|)al  :  ÇiiKli  siiMlia  d<'va  el  ('.\Aiiia 
siinlia  (leva.  <!«'s  prinees  lui  avaii'iil  sans  doiilr  abandonné 
le  Ni'pal  «Mitier,  puisque  c'esl  do  {•alanichok,  à  i'Ksl  el  4*n 
dehors  de  la  vallée,  que  Çakli  siinha  deva  envoyait  ses 
présents  à  rijupeieur  de  (lliine. 

Jyolir  Malla  mourut  -entre  t  'j2<>  «'t  1  \iH  :  il  eut  pour 
successeur  son  lils  aîné,  \  aksa  Malla,  a  (pii  il  avait  confié 
déjà  de  son  vivantle  gouvernement  de  liliat^aon  (i)lin^v.  10). 
Yaksa  Malla  sendile  avoir  é(é  le  plus  puissant  de  tous  les 
roisMallas';  d'apiès  KirkpntricK  (cpii  le  noinin»*  Kksliali 
Mnll  on  Knsli  Mull)  «  il  annexa  à  ses  domaines  Morung, 
au  pied  desmoningnes,  leTirlioul,  et  mémedayà;  à  l'CJuest 
il  conquit  (jourklia,  el  au  Nord  il  prit  Sikliarjong  ou  Digar- 
clii  aux  Tibétains.  Kn  outre  il  soumit  les  rAjas  rebelh's  de 
Palan  et  de  Kalinandou  »,  Ainsi,  même  après  Java  Stliili 
et  Jyolir  Malla,  deux  des  trois  capitales  du  .Népal  reslairnl 
encore  à  peu  près  indépendantes.  Favorable  aux  brah- 
manes comme  l'avaient  été  son  père  el  son  grand-père,  il 
confia  le  culte  de  Pacupati  à  des  niiatfas  venus  du  Sud  de 
rinde.  11  éleva  le  temple  de  Oallàtreya,  à  Bhatgaon,  et  en- 
toura cette  ville  d'un  mur.  Il  mourut  vers  1480,  après  un 
règne  d'environ  50  ans  (43  ans  W.  V.). 

Avant  de  mourir,  une  bonté  malencontreuse  ou  une  sa- 
gesse illusoire  l'avait  décidé  à  opérer  lui-même  le  démem- 
brement de  son  empire  ;  il  en  forma  quatre  royaumes, 
destinés  à  s'entre-dévorer.  Raya  (ou  Râma)  Malla,  l'aîné 
des  fds,  reçut  Bbatgaon  avec  un  territoire  que  bornait  à 
l'Ouest  la  Bagmali,  à  l'Est  la  ville  de  Sanga,  au  Nord,  la 

1.  Bendall,  /oc.  laud.,  p.  16,  mentionne  un  ouvrage  dajtrès  Jequel 
a  Yaksa  Malla  poussa  jusqu'au  Magadha,  en  conquérant  Milhilà.  et 
pacifia  tout  le  Népal  en  subjuguant  les  râjas  des  montagnes  ». 
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ville  ol  la  passe  de  Kuli,  au  Sud  la  foré l  de  Medini  Mail. 
Itana  .Malla,  le  second,  eut  la  principaiilé  de  Bauepa,  liini- 
iée  au  Nord  par  Sanp:achok,  ù  rOut'st  par  Satiga,  au  Sud 
par  la  fon'l  d»»  Mrdini  Mail,  à  THsl  par  la  rivirrr  DihIIj  Kiisi. 
Mais  r«'ll»*  piiiicipimli'  n"»'iihpi'uiM'  rxislriice  t'»|)lirni«'n':  au 
bout  de  d<Mi\  ou  trois  ^'rnôrations,  la  uiaison  de  Hliatf^aon 
s'empara  de  itauepn,  qu'elle  dut  céder  ensuite  à  In  maison 
de  Katniaiidou. 

Haliia  Malla.  le  lroisi^me  fils,  rmil  Katmandou,  avec 
uut'  priii<'ipaiil«'>  l)i)rn(''e  à  TKst  par  la  Ita^uiati.  à  l'Huest 
(wr  laTirsuHianjja,  au  Nord  par  les  montap^nes  de  Nil- 
kaiilli,  an  Sud  par  les  domaines  de  f*alan. 

Talan  aurai!  éli'*,  d'après  certains  récils,  donin'*  par 
Vaksa  Malla  à  sa  fille,  avec  un  tenifoire  limité  au  Sud  par 
la  foret  de  Mediui  Mail,  à  l'Ouest  parles  monts  de  l>.ama- 
danda,  à  l'Kst  par  la  Ba^^mali  et  au  Nord  par  le  royaume  de 
Katmandou.  Mais  l*atan  et  son  tenitoire  revinrent  bientôt 
à  la  maison  de  Kalinandou,  et  n'en  furent  détacliés  à  nou- 
veau (pi'au  début  du  xvn'  siècle  pour  former  un  loyaume  à 
part. 

HoYAUME    DE    BHATGAON. 

l/histoire  des  premiers  rois  de  Hhatgaon  n'est  connue 
que  par  le  maigre  récit  des  Vaiiu;ilvalîs.  |{Aya  .Malla  (ou 
IIAma)  régna  lo  ans  ;  mais  ce  clnlFre,  régulièrement  attri- 
bué à  cbaiiin  des  successeurs  de  itàya  .Malla  jusqu'à  Na- 
rendra  .Malla,  est  de  pure  fantaisie;  des  syuchronismes 
positifs  en  démontrent  la  fausseté. 

Suvarna  Malhi  (ou  lUiuv.tiia  Malla)  pril  Banepa.  Outre 
lUialgaon.  il  posséd;ii(  d;m-  lii  \;illé«' Tiiiii.  NaUdés,  Budé, 
Sanku  et  (iliàgu. 

l'rAna  Malla  (15  ans  ;  2i  ans,  V.)  règne  d'abord  en  com- 
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pagnie  de  Jila  Malla  (iiitn*  i.S2i  ol  MV.VA:  |»iiis  il  ^'\ov^u' 
seul  le  pouvoir. 

Viçva  Malla  (Visnu  Mall.i.  \  .  ;  Hessou  Mull,  K.)  installa 
des  NAnlviinas  autoui'  de  i'acujjati,  apri's  en  avoii-  vf'U'ti* 
au  roi  d<^  KaimaïKlou  ;  il  «'•l(!va  un  leniplf  (!<•  Iiois  étages  à 
DallAlirya,  lui  donna  des  lein-s,  et  h*  remit  aux  SainnyA- 
sis,  pour  lesquels  il  bûtil  ini  collège  (nuithu).  irangu  NArA- 
yana  fut  enseveli  sous  un  ébouleinent  d»*  rochers. 

Trailokya  Malla,  appelé  aussi  Trihhuvana  Malla,  (ils  de 
Viçva  Malla  et  de  (jangadevi,  annexa  à  son  ro\aunie  les 
possessions  de  la  maison  de  Banepa.  Les  inscriptions  de 
son  règne  vont  de  1572  à  1585. 

Jagaj  jyolir  Malla  institua  la  |)rocession  du  char  d'Adi 
Hhairavîi  à  lîhatgaon  et  à  Timi  ;  un  jour  qu'il  jouait  aux 
dés  avec  la  déesse  TulajA,  il  lui  passa  par-  lespril  une  pen- 
sée impure,  et  la  déesse  disparu!.  11  ariiva  aussi  sous  son 
règne  que  du  grain  de  maïs  fut  introduit  de  l'Kst  dans  le 
pays,  mêlé  avec  des  pois  chiches.  Les  sages  du  rosaume 
consultés  déclarèrent  (pie  ce  grain-là  amènerait  la  famine, 
et  qu'il  valait  mieux  le  renvoyer  d'où  il  venait.  Puis,  pour 
conjurer  le  mauvais  présage,  on  rendit  hommage  aux  dieux 
et  on  donna  à  manger  à  des  brahmanes  (  W.)'. 

Les  manuscrits,  en  même  temps  qu'ils  donnent  des  dates 


1.  Ce  récit  de  la  Vaipçâvall  bouddhique  est  le  pendant  saisissant  d'un 
récit  de  Hiouen-tsang.  Le  pèlerin  chinois,  pour  traverser  l'Indus  en  re- 
tournant vers  la  (jhine,  avait  chargé  sur  un  bateau  les  manuscrits  et 
les  graines  de  fleurs  rares  qu'il  rapportait  de  l'Inde.  Mais  une  ternpéte 
s'éleva,  et  le  bateau  fut  si  violemment  secoué  que  cinquante  manus^-rils 
se  perdirent  et  toutes  les  graines  de  fleurs.  «  Le  roi  de^Kapiça...  alla 
lui-même  au-devant  de  Hiouen-tsang  sur  le  bord  du  fleuve,  et  il  lui  dit: 
«  J'ai  appris,  vénérable  maître,  qu'au  milieu  du  fleuve  vous  avez  perdu 
beaucoup  de  livres  sacrés.  N'apportez-vous  pas  aussi  des  graines  de 
fleurs  et  de  fruits  de  l'Inde  ?  »  —  «  J'en  apportais  en  effet  ».  répondit-il. 
C'a  été,  ajouta  le  roi,  la  cause  unique  du  malheur  qui  vous  est  arrivé. 
Depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  tel  a  été  le  sort  des  personnes  qui 
ont  voulu  traverser  le  fleuve  avec  une  collection  de  graines  de  fleurs  et 
de  fruits.  »  (  Vie  de  Hiouen-tsang,  trad.  St.  Juues,  p.  263.) 
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précises  (  16!  7-lfi33  )  pour  ce  prince,  nous  le  font  aussi  con- 
naître plus  inlimenuMil  '.  J;i},'aj  jyolir  Malla,  en  véritable 
Népalais,  élail  épris  de  inusiipie,  de  danse  et  de  IhéAlre. 
H  iniilliplia  ses  l'iïnrls  pour  se  piormer  dans  !<•  Sud  de 
l'Inde  un  exemplaire  i\u  Saiii^ila  candia  (jui  Irailail  d«' 
loules  les  questions  relatives  à  l'art  dramatique  ;  il  Téludia 
laborieusement,  en  eompa^Miie  d'un  pandil  du  Tirhout, 
\  an^'a  inani,  et  avec  l'aide  de  ce  savant  eullabornienr,  il 
•Ml  composa  un  cduimenlaiie.  le  Sain^lla  l>li;\skara«  le  So- 
leil des  arls  musicaux  »>.  Il  étudia  aussi  rouvraf;e  classique 
de  Bliarata  sur  l'art  théâtral,  les  chapitres  de  l'Agni  l*u- 
rAna,  le  traité  (inconnu)  de  Vi|)ra  dAsa  et  résuma  ses  lec- 
tures dans  le  Saiiiirlta  sAra  sain.uraha  «  la  Quintessence 
des  Arts  musicaux  en  abréj^é  ».  La  nmsique  était,  au  reste, 
mie  passion  de  famille.  Le  tils  d'une  fille  de  Jagaj  jyotir 
Malla.  Ananla,  fit  compo.ser  j)ar(îhana  (;yAma  un  commen- 
taire sur  la  llasla  muUh'iNall  M  le  ('-(dlier  de  Pierreries  des 
mains  »  qui  traite  des  altitudes  expressives  ;  le  commen- 
taire de  (ihana  (;yAma  était  destiné  à  l'instruction  du  fils 
<r.\nanta. 

Jauaj  jyotir  Malla  ne  néfïlip^ea  pas  non  plus  l'art  erotique 
si  imjtorlanl  dans  la  littérature  sanscrite;  il  choisit  comme 
b'xte  d  études  le  .Nà^aïaUa  sarvasva  «  le  Trésor  d'urba- 
nité »  composé  par  un  moine  bouddhiste,  Padmai;rîjnAna, 
qui  avait  re(;u  les  leçons  du  brahmane  Vàsudeva  ;  pour 
compléter  l'enseignement  léj<ué  par  ces  deux  véné- 
rables mnttres,  le  roi  composa  un  commentaire  de  l'ou- 
vrage. 

Mais  Jagaj  jyotir  .Malla  ne  se  contenta  pas  d'étudier  la 
théorie  du  théAtre  ;  il  prétendit  mettre  en  œuvre  les  con- 
naissances qu'il  avait   pénibleuicnl  acquises.  Kn  1028,  il 


1.   Sur   »■»'>   u»im;i'Ji-  <I»'    .I.il'jiJ    j\ulii     Mall.i     v      II  \ii\in\sui.    lirpurt. 
1901,1».  lOel  11 

II.   —    16 
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coin[)0.sii  un  (Jranie,  le  MudiUi  Kuvalayâ<;va  ',  qin'  j'ai  déjà 
cité  plusieurs  fois  pour  les  renseigiiemeiils  hisloricpies  du 
|)rolof,Mi(',  La  pièce  ne  reproduit  pas  le  lypeclassicpie  d<»  la 
comédie  liéroï(|iie  (luîl/iht)  consacré  par  KàlidAsa  «îI  IMia- 
vabhûli  ;  c'est  une  sorte d'oiiéia  où  les  vers  seuls  sont  lixés; 
les  parlies  de  prose  sont  abandonnées  à  Tiniprovisalion  de» 
acteurs.  La  langue  n'en  est  ni  le  sanscrit,  ni  le  pnlcril  de>- 
{grammairiens,  mais  la  lanj^ue  popnlain;  relevée  de  mots 
sanscrits.  L'élément  principal  est,  comme  on  pouvait  s'y 
attendre,  le  (dianl  et  la  undodie.  L'amn'*e  suivante,  v.w 
1629,  à  l'occasion  d'une  éclipse  qui  se  produisit  le  21  juil- 
let, le  royal  écrivain  lit  jouer  un  autre  drame  de  sa  fa(;on, 
le  Ilara  gaurî  vivàha  *  «  le  maria^'e  di-  Tiva  e!  de  Dev!  »  ; 
c'est  également  une  espèce  d'opér.i  Au  inème  cai;iclère 
que  le  Mudita  KuvalayAçva. 

Narendra  Malla  (21  ans)  manque  à  ,V . 

Jagat  piakA(;a  Malla  (21  ans)  se  picpiail  de  lilléralure, 
comme  son  contemporain  le  roi  de  Katmandou  PralApa 
Malla.  Il  composa  cinq  hymnes  en  l'iionneui-  de  hliavànl  et 
les  fit  graver  sur  une  pierre,  en  1662.  Il  composa  aussi  des 
hymnes  en  l'honneur  de  Garuda  dhvaja  «  le  dieu  qui  a  Ga- 
ruda  pour  étendard  »,  Visnn.  Il  se  qualifie  lui-même  dans 
une  inscription  datée  de  1067,  de  «  maître  es  ails  et  es 
sciences  ».  Il  construisit  un  ghat  sur  la  rivière  Ilanumati, 
à  l'Kst  de  Bhatgaon,  et  éleva  divers  monuments.  C'est  lui 
que  le  P.  Orueber  {sup.  I,  84  et  88)  désigne  dans  sa  rela- 
tion sous  le  nom  de  Varkam. 

Jitàmitra  Malla  (21  ans)  fut  un  grand  constructeur  de 
temples  et  d'édifices  religieux.  Une  monnaie  frappée  à  son 
nom  porte  la  date  de  1663,  du  vivant  de  son  père;  les 
chroniques  relatent  des  fondations  pieuses  de  ce  roi  en 

1.  Analysé  dans  le  Katalog  der  Bibliothek  der  Deutschen  Morgen- 
làndischen  Gesellschafl,  vol.  li;  ms.  n°  6. 

2.  Cambridge,  Add.  i695. 
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1082  v\  \kis:\.  .lilàniitra  Malla  avait  compost^  un  drame, 
r.\(;va  nn'dlia  iiàlaka,  donl  il  avail  cMiipriiiitr  In  siijol  au 
Jaiiiiini  HhArata  '. 

lîliOpalliidra  Malla  ('.\\  ans)  est  l'aiiU'ui'  dos  doux  nionn- 
iiH'iils  1rs  plus  ln'aiiN  d»'  Hlialtraoïi  :  le  harbai'(l*alais  Koyal) 
1*1  K'  T«*inpl«'  à  CiiHj  Klap's.  Lr  darbai*,  (pii  s»d)sisU' nn'on', 
a  99  cours  ;  la  <our  priucipaU'  a  nin'  porte  dorée,  que  tous 
les  voyageurs  ont  célébrre  pour  sa  richesse  et  sa  beaut<^.  A 
l'une  des  H.ï  feuAIrcs  du  palais,  le  roi  avail  fait  rncliAssi'r 
comme  une  curiosité  exposée  à  l'admiralion  de  ses  sujets, 
un  morceau  de  verre  (pi'un  Hindou  de  la  plaiiu'  lui  avail 
offert  en  présent.  Le  darhar  fut  achevé  en  1697.  Le  Tem- 
ple aux  (]in(|  Kla.ues*  était  destiné  à  loger  une  divinité  se- 
crète du  Tantrisme,  (pranjcundhui  encore  on  ne  nuuitre  à 
|K'rsonne.  l'our  stimuler  le  zèle  des  ouvriers,  le  roi  donna 
l'exemple  en  apportant  lui-même  trois  briques;  et  l'entrain 
fut  tel  que  dans  l'espace  de  cinq  jours  tous  les  matériaux 
fiu'ent  rassemblés.  Le  couronneineiil  (rihhf  inmii)  du  lem- 
pb*  lut  posé  en  1703.  Lt>  règne  de  Hhùpalindra  .Mallu  sem- 
ble se  b'rminer  en  1721  ;  au  cours  de  celle  année  il  dé<lie 
encore  une  cloche  h  Valsalâ  Devi  ;  en  1722,  une  monnaie 
porte  déjà  le  nom  de  Hana  jit  Malla. 

Le  n«im  de  Ibina  jil  Malla  est  si  étroitement  mêlé  aux 
événements  (pii  amenèrent  l'invasion  et  la  conquête 
(lourkha,  cpiil  est  préférable  de  réserver  le  récit  de  son 
règne. 

HoYM'MK   m    K\r\i\M)or, 

Itatna  Malla.  le  troisième  fils  de  Vaksa  Malla,  qui  re(;ul 
p(»ui-  sa  jtart  le  royaume  de  Katmandou,  était  actif,  re- 
UHianl.  ambitieux,   sans   scrupules.    La  légende  raconte 

1.  ii\RM'«isu»,  /^7*or^  r.)oi,  p.  ih. 

2.  V.  la  plioto^rapliii.*,  I,  p.  37:s. 


â44  LK  m';i'.\i, 

([ii'il  onnlil  une  ruso  savaiitc;  pour  recevoir  de  son  père 
inoiirunl  la  formule  inysl/'iicusr  (rinvocnlion  à  TulajA  devl, 
lési'i'vée  Ir^alrniciil  à  raliit'  dr  la  j'aniill»*.  héNJf^né  pour 
r(Sgner  sur  Kalnian<lou,  il  lui  restait  encore  h  prendre  pos- 
session de  son  trône  ;  si  la  ville  avait  re<!onnn  Yaksa  Mnlla 
pour  suzerain,  dou/r  Tli.iLuris  m  riaient  les  inaltreM'nVc- 
tii's,  coniuie  au  temps  d<'  liaii  Siinlia  (leva.  Italua  Malla 
s'en  débarrassa  par  le  poison.  Les  Tliakinis  de  Nayakol, 
pour  affirmer  leiu-  indt-pendance,  donni'rent  l'ordre  de 
repeindre  la  slalue  de  lii  déesse  {{àjyevaii  sans  lui  <>n  de- 
mander l'autorisation  préalable  ;  il  leur  déidara  la  ^Mieri-e 
et  les  battit  en  149t,  et  |)OUi'  cousarrer  son  tiionijibe  il 
rapporta  de  Nayakot  un  monceau  de  fleurs  et  de  fruits 
qu'il  offrit  à  Paçupati.  Les  Tibétains  appelés  Kuku,  et  d'au- 
tres encore  du  pays  de  Deva  dbaiiiia  (Uboiifan)  l'atlaipjè- 
rent  à  leur  tour  ;  mais  quatre  bialiiuAnes  du  Tirlioul  déci- 
dèrent le  roi  de  Palpa,  leur  disciple,  à  secourir  llatna 
Malla  ;  les  Tibétains  furent  mis  en  déroute  à  Kuku-syânà- 
jor.  Les  bralimanes  fui'cnl  récompensés  par  des  dr»nations 
de  terres.  Allié  avec  les  bralimanes  contre  l'aristocratie 
qui  s'appuyait  sur  le  bouddhisme  indigène,  il  nomma  prê- 
tre de  Pa(;upati  un  svùmin  venu  du  Dekkban  et  nommé 
Soma  Çekharânanda.  Les  iNévars  furent  relégués  ù  des 
emplois  secondaires  dans  l'administration  du  temple. 
Poursuivant  le  travail  de  fusion  hindoue  qui  s'opérait  de- 
puis l'invasion  Karnàtaka,  Halna  Malla,  sur  les  avis  du 
svâmin  qu'il  avait  pris  pour  guru,  prétendit  reconnaître  et 
montrer  dans  Adi-Buddha  une  forme  de  Devî. 

Possesseur  des  mines  de  cuivre  de  Tàmbà  Khànî,  dans 
la  vallée  de  Chitlong  au  Sud  du  Népal,  Katua  Malla  fit  frap- 
per des  «  paisâs  »  pour  remplacer  les  anciennes  pièces 
dénommées  suki  ou  sukicàs  qui  valaient  huit  fois  plus. 
L'accroissement  des  transactions  imposait  saiis  doute  la 
création  d'une  petite  monnaie. 
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C'esl  sfMis  le  n'»j;iie  de  Radia  Malla  qu'on   Nil    paraître 
pour  la  première  fois  des  Musulmans  au  Népal. 


luiagc  de  >ara»ii]ilia.  à  l*iiUiii. 


Haliia  Malla  niMiiiiil  n\)\v^  nu  l(»ntî  rèfine  (71  ans,  W  . 
\.  II).  Il  riil  pour  successeur  Auiara  Malla  {'tl  ans,  lA.V 
.Aniara  Malla  t'Iail  le  suzerain  de  ifi  villes  ou  bourgs  :  Pa- 
lan, Bandj'paon,  Tliecho,  Harsiddlii,  Liihliu.  (.Iiapa^'aon. 
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Pliirphinf?,  Bof,'mali,  Kliolvlina,  INiu^'a,  l\iiii|*iii-.  Tliaiikol. 
Balambu,  Salarif,'al,  llalrhok,  IMiiidini,  hliarinaslliali,  To- 
kba,  Cliiipaligaoïi,  l.elcgrain,  (llnik^ram,  (iokani,  I)«*()  Pa- 
lan, Naiidi^Mam,  Namsal,  Mali^'ram.  Sa  n'»si(|«'iu'«'  i'«lail 
à  Kalinandoii.  li  possédait  doue  loiilr  la  iiioilir  occiden- 
U\\o,  dn  la  valkie.  lnl(''rossé  au  passi'»,  il  voiiliil  roniiallnî 
l'ori^nnc  des  villes  dont  il  élail  mallre,  ol  ordonna  de  re- 
cueillir les  Iriidilions  rouranlrs  ;  niallicureusenn'nl  le  dos- 
sier de  Teinpièle  n'esl  pas  parvenu  jusrju'à  nous. 

Amara  Malla  parai!  avoir  élé  ^rand  aniah'ur  de  danses. 
Il  en  institua  ou  en  réforma  un  ^nand  uouibrr,  dans  Idulr 
l'étendue  de  ses  domaines.  11  créa  aussi  de  nouvelles  pro- 
cessions de  char. 

Si^rya  .Malla  (8  ans)  prit  Chanpu  Narayanet-^ankii  au  loi 
de  Bhatgaon.  Adorateur  dévot  de  Vajra  yogin!  de  Sanku, 
il  alla  s'installer  près  d'elle,  dans. sa  ville,  et  institua 
une  procession  en  son  honneui".  Il  lesta  six  ans  à  Sanku, 
puis  rentra  h  Katmandou,  où  il  mourut. 

Narendra  Malla  (5  ans)  ;  deux  documents  tracés  sou^ 
son  règne  portent  la  date  de  653  (1533  J.-C)  et  de  671 
(1551).  Les  quatre  premiers  règnes  couvrent  donc  en  réa- 
lité un  peu  plus  <run  demi-siècle. 

Mahendra  .Malla  (21  ans)  a  perpétué  son  nom  j)ar  sa 
monnaie  dans  le  Népal  et  les  pays  voisins.  Les  Vann;àvalls 
racontent  qu'il  alla  lui-même  rendre  hommage  à  l'Kmpe- 
reur  de  l'Inde  (Padshah)  à  Delhi,  et  qu'il  lui  apporta  en 
présent  un  cygne  tout  blanc  et  des  faucons.  L'Empereur 
en  fut  si  content  qu'il  lui  donna  l'autorisation  de  frapper  à 
son  nom  des  pièces  appelées  mohar  et  pesant  six  màsas. 
L'histoire  est  au  moins  susj)ecte.  Le  règne  de  .Mahendra 
Malla  tombe  en  effet  entre  1550  et  1570,  dans  une  période 
où  le  trône  de  Delhi  est  violemment  ébranlé.  Le  .Mogol 
Houmayoun,  battu  à  Baxar  par  l'Afghan  Sher  Khan  (1539) 
s'enfuit  de  l'Inde  ;  et  son  vainqueur  prend  la  couronne 
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iinprrialo  sous  le  nom  de  Sher  Sliali  (1540-1545)  ;  les  suc- 
resseurs  de  Sher  Shah  s'i'»puiseiil  à  des  guerres  inlosfines  ; 
lloumaynuu  irvii'nl.  rrprend  hclhi  (1555)  el  nionrl  six 
uii)is  après.  Son  lils  Akbar  csl  luiiaMir;  il  n'exerce  pcrson- 
nellcnu'iil  le  pouvoir  cpi'à  partir  de  1560,  et  posst»  d'ahord 
sept  ans  à  réduire  les  séditions  «pii  éclatent  de  toutes  parts. 
Les  inohars  d'aruent  frappés  par  Midicndra  Malla  rei;u- 
rent  le  nom  de  Malicinlni  Malli,  et  les  pièces  (pie  tous  les 
souveiains  du  Népal  continuèrent  ensuite  k  frapper  sur  ce 
type  conservèrent  ce  nom.  La  valeur  en  est  de  huit  annas  ; 
elles  reproduisent  exactement  la  demi-roupie  musulmane. 
L'ariient  dont  on  les  fnhriipie  vient  «le  l-liine  en  lingots 
timhiés.  La  mahendra  malli  consliluail  une  monnaie 
d'usage  facile,  dans  les  transactions  entre  Tlndc  et  le  Né- 
pal, puisqu'elle  empruntait  l'étalon  moiuHaire  des  musul- 
mans, accq)té  déjà  dans  toute  l'Inde.  Mais  elle  dut  sur- 
tout son  succès  à  son  îidoplion  pai-  les  Tibétains  ;  le  Tibet 
qui  n'avait  pas  de  monnaie,  sauf  celle  (pii  lui  venait  de  la 
(lliine,  accueillit  avec  faveur  les  mohars  népalais,  qui  res- 
tent encore  la  monnaie  courante  du  pays  ;  ils  circulent  soit 
entiers  et  intacts,  soit  en  fractions  soigneusement  décou- 
pées, par  moitiés,  par  (piarls  ou  par  builièmes'.  Mahendra 
Malla,  qui  avait  vu  clairement  quel  prolit  il  pouvait  tirer  de 
sa  monnaie,  lui  donna  un  caractère  à  demi  népalais,  «à 
demi  tibétain.  Au  dire  de  Kirkpatrick,  les  anciennes  ma- 
hendra mallîs  portaient  à  la  face  une  représentation  de 
Lliasa.  et  au  revers  le  nom,  le  lilie  et  les  emblèmes  du 
souverain  de  Katmandou  \  Mais  une  monnaie  figurée  dans 
la  Aîissio  Apostohca  porte  simplement  à  la  face  refligie  du 
roi,  et  au  revers  un  cheval  tourné  vers  sa  gauche  et  retour- 


1.  .MARkii\M,  Tibet,  p.  129  n.  cl  cf.  ('.rf>*ht.   Le  Tihct,  l'aris.    I90'i, 
p.  307. 

2.  kiRKi'ATRicK,  p.  217  M].  ;  cf.  IIamilton,  p.  215. 
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liant  la  ïMc  '.  \j'  roi  (!(•  Kalinaiidou  avail,  (•(niiiiu'i.Mnhh'im* 
moii(Haii<',  le  sabro  ;  celui  »!«'  Palan,  le  Irid^Mil  ;  rrliii  tU- 
Bhat^'aon,  la  <-on(|n«>. 

Maliendia  Malla  nMi<lil  visilr  à  Trail(tUya  Malla,  roi  dr 
hlialgaon,  et  pondant  son  .srjoui-  nn  drsirhî  hantait  d'idcvei 
à  Ttdajcl  dtni  dans  sa  rapilalc  nn  l(;niplo  aussi  Ixniu  qiir 
celui  de  lUiatgaon.  I^e  choix  d'un  plan  convenahh?  ranclii 
lonpteni|>s  ;  cidin  un  Saintivàsi  vint  au  secours  d«*s  anhi- 
tecles,  et  le  temple  l'ut  acln;vé  en  l;ii!)'.  (l'r'st  à  partii- de 
ce  inonient-là  qu'il  f«it  permis  de  construire  à  Katmandou 
des  maisons  élevées.  Mahendra  Malla  s'eiron;a  d'altiitîr  de 
nondneuses  familles  à  Katmandou  eu  leui-  rionnani  dt- 
maisons  et  du  terrain. 

Le  lits  de  Mahendra  Malla,  Sadâ  çiva  .Malla  (Hi  ans)  se 
rendit  intolérable  par  sa  luxure  et  sa  lyranuio.  l'assionné 
de  chevaux,  il  laissait  trancpiillement  les  bêtes  de  son  écurie 
paître  les  récoltes  de  ses  sujets;  s'il  voyait  à  une  procession 
une  jolie  tille,  il  s'en  emparait.  Le  peuple  finit  par  le  chasseï' 
à  coups  de  bàlons  et  de  marteaux,  et  il  dut  se  réfugier  à 
Hhatgaon.  Le  roi  de  Bhatgaon,  qui  était  au  courant  de  ses 
méfaits,  le  retint  prisonnier.  In  beau  jour,  il  disparut.  Avec 
lui  s'éteignit  l;i  dMiiislie  légitime  des  Sùiya  v.iniri^  h 
Katmandou. 

Après  l'expulsion  de  Sadà  Çiva  .Malla,  Çiva  sirnha  Malla 
(25  ans)  fut  choisi  pour  roi.  Les  Vanic-àvalis  qui  déclarent 
la  dynastie  des  Sùrya  vani«;is  éteinte  avec  Sadà  Çiva,  n'en 
font  pas  moins  de  Çiva  simha  un  frère  de  Sadà  Çiva. 
Cependant  la  Vamçâvalî  brahmanique  lui  donne  le  nom  de 
Çiva  Siinha  Malla  le  ThaUuri  ;  il  est  probable  en  effet  que 
le  nouveau  roi  fut  choisi  parmi  lesThakuris  de  Katmandou 


1.  Missio  Aposlolica  thibetano-teraphica ...,  p.  202. 

2.  La  date  fournie  parW.  et  V.  est  doublement  impf>ssible.  Mahendra 
Malla  monte  sur  le  trône  après  1551,  et  de  plus  pour  15'i9  le  5  magha 
clair  donnerait  le  vendredi  (et  non  le  lundi)  i  janvier. 
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qui  ^taionl.  an  moins  on  |>arii(%  des  Malias  ;  t<^inoin  lo 
lUiAskara  Malla  pôrr  do  Ko4;a  randra  qui  fonda  le  Couveiit- 
(lu-IM^i'Oii.  r.iva  siinliii  i^lail  inari«''  à  (îangA  ItAni  <{iii  a 
laissô  le  souvenir  il'uiie  dévolioii  ardente;  c'esl  elh'  qui 
parait  avoir  dirigt^  réellement  les  affaires.  Elle  répara  le 
temple  de  Pa(;upati  et  >  inslalla  comme  prêtre  un  svAmin 
du  Sud  <!•'  l'Inde,  NilyAnanda.  Klle  (il,  dit-on,  relier  par 
un<>  éloir«'  il'  l'aile  d<>  Pac'upali  au  falli»  du  palais  de  Katman- 
dou, r.iva  Siinlia,  de  son  eôlr,  a\ail  pris  pour  directeur 
spirituel  un  brahmane  du  MaliA  rAstra  (pays  Malirntle).  Les 
«lates  connues  de  Tâva  sinilia  Malla  vont  de  1585  à  lfil4'. 

1)»'  son  vivant  im'^me,  le  royaume  de  Katmandou  s'était 
scindé.  Le  sj'coiid  de  ses  lils,  llari  liara  sinilia,  violent  et 
emporté,  avait  chassé  du  palais  royal  l'atné,  Laksnit  Nara 
siipha  Malla,  ipii  dut  se  cachera  Deo  Pataii.  dans  la  maison 
d'un  blanchisseur,  llari  hara  •^iinha  s'élablil  à  Palan,  et 
prit  h'  titre  de  roi.  Il  y  régnai!  des  KWI.'i*. 

Le  pauvre  Laksmi  Nara  siinha  Malla  régnait  à  Katmandou, 
du  vivant  même  de  son  père,  s'il  est  vrai  qu'il  construisit 
le  vaste  hangar  en  bois  qui  valut  à  l'ancienne  KAnlipura 
son  nom  moderne  (/lâsl/itt  niaiulapu,  knlh  mantlnn,  Kalman- 
dou).  La  coii-lrucliiui  de  ce  liaiiLrar  est  datée  de  71.') 
(LH95  J.-C). 

Heureusement  pour  lui,  Laksmi  Nara  siiidui  Malla  avait 
à  Sun  service  un  miiiislre  inlelliueiil  et  dévoué,  le  kAjl 
hhima  Malla.  Hhima  Malla  sellurça  de  resserrer  et  de  mul- 
tiplier les  relations  ave<-  le  Tibet  où  les  ^'uerres  civiles, 
«léchainées  par  les  haines  religieuses,  offraient  au  Népal 

1.  liiM  r.  à  Palan. 

2.  i^  ïiiiM'riitlioli  (l'un  nianusciil  (i(>  J'A^a  »àliasrikù  m  leltres  d'or 
nuiMMV»'  au  roiivfnl  «!••  liiranya  varim  k  Palan  porte  :  Samral  72.3  {TJ- 
rti'ui  riiktn  pi'(iliinnli  titluiu  nuujhà  tuthnitre  piirifjhatfogr  çukinvd- 
%avr  tanfuin  dinr  i;n  '-i  jaijft  f'iva  shuha  drra  jmlrn  Thakuln  Siniha 
deva  vijti;/a  niji/f.  1^  «taie  correspundanlf  «'sl  le  votidrcdi  '2'J  juillet 
I60.'t  où  le  naksatra  el  le  yuga  st>n\  parrailenient  exacts. 
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une  occasion  propico  pour  /'londn;  son  inlliif^ncf.  Il  ulla  imi 
p(M'sonno  {'i  Lhîisa,  r^u'ida  (l<*s  niuirliands  n<''vars  h  s'y  ôla- 
blir  cl  coiicliil  iiin'  soiio  de  Irailr  de  ramiurirt'  av<T  I«î 
Lama;  les  bi(;iis  LUta  sujets  népalais  mourant  dans  la  capi- 
tale du  Tibet,  au  lieu  d'ôlre  conlisipj/'s  par  l'autorité  tibé- 
taine, devaient  l'aire  retour  au  pouvernemenl  du  Népal.  La 
légende,  [)lus  éprise  de  la  gloire  militaire  cpu'  des  sucres 
économicpies,  a  travesti  le  souvenii-  de  lUiima  Malla,  Sin*  la 
route  qui  mène  de  Nayakotau  (losain  Tban,  près  du  village 
de  Taria,  on  montre  un  abri  naturel  formé  par  une  énornir 
rocbe  (pii  surpb)nd)e;  c'est  le  Bliimal  (luplia,  la  grotte  de 
de  niilma  Malla.  C.omm»'  HIdma  Malla  conduisait  une  armée 
à  la  cou(pièle  du  Tibet,  un  lama  détacba  au  moyiîu  d  un 
charme  puissant  une  roche  de  la  montagne  et  la  laissa 
rouler  sur  la  troupe  népalaise  ;  mais  Hhlma  Malla  n'eut 
qu'à  lever  la  main  j)our  airèter  d'un  seul  coup  la  chute  du 
rocher'.  Le  roi  de  Katmandou  dul  encore  au  zèle  et  à 
l'adresse  de  son  ministre  l'acquisition  de  Kuti  qui  le  rendait 
maître  de  la  passe  la  plus  fréquentée.  Mais  l'envie  et  la 
calomnie  arrachèrent  sans  difficulté  au  débile  Laksraî  Nara 
simha  une  sentence  de  mori  ;  en  récompense  de  ses  ser- 
vices, Hhima  Malla  fut  livré  au  bourreau.  Sa  veuve  monta 
sur  le  bûcher  et  avant  de  disparaître  dans  les  flammes  elle 
lança  une  malédiction  formidable  :  «  Puisse  la  sagesse, 
s'écria-t-elle,  n'habiter  jamais  dans  ce  Darbar  !  »  Peu  de 
temps  après,  le  roi  tomba  en  démence  ;  on  y  reconnut  l'efFet 
de  la  malédiction.  C'était  en  1G39;  Laksmî  Nara  simha 
vécut  encore  jusqu'à  1637. 

Son  fils,  Pratàpa  Malla,  appelé  à  le  remplacer,  exerça  le 
pouvoir  pendant  50  ans  (1639-1089).  Les  Vamçàvalîs  énu- 
mèrent  avec  une  complaisance  infatigable  les  innombrables 
fondations  religieuses  de  ce  long  règne  ;  mais  Pratàpa  Malla 

1,    OUDFIELD,   1,  164. 
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a  tenu  à  inslriiiro  direclemenl  la  posli^rit*^  de  sa  fçloiro  et 
de  ses  môriles.  Malgré  les  rava;;es  du  loiiips,  son  nom 
urivl»»  r«i'il  à  Ions  les  temples,  à  Ions  K»s  carrefours  de 
Katmandou  cl  d(>  sa  l)iinlieu(%  eneliàssé  dans  de  savîinis 
|»aii«''^yii<pies  «'ompost^s  jiar  le  roi  iui-im^me.  Si  la  poésie 
tpi  il  rourlisa  pendant  un  demi-siècle  s'obstina  à  lui  faire 
j^rise  mine,  il  réussit  du  moins  à  forcer  les  faveurs  de  la 
mélri(|ue  :  au  demeurant,  «'sprit  curieux,  éveillé,  furelein-, 
«•I  (pii  mérita  lueu  de  laisse»-  dans  Ir  peuple  la  réputation 
d'un  magicien.  On  raconte  encore  (pi'il  sut  faire  sourire  la 
statue  d'un  IMiairava  placée  devaid  le  palais  el  (juil  parvint 
mêm«*  à  lui  faire  hranler  la  tète,  liie  pierre  oj)lon^Mie 
encastrée  dans  la  |)Iinthe  de  la  fa<;ade  étale  encore  aux 
passants  l'érudition  de  ce  singuliei*  prince  et  pose  à  la 
«uriosité  déconcertée  une  énigme  puérile  (pie  la  légende 
na  pas  nuuupié  de  grossir.  Dans  les  sept  lignes  de  ce  docu- 
ment, Pratàpa  Malla  a  donné  (\e^  spécimens  d«'  (piin/.e  écri- 
tures (pi'il  avait  apprises  et  <loul  il  énumère  avec  orgueil 
la  liste:  f/o/mo/,  pdni,  tîraliuti,  ninjn,  mdyhnpat,  devanâ- 
fftira,  seyndujana,  ifOfriya^  Arbi,  knytilhi  nàyara,  kala,  sayâ 
niiiotn,  ncrdni ,  />dspiii,  ft/iririhf/i.  L'écriture  i/olnwl  est  une 
niodilication  décorative  de  lécriture  uAgarî;  la  /idrsi  est 
l'écriture  perso-arabe;  la  tlrahuii,  «'elle  du  Tirhoul;  le 
nuya  est  une  variété  népalaise  de  la  nàgaii.  J'ignore  ce 
(pi'est  1<'  màt/liu/uil,  et  l'aspect  des  caractères  n'est  pas  fait 
pour  éclaircir  le  problème;  le  dcvn  nàyara  est  lécriluie 
commune  de  riiindouslan  ;  sey^tda  est  le  nom  du  Tibet  en 
langue  névare;  le  seyddn  jana  (dkhar)  est  l'écriture^  tibé- 
taine; le  goinya  est  encore  une  autre  moditicatiou  de  la 
nàgart  ;  Vdrin  est  l'écriture  arabe  : /7/////M/ ;x/y<//y/ désigne 
sans  doute  la  nàgarl  employée  par  les  scribes  {Âdyast/ia, 
h(iitk)\  kala  est  l'écriture  de  l'Orissa;  sayd  umeta  est  un 
nom  aussi  mystérieux  que  l'écriture  correspondante  ;  neràra 
est  l'écriture  névare  ;  kdspiri,  celle  du  Cacbemire  ;  phirihyi, 
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l'écriture  eiirop6f*nrie  (Phiriiiga,  l'iaiu).  Los  s|)(''riiii«Mis 
de  récriture  pliiiin^l,  tracés  en  bellt-s  ri!(»il{il«'s  «In 
xvir  siècle',  sont  les  mois:  Automne,  VVlntkh,  I/IIivkk, 
que  la  coupure  de  la  li^ne  et  les  irréfrularilés  de  l'orllio- 
graphe  dissiiiiuleul  au  premier  coup  d'œil  (amom-newin- 
TKRLFnERT).  Dcux  dc  ces  trois  mots  sont  français.  L'alle- 
mand et  l'anglais  peuvent  à  litre  égal  réclamer  le  troisième, 
l>i/arremenl  encadré  entn'  les  deux  aulr«'s.  La  solution  de 
ce  petit  problème  restera  incertaine,  lant  «pion  ne  saura 
rien  des  informateurs  de  Prali\j)a  Malla.  L'insciiplion  est 
datée  du  5  màgha  clair  774  (vendredi  1 4  janvier  1654); 
elle  est  (à  cinq  jours  près)  exaclemenl  antérieure  de  huit 
années  au  passage  des  PP.  (iruebcr  et  iJorvilIc  ;  avant  eux, 
on  ne  connaît  aucun  Kuropéen  cpii  ail  visité  Ir  Népal. 

L'inscription  s'ouvre  par  une  invocation  à  ki\lik<i,  suivie 
d'un  vers  écrit  au  moyen  des  quatorze  premières  sortes 
d'écritures.  Seule  la  phiringl  n'y  a  pas  élé  emplovéc;  rll«'  a 
été  rejetée  au  bout  de  l'inscription,  soit  mépris,  soit  faute 
d'en  connaître  l'usage.  Le  pieux  Pratàpa  Malla  a  pu  éprouver 
des  scrupules  à  transcrire  avec  les  caractères  des  plus  vils 
barbares  les  mots  sacrés  d'une  prière  à  la  déesse  KAlikà  : 
peut-être  aussi  était-il  fort  end)arrassé  de  les  acconiniodtT 
à  la  transcription  du  sanscrit;  les  modèles  mampiaient 
encore.  Cependant  les  mots  européens  employés  ne  sem- 
blent pas  ramassés  au  hasard  ;  l'inscription  est  gravée  en 
décembre-janvier;  l'aspect  équivocjuc  de  janvier  au  Népal 
suggérait  assez  naturellement  les  mots  :  «  automne  »  et 
«  hiver  ».  Les  particularités  de  la  date  astronomique  sont 
minutieusement  énoncées  deux  fois,  en  sanscrit  littéraire 
et  en  névar-sanscrit.  «  C'est  en  samvat  774  névar,  au  mois 
de  mâgha,  à  la  quinzaine  claire,  le  cinq,  jour  de  Çukra 
(Vénus),  dans  le  yoga  nommé  Çiva,  l'astérisme  étant  L'tla- 

1.  V.  la  photographie,  I,  p.  89. 
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ri\l)liji()ia,  (|in'  rornomenl  de  la  race  des  poètes,  le  joyau 
qui  couronne  son  chignon,  le  nobi»*  Pratàpa,  le  roi,  a  écrit 
rollr  phrase  inconiparahlo  n.  Celh'  phrase  iiK'oinparahIe, 
ji'  (lois  inavontM-  iiicapahlr  de  la  (h'-cluirrer.  Kl  pourtanl, 
(pi«'li«'  hiiiiiilialion  I  «  Le  |H'ince  des  puMes  »,  «  U>  diadènie 
de  la  famille  lillrraire  »,  «  l'empereur  roi  des  rois  PralApa 
Malla  »  le  déclare  par  deuv  fois,  ou  langue  névare,  comme 
si  !«>  sanscril  se  refusait  à  lanl  d«'  hnilalil»'' :  «  Uni  peut 
roinpreutire  le  sens  de  ce  «'loka,  (♦'ini-là  est  un  docteur; 
(pii  n'est  pas  en  état  de  re\pli(picr.  sa  naissance  est  inu- 
tile: <pii  ne  peut  le  commenter,  ses  parents  en  vieilliront!... 
Oui  roiiiprend  le  s»*ns  de  ces  lettres,  sa  naissanc»»  est  vrai- 
ment utile  ;  (pii  ('•choue  uest  (piime  hète  !  »  J'ai  radicalement 
échoué  à  déchitîrer  ce  ji^rimoire.  C(»mpli(pié  certainement 
par  la  gaucherie  du  scribe  et  coupé  d'écritures  inconnues. 
In  autre  aura  la  gloire,  et  le  prolit,  d'y  lire  l'indication 
exacte  du  lieu  où  Prati\pa  Malla  a  enterré  (juatre  Uotis  de 
roupies,  sous  la  coui*  de  .Muliau-choU,  dans  le  darbar;  car 
ce  grimoire  de  sorcier  ne  peut  avoir  trait,  naturellement, 
i\uh  un  trésor  caché. 

F*ralàpa  Malla  multiplia  avec  une  libéralité  impartiale 
>ies  hymnes  gravés  sur  pierre.  Vax  iO.ïO,  il  eu  dédia  un  à 
Svayambhrt,  la  stèle  y  <'st  encore  intacte  :  en  1654,  un  autre 
à  la  déesse  Ouhyeçvarî  qu'il  avait  fini  par  découvrir,  sur 
les  indications  d'un  sorcier,  eu  faisant  creuser  un  puits 
profond.  Les  marches  du  temple  élevé  pu  face  du  t)arbar 
jMjrtent  aussi  des  hymn<'s  dus  à  rinspiraliou  rt>Nale.  Fier 
de  son  talent,  il  prit  officiellement  le  titre  de  kavindra 
«  prince  des  |)oètes  »  et  l'accola  partout  à  son  nom,  sur  les 
inscriptions  et  sur  les  monnaies. 

La  poésie  n'était  chez  lui  ([u'une  autre  forme  de  l'exal- 
tation religieu.se.  Il  j)assa  tout  le  temps  de  sou  long  règne 
à  des  cond)inaisons  de  divinités  et  à  des  machinations  de 
culte  ;  il  jouait  avec  les  dieux  comme  avec  les  écritures  ;  son 
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syncrétisme  bon  enfant  s'acconiniodail  de  «{iiatre  directeurs 
spirituels,  un  svi\niin  tantrisle.  un  fakir  hraliinaiH*,  un  ma- 
gicien etnn  prAtre  l>oiiddlii(]iie.  Le  sviVmin  était  nn  Hindou 
du  hi'kUhan,  .InAnriiiiiMdii,  (pii  fui  nonniié  prèlre  d<'  Paeu- 
pali  et  qui  s(^  fil  construire  |)iir  le  roi  un«;  maison  à  hfo 
Patan.  Le  fakir  était  un  hrahman*'  du  MaliiViAstra,  Landia 
karna  blia^ta,  qui  obliut  du  roi  aulard  de  terrain  ({u'ij  en 
pourrait  couvrir  dans  sept  jours,  La  promesse  faite,  on 
s'empiessa  d'en  annuler  autant  (pie  possible  l'elfel:  on  lit 
monter  Lamba  karna  en  palan(piin  et  on  lui  diuiiia  comme 
porteurs  et  comme  domesti(|ues  des  boiteux,  des  aveugles 
et  des  paralyticpies.  Le  magicien,  Narasiinlia  TliAkura,  était 
nn  brahmiiru'  du  Tirliout  «pii  connaissait  la  forrnide  jivec 
lacpieili'  ou  mailris(>  Nara  sindia.  Lnlin  le  |irèlre  l)nM(idlii<pn> 
s'appelait  Jàmana. 

^]n  proie  à  ces  influences,  le  roi  rép.^ndit  une  pluie  d'au- 
mônes sur  toutes  les  confessions.  Jeune  lionune,  il  avait 
donné  dans  le  libertinage  et  ses  concubines  s'élevaient  alors 
au  nombre  de  trois  mille;  il  alla  même  jusqu'à  violenter 
une  fillette  toute  jeune,  qui  en  mourut.  Pris  d'borreur  pour 
son  crime,  il  se  retira  au  temple  de  l*a(;upati  et  y  passa 
trois  mois  à  fa(;onner  de  ses  propres  mains  des  lingas  par 
myria<les.  Puis,  en  758  (Bbagv.  19),  il  accom|)lit  le  rite  du 
tulâ-dâna  qui  consiste  à  présenter  en  olfrande  une  masse 
d'argent,  de  pierreries,  d'or  et  de  perles  égale  au  poids  du 
donateur,  et  il  y  ajouta  encore  un  don  de  cent  cbevaux.  Il 
fil  dresser  tout  le  long  de  la  route  entre  Katmandou  et 
Paçupati  des  lingas  de  pas  en  pas,  et  fit  comme  jadis  sa 
grand'  mère  Gangà  l^ânî  rattacber  par  un  fil  le  faîte  du 
temple  au  palais.  Pour  écarter  les  mauvais  esprits,  les  sor- 
cières, les  épidémies,  surtout  la  petite  vérole,  toujours  si 
redoutée,  il  éleva  à  la  porte  du  darbar  une  statue  de  Flanu- 
mat,  le  singe  épique.  Il  amena  l'eau  de  Budha-Nilkanth  à 
un  étang  dans  l'intérieur  du  palais  et  prescrivit  que  les  rois 
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(lu  Nt^pal  no  devraient  plus  jamais  porter  en  personne  leurs 
hommages  à  lUullia-Niikanlli;  autrement  leur  mort  était 
assurée.  Il  rreusa  en  I'Iumjikmii*  d'uiit'  \\•^l^\  !••  joli  bassin  du 
!ti\ni  Pokliri,  à  l'I'lsl  de  Kaliiiaiidciu  el  construisit  au  milieu 
un  temple  où  il  lo^ea  la  divinilé  de  sa  famille.  Vers  1070, 
il  oITrit  h  Svayamhliù  NAtlia  le  ^rand  vajra  (|u'on  voit  à 
l'entrée  <lu  plateau  saeré. 

(le  lAja  parilicpic  et  studieux  dut  |Miurlaut  faire  la  uncrre. 
Avant  KifO  il  avait  pris  ou  repris  iiiix  Tibétains  Kuli.  Kliâ- 
sî\kira  (?),  obligé  le  roi  de  niialp:aon,  iNarendra  .Malla,  h  lui 
otTrir  en  tribut  un  élépbant,  vaincu  le  roi  de  Gorkliâ 
I»and)ara  (làba  (Kill.'l-lOii).  enlevé  à  Siddlii  Nrsiinba  de 
Patan  plusieurs  de  ses  forteresses  (Hliaf^v.  18).  Eu  Hi.iS  il 
eut  à  soutenir  l'attai^ue  des  rois  de  i^itan  el  de  Hlialgaon 
alliés  contre  lui;  en  ItWiO,  la  guerre  reprit;  mais  le  roi  de 
Patan.  t'.ri  NivAsa  Malla,  avait  eliangé  de  camp  et  soutenait 
Praiàpa  Malla.  N'aincu  dans  une  série  de  rencontres,  Jagat 
prakàça  dr  IMiatgaon  dut  solliciter  la  paix  en  janvier  H)G2. 
i^es  deux  jésuites  Grueber  et  Dorville  traversaient  îi  ce 
moment  le  Népal  ;  ils  assistèrent  à  Tun  des  derniers  enga- 
gements et  leur  intervention  contribua  même  au  succès:  la 
lunette  d'ap|»roclie  qu'ils  piètèrent  au  roi  de  Patan  lui  per- 
mit de  reconnaître  les  positions  où  le  roi  de  Bbatgaon 
s'était  dissimulé. 

PratA|)a  Malla  avait  pris  deux  épouses  royales:  l'une, 
Itùpamati,  était  de  la  famille  des  rois  du  Ribar;  elle  était 
tille  de  Vira  NAràyana,  petite-fille  de  l^aksmî  NArâyana, 
arrière-petite-fille  de  Nara  NArAyana,  et  sœur  de  Prâna 
NArAyana.  La  formation  de  ces  noms  dénote  des  descen- 
dants autlienti(pics  ou  prétendus  de  ffari  sindia  deva. 
L'autre  reine,  ItAjamall,  était  de  la  famille  l\inii.^l;i  I;i  r;ice 
de  Nâiiya  deva  et  de  Ifari  siinba  deva  '. 

1,  Une  ifiiicriplion  dalée  de  N.  S.  777  =  1657  J.-C,  elqui  commémore 
l'installation  d'un   Viçvarûpa  par  Pratdpa    Malla,  nomme  la   seconde 
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De  ces  deux  épouses,  il  «ni  (jii.ilr»'  (ils:  Pàitliiveiulra, 
Nrperidra,  MalilpiilliHlru  (;l  Cakiavurlindra.  Sur  le  roiiseii 
du  svAmin  .InAiiiltiaiida,  il  leur  cfudia  sucrM'ssixMiienl  la 
l'oyaul/;  pcndaiil  un  au,  à  |)ai-lir(l<'  XUWi.  Mais  Ir  (piatrii-rur. 
Cakravai'liu<lra,  iiiiMiiuhi|>r'rs  imi  s«'uI  joui'dc  i-i';<u«'(  MW.i)  ; 
on  incrimina  le  svùuiin  (jui  avait  choisi  pour  les  monnaies 
de  ce  prince  une  combinaison  de  mauvais  augure;  il  avait 
eu  le  lorl  d'y  associer  au  hhruira  (iMiioiiclioir),  au  Latnnhi 
(lotus),  à  \aiihnra  (croc  de  cornac),  au  pùrn  inoMid),  l'arc 
et  la  (lèche  {bânâslru)^  qui  présagent  la  mort',  l/alternancc 
dut  se  j)Oursuivre  entre  les  trois  autres:  une  monnaie  au 
nom  (le  Nr pendra  |)oil<'  la  date  de  1079;  une  au  nom  de 
Bhi^pAlcudra  la  date  de  1082'. 

Pralàpa  Malla  eut  |)0ur  successeur  sou  troisième  (ils 
Mahîudra  (Mahîpalludra)  .Vlalla  (i089-109V)  (pii  nomma  h* 
svàmin  VimalAiianda  prêtre  de  I*a(;upati,  et  institua  la 
procession  dei'.veta  ViuAyaka,  dont  il  coufia  l'organisation 
et  les  fonds  aux  Hanras  de  Chabahil. 

BhAskara  Malla  (1694-1702)  n'avait  que  quatorze  ans 
quand  il  devint  roi.  Gâté  par  la  société  des  femmes  où  il  se 
renfermait,  il  ne  craignit  pas,  en  l'année  1700  (où  le  mois 
âçvina  était  redoublé  par  intercalation),  de  célébrer  la  fête 
du  Dasàîn  pendant  le  mois  intercalaire.  Pour  le  punir  de 
cette  dérogation,  la  peste  éclata.  Le  symptôme  du  mal, 
c'était  une  douleur  dans  la  tête,  près  de  l'oreille  ;  et  la  mort 
arrivait  sur-le-champ.  Le  nombre  des  morts  finit  par  s'é- 

épouse  Làlainati,  et  rapporte  ainsi  sa  généalogie  :  Siipha  Nàràyana,  roi 
de  Bhagavali  pura  ^- Vàgha  Nàràyana ->- Padnia  Nàràyana  ->-Laksini 
Nàràyana ->- Bhavana  Nàràyana —>- Jîva  Nàràyana ->- Kirli  Nàràyana. 
père  de  Làlamati. 

1.  D'après  W'ri<;ht  (220,  n.  1)  on  recherche  ces  monnaies,  devenues 
fort  rares,  pour  un  usage  de  médecine  magique;  l'eau  où  on  lésa  trem- 
pées passe  pour  assurer  un  accouchement  rapide.  Un  attribue  la  même 
vertu  au  sabre  qui  a  tué  un  homme. 

2.  Le  ms.  Add.  1475  écrit  en  1682  donne  comme  roi  Prthivindra 
Malla. 
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lever  à  80  et  100  par  jour.  Par  précaution,  le  roi  était  tenu 
enfermé  avec  ses  deux  femmes,  un  domestique  et  les  pro- 
visions. Au  bout  de  six  mois,  impatient  de  cette  claustra- 
tion, le  jeune  n»i  sauta  par  la  fenêtre  et  courut  au  darbar. 
Il  y  mourut  dans  la  même  nuit. 

Le  roi  ne  laissait  pas  d'héritier.  Les  reines,  avant  de 
monter  sur  le  brtcher,  donnèrent  la  couronne  h  un  parent 
éloigné  de  la  famille  royale,  Jagaj  jaya  Malla,  (pii  prit  le 
titre  de  Mahîpalîndra.  .lafi^aj  jaya  avait  déjà  deux  (ils, 
HAjeiulni  juakàçii  el  Jaya  prakAra.  hevenu  roi,  il  lui  en 
naquil  trois  autres,  llAjya  prakà(;a,  Narendra  jirakAça  et 
(landra  prakà(;a.  Kn  1711,  l'atné,  liAjendra  prakAça,  mou- 
rut..Iaj;:aj  jaya  voulut  désigner  comme  son  héritier  le  second, 
Jaya  prakAga;  mais  les  soldats  Khas  (pi'il  employait  à  son 
service  repoussèrent  ce  choix  et  prétendirent  imposer 
HAjya  prakA(;a,  parce  qu'il  était  l'aine  des  fds  nés  au  palais. 
Ces  discordes  de  cour  favorisaient  les  progrès  des  Gourkhas 
qui  poussaient  alors  leurs  c(»n(pn''tes  vers  le  Népal,  l^e 
royamne  Malla  <le  Katmandou  n'avait  jdus  longtemps  à 
vivre  quand  Jagaj  jaya  Malla  mourut  en  17.']2, 


HOYAUME    DE    PATAN 

Le  fondateur  de  la  dynastie  de  Palan  est  lîari  hara  sirnha 
.Malla,  tils  de  Çiva  siinha  Malla,  roi  de  Katmainlou  ;  llari 
hara  sirnha,  du  vivant  de  son  |)ère,  occupa  \o  trône  de 
Palan:  il  \  était  installé  di's  HWi.i.  Il  allecta  «le  devoir  son 
élévation  h  la  protection  du  Hhairava  Paftéa  linga. 

.Son  (ils  Siddhi  Nara  sindia  (ou  Nr  siinha)  Malla  régna 
à  peu  près  quarante  ans  (d'environ  I02O  à  lO'i").  Sa  per- 
sonne et  son  règne  sont  enveloppés  par  la  tradition  d'un 
nuage  de  mystère  mélancoli(pie  et  divin.  On  disait  qu'il 
avait  été  con<;u  tandis  que  son  père  vivait  dans  une  pieuse 

II.  -  17 
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retraite  à  Paçupati,  et  qu'il  était  iié  à  une  heure  propice. 
Son  père,  pour  fêler  sa  naissance,  avait  dédié  le  village  de 
liliulu  et  avait  fait  graver  en  coniménioralion  une  inscrip- 
tion sur  cuivre.  Siddhi  Nara  siinlia  s'élail  vr)Mé  au  nillf  <!«• 
Krsna;  mais  pour  honorer  ("o  dieu  «le  grâce  <•!  d'aniour,  il 
s'iniposail  les  plus  forniidahles  austérités.  Il  dormait  sur  la 
pierre,  passait  ses  journées  à  prier,  et  s'astreignait  à  la 
diète  du  cjïndrAyana,  réglée  sur  le  cours  de  la  luiu'  ;  au  jour 
de  la  nouvelle  lune,  il  ne  prenait  comme  aliment  (ju'iitie 
poignée  de  ri/,  augmentait  giaduellemenl  jus(prà  la  pleine 
lune,  puis  dimiiniait  ()ar  degrés  sa  portion.  Kn  1052,  il 
confia  les  affaires  puhliques  à  un  régent  et  partit  en  pèleri- 
nage, mais  les  évé?iemenls  le  rappelèterd  hienlôt.  hès  lors 
les  présages  inquiétants  se  nmiliplienl;  la  procession  du 
char  de  Matsyendra  NAlha  en  1654  est  restée  célèhre  par 
les  accidents  qui  la  retardèrent;  le  trajet  se  prolongea  près 
de  trois  mois  et  il  fallut  l'enoncer  à  l'achever  régulièrement. 
A  la  même  époque,  la  sucîur  coula  (juin/e  jours  sur  le  visage 
de  (laneça  ;  en  1056,  la  foudre  tondja  sur  le  temple  de 
Matsyendra  Nàtha;  quelque  temps  après,  pendant  la  pro- 
cession de  la  divinité,  un  enfant  de  six  mois  s'assit  sur  le 
char  et  pronon(;a  ces  mots  :  «  Viens,  roi  Siddhi  Nara  siniha  ! 
Je  ne  suis  pas  content  de  te  voir  construire  un  temple  si 
haut!  »  Le  roi  ne  vint  pas  à  l'appel.  «  C'est  bien,  ajouta 
l'enfant,  je  ne  parlerai  plus  !  »  En  1657,  Siddhi  Nara  simha 
disparut;  on  crut  qu'il  était  parti  à  Bénarès  en  religieux 
errant.  Les  brahmanes  célèbrent  sa  mémoire  par  ces  vers  : 
«  Siddhi  Nara  simha,  l'omniscient,  est  parvenu  vivantàla 
délivrance,  car  il  avait  triomphé  des  sens;  il  était  l'ami  de 
Mâdhava  (Krsna),  le  dévot  de  Çrî  (Râdhà),  le  prince  des 
yogis,  le  prince  des  poètes,  libéral  et  désintéressé,  ce  fds  de 
Hari  simha.  Qui  récite  cet  éloge  esllibéréde  tout  péché  '.  » 

1.  Je  reproduis  ces  vers,  conservés  dans  les  Vaqiçâvalis  (W.  V.),  et 
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Ce  prince  myslique  ne  négligea  pas  pourUml  l'adminis- 
(ralion  des  alFaires  piibllipies.  Il  parait  avoir  eniploy»'^  une 
bonne  pari  de  ses  efforts  à  introduire  Tordre  dans  l'anar- 
chie dangereuse  des  couvents  l)ouddhiques.  Pour  faire 
6chec  à  leurs  prt^lenlions  rivales,  il  leur  distribua  des 
rangs  de  pn^séanre  ;  il  leur  imposa  une  organisation  cen- 
trale, une  repn''si'nlalion  romnuine,  des  r^gles  de  disci- 
pline civile.  Comme  les  relations  avec  le  Tibet  se  multi- 
pliaient, il  se  pri'^occupa  d'instituer  des  rites  de  purification 
p(uir  les  manhaiids  (|ui  revonaionl  de  Lliasa.  f.a  popida- 
tion  de  Patan  avait  décru;  il  y  attira  de  nouveaux  habi- 
tants, il  ouvrit  aux  banras  des  professions  nouvelles. 

Les  brahmanes  éprouvèrent  à  maintes  reprises  la  fer- 
veur prolilable  de  sa  dévolion  :  en  IfilH,  pour  l'inaugura- 
tion du  temple  de  Krsna  et  HA(lh;\  à  Palan,  il  (dfril  aux  prê- 
tres deux  cenls  mohars  d'or  par  jour  pendant  ([iiaranle 
jours,  aux  brahmanes  «  une  montagne  de  riz  »,  un  «  arbre- 
à-souhail  »,  de  la  nourriture  et  d'autres  dons.  Kn  1047,  à 
l'occasion  d'une  n'slauialion  du  temps  de  Degutale.  il  dis- 
tribua à  chaque  biahmane  un  mohar  ;  et  dans  la  même 
ann(''e.  à  propos  d'une  autre  cérémonie,  il  renouvela  celte 
largesse.  En  1649,  il  distribua  250  000  livres  de  riz  aux 
brahmanes  Névars  et  aux  mendiants  venus  de  partout  à 
l'aubaine. 

11  eu!  à  lutter  contre  ses  voisins  de  Bhatgaon  et  de  Kat- 
mandou ;  en  1G37,  il  remporta  un  succès  sur  ses  ennemis 
le  jour  même  où  il  dédiait  à  Krsna  et  HAdhîï  un  temple  ;  en 
I0;)2  les  hostililés  s'étaient  encore  rallumées. 

Le  (jl-i  de  Siddhi  Nara  sirnha,Çri  .Nivàsa  Malla  continua  à 

qui  moiidcnl  sur  quel  genre  de  documents  se  fondaient  les  auteurs  de 

ces  chroni(|u<>8  : 

Siddhi  Narasinihab  sarvajflo  jivanmukto  jilcnJriyab  I 
mâdhavapriyah  qibhakto  >'og}çvarab  kaviçvarab  || 
viraktu  bhavati  tyàgi  Harisinihasya  nandanab  | 
ity  akhyanarp  pathan  nityarp  sarvaib  pâpaib  pramucyate  || 
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guerroyer,  d'aboid  (1058)  en  (luiililé  d'allié  du  roi  de  Rlial- 
gaou  Jaf((it  |)niliA(;a  Miilhi  eoulre  le  roi  de  Kiiliuuudou, 
PrulApu  Mulla  ;  |)uis,  par  uu  revireinenl  l)ru>({ue,  l'ratA|)a 
Malla  et  son  adversaire  de  la  veille  Çil  MvAsa  »e  réconci- 
lièrent ;  ils  échanjçèrent  un  serment  d'amitié  sur  le  llari- 
vam(;a,  sur  le  KAll  punïna,  sur  un  rouleau  népalais  (A'/z- 
khrl).  Ku  déceud)n'  lOijO,  Ja^al  piakA<;a  surpril  un  po>l<; 
ennemi  au  pied  de  (^hanf;u,  décapita  huit  hommes,  emmena 
vingt  et  un  prisonniers,  elle  lendemain  il  les  sacrifia  aux 
divinités.  I^es  Iroup^îs  de  Kalinaiidou  el  de  Palan  réunies 
vengèrent  ce  désastre  ;  elles  prireul  lîunde^^Mam,  (lliampa, 
Chorpuri,  Nadesgaon  ;  le  19  janvier  l(i()2,Timi  luliiccujjé. 
Les  l*P.  Grueber  et  Dorville  étaient  alors  au  camp  de  Çrl 
Niviïsa  ((  (jui  élail  un  jeune  prince  bien  fait  »  ;  ils  le  prirent 
pour  un  frère  de  PiaU\pa  Malla.  i^e  20  jajivier,  i\v\  NivAsa 
rentra  en  vaimpieur  dans  sacaj)itale.  Ku  HiOT  il  bAtit  |)lu- 
sieurs  temples  dans  l'iidérieur  du  darbar  ;  en  1081 ,  il  bâ- 
tit le  grand  temple  de  Hlilma  sena  et  répara  le  temple  de 
Malsyendra  iiAtba. 

La  piété  exaltée  el  triste  de  Voga  njirendra  Malla  (  1080? 
—  1700  ?)  et  aussi  sa  fin  mystérieuse  rappellent  son  grand- 
père  Siddhi  Nara  simha.  11  témoigna  beaucoup  de  zèle  à 
Matsyendra  Nâtha,  éleva  en  son  honneur  le  Mani  mandapa, 
lui  donna  des  terres.  Mais  il  eut  l'imprudence  d'autoriser 
le  roi  de  Bhalgaon  Bliùj)alîudra  Malla,  cet  infatigable  cons- 
tructeur, à  élever  un  temple  dans  Patan,  au  Sud  du  darbar; 
c'était  une  ruse  perfide  du  roi  de  Bhalgaon,  qui  comptait 
par  ce  moyen  détruire  la  postérité  de  son  voisin.  Il  y  réussit. 
Siddhi  iNara  simha,  l'héritier  présomptif  du  trône  de  Pa- 
tan, mourut  en  bas-âge,  el  Yoga  narendra,  accablé  de  cha- 
grin, quitta  le  monde.  Avant  de  disparaître,  il  donna  ses 
instructions  suprêmes  à  son  ministre  :  tant  que  le  visage 
de  sa  statue  resterait  clair  et  brillant,  tant  que  l'oiseau 
sur  sa  tête  ne  se  serait  pas  envolé,  on  connaîtrait  à  ces 
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sifjncs  qu'il  ^«lail  encore  vivant  ;  aussi  tous  les  soirs  on 
continue  à  placer  un  matelas  dans  une  salle  sur  la  façade 
du  daibar,  et  on  laisse  la  fenùtre  ouverte,  dansTallenle  du 
n'Ioiir  do  ^  ofja  naivndra.  Mais  une  inscriplion  i\c  Yojja- 
inali,  lilK' df  Y()^'aiiiiiriidra(l>liaf,'v.  22),  dalredr  [li'A,  lait 
lort  à  la  léjîende;  d'après  ce  tt^moi^najçe  digne  de  foi,  Yoga 
narendra  s'i^ail  retin^  au  Icniple  de  Cliangu  Narayan  où  il 
niomul,  suivi  sui*  li'  hilrlicr  par  ses  vin^t  et  un«>  r«Mnines. 

La  N'anuAvali  l>ou(idhi<pie  plarc  à  sa  suite  Mal)l|ia(tn- 
draou  Maliindra  siinlia.Malia,  roi  de  Katmandou,  (pii  aurait 
.n''uni  les  deux  couronnes  jusqu'à  sa  mort,  en  172i.  La 
YainçAvall  brahnianique  ne  le  nomme  pas.  Une  monnaie 
datée  do  \li)\)  porte,  en  fait,  le  nom  de  .laya  Vira  Maliin- 
dra :  di'ux  pièces  de  1711  ot  171. 'J  sont  IVappces  au  nom  do 
Maliindra  siinha  (leva.  Mais  Maliindra  Malla  de  Katmandou 
était  mort  en  IfîOi,  et  .lagcij  jaya  Malla  do  Kalmaudou,  (pii 
prit  lo  litro  do  Maliîpatîiidra.  moiirl  ou  \l'Ai.  Maliîpa- 
tludra  est  suivi  (dans  la  Vaiiu.'àvaii  boiiddliiipie  seulement) 
par  Java  Yoga  prakA«;a,  dont  le  nom  se  lit  sur  une  mon- 
naie de  date  douteuse,  peut-être  de  1722.  En  1723  Jaya 
Yoga  prakAça  fit  l'olTrande  <los  dix  millo  oblations. 

Knsuito  Visnn  Malla,  lils  d'une  tille  de  Yoga  naroii<lra, 
fut  élu  roi.  Son  r^gne  dura  1!)  ans.  selon  la  Vanu;Avalî 
l)ralimani(pio  (1723-1742?)  Il  construisit  un  nouveau  dar- 
bar,  écarta  une  sécheresse  menai'ante  par  les  rites  que 
('.àidi  Uara  avait  enseignés  jadis  à  (iuna  kAma  deva,  offrit 
en  I7:{7  une  grande  cloche  à  la  déesse  Tulajà,  adopta  des 
brahmanes  pour  ses  fils,  leur  distribua  des  terres,  et  dési- 
gna comme  son  successeur  Ràjya  prakAça,  fils  de  Jagaj 
jaya  Malla  roi  de  Katmandou. 

IMUTUI    .NAriAVAN    KT    I.\     DVWSTIK    «.OIRKIIA. 

Quand  Prithi  Narayan  (l'rthvl  NArAyana)  monta  sur  le 
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trône  de  Gouikha  en  1742,  ù  Vùii^e  de  douze  aus,  sa  |>elil<' 
principauté  faisait  nn'idiocre  figure  dans  l'étendue  de  l'em- 
pire népalais.  Sa  capitale  était  une  l)ourgade,  de  huit  à  dix 
mille  Ames,  à  soixante  kilomètres  environ  d«'  Katmandou, 
sur  la  route  à  peine  tracée  qui  mi'ne  do  la  vallée  centrah;  à 
la  frontière  de  l'Ouest.  Le  souverain  de  Gourkha  était 
un  des  vingt-quatre  roitelets,  soi-disant  Hajpoutes  d'ori- 
gine, qui  formaient  dans  le  bassin  des  Sept  (îaudakis,  une 
sorte  de  confédération,  présidée  par  le  rùja  d«î  Yutnila: 
chacun  d'eux  adressait  tous  les  ans  à  ce  rAja  une  and>as- 
sade  avec  des  présents  ;  chaque  nouveau  prince  lui  deman- 
dait l'investiture,  symbolisée  par  l'empreinte  du  doigt  sur 
le  front(/i/v/)  ;  enfin  dans  les  cas  de  conflit  le  rôle  de  média- 
leur  lui  était  naturellement  dévolu. 

Les  rois  de  Gourkha,  comme  toutes  les  bonnes  familles 
de  la  montagne,  se  piquaient  d'avoir  '^our  ancêtre  nu  IJaj- 
poute  de  (Ihitor,  échap|)é  du  désastre  où  tant  de  nobh's 
hindous  avaient  péri.  J'ai  déjà  raconté  (I,  2.'ii)  leurs  ori- 
gines jusqu'à  hravya  Sàli  (l.'ioO-l.ïTO).  Parmi  les  succes- 
seurs de  ce  roi,  Ràma  Sâh  (1600- UKU)  a  laissé  le  souvenir 
d'un  législateur  ;  son  héritier  hambara  Sàh  (1633-1042) 
eut  maille  à  partir  avec  le  roi  de  Kaimandou  PralApa  Malla 
qui  se  vante  de  l'avoir  vaincu.  Le  père  de  Prillii  Narayan, 
Nara  bhùpàla  Sâh  (1716-1742)  essaya  sans  succès  l'entre- 
prise où  son  fils  était  destiné  à  réussir.  Il  pensa  profiler 
des  rivalités  et  des  dissensions  qui  déchiraient  le  Népal 
pour  s'emparer  du  pays,  et  passa  la  Tirsul  Gandak  ;  mais 
les  Thakurs  autonomes  de  Nayakot,  les  Vaiçya  ràjas,  lui 
barrèrent  la  roule  ;  il  dut  battre  en  retraite. 

Nara  bhùpàla  Sàh  avait  deux  femmes  ;  l'aînée  devint  en- 
ceinte. La  cadette,  une  nuit,  rêva  qu'elle  avalait  le  soleil; 
sitôt  réveillée,  elle  le  raconta  au  roi.  11  ne  lui  répondit  que 
par  des  duretés,  tant  qu'elle  ne  put  se  rendormir  jusqu'au 
malin.  Le  soleil  une  fois  levé,  le  roi  donna  l'explication  de 
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sa  coiuluilc  briilale  ;  un  pareil  rOvc  présageait  rorfaine- 
menl  la  grandeur  du  royaume  ;  mais  suivi  d'un  nouveau 
somme  il  aurait  perdu  son  eflicacité.  i^e  fait,  la  jeune 
reine  conrui  à  son  lour,  et  sept  mois  après  elle  mil  au 
monde  un  lils  qui  fui  Prilhi  Narayan. 

La  légende  a  cnlninv  d'un»Miun'M»le  miraculeuse  la  nais- 
sance et  les  premiers  ans  du  lii^ros  (îourkha*;  elle  raconte 
encore,  par  exemple,  le  songe  de  ce  paysan  névar  (!,  !i52) 
jupii  Malsycndrii  NTilIia  niiiiojira  en  r<^ve  larriv^^e  prorhiiiiu' 
des  coïKjuéranls  gourUlias.  Kn  fait,  des  signes  évidents 
présageaient  la  (in  imminente  des  trois  royaumes  Malias. 
Les  souverains  régnants,  Hana  jit  à  Hhalgaon.  Java  prakAça 
à  Kalniandou,  n'étaient  cerlos  pas  sans  mérite.  Han.i  jit 
élail  nilrndu  el  économe  ;  il  lirait  un  gros  bénélice  de  la 
mnnriai»' qu'il  foinîiissail  au  Tilict  ;  il  aimait  les  raretés, 
les  curiosités.  Jaya  prakAça  était  actif,  courageux,  éner- 
gicpie.  Mais  leur  volonté  s'usait  à  de  misérables  zizanies. 
Itiina  jil  ii|ipi'«Mid  que  Jaya  piakAça  a  élevé  dans  sa  capilnle 
un  jtilicr  nionulillie  ;  il  lui  demande  ses  ouvriers  pour  en 
drt'ssor  un  pareil  à  Hhalgaon.  Jaya  prakAça  ne  refuse  pas, 
mais,  à  son  instigation,  les  ouvriers  s'arrangent  pour  que 
l'ouvrage  tourne  mal  ;  ils  laissent  lomber  le  pilier  (|ui  se 
brise  en  trois  morceaux,  ('ne  aulre  fois,  r'esl  Itana  jit  qui 
miinifeste  sa  joie  d'apprendre  que  Jaya  prakàra  a  perdu 
son  fds;  il  relient  prisonniers  des  gens  de  Katmandou, 
venus  à  Bbatgaon  pour  assister  h  une  procession,  «  parce 
(pi'ils  sont  trop  fiers  de  leurs  babils  ».  Jaya  prakAça,  en 
revanche,  emprisonne  des  sujets  de  Hanajil  venus  ;"i  Pku- 
pati. 

A  l'intérieur  de  chaque  darbar,  les  intrigues  se  croisent 


1.  1.  i-|M)jifc  s.iii^f  rite  •»  fil  <'sl  cMipiinT,  Il  »'\ivIj»  ji  In  Rihli<>llii-<|ii(>  <iii 
Darbar.  à  Kaliiianiloii,  un  [xm-iiio  (ii>  l>ali[à  \allal)lia,  li>  itlmkla  vijaya 
kûvya  (|iii  a  pour  sujet  le»  conquèles  de  Prilhi  Narayan.  (llAiitrRASAD, 
Report,  1901,  p.  18.) 
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(hiris  l'oiiil)!»',  (il,  s(!  (Iriioucnl  par  (l<;s  crimr.s.  L<'s  m'\>[  lil-. 
illégiliiut'sde  lluna  jil,  les  <S'«7  /{d/tuit/as,  coinitlolf^iil  conli»* 
lo  prince  Vîra  Nura  siinliu,  hcrilior  présomplif  «Ir  la  voii- 
ronne,  el  provoquent  sa  niorl  par  rme  sorte  de  messe  noire. 
A  Kairnaiidoii,  Java  [)rakA('a  prond  la  roiiroiiin'  que  son 
pèi'(!  lui  a  légij('*o,  malgré  l'opixisilioii  des  .s«)ldals  l\lia> 
qui  soutiennent  les  prétentions  d«i  ilAjya  piakA(;a;  il  exile 
son  père,  qui  va  régner  et  mourir  à  Tatan;  mais  sa  morgue 
indis|>ose  les  fonctionnaires  du  harbar  (Tliails);  ils  eidè- 
venl  Narendra  |)ialv;\«:a,  le  dernier  des  trois  frères,  le  Irans- 
porlent  à  Deo  Palan,  et  le  proclament  roi  des  cin(j  villes  : 
Sanku,  (lliangu,  (iokarn,  Nandigram  et  Deo  Palan.  Au 
bout  de  (juatre  mois,  .laya  pr'akà(;a  soumel  les  rebelles,  et 
le  petit  roi  dériui  va  mourii-  à  Hlialgaon.  Les  Tliarîs  humi- 
liés et  cruellemeiil  punis  prcmienl  leur  icvanrlie  ;  avj'c  la 
complicité  de  la  reine  Dayâvatt,  ils  pniclamentroi  le  fils  de 
Jaya  prakâça,  Jyotib  prakAça,  un  enfant  de  dix-huit  mois, 
lui  prAlent  serment  de  (idélilé;  4aya  prakàcNi  est  obligé 
de  s'enfuir,  loujours  traqué  de  gîte  en  glle,  de  Katmandou 
h  MAtà  tirlha,  de  iMAtîl  tîrtha  à  Godùvarî,  de  God;lvarl  à 
riokarne<;vara,  el  enfin  à  Ciuhyeçvarî.  Après  deux  ans  et 
demi  de  courses  inquiètes,  un  dévot  lui  remet  un  sabn* 
miraculeux.  Il  s'élance  sur  Katmandou,  défait  les  partisans 
de  son  fils,  reprend  le  pouvoir  et  se  venge  par  des  supplices. 
Sa  rancune  patiente  épie  ses  adversaires  ;  il  attend  huit 
ans  pour  se  venger  d'un  Thâpû  qu'il  accuse  d'avoir  voulu 
livrer  xNayakot  à  Prithi  Narayan,  el  se  voue  à  la  haine  de 
celte  puissante  famille. 

A  Palan,  les  luttes  séculaires  de  l'aristocratie  et  du 
pouvoir  royal  aboutissent  à  l'anarchie  permanente.  Visnu 
Malla  adopte  pour  héritier  Hâjya  prakàça,  le  frère  et  le 
concurrent  malheureux  de  Jaya  prakàça.  Mais  Râjya  pra- 
kàça est  un  dévot  bénin,  qui  passe  ses  journées  à  adorer 
Visnu  manifesté  dans  le  coquillage  çâligràma.  Les  six  éche- 
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vins  {/fr<n//i(}n(is)  lui  font  rrovor  les  youx  (I7îi4);  bicntùt 
après  il  nit'iirt.  I^inajit  lic  itliatgaon  ost  inviU^  à  prendre 
la  couronne,  mais  il  déplail  à  ses  «^lecteurs  qui  le  con- 
jr^dienl  rudemeiil  au  houl  d'une  ann<^e  (1754-1755). 
On  s'adresse  à  .lava  pralvA(;a  (  l7.'».>-17o7)  ;  mais  son 
caractère  autoritaire  le  rend  inlolèrahle:  après  un  an, 
Patan  se  sépare  h.  nouveau  de  Katmandou.  Les  échevins 
sacrent  un  pelit-tils  de  Visnu  Malla,  Vicvajit  Malla  (1757- 
17<»1);  il  se  niainlieiil  (jualre  ans.  S(>s  «''lecteurs  le  trouvent 
alors  encomlM-ant;  ils  l'accusent  d'adulli're  et  le  tuent  à 
la  porte  du  |)alais.  La  reine  qui  assiste  au  meurtre  appelle 
en  vain  à  l'aide;  elle  demande  aux  dieux  de  laisser,  h 
I  heure  de  détresse,  les  appels  de  Patan  sans  écho. 

Les  échevins  jellenl  alors  leur  choix  sur  Prilhi  Narayan, 
qui  s'est  déjà  rendu  célèl)re  par  ses  {guerres,  et  (|ui  semble 
peu  danf^ereux  à  cause  de  son  éloignement.  Prithi  Narayan 
se  réserve;  il  refuse,  mais  propose  pour  le  remplacer  son 
propre  frère,  hala  manlana  S;lh  (  I7(»l-1705).  Dala  mar- 
dana  Sàh  d'abord  accepté  comme  lieutenant  du  roi  de 
(iomkha,  est  ensuite  proclamé  roi  de  Palan  pour  faire 
échec  à  l'ambition  croissante  de  Prithi  .Narayan.  Au  bout 
de  (piatre  ans  il  est  déposé,  et  les  nobles  élisent  «  un 
j)auvie  homme  de  Patan,  qui  descendait  de  la  famille 
royale  »  Tejo  Nara  siinha  Malla,  le  deinier  des  rois  de 
Patan  (I7G5-1 708). 

Une  sorte  de  fermentation  reli^'ieuse  accompap^ne,  comme 
d'ordinaire,  ces  troubles  politicpies.  La  VainçAvall  boud- 
dhi(pie  raconte  l'histoire  sinpidière  d'un  bou<ldhisle,  le 
^'ubharji  Çodhana  du  couvent  de  Hu  bahal  (pii  tenta  d'ac- 
complir une  véritable  révolution  :  Il  allait  cluupie  matin 
au  temple  de  Vaisnavî,  escorté  de  vingt  ou  trente  compa- 
gnons. In  beau  jour  il  v  surprend  un  Sainnyàsi  (pii  venait 
d'immoler  un»'  victime  humaine,  et  s'occupait  à  préparer 
Ponguenl  magi(|ue.  A  la  vue  de  la  troupe,  le  Samnyâs 
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s'onfuil  ;  r-o(lli;»n;i  pioiid  sa  plac»*  ;  il  «:oiiliiiu«;  1  opri  alion, 
racliève,  el  tlislribue  à  ses  (:()m|)a^'ii()ijs  l'oiigiieiil  iiia;:i(|iie 
qui  les  asservit  à  son  empire.  Ils  vcml  tous  enseiiible  s'in- 
slalicr  dans  une  maison  du  Nukavilnlra  ;  Çodliana,  par  la 
sup;gestion,  liansforme  cliacufi  de  ses  acolytes  en  un  dieu; 
puis  il  engufîe  le  peuple  à  déserter  les  lemples  el  à  honorer 
les  dieux  manifestés  chez.  lui.  Il  poussji  l'audaee  jiisquà 
se  faire  apporter  des  temples  les  attrihuls  des  divinités. 
Enliii  Jaya  praUàra  intervient  ;  il  fait  arrêter  les  sarrilî'j^es  et 
ordonne  de  les  fdlVir  un  à  un  en  sanifice  auv  flivinités 
qu'ils  prétendaient  respectivement  incai  in'i'. 

Faut-il  voir  dans  ce  récit,  avec  M.  Wiight,  le  souvenir 
travesti  d'une  persécution  contre  les  (Chrétiens  de  Patan? 
L'hypothèse  est  peu  vraisend)lal)l»',  car  les  missionnaires  ne 
font  aucune  allusion  à  des  violences  exercées  contre  <'ux. 
Je  crois  plutôt  à  un  contre-coup  de  fa  prédication  des  Capu- 
cins ;  à  les  voir  gagner  des  prosélytes,  Çodhana  et  ses 
compagnons  avaient  pu  comprendre  que  la  carrière  était 
lucrative,  hepuis  171.S(I,  101  sq(|.)  les  (lapucins  étaient 
étahlis  à  demeur«!  au  Népal  ;  ils  avaient  d'ahord  fondé  un 
hospice  à  Katmandou  ;  puis,  pour  échapper  aux  vexations 
des  hrahmanes,  ils  avaient  passé  à  iihatgaon,  qu'ils  prirent 
pour  siège  central  en  1722.  Bientôt  ils  eurent  aussi  une 
maison  à  Patan.  En  1754,  le  pauvre  fiàjya  prakàça,  au 
cours  de  son  règne  éphémère,  leur  y  concédait  un  terrain  ; 
en  1742,  Jaya  prakàça  leur  en  avait  octroyé  un  à  Katman- 
dou, et  en  1 741 ,  Hana jit  avait  rendu  un  édit  en  leur  faveur. 
Les  prosélytes  ne  venaient  guère  ;  mais  la  présence  de  ces 
étrangers,  qui  parlaient  de  peuples,  de  dogmes  et  de  dieux 
inconnus,  éveillait  dans  les  esprits  le  goût  et  l'attente  des 
nouveautés. 

Prithi  Narayan  était  homme  à  tirer  parti  des  circon- 
stances. Il  joignait  à  une  ambition  insatiable  une  obstina- 
tion que  rien  ne  lassait;  il  voyait  net,  décidait  vite,  agis- 
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&ait  de  sans-froid  :  il  récompensait  largement  les  services 
rendus,  cl  puiiissuil  1rs  résistances  avec  une  cruauté  sau- 
vait' ;  lu  relif^ion,  les  dieux,  les  préIres  n'étaient  à  ses 
yeux  que  des  instruments  de  dominalion  mis  au  service  de 
sa  volunté. 


Temple  du  (julije<,Nûri.  j'rês  l'avuj'ali 


Ses  premiers  aclcs  firent  éclater  la  vigueur  de  son  tem- 
pérament. Tout  jeune  encore,  il  va  pieusement  à  Hénarès 
faire  ses  dévolions.  .\ux  portos  de  la  ville,  les  receveurs 
de  l'octroi  (chnuhî)  lui  mancpieiil  d'éj^ards  ;  il  les  lue.  La 
police,  avisée,  se  met  à  ses  trousses;  il  se  cache,  gagne 
par  des  cajoleries  et  des  promesses  un  religieux  mendiant 
iVamîfji)\  déguisé  en  disciple,  il  sort  de  la  ville  avec  le 
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s.'iiiit  lioiiiinc  (|iii  le  conduit  à  P.ilpa,  (»ii  vh'^uc  un  cniisjii 
(iii  prince  (îoiirklia,  MuUniKla  S<mi.i.  MiikinKlaScnaarriK'iiU; 
le  jeune  prince  avec  afFeclion  el  le  l'ail  reconduire  h  (iour- 
Ulia.  Prilhi  Narayan,  une  fois  inslall6  sur  le  trône,  n'eul 
rien  (le  |ilns  press»''  (jue  de  conrpiérir  et  de  s'annexer  trois 
jK'lilcs  piinci|»aulés,  juscjue-ià  vassales  de  Palpa.  Le  Vai- 
râgi,  pins  laid,  connut  aussi  par  expérience  l'inj^raliludc 
de  son  obli^M'*  :  instruit  des  succès  de  !*rithi  Nara>an  au 
Népal,  il  y  accouri  à  la  tète  d'une  bande  <Ic  .'iOO  lioniuies, 
tous  mendiants  et  vagabonds  ieli;.;iciix,  empressés  à  la  cu- 
rée, et  il  réclame  son  dû.  IMitbi  NaraNan  reconnaît  les 
promesses  faites,  mais  les  déclare  nulles,  comme  extor- 
quées par  le  danger.  Le  Vairàgi,  (|ui  n'entend  pas  Aire 
duj)e,  appelle  sa  compagnie  à  son  secours  et  prétend  se 
payer  de  force;  l'rillii  .Narayan  les  fait  appréliender,  et 
livre  au  supplice  le  clief  et  les  acolytes.  Observateur  sagacc 
et  patient,  il  n'bésile  pas  à  venir  se  présenter  en  liôte  chez 
ceux  «pi'il  a  déjà  clioisis  pour-  viciiujes.  (l'est  ainsi  (pi'il  se 
rend  à  lîbalgaon,  où  liana  jil  .Malla  le  reçoit  avec  une  bonté 
paternelle,  et  l'installe  en  ami  intime  près  de  son  fils  Vira 
Narasimha.  Prilhi  Narayan  sème  sournoisement  la  zi/anie, 
excite  les  Sàl  bàhalyas  contre  leur  père  et  contre  l'Iiérilier 
légitime  de  la  couronne,  et  machine  les  intrigues  ([ui  abou- 
Uront  à  la  ruine  de  liana  jil. 

Pritlii  Narayan  pour  entraîner  ses  troupes  guerroie 
d'abord  autour  de  son  château  féodal.  Les  succès  de  la 
Compagnie  au  Bengale  lui  ont  appris  la  valeur  des  armes 
à  feu  et  l'utililé  de  la  discipline  militaire.  Bientôt  il  se  croit 
assez  fort  pour  mettre  la  main  surNayakot,  clef  de  la  route 
qui  mène  au  Népal.  Java  prakàça  accourt  de  Katmandou  et 
le  repousse.  11  attend  une  heure  plus  favorable,  et  tourne 
la  vallée  ;  il  a  épousé  la  fille  dun  roitelet  du  même  sang 
que  lui,  mais  installé  sur  les  confins  du  pays  Kiràta, 
à  l'Est  du  Népal,  entre  la  Kusi  et  la  Karnala.  Son  beau-père 
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meurt,  laissant  ses  domainos  à  un  liU  insi^nitiant.  l^-ilhi 
Narayan  gaf(nc  sous  main  l'armôc,  parait  un  Ix'au  jour, 
ronlisque  le  pouvoir,  et  emmène  son  beau-frère  en  capli- 
vili'  (!7G1).  Le  I*.  (îiuseppe,  qui  assista  k  la  compn'^le  ilu 
.Nopal  «'t  (pii  suivit  l«'s  niciM'Os  <ln  (ionrkha  depuis  170i.  a 
lurn  uioulr»'  les  maimMivirs  cpii  pn-pariMcnt  son  triomphe  : 
«Le roi  de (iorcira(tîourklia), autrefois sujel de  (îainpri^Jas 
(Jaya  prakAra),  mettant  à  prolil  les  dissensions  des  autres 
rois  du  Népal,  attira  dans  S(»ii  parti  plusieurs  rliefs  monta- 
gnards, leui-  promettant  de  leur  conserver  leurs  possessions 
et  dau^nienler  ainsi  leur  importance  el  leur  autorité. 
Lorscpie  (pieUpies-uns  d'entre  eux  manquaient  à  leurs  enga- 
gements, il  s'emparait  de  leurs  domaines,  comme  il  s'était 
emparé  de  ceux  des  rois  de  Marécadjis,  quoi(pi'iI  fiU  leur 
parent.  » 

Le  roi  de  Bhatgaon,  exaspéré  contre  son  rival  Jaya  pra- 
ki\ça,  roi  de  Katmai^dou,  appelle  à  son  secours  Prilhi 
Narayan.  Prillii  Narayan  saisit  l'occasion  d'intervenir:  il 
prend  .Nayalvol,  el  passe  dans  la  grande  vallée,  où  il  va 
mettre  le  siège  devant  Kirlipur,  h  une  lieue  Sud-Ouest  de 
Katmandou.  Il  voulait  mesurer  sa  force  avant  de  s'altacpier 
aux  capitales.  I\ii-ti|)ur  avait  «  huit  mille  maisons  »  ((mu- 
seppoh  un  p«Mi  moins  (pie  la  moitié  de  Katmandou.. luchée 
sur  un  plateau  presipie  à  pic,  elle  se  croyait  inexj)Ugnable. 
Le  roi  de  Patan,  suzerain  de  Kirtipur,  ne  bouge  pas;  mais 
Jaya  prakà(;a  accourt  avec  son  impétuosité  ordinaire,  livre 
bataille  el  remporte  une  victoire  complète,  lu  frèi-e  du 
roi  de  (iourkha  l'ut  tué  sur  le  champ  de  lialaillc  ;  Prithi 
Narayan  vit  la  mort  de  près.  Un  soldat  de  Jaya  prakà(;a 
levait  déjà  son  sabre  sur  lui  quand  un  camarade,  trop 
imbu  des  doctrines  hindoues,  s'écria  :  «  C'est  un  roi  !  On 
ne  doit  pas  le  tuer  »,  Il  dut  son  salut  à  deux  individus 
de  basse  caste,  un  huàn  el  un  KasAi,  (pii  h*  portèrent  en 
une  nuit  jusqu'à  Nayakot. 
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Le  carartère  s()ii|M'oiin<Mix  el  brûlai  de  Java  piaKàra 
l'empêcha  de  recueillir  le  friiil  de  sa  victoire.  Les  ^'eus  de 
Kirtipur  lui  demandèrent  d'(Mre  leur  roi  ;  les  nobles,  chargés 
dérégler  avec  lui  l'aU'aire,  se  réunirent  sur  son  invitation. 
Il  les  lit  arrêter  par  ses  soldats,  et  en  livra  plusieurs  au 
bourreau,  pour  humilier  ou  abattre  déliuilivrment  cette 
aristocratie  tuibulente  et  brouillonne  ([ui  le  tenait <'n écliec 
à  IVitan.  Un  noble  appelé  Danuvanta  fut  promené  dans  la 
ville  en  habits  de  femme  avec  plusieurs  autres  vêtus  d'un 
accoutrement  ridicule  ;  ils  furent  tenus  ensuite  dans  une 
lon^^ue  captivité. 

La  noblesse  se  vengea  par  la  trahison.  Les  Tharts  livrè- 
rent à  Prithi  Narayan  plusieurs  des  places  du  Népal  qui 
dépeiulaienl  de  Kalmandou.  Le  roi  de  (jiourkha,  convaincu 
maiuteuaul  de  rinsullisauce  de  ses  forces,  se  flatta  de 
réussir  au  moyen  de  la  famine.  Il  posta  des  trou|>es  à  tous 
les  défilés  des  montagnes,  pour  intercejiter  toutes  les 
communications  du  dehors  ;  ses  ordres  furent  exécutés  à 
la  rigueur.  Ouiconque  était  trouvé  en  ch(>miii  avec  un 
peu  de  sel  ou  de  coton  était  pendu  à  un  arbic.  Il  iil  mettre  à 
mort  de  la  façon  la  plus  cruelle  tous  les  habitants  d'un  vil- 
lage, coupables  d'avoir  fourni  un  peu  de  coton  aux  habi- 
tants du  Népal  ;  les  femmes  mêmes  et  les  enfants  ne  furent 
pas  épargnés...  on  ne  pouvait  voir  sans  horreur  tant 
d'hommes  pendus  aux  arbres  sur  le  chemin.  En  même 
temps,  rintrigue  faisait  son  œuvre  ;  deux  mille  brahmanes 
au  service  du  roi  de  Gourkha  couraient  librement  le  pays 
en  achetant  les  consciences.  Enfin  Prithi  Narayan  reparut 
devant  Kirtipur  ;  après  un  siège  de  plusieurs  mois,  il  somma 
la  ville  de  se  rendre.  Le  commandant  de  la  ville,  secondé 
par  l'approbation  des  habitants,  lui  transmit  au  bout  d'une 
flèche  une  réponse  injurieuse  et  insolente.  11  en  fut  si 
courroucé  qu'il  ordonna  un  assaut  général  ;  mais  les  habi- 
tants se  défendirent  avec  courage  et  tous  les  efforts  de  ses 
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soldais  iraboutiieiit  à  rien.  Surrtpa  Ilalna,  frère  de  Prilhi 
Naïayan,  fut  blessé  d'un  coup  de  llèclie.  Il  fallut  lever  le 
siège  une  seconde  fois. 

incapable  de  repos,  Pritlii  Narayan  n'en  laisse  pas  à  ses 
troupes  ;  il  (oiu'ne  sa  colère  conire  le  roi  de  I^amji.  un  des 
vingl-<[UJilre  rois  confédérés  des  Scpl-Ciandakis,  lui  livre 
plusieurs  batailles  san^danlcs,  conclut  un  accommodenieni, 
et  retourne  devaid  Kirtipur.  Le  péril  trop  clair  rapproche 
les  trois  rois  M.illas  (pii  s'assenibicnl  à  Kalmandou  et  Im- 
tenl  une  allaciue  combinée  contre  les  (iourUlias.  La  trahi- 
son déjoue  leurs  efforts  ;  plusieurs  des  nobles  avaient  juré 
de  se  sacrifier  pour  la  ruine  de  Jaya  prakâça.  Après  un 
siège  de  six  mois,  le  noble  lUinuYanla  de  Palan,  (pii  avait 
été  si  cruellement  offensé,  livre  Kirtipur  à  Prithi  Narayan. 
I^es  habitants  pt)uvaient  encore  se  retirer  dans  la  ville 
haute,  qui  était  fortifiée  ;  mais  les  Gourkhas  publièrent 
une  amnistie  générale,  et  les  courages  lassés  cédèrent. 
«  heux  jours  après,  Prithi  Naïayan  envoyait  de  Nayakot 
l'ordre  de  faire  couper  le  ne/  et  les  lèvres  à  tous,  même 
aux  enfants  qui  n'était'nt  plus  à  la  mamelle.  L'ordre  por- 
tait aussi  de  garderie  nez  et  les  lèvres  qui  seraient  coupés 
p(Mir  constater  le  nombre  des  habitants,  et  de  changer  le 
nom  de  la  ville  en  celui  de  INaskat|)ur,  qui  signifie  la  ville 
des  nez  coupés.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  la  plus  horrible 
barbarie.  On  n'épargna  que  les  individus  qui  savaient  jouer 
des  instruments  à  vent.  C'était  une  chose  horrible  à  voir 
que  tant  d'hommes  vivants  dont  les  visages  ressemblaient 
à  des  tètes  de  morts  »  (iiirsKPPE). 

Aussitôt  après,  Prithi  Narayan  investit  Patan.  Les  habi- 
tants font  mine  de  se  préparer  à  la  résistance.  Les  Gourkhas 
les  menacent  de  b-ur  couper,  outre  les  lèvres  et  le  nez,  le 
poignet  droit  s'ils  ne  se  rendent  pas  au  bout  de  cinq  jours. 
Dne  diversion  sauve  la  ville  de  ces  horreurs.  La  Compa- 
gnie Britannique,  sollicitée  par  les  trois  .Mallas  et  inquiète 
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dos  proférés  ik*  l'iillii  Naraynn,  rroit  rorcasioii  venue 
(retendre  son  inlluence  dans  la  nionla^^ne.  Mais  le  pays  e»l 
encore  mal  connu.  Le  capitaine  Kinlocli,  «pii  coinniande 
le  délachement  an^do-indien,  |)('"nèlrejns(prà  llariliarpur  : 
les  ruisseaux  enllés  par  la  saison  des  pluies  l'arrêtent, 
eni|)orlont  les  ponts  cpi'il  a  bâtis  ;  la  malaria  ravage  set» 
ti'oupes  ;  les  communications  lui  manquent  pour  se  ravi- 
tailler (octobre  I7<»7).  Il  est  oblig('î  de  battre  en  retraite  au 
(U'hui  <le  d(Mend)re.  I^a  «duonicpie  (icMirklia  leprésente 
naturellemenliïichecde  Kinloch  comme  une  \i<:toire  posi- 
tive des  (lourivbas  sur  les  Anglais. 

Affranchi  d'in(pii«Hude,  Prillii  Narayan  ramène  ses 
troupesau  Népal  etassiège  Katmandou,  landis (pie des  fiiali- 
manes  à  sa  solde  y  gagnent  les  j)rincipau\  habilanls.  Knfin, 
le  20  septembre  170H,  tandis  (pie  la  pojmlalioii  de  Kat- 
mandou célébrait  l'Indra-yàtià  par  des  ripailles  et  des 
orgies,  les  Oourkhas  pénètrent  le  soir  dans  la  ville  sans 
rencontrer  la  moindre  résislance,  .Ia\a  praUAca,  «pii  était 
alors  dans  le  temple  de  Tulajà,  répand  de  la  poudre  sur 
les  marches,  s'enfuit  à  Patan,  entraine  avec  lui  le  roi  Tejo 
Nara  sirnha,  et  tous  deux  se  sauvent  ensemble  à  Bhatgaon. 
Au  moment  où  les  Gourkhas  entrent  dans  le  temple  aban- 
donné, la  poudre  fait  explosion  et  tue  un  grand  nombre 
des  vainqueurs.  Prithi  Narayan  ordonne  de  continuer  la 
fête  et  reçoit  à  titre  de  roi  le  présent  (jjrasiida)  de  la  Ku- 
mi\rî. 

11  envoie  dès  le  lendemain  un  messager  à  Patan,  promet 
à  la  noblesse  de  lui  laisser  ses  propriétés,  et  même  de  les 
accroître.  Pour  dissiper  les  méfiances,  il  déclare  par  l'or- 
gane de  son  prêtre  que,  s'il  vient  à  se  parjurer,  il  appelle 
lui-même  les  malédictions  des  dieux  sur  ses  descendants 
jusqu'à  la  cinquième  génération.  La  noblesse  l'acclame. 
Pendant  plusieurs  mois  il  la  ménage,  lui  propose  même  de 
choisir  dans  son  sein  un  vice-roi.  Avant  d'entrer  solennel- 
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Icmenl  dans  la  ville,  il  se  fait  rciiioUiv  la  |jlii|)mi  des  eii- 
faiils  nobles,  pour  les  altaclier  à  sa  cour,  dil-il  ;  en  n''alil(''( 
il  les  j^'arde  en  ola^'es.  Le  jour  de  la  C('M*éiiionie  venu,  il  fait 
arrêter  les  noliles  réunis  en  corps,  les  livn»  au  boiiireaii, 
et  donne  Tordre  de  niiililcr  les  cadavres. 

Hliatgaon  tenait  encore  ;  les  trois  Mallas,  réunis  par  l'in- 
fortune,  restaient  encore  menaçants.  Il  fallait  s'attendre  à 
une  résistance  déses|>érée:  un»*  bourgade,  hludkliel  (hliau- 
kliel),  dans  la  nionlagne,  à  l'Ksl  de  Hbalj^aMn.  avait  arrêté 
six  mois  les  Gourklias.  La  résistance  de  (iliaukol,  voisin  de 
hliulkliel,  a  dans  la  Vam(;AvaIt  la  beauté  d'une  ballade  épique: 
Les  tloinkhasinveslirenlC-haukol.  Lcsgenss'eiifuirenl,  (pii 
à  Pyulliana,(iui  ailleurs.  NaniSiinha  liai  alla  trouver .Maliîn- 
dra  Siiuha  Uj\î,el  lui  dit:  Nous  ne  pouvons  pas  tenir  tète  aux 
(iourklias,  avec  cinipiante  maisons  seulement.  Le  reste  de 
la  jK^pulation  a  fui  ;  je  viens  le  le  dire.  Ne  larde  pas;  fuis 
bien  vile.  MablndraSiinlia  le  traita  de  couard  :  .Ne  reste  pas 
pour  moi  ;  sauve  la  vie.  Moi  je  n'pousserai  les  (iourklias, 
je  gagnerai  une  grande  renommée  el  je  jouirai  en  paix  de 
mes  biens.  Si  je  ne  réussis  pas,  je  laisserai  mon  corps  sur 
le  cbamp  d»'  balaille,  j'obiirndrai  une  place  au  ciel,  et 
j'assurerai  le  bonheur  de  mes  lils  el  de  mes  pelits-lils.  Il 
réunit  alors  ses  fidèles  conijuignons,  <pii  voulaient  aussi  le 
bonheur  de  l'autre  monde,  et  il  les  encouragea.  (La  ba- 
laille se  livre;  les  (jourkbas  sont  repoussés).  Knlin  un  sol- 
dat, passaîit  derrière  Malilndra  Siiidia.  le  tua  d'un  coup 
de  lance  ;  il  blessa  Nan»  Sindia  à  l'éjiaule  gauche  d'un 
coup  de  couteau,  et  Nam  Sirnha  tomba  sans  conscience 
sur  le  sol.  Les  gens  de  Chaukot  à  cette  vue  s'enfuirent,  el 
le  villai:e  fut  livré  aux  llammes.  Dans  celte  balaille  les 
tiourkhas  pei'dirrul  H)\  hommes;  la  veille,  ils  en  avaient 
p«'rdu  déjà  i:n.  .Nam  Siiidia  Itàl,  revenu  de  son  évanouisse- 
ment, m-  \il  |)lus<le  (îourklias  près  de  lui  ;  il  pansa  sa  bles- 
sure avec  son  costume  els'eniuil  à  l'yulhana  par  Hasdol. 

n.  —  18 
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Il  vil  Maliîudra  Siinha  IIAl  rltndii  sur  h;  sol,  iiianiiiM*,  im'it»- 
par  derrière  d'un  coup  d<'  larico,  mais  il  n'uvail  f»as  U; 
temps  de  s'arrêter. 

Le  lendemain  malin,  Pritlii  .Nara\.'iii  iiio|MM-|ii  it-  rliamp 
(le  bataille,  et  voyant  1(î  corps  de  Maliindra  Siinlia  IIAI 
inanimé,  percé  de  coups,  il  loua  sa  bravoure,  (il  clierclier 
ses  parents  et  leur  déclara  (ju'il  prenait  sous  sa  protection 
la  famille  d'un  liomme  si  brave.  Il  les  lit  nr»urrir  matin  et 
soir  par  la  enisine  royale.  Apri's  cela  il  pril  aisémeid  b's 
cin(|  bonr|^a<les  de  Panauli,  Itancpa,  Nala.  Kbadpn,  Sanpi 
et  retourna  à  Nayakot. 

Huit  mois  plus  lard,  il  arrivait  devant  Itlial^aon.  Il  ii>ail 
gagné  par  de  Ix'llrs  piomcsses  les  Sàl  bàliàlvas  (les  sept 
tils  illégitimes  de  llana  jit  Malla)  ;  il  Irur  laissr-rait  le  trône, 
les  revenus,  et  se  contenterait  d'une  souverninelé  nomi- 
nale. Les  troupes  des  Sàt  bi\lii\lyas  tirèrent  à  blanc,  laissè- 
rent appi'oclier  les  (l(>niKlias  jns(pn'  dans  renceinlc  des 
murs,  et  leur  |)assèrent  même  des  nmnilions.  Introduits 
sans  obstacle  dans  la  ville,  les  Gourkhas  coururent  nu  pa- 
lais, .laya  prakàc-a,  toujours  énergique  el  vaillanl.  fit  front 
à  l'ennemi  ;  mais  il  reçut  une  balle  au  pied  (pii  Ir  mit  hors 
de  combal.  Hana  jil  Malla  avait  pris  à  son  service  des  mer- 
cenaires til)élains  ;  mais,  soujx-onnanl  lem-  fidélité,  il  les 
fit  brûler  vifs  dans  leurs  casernements, 

Prithi  Narayan  entia  dans  le  palais,  suivi  de  ses  compa- 
gnons. A  la  vue  des  trois  Mallas,  ils  éclalèienl  de  rire. 
Grave,  Jaya  prakàça  leur  dit  :  C'est  la  trahison  de  nos  ser- 
viteurs qui  a  tout  fait  ;  autrement  vous  n'auriez  pas  de 
quoi  riie.  Les  Gourkhas  se  tinrent  alors  silencieux.  Prithi 
Narayan  s'approcha  respectueusement  de  Rana  jit  Malla  et 
le  pria  de  garder  son  royaume.  Hana  jit  répomJit  qu'il 
devait  céder  à  la  volonté  des  dieux  et  qu'il  demandait  seu- 
lement d'être  autorisé  à  partir  à  Bénarès  ;  la  trahison  des 
Sàt  bàhàlyas  l'avait  définitivement  guéri  du  monde.  Il  prit 
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la  roule  do  l'Indo,  el,  sur  la  passe  de  Chandragiri,  il  lourna 
une  dernière  fois  les  yeux  vers  son  royaume,  et  prononça 
contre  les  SAl  l)Alii\lyns  el  leur  posléril»^  de  formidables 
impiYMJilions.  Puis  il  dit  adieu  ;\  ïulajA,  à  Pagupali,  h 
(iiiliNecvarî  el  descendit  vers  le  (îunge. 

i*rithi  Narayan  lit  alors  venir  les  sept  traîtres,  leur  re- 
procha publicpienienl  leur  infamie,  leur  lit  couper  le  nez 
et  conliscpia  leurs  biens.  Puis  il  s'infoi-ma  des  inleidions 
de  Java  prakàca.  Le  roi  de  Kalniandou  «iemandail  seule- 
mcnl  d  être  poilé  à  Pa(;upali,  au  terrain  de  crémation  des 
rois,  pour  y  mourir.  Sa  requête  fut  exaucée  ;  un  message 
du  vaimpieur  mit  même  à  sa  disposition  tout  ce  (pi'il  vou- 
drai! donner  en  aumônes.  Java  prakAca  ne  demanda  (pi'nn 
parasol  el  une  paiie  de  chaussures.  A  celle  demaiidi',  (pii 
surprit  la  cour,  Prilhi  Narayan  devint  pensif  :  il  avait  bien 
compris  (pie  Jaya  |)rakà(;a  souhaitait  par  ces  symboles  de 
renaître  roi,  car  le  parasol  manpie  la  dij^niib''  royale,  el  les 
chaussures  représentent  la  terre,  épouse  des  rois.  Il  monta 
à  cheval,  comut  à  l*a«;upali,  remit  à  Jaya  prakàcja  le  pa- 
rasol et  les  chaussures,  en  ajoutant  :  Je  le  donne  ce  (pie  tu 
veux  ;  n'en  jouis  pas  de  mon  vivant,  mais  sous  nnui  pelil- 
lils.  Java  prakAça  y  consentit,  hir'iilôt  après  il  mourut. 

Tejo  .Nara  siinha,  le  roi  de  Palan,  sobsliua  à  garder  le 
silence.  Hien  ne  put  le  décider  à  parler  ;  on  l'enferma  en 
prison,  et  il  mourut  dans  les  fers. 

La  vieille  mère  de  Jaya  prakà<;a,  «pie  l'àj^e  avail  rendue 
pr«'s<pie  aveuj;le,  demanda,  comme  Itai.ia  jil,  à  finir  ses 
jours  à  liénarès.  On  lui  permit  de  partir,  mais  au  préala- 
ble on  la  dépouilla  d'un  collier  de  pierreries  quelle  por- 
tait :  elle  alla  s'éteindre  dans  la  misère  au  bord  du  fleuve 
sacré. 

Maître  du  Népal,  Prithi  Narayan  établit  la  capilale  du 
royaume  tîourkha  à  Katmandou.  Mais  il  ne  se  laissa  pas 
endormir  |)ar  le  succès.  A  peine  Bliatgaon  soumis,  il  reprit 
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la  campagne  conlro  los  Vinj^l-qualre  rois  cotïU'aIM'a  des 
Sepl-Gandakis,  (|ii'il  voulait  éliinin«*r  l'iiii  après  l'aulre, 
comme  il  avail  l'ail  au  iNépal.  Il  r^?ussit  d'abonJ,  au  moyu 
de  ses  deux  iusliuuiculs  favoris,  la  gueriT  et  l'iidii^Mie.  Mais 
le  roi  de  Taiialiuu^'  lui  iulligea  un  revers  sanglant.  Fidèle  à 
sa  méthode,  il  alla  réparer  et  essayer  ses  force»  ailleurs  ; 
il  se  dirifçea  vers  l'Kst  du  Népal,  envahit  le  pays  des  KiiA- 
tas  (pii  avaient  niainh'uu  juscpie-là  leur  indépondaneo 
pres(pie  intacte  et  nu'uara  même  h;  Sikkim.  Ses  lroupe> 
sous  la  eonduile  du  Kàji  Kaliar  Siinlia  soumirent  le  .Ntird 
du  |)ays  jus(praux  passes  de  Kirong  el  de  Kuli,  le  Sud  jus- 
qu'au Téraï.  Obligé  d'enln'tenir  une  armée  énorme  sur  les 
revenus  d'un  royaume  assez  pauvre,  il  pressura  le  peuple 
et  surtout  les  marchands  qui  désertèrent  le  Népal.  Il  jMMisa 
chercher  des  compensations  du  côté  du  Tibet  :  il  écrivit 
au  Lama  une  lettre'  pour  lui  demander  d'établir  des  mar- 
chés d'échange  sur  la  frontière  des  deux  pas  s  ;  il  était  <lis- 
posé  à  permettn'  le  transport  des  marchandises  indiennes, 
mais  décidé  à  prohiber  l'importation  du  verre  el  des  curio- 
sités de  ce  genre.  Il  denjandait  au  Tibet  de  décliner  toutes 
relations  avec  les  Fringhis  (Européens)  ou  les  .Mongols,  et 
de  leur  refuser  l'entrée  du  pays,  comme  il  faisait  lui-même. 
Enfin  il  entendait  rester,  comme  les  Mallas  avant  lui,  le 
fournisseur  d'argent  monnayé  du  Tibet,  et  il  adressait  un 
premier  envoi  de  2  000  roupies  frappées  à  son  nom. 

Cette  lettre  datée  des  derniers  jours  de  Prithi  Narayan 
met  bien  en  hnnière  un  aspect  essentiel  de  son  caractère: 
la  haine  et  la  méfiance  de  l'Européen  ;  il  étendait  sa  sus- 
picion jusqu'aux  marchandises  d'Europe,  qu'il  refusait  de 
laisser  passer  par  son  territoire.  Il  craignait  de  voir  le 
marchand  suivre  de  près  la  marchandise.  Prithi  Narayan 
mourut  à  Mohan  Tîrtha,  sur  la  Gandaki,  dans  les  premiers 

1.  Lettre  analysée  par  Bogie,  dans  Markham.  Tibet,  p.  158.  Cette  lettre 
parvint  au  Tibet  en  janvier  1775. 
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jours  (!«'  1775  ;  Irois  de  ses  femmes  et  deux  de  ses  concu- 
bines nionlèreiil  sur  le  bûcher'. 

Il  eut  pour  successeur  son  fils,  Siinha  PralApa  SAli,  qui 
r/'ijna  Irois  ans  *  (1775-1778).  Siiulia  PralApa  se  inonira 
plus  ^'rn«Meu\  envers  les  dieuv  «pir  son  père,  qui  axai!  lait 
pendant  loute  sa  vie  un  seul  don  à  Parupati.  Il  s'en^ap^ea 
à  offrir  en  sacrifice  h  (iuhyervarl,  patronne  du  Népal, 
12.»  (lOM  animaux.  Il  honora  aussi  la  déesse  Tulajà  ;  enfin 
il  lit  apiiorler  an  darhar  le  lin^a  de  Nayakot.  Il  aimait  à 
résider  en  hiver  dans  leTéraï,  et  se  préoccupa  d'améliorer 
cette  partie  trop  néglifj^ée  de  ses  domaines '.  A  sa  mort,  il 
laissait  comme  héritier  un  enfant  au  berceau,  Hana  Rahà- 
<hn'  Sàh.  Le  désastreux  réj^ime  des  lon^jucs  minoi-ilés  et 
des  réj^ences  disputées  à  coups  de  poignard  comnKMK'ait 
avec  le  petit-fils  de  Prilhi  Narayan  pour  se  continuer  dé- 
sormais sans  interruption.  Le  P.  (iiuseppe,  qui  écrivait  sa 
rudice  sur  le  Népal  an  moment  où  érialaieni  les  premières 
rivalités  de  cour,  après  la  mort  de  Pratûpa  Siinha,  et  (pii 
ne  pardonnait  pas  aux  Gourkhas  l'expulsion  des  missions 
franciscaines,  voyait  avec  une  joie  mal  contenue  poindre 
déjà  la  venj^eance  divine.  «  l'enl-èlre  le  sermeni  (pie  Piilhi 
Narayan  ne  craignit  |)as  de  violer  (le  seriin'iil  prèle  aux 
nobles  de  Palan  et  qui  vouait  en  cas  de  parjure  le  roi  et 
cinq  générations  derrière  lui  à  l'enfer)  aura  son  etîet  avec 
le  temps.  »  Si  sa  vie  s'était  prolongée  par  miracle,  le 


1.  Bor.i.K,  »■(>..  159.  —  I^a  date  df  117!)  vsl  ^''^alom»'nl  «I«uiiu«p  parla 
VaiiK.-àvall  :  r«'|»»'ndant  on  donnn  rouraininont  la  dal«»  do  1771.  M.  .M\r- 
kii«>i.  r<''<lil<'iir  tl«*  ll«»p|i'.  n'pt'lc  IniiiMMiJo  ('«'Uo  orroiir,  p.  107  do  son 
ouvrait'.  A  la  |>a>:«î  I5H  où  |{oj;lt'  incriliniiiio  l'arrivôf  à  l^liasa  en  mars 
1770  d"im  mcssaj'e  aiiiionc-aiil  la  mcirl  d»*  Pritlii  .Narayan  ««l  ravt*nrnM>nl 
de  >on  xiicci'ssenr  Sit]dia  iMatàpa  (Siiit;  Perlai»),  M.  Markliain  iniprinx' 
en  .note  fpir  le  r«»i  l'erlab  Sitif,'  inounit  eu  1775.  —  La  date  de  I77.'»pinir 
la  mort  de  l*rilhi  Narayan  eslenc<»re  coiilirinéc  par  deuxaulre.s  pa.>»sa|ies 
du  m»'Mne  livre,  p.  197  el  p.  205. 

2.  ijo  P.  (lit  sKPrK  dit  :  «  deux  ans  tout  au  plus  ». 

3.  IIamilto?!,  p.  196. 
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P.  (iiusoppc  aiirail  pu  féliciler  la  l'rovidonrc  de  sa  ponr- 
tualil«''(  dans  la  lY^liibiition  des  fautes. 

Le  frère  piiliir  de  PralTipa  Siinli.i  Sidi.  Kalhirlm  >;ili.  (pij 
vivait  alors  à  iiellia,  (>ii  lerriloiii;  britaiiiiiipie,  sur  la  lisii'rr 
du  Népal  avec  son  oncle  Dala  iiiardaiia  SAli,  I  ancien  roi 
de  Patan,  se  \\Ma  d'accourir  ù  Katmandou  pour  |)reiidr<' 
possession  de  la  rf^^'enee.  rr»''lail  un  piinr»'  aelif  et  entre- 
y>renant;  mais  il  liouva  en  faee  de  lui  un  adversjiire  de  sa 
trempe,  la  reine  Itàjendra  Laksml,  mi're  du  jeune  roi,  qui 
prétendait  exercer  le  pouvoir  au  nom  de  son  (ils.  I>(!puis 
ce  moment  jusqu'à  la  mort  de  la  reine  en  170.'),  les  d»îux 
concurrents  se  livrèrent  une  ;;uerre  acharnée,  coupée  par 
de  courtes  réconciliai  ions,  et  niarcpiée  à  clwKpic  nouxel 
éclat  par  une  série  de  massacres.  Le  vainqueur  frappai! 
sans  pitié  sur  les  [)artisnns  du  vaincu.  Un  mariage  secret, 
conclu,  dit-on,  enire  la  reine  et- le  ré^M'ut,  et  inspiré 
des  deux  côtés  par  la  mèm(;  ambition,  ne  mit  ]*•*<  d»-  Ir  évc 
aux  hostilités. 

Cependant  l'élan  donné  aux  (iourkhas  par  Prithi  iNara- 
yan  ne  s'était  pas  encore  ralenti.  Le  nouveau  régime  ne 
manquait  ni  de  forces  ni  d'hommes  ;  la  conquête  se  pour- 
suivit avec  des  succès  qui  surpassaieid  lallenle.  A  l'Ouesl, 
l*alpa  gardait  son  indépendance,  défendue  par  une  cein- 
ture de  princi|)autés  tributaires.  Bahûdur  Sàh  demanda  et 
obtint  en  mariacre  mie  tille  de  MahA  dalla,  roi  de  Palpa; 
sous  le  couvert  de  celte  alliance  matrimoniale,  le  régent 
proposa  à  son  beau-père  une  alliance  politique,  dirigée 
contre  les  derniers  chefs  qui  restaient  indépendants.  Le 
butin  devait  être  partagé  par  moitié.  .Mahà  dalla  donna 
dans  le  piège  ;  les  troupes  népalaises  arrivèrent,  conduites 
par  un  officier  Klias  aussi  brave  que  rusé,  Damodar  Panre 
(Dàmodara  Pàncle).  Trahis  par  le  roi  de  Palpa,  le  seul  chef 
qui  fût  assez  fort  pour  les  protéger,  les  princes  des  Vingt- 
quatre  Royaumes,  dans  le  domaine  des  Sept-Gandakis,  et 
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les  princes  des  Vinj;l-I)eux  Royaumes  dans  le  bassin  de 
la  Kali  fmvrïl  en  ^'raiule  partie  (l«'poiiilh'»s.  Les  GonrKlias 
>e  n's«Tvèrent  la  pari  du  lion  ;  Malià  dalla  reenl  Irois  p»»tils 
élaU,  enU'vés  à  ses  anciens  alliés,  el  ipi'il  m*  devait  pas 
conserver  longtemps.  Poursuivant  sa  marche  victorieuse, 
hamodar  rrancliit  1rs  limites  traditionnelles  de  l'empire 
népalais,  cl  p«''n«'>tra  dans  Ir  Kiimaoïi,  ({iiil  soumit. 

A  1  Ksi,  I expansion  des  (iouiklias  dclMirdail  aussi  les 
vieilles  froidiè»res.  Déjii  les  KirAtas  «étaient  assujettis  ;  en 
septend>re  1788,  une  force  de  OOOO  hommes  p('^nètre  au 
SiUMm.  In  mois  après,  la  capilalr  était  «)ccup«''e.  Le  IMiou- 
laii  était  mena«'é;  le  Tibet  voyait  ses  IVontièi-es  violées  ;  la 
|n*ovince  tiludaine  de  Kuti  était  envahie.  In  habile  mouve- 
ment des  Tibétains  rappela  les  Gourkhas  en  arrière  ;  mais 
le  mouvement  s'arrêta  trop  tôt.  Les  (îourkhas,  srtrs  de 
Irurs  communications,  reprirent  leur  marche  oiïensivc  sur 
I»'  Sikkim.  roccupèrenl  une  seconde  fois,  elle  déclarèrent 
annexé (1789). 

Le  Tibet,  avec  ses  monastères  enrichis  par  la  piété  de 
l'Asie,  semblait  offrir  iiii«'  pioir  aisée,  .'^ous  des  prétextes 
insigniliants,  les  (iourkhas  se  ruèrent  à  l'assaut  des  lama- 
series, franchirent  les  passes,  pillèrent  Shikar  jong  (l)i- 
garcbi)  (1790);  mais  ils  se  laissèrent  berner  par  les  pro- 
messes magniticpies  des  Chinois  et  des  Tibétains,  bientôt, 
exaspérés  par  la  dupli<"ité  des  lamas  el  des  mandarins, 
ils  reparurent  au  Tib«'t,  impatients  de  vengeance  el  de  j)il- 
lage  (1791  ).  L'empereur  de  Chine  K'ien  long  leur  adressa 
en  vain  un  message  de  menaces  ;  l'envoyé  chinois  fut  iu- 
>ullé.  Le  Tilx't  était  en  péril.  K'ien  long,  sans  retard,  assem- 
bla des  forces  im|)urlanles  qu'il  conlia  au  général  Fou- 
K'ang.  Devant  le  nondire,  les  Gourkhas  durent  battre  en 
retraite  ;  les  Chinois  vainqueurs  s'élancèrent  sur  leurs 
traces  et  les  pom'suivirent  juscprau  cjern*  du  Népal,  à  une 
journée  seulement  de  Kalmandou  (I79i).  Le  darbar  épou- 
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vaiiU'  (JcniaïKlii  la  paix,  i-<>conn(it  la  sii/LMuinclé  de  la  riiiiK- 
et  s'engaf^ea  à  payer  un  tribut  lY^f^iilier '. 

Ail  plus  foil  (le  ses  teneurs,  l«'  darhai',  iiilidclr  ;iu\ 
lec'oiis  (le  l'rillii  Narayaii,  avait  s()Ili(it(''  I  iiitervcnlioii  d»- 
Anglais.  Lf>rd  (^ornwallis  se  d(';rida  trop  lard.  Les  <iour- 
khas  s'étaieid  ravisés;  ils  avaient  pr/dÏM^*  sagement  un  -ii- 
/erain  loiiilain  à  nn  proleeteiir  Irop  prorlie.  r.4>p(>n(laiit 
liOrd  (loniNNallis  insista  pour  envoyer  an  .\(''pal  une  mi>sitni 
eliarg(''e  de  rc'igler  snr  place  les  diriiculh's  rouranifs.  «•! 
surtoul  de  ri^elamer  la  mise  en  vignenr  loyale  d'un  trail»'* 
de  commerce  signé  en  mars  <702,  à  {{('iiaiès,  entre  le 
N('»pal  et  la  Compagnie,  (le  fraiti'*  stipulait  des  droits  lixcs 
d'impoilaliou  cl  (rexp(»rtali(»n  (2,.*>  poui*  cent  ad  valorem) 
sur  les  marchandises  transportées  d'un  territoire  à  l'antre  ; 
mais  le  Népal  a  toujours  su  l'éluder  en  substituant  à  la 
douane  de  frontière  des  perceplionsparlielles  r(''pa!tii'<  aux 
étapes  successives  de  la  pénétration.  i->e  colonel  KiiKpa- 
trick  monta  au  Népal  (mars-avril  1703)  ;  s'il  ne  rapporta 
point  de  ce  séjour  trop  court  des  avantages  politi(|ues  on 
commerciaux,  il  y  recueillit  les  matériaux  d'un  ouvrage 
excellent  (I,  133  sq.). 

La  guerre  chinoise  n'avait  suspendu  qu'un  instant  les 
opérations  dans  l'Ouest.  Jagaj  jit  Pânde  y  continuait  les 
conquêtes  de  son  frère  Damodar.  Après  le  humaon,  le 
(iharwal  à  son  tour  devint  une  |U'ovince  népalaise  (170i). 
Le  Népal  s'étendait  à  j)iésent  du  Blioutan  au  Oichemire. 

Soudain  un  drame  de  palais  termine  brusquement  la 
régence.  RanaBahAdur  avait  grandi  comme  grandissent  les 
rois  mineurs  sous  la  tutelle  de  régents  ambitieux,  enfermé 
dans  son  palais,  livré  à  une  débauche  précoce  qui  absor- 
bait toute  sa  vigueur.  En  1795,  il  veut  tout  à  coup  régner, 
par  caprice.  Il  fait  arrêter  son  oncle  Bahàdur  Sâh,  qu'il 

1.  Pour  les  affaires  du  Tibet  et  de  la  Chine,  v.  1,  174-181. 
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«;ar(lc  en  prison  pendant  deux  ans,  jii>%(prà  sa  mort.  Alors 
s'ouvre  uuo  ««re  de  violences,  de  fureurs,  de  désordres  tels 
que  le  N»''pal  n'en  avait  pas  roninis.  Hana  |{ahi\dur  <'st  un 
impulsif,  un  Nt^ron  d<'  p(>lit(*  lailir  :  il  ainu'  la  iiiMsi(|n<>  :  il 
vi'iilo  Ifs  airs  «pinu  doit  jmium-  dans  (ous  !«•>  «grands  {«-mplrs, 
à  (luliyervarl,  à  ('lianp;u  Narayan,  à  Vajra  Yoginf,  à  hak- 
siiia  kàll.  àTidajA.  Aux  honnes  iieures,  il  donne  sans  comp- 
ter; aux  uraud"^  jtMir>  il  di>^lril)u<'  millf  sarlu'siMi  aumôiios; 
il  nourrit  des  (rouprs  de  iMalnnauos  ci  de  liupiirs  ;  mais  à 
la  preuiière  «ontrariété,  i|  hiasplu'ime  les  dieux,  il  dê|K>uille 
les  brahmanes.  Les  N<^palais  reconnaissaient  en  lui  le  roi 
de  Katmandou  Java  praki\ea,  (pii  devait  revenir  au  monde 
dans  la  ptislérilé  de  Prillii  Narayaii. 

Sou  premier  acte,  c'est  <le  conliscpier  la  principauté  de 
^umila,  sauvée  justpie-Iri  par  le  prestige  de  son  ancienne 
préséance.  Ilana  HaliAdur  avait  épousé  la  lille  du  rAja  de 
tluluii,  Lalila  Tri|>ura  Sundarî,  princesse  intelligerde  et 
dévouée  à  son  époux  ;  mais  elle  ne  lui  domia  |)as  de  fils. 
Il  la  délaissa  d'abord  pour  une  simple  esclave,  dont  il  eut 
un  (ils  illé^^'ilime,  puis  pour  la  tille  d'un  brahmane  (pii  fut 
la  mère  du  roi  (lîrvAna  Viiddha  Vikrama  Sàli.  Ce  prince 
était  donc  <Ie  naissance  illé^iliuie,  car  la  loi  interdit  le 
mariaj;«^  entre  un  ksalriya  et  une  femme  de  sang  brahma- 
uiipie.  Les  brahmanes  furent  scandalisés  de  cette  union 
qui  leur  send)lait  incestueuse.  Pour  mettre  un  tcMine  ra- 
pide à  rabomiiialion.  les  Hrahmaui's  fireuf  pid)lier  une 
prophétie  fondée  sur  l'aslrologit;  et  (pii  aunou(;ait  à  bief 
délai  la  maladie  de  la  favorite  et  la  mort  du  roi.  De  fait,  la 
favorite  tond)a  bientôt  gravement  malade.  Le  roi,  anxieux 
par  amour  et  tourmenté  par  la  part  de  pnqjhétie  (pii  le 
c(uicernait,  consulta  les  brahmanes  sur  les  mesures  à 
prendre;  ils  iudi<pièrent  des  cérémonies  coûteuses,  qui 
devaient  leur  rapporter  cent  mille  roupies.  Itana  i^aliAdur 
se  laissa  faiie  ;  mais,  en  dépit  des  rites,  la  jeune  femme 
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niounil  (Ml  |)(Mi  clo  jours.  Kiirioux  «l'Alro  Jilli'iiil  au  cdMir 
el  îi  la  bourse,  h:  roi  sonnuc  les  liraliinanes  de  n'n<ln; 
i'arf^onl,  sous  la  incuarc;  dr  l(Miil)l«'s  supplirrs  ;  il  si?  l'ail 
livrer  l'idol»'  de  Tidajà  cju'ils  ouï  adorée-,  lasouill<>  i\\'\n-f'- 
iiieuls,  la  brise  (mi  pièces,  l'ait  Irausporb-r  les  débris  au 
eiinelièie  di;  Karavlia,  avee  un  «(U'ièj^e  funéraire  d'AcAryas 
en  larmes,  aux  sons  des  tronip<dles  ;  les  restes  soid  brilles 
sur  le  brtcher  et  les  rendres  jetées  à  la  rivière. 

d'en  était  trop  ;  le  peuple  épouvanté  du  saeril«>pe  rrai- 
gnait  d'en  payer  les  suite».  Rana  Haliàdiir  eoinpril  (jii  un 
sarritice  opportun  pouvait  sauver  la  dynastie;  el  lui  niéna- 
fçer  personncllenicnt  des  elianciîs  de  retour.  Il  préli'xla 
(pie  son  deuil  l'avait  détaelié  du  monde,  entra  en  reli^'ion, 
prit  le  nom  de  Nirj,Minj\nanda  SvAmi,  et  aniion<;ji  son  inten- 
tion d'aller  mourir  saintement  à  héiiarès.  Il  désij^Mia  pour 
lui  succéder  son  tils  (llrvàna  Viiddba  N'ikrama,  mal^'ré  sa 
naissance  irré};ulière  ;  et,  pour  dissipt.'r  toutes  les  préven- 
tions, il  pria  1(^  roi  de  Palpa,  l'rlliivl  pAla,  de  venir  comme 
le  plus  aullienlique  des  Ha j pontes  népalais  poser  au  front 
de  l'enfant  la  marque  royale.  L'armée  el  le  peuple  |)rélè- 
rent  sernuMit  d'obéir  à  leur  nouveau  maître.  Au  moment 
de  partir,  le  Svàmi  sentit  sa  vocation  déjà  ébranlée  ;  il  alla 
s'installer  dans  Palan,  s'y  fortifia,  recruta  des  partisans. 
Mais  l'opposition  des  brahmanes  le  condamnait  à  échouer  ; 
il  s'en  rendit  com[)le,  et  se  décida.  La  reine  Tripura  Siin- 
darî  avait  refusé  la  régence  pour  suivre  son  mari  ;  il  dési- 
gna comme  régente  l'esclave  qu'il  avait  aimée.  Uamodar 
Paure,  le  conquérant  de  l'Ouest,  devait  exercer  les  fonc- 
tions de  premier  ministre  (1800). 

A  Bénarès,  Kana  Bahâdur  ne  tarda  pcis  a  s'éprendre 
d'une  nouvelle  beauté,  et  pour  satisfaire  aux  exigences 
de  sa  passion  il  commença  par  enlever  à  la  reine  tous 
ses  bijoux,  puis  il  contracta  des  emprunts  avec  la  Compa- 
gnie. Le  Darbar  eut  peur  que  Rana  Balladur  mit  les  Anglais 
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dans  son  j«mi.  ou  quo  la  Compagnie  pour  so  couvrir  vouliU 
inlerv«Mîirdans  \v>  alfairesdu  Nrpal  ;  il  nirril  de  renouveler 
le  Irail»^  de  eoininrree  n'sl»'»  en  su>pt'n>  depuis  sa  si^ualin»*, 
el  de  rerevoir  au  .N«'pal  un  résidnil  iMilainiiqut*.  Le  eapi- 
laine  Knox  fui  chargé  de  remplir  le  poste,  et  il  arriva  h 


Sanctuaire  de  Daksina  kàlt.  près  de  Phir|ibing. 


halniandou  en  avril  1«U2.  Mais  falijjué  des  lergiversalions 
incessantes  du  harbar,  (pii  ne  «édail  jamais  <pie  pour  se 
réirarler  ;iu>silol.  Knox,  accompagné  dr  son  assistant 
fluclianan  llauiillnu  (I,  \'M')  sq.),  retourna  dé(initivem<>nl 
dans  l'Inde  en  mars  18011. 

I)ans  l'inlervalle,  des  événements  considérables  s'étaient 
passés.  La  reine  Tripura  Sundarl,  lasse  des  mauvais  trai- 
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lemenls  de  son  ('jpoux,  avait  i\m\U'  Uj'iiarîis  et  giiellait  sur 
la  froiilière  une  heure  favorahli;  |MHir  reiiiror  au  Nr|»al  ; 
elle  y  crai^Miail  l'hoslilil»''  (l<;  s(m  ain*i<'iMi('  rivale.  Oiiaiid  la 
saisorj  dos  pliiirs  rendit  le  'lY'raï  inliahilahlo  (avril  1S()2), 
ell(>  so.  drcida  à  ris(|ii(>i'  un  r(Hi|»  d  iiudari*,  fn«'<iura^<'>«' 
peul-Mre  sous  main  par  haniodar  Panrc  «pii  avait  accepté 
à  contre-cœur  une  ancienne  esclave  comme  régente.  Ine 
liinipc  de  soidnis  «'iivovcc  cordir  elle  n'osa  poiid  agir  ;  le 
clu'l  du  Ibrl  d«'  .*>isagarlii  scurerma  avec  ses  lionunes  der- 
l'ière  les  murailles  pour  n'avoiipas  à  i'arnHcr.  In  dernier 
détacluîment  lïit  envoyé  contre  elle.  Klle  tira  un  poignard, 
en  porla  un  coup  à  l'officiel-  cpii  s<»  retira  lionl«'ux  de  sa 
besogne,  et  les  s(dda!s  se  déhaiidJ'renl.  hès  (prdle  fut 
descendue  au  Népal,  hamodar  Panre  vint  au-devant  d'elle 
et  la  salua  ;  la  multitude  l'acclama  et  la  conduisit  au  palais, 
tandis  que  la  régente  esclave  fuyîiil  dans  un  temple  avec 
son  propre  fils,  le  jeune  roi,  les  trésors  et  les  joyaux  de  la 
couionne. 

La  reine  laissa  le  pouvoir  à  Damodar  Panre  ;  mais  elle 
se  liAta  de  renvoyer  à  Pal|)a  le  roi  Prlliiv!  pàla  qui  était 
resié  ;i  Kalmandou  de|)uis  ravèuement  de  (jirvàna  Yuddlia 
Vikraina,  «d  (pi'ou  soupçonnait  d'asj)irer  à  la  couronne  du 
Népal.  Hana  Balladur,  qui  se  savait  en  droit  de  compter 
sur  le  dévouement  de  sa  femme,  partit  de  Bénarès  ci  la 
première  nouvelle  des  événements.  Informé  de  son  arrivée, 
Damodar  t'anre  se  mit  h  la  tête  des  troupes  pour  le  rece- 
voir, et  pour  le  surveiller  au  besoin.  Mais  Bhim  .Sen  (Bbî- 
ma  sena)  Thâpâ,  qui  s'était  poussé  dans  l'intimité  de  Bana 
Balladur  à  Bénarès,  et  qu'une  vieille  haine  de  famille  exci- 
tait, autant  que  l'ambition  personnelle,  contre  le  chef  du 
clan  I^anre,  conseilla  au  roi  de  brusquer  les  événements. 
Avec  sa  décision  coutumière,  Bana  Bahâdur  s'avança  vers 
les  soldats  et  leur  cria  :  «  Eh  bien,  mes  braves  Gourkhas  ! 
qui  est  pour  le  Sâh,  qui  est  pour  le  Panre  ?  ».  Les  soldats 
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répondirent  par  des  ucclaniations,  ol  ituna  Balladur  entra 
trioniplialenient  à  Katmandou,  suivi  de  haniodar  Panre  et 
son  fils  «'nrliaînéî;.  IN'U  après,  l'ancien  ministre  fut,  avec 
son  fils,  livré  an  hourroau.  Il  mourut  avec  conraj^e,  sans 
vouloir  Taire  appel  à  ses  partisans,  pai"  crainte  de  provoquer 
la  ruine  complète  de  sa  maison. 

iUiim  Sen  ïliApA  devint  alors  ministre.  Il  di'vail  conser- 
vei'  le  pouvoir  pondjiul  Ironle-lrois  ans,  sous  une  suite  de 
rois.  Il  s'em|)ressa  de  rendie  à  stui  nmllre  le  presli^'e  iw- 
cessaire,  par  de  nouvelles  complètes.  Prthiv!  pùla  paya 
d'abord  ses  manœuvres  louches  ;  attiré  malgré  lui  h  Kat- 
mandou sous  prélexle  <rini  projet  de  mariag»'  entre  sa  S(Pur 
el  iiana  Balladur,  il  fui  massacré  avec,  ses  ofllciers.  Buis 
.\mara  Siinlia  Tli;\p;\,  le  père  du  ministre  Bliini  Sen,  fut 
chargé,  avec  le  titre  anglais  de  «  général  »,  de  réduire 
Palpa.  Il  n'enl  ([u'à  prendre  possession  de  la  ville  (aortt 
iSdi).  Le  dernier  des  états  indépendiints  avait  vécu  ;  le 
.Népal  était  tout  (>ntier  aux  (îourUhas.  Amara  Siinlia  con- 
tinua sa  marche  vers  l'Ouest,  occupa  de  nouveau  le  (iarh- 
val.  et  mena(;a  le  Kangra;  mais  il  dut  s'arrêter  devant  un 
autre  couipiéraiit,  <pii  Iriiviiill.iit  à  se  tailler  un  empire  dans 
l'IlimalaNa  occidental,  comme  l'rillii  .\ai-a\aii  avait  fait 
dans  l'Himalaya  central  :  le  fameux  Banjit  Singli  (Bai.ia  jit 
Siinlia)  avait  groupé  les  clans  Sikhs,  entraînés  à  la  guerre 
par  une  lutte  séculaiie  contre  les  Musulmans,  et  les  avait 
lancés  à  la  complète  du  Benjal)  et  du  (iacliemire.  F^e  Kangra 
n'échappa  aux  (iourUlias  (pie  pour  tomber  au  |Miuvoir  des 
Sikhs. 

Bana  BaliàdiM"  ne  craignit  pas  de  s'attaquer  à  des  enne- 
mis plus  dangereux  :  les  brahmanes,  hevenu  maître  de 
Balpa,  il  déclara  (pie  les  brahmanes  du  pays  avaient  for- 
fait, par  l'indiguité  de  leur  conduite  et  par  l'abomination 
de  leurs  pratiques,  aux  lois  de  la  caste  ;  en  conséquence 
tous  leurs  domaines  devaient  revenir  à  la  couronne.  Les 
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bralimaiios  fnn'nt  atterrés  de  relie  audace.  Ils  vinrent  à 
Kaliiiandoii  rérianier  justice,  et  récitèrent  le  vers  connu  : 
«  Oroi,  le  poison  n'est  pas  du  poison,  les  biens  des  brah- 
iiianes,  voilà  le  poison  ;  le  poison  In»*  la  prrsonnc  ;  mais 
les  biens  des  brahmanes  twj'iil  les  lils  rt  Uts  petil*,-lils  '  ». 
Le  roi  resta  sourd,  mais  un  présage  indifpni  que  le  ciel 
avait  entendu  :  le  7  de  vai(;îlklia  clair,  en  927  (1807)  lin 
{^raiid  chacal  enlia  en  ville,  passa  par  le  ba/ai,  et  sortit  de 
la  vilh;  par  la  port(i  du  .Nord,  (détail  la  consé(pience  des 
l'ailles  d(^  Itana  HaliAdiir,  cpii  avait  repris  aux  brahmanes 
leurs  terres,  fermé  les  jurandes  roules,  mal  Iraité  les  enfants, 
commis  le  sacrilège  et  l'inceste.  Hana  lîaliAdiir,  instruit 
d'un  complot  (pie  son  frère  illégilime  Sher  liahAdnr  avait 
formé  conlre  lui,  mande  .^her  Hahàdur,  lui  ordonne  de 
quitter  la  capitale  et  de  rejoindre  l'armée  dans  les  pro- 
vinces de  l'Ouest.  Sher  BaluVIiir  iépli(pie  par  une  insulte  ; 
le  roi  ci'ie  de  le  mellieà  iiioiLSIkt  l»ahàdiir  lire  son  sabre, 
blesse  mortellement  h;  roi,  «4  tombe  liii-mènu'  sous  l'épée 
de  Bàla  Nara  siipha  Konvar,  un  ThAj)à  qui  devait  avoir 
pour  (ils  .lang  BaliAdur,  le  grand  ministre  (1807).  Bhim 
Sen  ThApâ,  resté  le  premier  ministre  de  (ilrvàna  Viid«lha 
Vikrama,  oblige  la  pliisjeune  épouse  royale,  qui  lui  était 
hoslile,  à  monter  sur  le  bûcher,  donne  l'ordre  de  mettre  à 
mort  la  plupart  des  chefs  (piil  craint,  comme  les  complices 
de  Sher  BaliAdiir,  et  partage  le  pouvoir  réel  avec  la  reine 
régenle  Tripiira  Simdarî.  L'histoire  du  .Népal  est  dès  lors 
pendant  trente  ans  Thisloire  du  ministère  de  Bhim  Sen. 

Le  roi  Gh'vàna  Yuddha  Vikrama  SAh,  qui  portait  le  titre 
royal  depuis  l'abdication  de  son  père  en  1800,  ne  possède 
aucun  pouvoir  et  n'exerce  aucune  action  jusqu'à  sa  mort. 
11  avait  deux  ans  quand  une  combinaison  politique  de  Bana 


na  visam  visam  ity  âhur  brahmasvatp  visam  ucyate  | 
visam  ekâkino  hanti  brahmasvam  putrapautrakaip  {| 
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Balladur  l'avait  porlé  sur  le  Irôno,  neuf  ans  quand  la  mort 
de  son  père  l'avait  laissé  comme  un  j<uiet  aux  mains  de  la 
reine  «'l  du  premier  ministre,  dix-lniil  ans  «piaiid  il  fui  rnlevé 
par  la  pelile  véroh'  en  I8H).  La  ('Jin»ni(pn'  le  représente 
avec  assez  de  vraisemblance  eomm<'  pieux,  dévot,  paci- 
lique,  adorateur  de  Visnu.  Il  respectait  profondément  les 
hralimanos  ri  les  Sainis  l'Insei^MiiMnents  (<fi\/ras).  Il  se  lit 
expliquer  le  rhapilie  de  l'iliniaval  Kliiimla  ipii  exalte  les 
lieux  saerés  du  .Népal  {■Srp/i/tf  iiinhntinifa),  jertna  le  j<»ur  et 
la  nuit  de  laÇivarAtri  suivanle,  el  dédia  la  ville  de  !)(>o  Palan 
à  IVu'upaii,  le  t  i  pliAlgui.ia  sombre  de  l'an  vikrama  1870 
(I8n.l.-t:.\  Kn  !S|().  un  lrend»leuienl  de  (erre  violent 
seroua  le  Népal,  el  eausa  noudue  de  nu)rls  à  Itlial^'aon  ; 
celait  un  présaj^e  funesle.  ICnlin,  sous  son  règne,  une 
guerre  éclala  dans  le  Téraï  avec  les  Anglais;  mais  le  roi  les 
aiïola  el  sauva  le  pays.  Alors  il  manda  les  Anglais,  fil  la 
paix  avec  eux.  el  lein*  permil  de  vivre  près  de  Tliaiid>aliil 
(l'aidjourg  de  Kalniandou). 

Tel  esl  le  récit  indigène  el  ofliciel  de  la  guerre  anglo- 
népalaise  qui  aboulil  au  Iraité  de  Segowlie  et  qui  paralysa 
délinilivement  la  coïKpièle  gonrklia.  Les  enqHèlements 
obslinés  des  (iouiUlias  sur  la  IVoiilière  méridionale  avaient 
iini  par  lasser  la  patience  de  la  Compagnie  et  rendu  néces- 
saire un  recours  aux  armes.  Ile  1787  à  1813,  plus  de  deux 
cents  villages  avai«Mil  élé  saisis  par  les  Népalais  sous  des 
prélexli's  injusiiliables.  Lord  llasliugs,  décidé  à  agir,  en 
réclama  révaciialion  dans  le  délai  de  vingt-cin(|  jours. 
IMiim  Sen  répondit  à  ruilimalum  pai  une  déclaration  de 
guérie. 

r.ommencée  It-  1  noNcmluc  iSli,  la  giieiic  *••  pm- 
longea  iM>qu'au  4  mars  l8Hi.  Les  (îomklias  n  avaient  «pie 
l2n(M)  bommes  de  troupes  h  opposer  aux  30  000  soldats 
et  aux  00  canons  que  les  .\nglais  mirent  en  ligne  dès  l'ou- 
verture dfi  la  campagne  ;  mais  leurs  vertus  militaires,  leur 
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bravoure,  leur  U'nncMé,  loui-  s<ni|>l("^s«'  faillirent  coiilie- 
balancerleuriiir(''ri()ril(''nuiiiéri<|in',«'tl«'urrésislaiireiin''rila 
rcslinio  cl  radiniraliou  de  Icuis  v.iitKjiHMirs.  l/iiirapacil*'; 
des  coiuiiiandaiils  l)rilaiiiii([iiçs  amena  d'ahord  iiiu'  série 
de  désastres:  le  général  (iillespie,  venant  de  Miîerut,  passe 
les  Sivalikhs,  pénètre  dans  le  Délira  Dun,  et  se  laisse  arn'^- 
Icr  un  mois  par  le  fort  de  Kalaii^ja  (ou  Nalapaui).  lenu  par 
000  (îourUhas  sous  les  ordres  de  IJala  bliadra  ;  le  corps 
anglais  y  perdUl  officiers,  718  lioniines,  et  son  chef  lui- 
même  blessé  mortellement.  Ouand  le  poste  n'est  |dus  le- 
nable,  Halabhadra  se  fraie  une;  issue  à  la  lèle<le  90  hommes 
qui  lui  lestent  encore.  Le  général  Marlindell,  (|ui  a  rem- 
placé (iillespie,  mène  ses  troupes  «levant  .IjthaU,  mais  il 
subit  un  grave  échec  ;  il  perd  12  officiers  et  i.'iO  hommes. 
En  février  1815  une  compagnie  de  200  (jomkhas  met  en 
déroule  2  00()  irréguliers  au  service  do  l'Anglelerre.  Le 
général  .Vlarley,  chargé  de  maicher-  sur  Katmandou  par 
HichaUoh  et  Iletauia,  se  laisse  surprendre  \mv  l'ennemi 
qui  lui  tue  ou  lui  met  hors  de  combat  500  hommes.  Le 
majoi"  ilearsey  (jui  o|)ère  vei's  Almorah,  est  défail,  blessé 
etpris.  Mais  le  colonel Nicolls  investit. Mmoialupii  capitule, 
et  les  (jourixhas  perdent  le  Kumaon.  La  tacli(jue  [irudente 
d'Ochterlony  répare  tous  les  désastres.  Opposé  à  Amara 
Simha,  le  père  de  Hhim  Sen  et  le  plus  redoutable  des 
généraux  gourkhas,  il  le  fatigue,  il  Tuse  par  de  petites 
manœuvres,  le  force  de  se  retirer  à  Malaon,  où  il  est  réduit  à 
capituler.  Ochterlony,  généreux  dans  la  victoire,  lui  per- 
met de  sortir  avec  armes  et  bagages  «  considérant  la  bra- 
voure, l'habileté,  la  fidélité  avec  lesquelles  il  a  défendu  le 
pays  confié  à  ses  soins  ». 

Interrompue  par  la  saison  des  pluies  et  par  les  négocia- 
tions que  le  Darbar  traîne  en  longueur,  la  campagne  rouvre 
en  février  1816.  Ochterlony,  qui  n"a  pu  forcer  la  passe  de 
Bichakoh,  la  tourne  et  paraît  devant  Makwanpur.  Les  forts 
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gourklias  op|»osi*iil  une  résistance  désespért^e,  mais  l'artil- 
lerie iiiiil  par  en  avoir  raison.  I.a  roule  de  Katmandou  est 
ouverte.  Le  harbar  demande  la  paix.  Le  \  mars  1810,  un 
trailé  si-^Mié  à  Se^'owlie  eonsaere  la  défaile  du  .Népal,  qui 
|)enl  le  .^ikkim,  le  Kuniaon,  le  (iarliwal,  tout  le  Téraï  îi 
l'Ouest  de  la  (iandaki,  et  <iui  se  résigne  h  accepter  un  rési- 
dent l)i-ilaniii(pi(>.  Lord  llasliuî^s  a\ail  fait  de  cette  clause 
la  ciindiliun  fondamentale  de  la  paix,  et  avait  repoussé 
d'avance  toute  discussion  sur  ce  point.  Kdward  (iardner 
Tut  nommé  résident  au  .Népal,  où  llodgson  vint  le  rejoindre 
ciMume  assistant  en  182(1  '. 

Le  Népal  comprit  la  le(;on  et  en  prolila  ;  jamais  les 
(lourlvlias  ne  se  lisipièrent  |ilus  à  attaipier  lAn^lelerre.  Le 
gouvernement  de  l'Inde  montra  d'autre  part  sa  sagesse  ;  il 
se  garda  prudemment  de  provoquer  un  adversaire  dont 
il  avait  épmuNé  le  mérite.  Le  ^''uéial  0<*lilerlony  décla- 
rait conlidenliellemenl  à  Lord  llaslings  (pie  «  les  soldats 
hindous  de  la  Compagnie  ne  seraient  jamais  en  état  de  ré- 
sister au  cIk^c  de  ces  montagnards  énergiques  sur  leur  pro- 
pre sol  ».  En  consé([uence  Lord  Ilastings  donnait  conmie 
instructions  à  Ldward  (lardner  de  travailler  à  trarjsformer 
le  voisin  lurhuleiil  en  allié  amical  ou  tout  au  moins  Iran- 
quille.  Pour  mieux  marquer  son  intention,  il  consentit  dès 
la  l]n  de  1816  «i  modifier  une  clause  du  traité,  conformé- 
ment aux  |)lus  cliers  désirs  du  roi.  La  ('om|)agnie  s'était 
engagée  [)ar  le  traité  à  payer  une  indemnité  de  'H)0  UOO  rou- 
pies par  an  pour  compenser  la  perte  des  revenus  que  la 
cession  du  Térai  cau.sail  au.x  délenteurs  antérieurs  de  ces 
fiefs  ;  par  un  nouvel  arrangement,  une  partie  du  Téraï  fut 


1.  l*ourla  p«''rio<l«'  qui  rorn'spond  au  srjoiir  <!•*  Ho»lj,'s<>ii.  j  m  nlilis««la 
bingrapliii'  éfritr  par  Sir  W.  W.  Ili  xtkk  :  Life  nf  Urian  Uouijhton 
Ho<l(/snn.  LoikImii,  1896.  Hunier  a  ulili>»'  un  urand  nonibn*  «Ip  doru- 
niiMils  à  liiMui  conlidfntifls  qui  so  Irouvcnl  à  llndia  Ufliro.  l'I  dont  un 
verra  l'indicalion  prcciHC  dan»  le»  notes  de  son  excellt-nl  livre. 

II.  —  19 
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rôXrocfHUH"  an  N('*|)al  coiiimo  «''(jiiivalanl  à  200 (MM)  roupios 
de  revenus  par  an.  I^es  Anglais  s'aper(;in'enl  Irop  lard  du 
mauvais  marché  (prils  avaient  conclu.  F!n  1834,  Ilodgson 
estimait  à  90i  000  roupies  les  revenus  annuels  des  terrains 
rélroci'MJés. 

Aussilol  après  la  guerre,  le  roi  (JîrvAna  Yuddha  Vikrama 
était  mort.  Il  fut  remplacé  par  son  Hls  en  bas-Age,  hAjen- 
dra  Vikrama  Sàh  (1816).  Le  cliangemeni  de  |)riii(«'s. 
qui  ouvrait  une  nouvelle  minorilé  à  long  lerme,  conso- 
lidait le  pouvoir  du  preun'cr  ministre  Hliim  Sen,  et  de  la 
reine  Tiipura  Sundarî,  giYuul'mère  de  Hàjendra  Vikrama 
Sâh. 

IJhim   Sen  devait  faire   face  h  une  siltiation  difficile. 
Les  (Jourkhas  élaienl  une  nation  mililaire,   iiica|)al)le  de 
vivre  autrement  que  de  gueires  et  de  con(piêl<'s.  Les  re- 
venus du  sol  népalais  ne  pouvaient  sufliie  à  l'entretien 
d'une  population  oisive,  et  la  guerre  avec  l'Angleterre  avait 
démonli'é  aux  (lourklias  (pie  l'ére  des  raz/ias  élait  |)assée. 
lîliim  Sen  s'eiroi<;a  d'encourager  le  trafic  entre  le  .Népal  et 
ses  deux  voisins  :  Inde  et  Tibet.  Les  revenus  des  douanes, 
évalués  à  80  000  roupies  en  1816,  s'élevaient  en  18.33  à 
250  000  roupies.  Mais  la  défaite  avait  imposé  aux  vaincus 
de  nouvelles  charges  ;  les  Oourkhas  avaient  compris  que 
pour  échapper  à  la  puissance  envahissante  qui  absorbait 
peu  à  peu  l'Inde  entière,  le  rempart  des  montagnes  ne 
suffirait  pas  sans  les  armées  et  les  canons.  Bhim  Sen  in- 
stalla des  fonderies  de  canons,  des  arsenaux,   éleva  de 
grandes  casernes,  maintint  et  développa  la  discipline  et 
l'instruction  militaires.  L'argent  manquait  ;   Bhim  Sen  fit 
appel,  au  nom  du  patriotisme  hindou,  aux  brahmanes  et 
aux  temples  qui  possédaient  par  donation  des  biens  libres 
de  charges.  Peu  répondirent  à  l'appel.   Trop  sûr  de  sa 
force,  il  ne  craignit  pas  alors  d'annuler  ces  donations  et 
d'exiger  la  remise  des  chartes  et  diplômes  qui  les  sanc- 
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tioiiiiaiont.  Il  availdrMh.tîm' cniili»' lui  <l»'s  a«lvf»rs;nros  (|iii 
ne  |iardoiincnl  pas. 

En  1832  la  vieille  reine  Tri|nira  Snndar!  inourni.  itliim 
Son  vil  (lis|»araîlrc  sans  rej:;re!  im«»  autorilé  ([iii  lui  faisait 
conlrepuids.  Kn  fait  il  restait  dès  l«>rs  h  drconvrrt,  seul 
responsable  d'un  régime  paradoxal  (pii  laissai!  de|»uis\ingt- 
hnit  ans  le  ponvoir  absoln  aux  mains  d'un  sim|)le  serviteur 
de  la  couronne.  In  de  ses  frères  Haiia  Vira  Simha  TliApà 
s'était  poussé  dans  l'aniilié  du  jeune  roi  (pi'il  avait  sous  sa 
surveillance  et  l'excitait  par  and)iliou  à  ressaisir  l'autorité. 
Au  sérail  la  vieille  rivalité  des  TliApAs  et  des  Panres  pré- 
parait un  nouvel  éclat  ;  la  première  épouse  de  HAjendra 
ViUrama  était  affiliée  aux  Panres  ;  la  seconde,  |»ar  sa  nais- 
sance et  par  ses  intérêts,  était  attachée  aux  TliàjjAs.  Dès 
18U!M Tannée  même  où  llodgson  fut  nommé  résiflenl  au 
Népal),  il  apparut  que  Tautorilé  du  premier  ministre  était 
minée  ;  à  la  cérémonie  annuelle  de  la  paijnl,  on  tous  les 
fonclionnaires  sont  soumis  à  une  nomination  nouvelle, 
IMiim  Scn  ne  fut  pas  confirmé  dans  son  poste,  (jui  resta 
sans  titulaire;  ses  partisans,  auxquels  il  avait  confié  sans 
discrétion  tous  les  emplois  de  l'état,  furent  remplacés  par 
des  adversaires.  Quobpics  jours  après,  Hliim  Sen  fut  rap- 
pelé au  ministère;  mais  cette  péripétie  annonçait  une  pro- 
chaine catastrophe.  Les  dieux  mêmes  se  tournaient  contre 
lui.  Iii  (remhlement  de  terre  formidable  ébranla  tout  le 
pays  dans  la  nuit  du  12  bhA(lra|)ada  intercalaire,  quinzaine 
claire  (2.i  seplembre  l8iJ!{);  (juatrc  secousses  se  succé- 
dèrent qui  jeti'rent  bas  ou  endonnna^èrent  h  Katmandou 
043  constructions,  à  Patan  824,  à  Hhatgaon  2747,  à  San- 
Uu  257,  à  Hanepa  269.  Depuis  le  règne  de  ÇyAma  siinha 
(leva  on  n'avait  vu  paicil  désastre  au  Népal.  V.n  1834,  le 
*)  d'àsAdha  sombre,  la  foudre  tond)a  sur  la  poudrière  de 
Timiqiii  lit  exjdosion.  Ôuator/.e  jours  plus  tard,  nouvelles 
secousses  de  tremblements  de  (erre,  pluies  diluviennes  ;  la 
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Bagmali  dj'^borde.  En  1836,  une  l'omnjo  de  l'alan  inel  an 
monde  denx  enfants  sondés  ensemble.  Tant  de  prodiges 
ne  parlaieni  (jne  Irop  «lairenieni. 

Au  prinlenips  de  \HM,  le  neveu  de  Hliiin  Sen,  Malaiiar 
Singli,  le  ehef  le  plus  populaire  d«;  l'arnii'îe,  est  n'îvoqué  du 
gouvernement  de  Gourkha,  et  sa  place  est  donnée  .'i  un 
lils  de  ce  Daniodar  Pniii»'  (pii  avail  élé  le  prédrressjMir  ri 
la  vielinie  di;  iUiiin  Sen.  Kn  juin,  le>  lils  aine  de*  l)aniodar, 
Han  Jang  Panre  (i{ana  Jangii  i*ànde)  est  remis  en  posses- 
sion des  litres  et  biens  qu'avait  possédés  le  père.  Quel- 
ques jours  plus  lard,  le  plus  jeune  fils  de  l.i  première  reine 
meurt  bruscpiement  ;  on  accrédite  le  bruit  (pie  Hliim  Sen 
a  voulu  enqioisonner  la  reine,  et  que  l'enfant  est  victime 
de  ses  manœuvres  coupables  ;  il  est  arrêté,  jeté  en  prison, 
avec  Malabar  Singh  et  tout  le  reste  de  sa  famille.  I.,es 
médecins  du  palais,  cpii  étaient  des  créatures  de  i^bim  Sen. 
sont  aussi  incarcérés.  Tous  sont  layés  de  la  caste,  mis  h 
la  torture  ;  leurs  biens  sont  confisqués.  I{an  Jang  l'anre 
remplace  Bliim  Sen  au  ministère.  Mais  le  retour  brus(|ue 
des  Panres  iinpiiète  les  autres  partis.  Les  Cliaunliias,  col- 
latéraux de  la  famille  royale,  que  lîliim  Sen  a  tenus  à 
l'écart  depuis  1804,  les  Bralimanes  qui  ont  perdu  le  plus 
clair  de  leurs  revenus  par  des  spoliations  successives,  ré- 
clament leur  part  de  la  curée.  Les  ambitions  rivales  qui 
épuisent  toutes  leurs  forces  à  se  neutraliser  provoquent 
un  semblant  de  réconciliation  générale.  Bliim  Sen  sliu- 
milie  aux  pieds  du  roi  qui  lui  octroie  son  pardon  ;  les  pri- 
sonniers sont  relàcbés  et  rentrent  en  grâce  ;  l'armée  fait 
à  son  vieux  chef  et  à  son  jeune  favori  une  conduite  triom- 
phale. Ban  Jang  descend  du  pouvoir  où  il  vient  de  se  hisser, 
et  laisse  la  place  au  chef  du  parti  brahmanique,  Baghu  nà- 
tha  Pandita,  qui  cherche  à  ménager  tout  le  monde,  mais 
que  l'armée  regarde  avec  antipathie  comme  le  représen- 
tant d'une  concurrence  dangereuse.  Ban   Jang,   nommé 
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cominainlaiit  en  chef,  cullive  à  son  proHl  oelle  (l<^salTeclion 
do  la  soldalesquo  ;  il  prend  avanlaj;e  du  (h^paii  des  ofliciers 
allarhés  à  IJliiri)  Sen,  el  (pii  oui  donné  leur  démission  pour 

le  suivit'  (l;iii-  -;i  nliaitt'  forcée. 


Temple  de  kfsria  cl  Ràdhâ,  sur  la  place  du  Darbar,  à  Palan. 

An  palais,  les  denx  reines  se  disputent  riniluence  au 
profil  de  leurs  partis.  La  première  reine,  qui  s'était  crue 
triomphante  à  la  chute  de  lîhim  Sen  et  ipii  avait  vu  avec 
râpe  les  brahmanes  rscainolcr  la  victoire,  se  décide  à  un 
scandale.  Klle  quille  !(>  darhar  et  s'installe  à  l'a(;upati,  sous 
la  garde  de  son  fidMe  llun  .lang.  Le  misérable  roi  vient 
tous  les  jours  l'y  rejoindre  sans  arriver  à  la  calmer;  elle 
exige  que  Han  Jang  soit  ministre.  .Malabar  Singh,  qui  sent 


204  LK    NÉf'AI 

approchor  inio  noiivollc  tompftlo,  >«u  ^.i  «  li,i>>.i  i«'s  ('•lé- 
pliaiils  au  Tt'iaï,  francliil  ihikIimiiiiumiI  la  fionlion^srn'tir»* 
chez  le  vieux  Kaiijit  Sirigli  à  Laliore.  lia^'liu  iiAliia  l^indila 
donne  sa  dil^niission  de  premier  minisire  ;  un  (lliannlria  cA 
appelc'' à  consliluci*  le  rahinci,  mi  llan  .lan^'  esl  lonl-puis- 
sant  ;  bientôt  il  jelte  le  niasqu».',  r«Mivoie  ses  eollègnes,  et 
garde  seul  tous  les  pouvoirs,  au  commencement  de  1839. 
L'accusation  d'empoisonnement  lancée  contre  Bhim  Sen 
en  1837  est  aussitôt  reprise,  éla\Yîe  par  lui  arsenal  de  Taux 
qui  ne  trompent  personne,  mais  (pii  donnent  à  la  comédie 
judiciaire  un  air  de  dif<nité.  I^e  vieux  ministre,  accusé  de 
trahison  parle  roi,  est  jeté  en  prison,  menacé,  poussé  au 
suicide,  car  nul  n'ose  encourir  la  responsabilité  de  sa 
mort.  On  va,  lui  dit-on,  le  plonprer  jus(pi'au  cou  dans  une 
fosse  d'excréments,  promener  sa  femme  à  travers  la  ville, 
toute  nue.  Épouvanté,  le  vieillard  se  frappe  de  son  couteau 
(Ivukhri)  et  meurt  de  sa  blessure  neuf  jours  après.  Son 
corps  est  démembré,  les  tronçons  exposés  en  public  sont 
ensuite  jetés  aux  bêtes.  Le  médecin  qui  avait  soigné  le 
petit  prince,  un  brahmane  que  la  loi  interdit  d'exécuter, 
esl  biTllé  au  front  et  sur  les  joues  tant  que  le  crâne  et  les 
niAchoires  se  montrent;  son  collègue,  un  Névar,  esl  em- 
palé, et,  tout  vivant,  on  lui  arrache  le  cœur.  Vn  décret 
royal  exclut  les  Thàpàs  de  tous  les  emplois  pour  sept  tréné- 
rations  (juillet  1839). 

Pour  pallier  ces  horreurs  et  pour  capter  la  faveur 
publique,  le  parti  des  Panres  exploita  le  chauvinisme 
des  Gourkhas,  que  Bhim  Sen  avait  eu  tant  de  peine  à 
contenir  depuis  la  paix  de  Segowlie.  On  fit  répandre  des 
prophéties  qui  annonçaient  la  chute  prochaine  des  Anglais  ; 
on  fondit  des  canons,  des  fusils,  on  commanda  800  000  li- 
vres de  poudre,  des  balles,  des  boulets  ;  on  envoya  des 
officiers  préparer  des  travaux  de  défense  ;  on  fit  un  recen- 
sement militaire  qui  donna  400  000  Hommes  en  état  de 
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porter  les  armes.  On  noua  des  relations  secrètes  avec  les 
étals  lajpoulos,  (iwalior,  Salara,  Baroda,  .lodhpiir,  Jay- 
pui-,  Kol.ili,  ftimdi.  n«'va,  Pamia;  avec  le  dt^lnlc  ln''riti(M*dc 
liaiijil  Siii|^li(iui  v»'nail  de  mourir,  avec  la  BiniiaiiiL',  avec 
la  Perse,  avec  l'Afghanistan,  avec  la  Ohine.  Mais  celle  po- 
litiipie  coiUail  cher  et  Targent  maïupiait.  Ban  Jang  feignit 
de  restituer  à  IKIal  tous  les  lucns  qu'il  avait  nM;us  lihn's 
do  charges,  et  il  exigea  le  m^'uio  sacrifice  de  tous  ceux  qui 
avaient  re(;u  des  donations  royales  depuis  la  chute  de  son 
père  ;  de  lourdes  amendes  s'ahatlaienl  tout  à  coup  sans 
raison,  (hi  voulut  intime  rogner  la  solde  de  l'arnu'e,  sons 
prétexte  <pie  le  roi  n'avait  pas  do  rossoiuTos  pour  élever 
ses  six  eufanis.  Los  troupes  so  inuliuôronl,  réclamèrent  une 
guerre  contre  l'Inde  ;  le  roi  dut  paraître  devant  elles  pour 
les  apaiser. 

\^e  mécoiitonlenionl  universel  soiNait  les  lins  do  la  pre- 
nïièro  reine.  Pour  posséder  plus  silroun-nt  lo  pouvoir  et  le 
partager  avec  Ban  Jang,  elle  travaillait  à  discréditer  le  roi 
dans  l'espoir  qu'un  soulèvemenl  le  déciderait  k  ahdiquer 
eu  faveur  de  son  fils,  et  à  la  désigner  pour  régente.  La 
mort  déjoua  ses  calculs;  elle  fut  emportée  par  la  fièvre  en 
oolobre  18il.  héjà  dopuis  un  an  la  chute  dos  Panres 
était  consommée.  L'Angleterre,  lasse  de  provocations  ridi- 
cules, avait  imposé  un  arrangement  au  Népal  en  1839; 
puis,  à  la  suite  d'un  mouvemeul  dos  soldats  conlro  la  Bési- 
dence,  elle  avait  exigé  la  démission  du  ministre  Ban 
Jang;  un  Channtria,  Taleh  .lang,  avait  été  chargé  de  former 
un  cahinet  de  concentration. 

La  disparition  do  la  |»remière  reine  ne  simplifiait  guère 
la  p(»lili(|uo  iniérioiiio  du  Népah.la  seconde  roiin',  (pii  avait 
supporti'  inqia(i)'mm«'iit  la  siiprénialio  do  sa  rivale,  aspirait 
à  prendre  le  pouvoir;  par  l'élimination  successive  du  roi  et 
de  l'héritier  présonq)tif,  elle  assurait  le  Irùne  ii  sa  progéni- 
ture, et  s'assurait  la  régence.  L'héritier  présomptif,  alors  âgé 
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(Je  doii/<î  ans,  élail  iiiiu  espère  de;  l'on  siiiifîiiinaire,  qiii  ->e 
déleclail  à  voir  loilmer  el  mutiler  des  unimaiix  et  des 
lionimcs  ;  il  lui  tardait  de  r('>f^ncr  el  de  mettre  k  l'écart  sou 
père  qui  s'obstinait  à  durer.  Kntin  le  roi  Itàjendra  ViUrarna, 
ahuri,  iiiihérile,  passait  d'une  iniluence  à  l'autre  sans  s'arrê- 
ter jamais;  il  l'ujail  devani  les  (pn'ielles  et  ne  ilemandail 
que  la  paix  ;  mais  personne  autour  de  lui  nVîlait  dispos/;  à 
la  lui  laisser  p;ortter. 

F^a  silualion  devint  si  f^rave  (pie  la  nohje^se,  ju^mniuI 
l'Ktat  (Ml  p(M'il,  oublia  un  instant  les  (*omp(''tilions  de  partis. 
Une  r(''union  f5(''n(''rale,  t(Miue  en  d('^cembre  1842,  nomma 
un  comité  chargé  de  demander  et  de  proposer  au  roi  des 
mesures  pour  la  prolection  de  la  vie,  des  piopri('?t«'*s,  el  des 
droits  l(^p:itimes,  publies  et  personnels,  de  tous  les  sujets 
de  la  couronne.  \ai  p(Hilion  fui  successivement  soumise 
aux  ministres,  aux  chefs,  aux  autorités  municipales  des 
villes  de  la  vallée,  aux  ofticiers,  approuvée,  signée  et 
portée  par  une  immense  dépulalion  au  darbar  royal,  h; 
7  décembre.  Le  roi  la  re(;ut,  la  signa  et  la  ralKia.  La  rrise 
avait  duré  douze  jours. 

La  reine,  qui  devait  à  cette  sorte  de  charte  un  surcroît 
de  puissance,  destiné  à  contre-balancer  l'îiclion  du  prince 
héritier,  s'empressa  de  rappeler  les  Thûpàs  au  [)Ouvoir. 
Matabar  Singh,  qui  vivait  depuis  ([ualre  ans  hors  du  Népal, 
est  rappelé.  Il  réclame  et  obtient  la  réhabilitation  publique 
de  Bhim  Sen,  le  châtiment  de  ses  accusateurs;  enfin  il 
est  nommé  premier  ministre  en  décembre  1813.  Mainlemi 
malgré  hii  au  pouvoir,  il  perd  l'appui  de  la  reine,  qu'il 
a  refusé  de  seconder  dans  ses  desseins  criminels  ;  le 
17  mai  1845,  dans  la  nuit,  il  est  mandé  au  palais,  s'y 
présente  devant  le  roi  et  la  reine  ;  trois  coups  de  fusil  le 
blessent;  il  demande  grâce  pour  sa  mère  et  ses  enfants, 
étend  les  mains  vers  le  trône;  un  serviteur  lui  tranche  le 
poignet;  le  cadavre  pantelant  est  descendu  par  une  fenêtre. 
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L'assaîisin  qui  avail  abattu  .Matal>ar  était  son  propre  neveu, 
Jang  Haliadui'. 

Le  p(Msoiina^'e  qui  entrait  en  scène  avec  un  si  fâcheux 
«»\ploil  rlail  v«un''  aux  Ira^rdics  <!<'  pnlai^.  Sou  pÎTo,  HAla 
.Narasiinlia.  avail  assista  jadis  au  uicurlie  de  liana  italiAdur 
et  avait  do  >a  propre  main  al)altu  le  nieuririor,  qui  ('Mail 
frÎM'e  du  roi.  Petit-neveu  de  iUiiin  Sen,  il  avail  obtenu  de 
l»onue  heure  un  j^rade  i^levi'';  niais,  falij^iu^  <h»  la  caserne, 
il  avait  déserté,  frauchi  la  Kali.  visité  los  provinces  de  la 
('.oiupai;nie,  et  songéàsenrùliM-  s(uis  Itaiijit  Siu^li;  rauiené 
au  Népal  par  des  parents,  il  obtint  son  pardon.  Bientôt  la 
rliule  do  IMiiin  Sen  l'obligeait  h  se  cacher;  il  parcourut  le 
Népid  eu  (d»scrvaleur  discret,  s'iniliaul  aux  couluuies,  aux 
iiueurs,  aux  lan^'a^res  do  toutes  jos  lacos,  assou|»lissanl  son 
corps  aux  plus  rudes  fati^Mies.  liontré  à  Kalinandou,  il  s'y 
manifeste  par  un  coup  d'éclat;  un  éléphant  affolé  boule- 
versait la  ville  et  personne  n'osait  rariélor.  .lan^'  se  laisse 
jilissor  d'un  toit  sur  le  dos  do  raniiiial.  lui  joli»'  sur  les  yeux 
une  élolîo  (pii  l'aveuf^le,  et  s'en  rend  mailn\  Le  darbar  lui 
nlIVo  un  costume  d'honneur  et  une  somme  d'argent  qu'il 
refuse  ;  il  rentre  dans  l'armée  comme  capitaine,  est  em- 
ployé à  une  mission  socrMe  prî's  du  rAja  de  ^énar^s, 
arrêté  par  les  Anglais  (pii  le  ramèuonl  à  la  frontière.  Il  a 
déjà  des  envieux  qui  essaient  de  le  perdre  ;  il  les  confond 
par  son  audace.  On  en  cite  des  traits  nombreux.  Un  jour, 
tandis  cpi'il  traverse  à  cheval  un  torrent  furieux  sur  une 
passerelle  de  deux  planches,  à  une  hauteur  vertigineuse 
au-dossus  de  l'abîme,  le  prince  héiijici-  lo  rappolle.  Sans 
hésiter,  il  fait,  dans  un  bond  hardi,  tourner  sa  monturo  et 
rejoint  le  bord,  l'n  autre  jour,  pour  échapper  à  la  férocité 
<\i\  mémo  princo.  il  sr  jolie  dans  un  puits,  s'y  maintient 
ju>(pi'à  la  iiiiil  ;  (]uan<i  ses  amis  viennont  l'en  tirer,  il  a  les 
ongles  entièrement  usés  de  s'accrocher  aux  briques  des 
parois.  (Juand  Malabar  Singh,  rentré  en  grâce,  revint  de 
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riiide,  .lai)^'  fui  I*'  ineniici-  à  suluer  le  ntU)Uv  du  nouveau 
favori.  Kn  le  choisissant  pour  ôlre  rinslruinenl  <hi  criinr. 
la  reine  Tavail  bien  jugé  :  r/élail  un  homme  à  ioul  faire. 
Elle  s'en  apciciil  plus  liir<l  à  ses  dépens. 

Après  le  nuîurlre,  Jan^'  HahAdur  nommé  général  aviT  le 
commandement  de  trois  réj^iments  fut  chargé  du  minis- 
tère h  titre  provisoire,  puis  il  céda  la  place  uu  Chatmlria 
Faleh  Jang,  et  resla  en  dehors  du  nouveau  cahinet  ;  mais 
les  tiois  régimenis  qu'il  commandait  garantissaient  son 
iulliience.  f^e  véritable  j)onv(»ir  apparb-nait  au  général 
(Jagana  Siitdin,  ancien  domestique  du  harem,  devenu 
l'amant  de  la  reine.  Le  roi,  menacé  d'être  sacrifié  h  cet 
amour-  iididière.  buia  les  services  d'un  bandit  de  profes.>ion 
qui  abattit  d'un  coup  de  fusil  (jagana  Siinli;i  Lnidi-  (ju'll 
priait  dans  sa  chambre  (septembre  tSiO). 

Folle  de  douleur  h  cette  nouvelle,  la  reine  saisit  dans  ses 
mains  le  sabre  royal,  emblème  de  l'autorilé  suprême,  que 
le  roi  l'avait  autorisée  à  porter  depuis  janvier  18'»3;  elle 
donne  l'ordre  aux  fiompettes  d'appeler  les  soldats,  et 
convoque  tous  les  fonctionnaires  civils  et  militaires  de 
l'État.  Le  roi,  embarrassé,  s'esquive  sous  prétexte  d'in- 
foi'mor  la  Hésidence.  Les  nobles  accourent,  sans  prendre 
le  temps  de  s'armer.  «  Oui  de  vous  a  tué  mon  fidèle  ami?  » 
leur  crie  la  reine,  elle  bondit  sur  un  des  Panres  qu'elle 
soupçonne  du  crime,  et  qu'elle  veut  tuer  de  ses  mains. 
On  la  retient.  Elle  s'échappe,  se  précipite  vers  l'escalier 
qui  conduit  à  l'étage  supérieur  où  est  son  appartement  ; 
trois  des  ministres  s'élancent  à  sa  suite  quand  des  coups 
de  fusil,  partis  on  ne  sait  d'où,  les  étendent  morts  à  terre. 
En  tombant,  Abhimàna  Simha  désigne  Jang  BahAdur 
comme  son  assassin.  Le  fdsd'Abhimàna  se  jette  sur  un  des 
frères  de  Jang  et  le  frappe  de  son  épée  :  il  va  en  frapper 
un  autre  quand  Jang  apparaît  sur  l'escalier  et  l'abat  d'un 
coup  de  fusil.  Dans  l'obscurité  de  la  salle  et  des  couloirs,  à 
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peine  trouée  par  la  lumière  Iremhlanle  des  veilleuses,  un 
duel  nieurlrior  s'engage  à  l'aveugle  entre  les  p&rlisans  de 
Jang,  ralliés  aut»nir  «le  lui,  el  ses  adversaires;  on  fraj)pe, 
on  égorge,  ou  massacre  sans  ronnaflrc  les  victimes.  Au 
dehors,  les  régimenis  de  .lang  gardent  les  issues;  leurs 
couteaux  s'aballent  sans  pitié  sur  les  ennemis  ou  les 
suspects  qui  croient  Irouver  le  salut  dans  la  fuite.  La 
reine,  d'une  feiièlic,  les  excile  à  la  venger.  I.t»  roi,  qui 
revient  de  la  Itésidence,  est  épouvanté  par  les  ruisseaux  de 
sang  qui  coulent  du  palais,  et  se  sauve  vers  Patan  pour 
gagner  Hénarès.  On  le  ramène  malgré  lui.  La  reine  donne 
l'ordre  d'expulser  les  femmes  et  les  enfants  de  tous  ceux 
(pi'ellc  a  fait  tuer,  et  de  tenir  sous  une  étroite  surveillance 
le  prince  héritier  et  son  frère. 

Jang,  en  apparence  docile  à  l'ordre,  installe  auprès  des 
deux  princes  des  gardiens  chargés  en  réalité  de  les  défen- 
dre coidre  les  fureurs  de  la  reine.  Déçue,  la  reine  orga- 
nise un  nouveau  complot,  contre  Jang  cette  fois.  .Mais, 
averti  à  temps,  le  ministre  la  devance,  saisit  et  met  à  mort 
les  conspirateurs,  qui  appartenaient  au  clan  des  Hashniats, 
parait  devant  le  roi  el  l'héritier  présomptif,  leur  déclare 
que  la  sûreté  de  IKtat  exige  le  départ  de  la  reine.  Celle-ci, 
<pn*  se  sent  vaincue,  se  soumet;  elle  réussit  cependant  à 
eidratner  avec  elle  son  époux  imbécile.  Le  prince  héritier 
j'st  chargé  de  la  régence,  el  Jang  des  fonctions  de  premier 
ministre. 

I.,e  j'ouple  royal,  retiré  à  Hénurès,  intrigue  avec  lt)us  les 
méconlenls  et  les  exilés  du  Népal  qui  se  donnent  rendez- 
vous  dans  la  cité  sainte  ;  la  reine  étale  puhli(piement  le 
scandale  de  ses  amours  adultères.  Le  pauvre  roi  llAjendra 
Vikrama  SAh,  trompé  par  tout  le  monch',  pieud  le  chemin 
du  Népal  sur  la  foi  de  rapports  mensongers  qui  lui  pro- 
mettent un  soulèvement  tout  prêt  en  sa  faveur.  La  petite 
bande  (|ui  lui  fait  cortège  se  disperse  à  la  première  atta- 
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que,  et  le  roi  rentre  en  prisonnier  dans  sa  eapilalc  (1847). 
Il  est  déposé  sans  (pi  une  voix  s'élève  en  sa  faveur,  et  le 
prince  liérilior  Surendra  Vikrama  Sàli  monte  sur  le  trône. 
L<i  poli(i(pj('  do  .f.'in^'  N-nd  di's  lors  à  se  ronrilirr  la 
faveur  des  An^dais,  pcut-èlre  efi  vue  d'une  éventualité  quo 
son  ambition  et  ses  talents  lui  permoltent  d'envisager.  Kn 
1848  il  ollVe  au  gouvernement  do  l'Iiidr  le  concours  de» 
IroMpcs  (îouiklias  pour  léduirc  1rs  «iiMiiicrs  défenseurs  de 
l'iiidépendauce  Sikh;  il  est  p(jliuieut  éconduil.  Kn  IS.'iO, 
après  de  longues  négociations,  il  part  pour  lAnglelerre 
comme  le  chef  d'une  mission  chargée  «  de  portera  la  reine 
les  respects  du  roi  et  les  assurances  de  son  amilié  ;  de  voir 
la  grandeur  et  la  pros[)érilé  du  pays,  el  l'état  du  peiqde  ; 
d'examiner  à  «juel  point  les  applications  des  ails  el  des 
sciences  sont  utilesau  confort  et  à  la  commodité  de  la  vie  ». 
De  fait,  il  espèie  doubler  son  prestige  au  Népal  par  ses 
relations  avec  les  puissants  rie  rKinope,  gagner  par  sa 
séduction  le  gouvernement  anglais  à  ses  intéièts  person- 
nels; il  veut  aussi,  en  homme  d'état  |)Ositif,  connaître 
exactement  ces  maîtres  mystérieux  de  l'Inde  qui  font  sen- 
tir leur  puissance  sans  la  montrera  leurs  sujets.  A  Londres, 
h  Paris,  où  il  se  rend  ensuite,  il  est  le  lion  de  la  saison  ; 
l'élrangeté  de  son  costume,  la  richesse  de  ses  parures,  les 
légendes  qui  courent  la  presse,  le  prestige  d'une  contrée 
qui  reste  impénétrable  le  signalent  à  l'attention  ;  on  lui 
donne  des  bals,  des  fêles,  des  représentations.  A  Paris,  le 
minisire  des  Affaires  étrangères  vient  lui  rendre  visite  ;  on 
le  promène  officiellement  au  Musée  du  Louvre  ;  il  donne 
un  bracelet  de  diamants  à  la  Cérilo  qui  l'a  ébloui  par  ses 
pirouettes  dans  le  ballet  à  la  mode  :  le  Violon  du  Diable. 
On  chuchote  des  bruits  étranges  sur  la  cuisine  de  l'ambas- 
sade, qui  prépare  sa  nourriture  dans  un  coin  de  l'hôtel 
Sinet.  Rentré  dans  l'Inde  en  janvier  1851,Janget  ses  com- 
pagnons (Jagat  Shamsher  et  Dhir  Shamsher,  ses  deux 
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frères,  des  officiers,  un  mi^decin,  un  peintre,  «i«ii\  misi- 
niers  et  des  serviteurs)  s'arrt^lenl  à  Hr-narès  pour  accom- 
plir à  grands  frais  sur  les  bords  du  (lunge  les  céri''ino- 
nies  de  purification  imposées  h  tout  Hindou  qui  sort  du 
pays;  le  urand-prèlre  des  (îourKhas.  le  ItAjya  mn'u,  vient 
lui-même  |iré>i<|('r  h  res  iili'<.  |tttiinli--i|>t'r  l<>ii|i'«;  }«><  piV*- 
venlions. 

La  précaution  n'était  pas  superilue  :  dix  jours  après  le 
retour  de  Jaui:  au  Népal,  une  conspiration  éclate  ;  elle  a 
pour  chefs  un  frère  de  Janj::  et  l'aîné  de  s<"s  cousins  ;  ces 
ven^'eurs  de  la  pureté  bralnnanicpie  déclarent  (pie  Janj;  a 
irrémédiablement  perdu  sa  caste  en  maiifjeant  et  en  buvant 
avec  des  étrangers  ;  le  frère  du  roi  est  entré  dans  le  com- 
plot. I.a  fortune  de  .lang  le  sert  encore  :  averti  h  temps,  il 
s'empare  des  coupables,  mais  refuse  de  leur  appliquer  la 
peine  de  mort  ou  la  perte  de  la  vue  que  le  roi  veut  leur 
imposer  comme  chàlimenl  :  |)olili(jue  avisé,  il  se  contente 
de  remettre  les  prisomiiers  au  gouvernement  de  l'Inde  (pii 
accepte  de  les  garder  dans  une  forteresse  pour  les  sauver 
d'une  peine  plus  grave,  hès  lors  .lang  est  tout-puissant  :  il 
marie  ses  fils  et  ses  filles  avec  les  filles  et  les  lils  du  roi. 

Les  insolences  et  les  violences  commises  sur  le  terri- 
toire tibétain  contre  les  ambassadeurs  népalais  envoyés 
à  Pékin  amenèrent  une  nouvelle  guerre  entre  le  Tibet  et  le 
Népal  en  1854.  Malgré  les  efforts  énormes  accomplis  par 
le  .Népal,  les  hostilités  se  prolongent  plus  de  deux  ani<  sans 
avantage  marqué,  paralysées  sans  cesse  par  les  difficnllés 
insurmontables  (l'une  région  dial)oli(|ue  où  les  tempêtes 
de  neige,  les  avalanches,  les  précij)ices,  la  stérilité  du  sol 
défient  les  plus  rudes  courages.  Les  passes  de  Kuti  et  de 
Kirong,  occupées  d'abord  par  les  (îourkhas,  sont  perdues, 
puis  reprises,  hhir  Shamsher,  frère  puîné  de  .lang  et  père 
du  inaliAiàja  présent,  sauve  I  honneur  du  .Népal  par  son 
énergie  infatigable  :  les  Tibétains,  épouvantésde  le  voir  par- 
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tout  reparaître,  rappolaiont  «  le  Kaji  volant  ».  Le  2.*)  mars 
iSoO,  le  Tibet  se  (hîcide  à  si^Mier  la  paix  :  les  (iouiklias 
évacuent  les  teiTiloires  qu'ils  ont  occupés,  mais  en  com- 
pensation, le  Tibet  paie  au  iNépal  une  indemnité  annuelle 
de  lO.O(K)  roupies;  il  renonce  à  percevoir  des  droits  de 
douane  sur  les  marchandises  népalaises  ;  il  autorise  le 
Népal  à  entretenir  h  Lhasa  un  résident  cliarf^éde  défendre 
les  intérêts  des  marchands  népalais. 

Kn  août  18.">G,  Jang  feint  de  renoncer  inopinrnient  au 
pouvoir,  passe  le  ministère  à  son  fivre  Hàm  Uahàdur,  et 
veut  se  contenter  d'une  sorte  de  dictature  occulte.  \j:  roi, 
à  celte  occasion,  lui  confère  le  litre  de  MahûrAja  p(iur  lui- 
même  et  pour  ses  héritiers,  et  lui  cède  avec  tous  les  droits 
souverains  les  deux  principautés  de  Kashki  et  del.amjan^% 
dans  l'ancien  territoire  des  Vin^^'t-Ouatre  royautés.  La 
charge  de  premier  ministre  doit  se  transmettre  perpétuel- 
lement dans  sa  famille,  à  ses  frères  d'abord,  à  ses  fils 
ensuite.  Enfin  Jan^-^  doit  exercer  un  pouvoir  de  contrôle 
absolu  sur  les  relations  du  Népal  avec  l'.Anglelerre  el  la 
Chine. 

L'Angleterre  refuse  d'adhérer  à  cette  combinaison,  (pii 
interposerait  un  tiers  entre  elle  et  le  roi,  seule  autorité 
officiellement  reconnue  au  dehors.  Jang  reprend  le  pouvoir 
en  1857,  au  moment  de  la  mutinerie  des  (lipayes;  quand 
l'Hindouslan  se  demandait  s'il  allait  changer  de  maîtres, 
Jang  offre  à  plusieurs  reprises  de  s'unir  aux  troupes  britan- 
niques pour  combatire  la  rébellion.  LWnglelerre,  qui  ne 
veulpasd'un  sauveur,  attend  d'avoir  repris  Delhi  et  dégagé 
Lucknow,  et  elle  accepte  alors  la  coopération  des  (jourkhas. 
Jang  envoie  d'abord  3000  hommes,  puis  il  part  en  personne 
à  la  tête  de  8000  hommes.  Pour  récompenser  ces  services, 
l'Angleterre  restitue  au  Népal  parle  traité  de  Î860(î"  no- 
vembre) la  partie  du  Téraï  limitrophe  du  paysd'Aoudh  qui 
lui  avait  été  enlevée  par  le  traité  de  Segowlie. 
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Janpfcopendaiil  n'entend  pas  s'inf«''oder  à  l'Anglelerre  ; 
pour  miinpier  son  indépendance  el  pour  rt^erver  l'avenir 
il  ouvre  discrèlemenlle  Népal  aux  vaincus  ;  le  fameux  chef 
de  la  réln'lliu!i.  NAnà  Sahib,  avec  une  cin([uaijlaine  dr  ses 
|»riiicipiiu\  licuteiiaids,  trouve  un  asile  coui|)liiisant  dans 
l'inexlricalde  Téraï  où  il  disparaît,  <'inporté  par  la  lièvre, 
ou  peut-être  recueilli  au  N»''pal.  Le  Népal  accorde  une  lios- 
pilaiilé  officielle  aux  femmes  deNj\ni\  Saliib  el  à  la  begam 
de  LiicIviioNV. 

Jan^'  HaliAdur,  créé  G.  C.  B.,  mourut  en  1878,  soit  delà 
lièvre,  soit  d'une  blessure  reçue  en  luttant  avec  un  tigre, 
.lang  avait  en  effet  gardé  la  passion  de  la  chasse  aux  hôtes 
fauves  ;  il  aimait  à  les  poursuivre  et  à  les  forcer  tout  seul, 
souAcnl  sans  autre  arme  (pie  le  couteau  népalais  ;  ces  dis- 
tractions périllenses  plaisaient  î'i  son  courage  iiidomplahle, 
à  son  infaillible  présence  d'esprit,  h  sa  connaissance  intime 
de  la  nature  et  des  êtres  vivants.  Il  donnait  volontiers  le 
spectacle  de  sa  vigueur  et  de  son  sang-froid  aux  prises 
avec  le  tigre  ou  le  léopard  pour  s'épaigner  l'ennui  de  les 
exercer  plus  souvent  contre  ses  adversaires,  aux  dépens 
de  riiumanité.  A|)rès  avoir  débuté  par  l'assassinat  d'un 
oncle  et  coïKpiis  le  pouvoir  par  un  elfroyable  massacre, 
.langent  riionnour  de  reviser  el  d'adoucir  la  sévérité  féroce 
du  code  et  des  coutumes  gourkhas  ;  il  abolilla  peine  capi- 
tale pour  tous  les  crimes,  sauf  le  meurtre  ;  il  réserva  la 
mutilalion,  employée  juscpi'alors  sans  scrupule,  au  chûti- 
miMitdes  fautes  les  plus  raies  ;  il  essaya  même  discrètement 
de  restreindre  les  suicides  plus  ou  moins  vulonlaires  des 
veuves  sur  le  brtcher  conjugal. 

A  sa  mort  Hanoddlpa  Siinha,  son  frère,  devint  premier 
minisin',  en  ailendaiil  (pie  son  fils  aîné  ftll  en  élal  de 
recueillir  la  charge.  Kn  1881  le  roi  Suiendra  \  iUrama  Sîlh 
mourut  après  trente-(piatre  ans  de  règne  purement 
nominal.    Son   petit-fils   Prthivl   \lra  Vikrama  Sâh,   né 
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en  1875,  inoiiUi  sur  le  lione  (jii'il  occupe  encore  auj'uji- 
d'hui. 

Le  22  novembre  188.'),  un  nouveau  dniine  de  famille 
amenuil  au  pouvoir  les  neveux  de  .lan^'  haliAdur,  les  (ils 
de  son  frcie  hliir  Sliamslier.  itanoiMipa  Sindia  fui  assas- 
siné ;  des  lils  de  Jan;;,  les  uns  suhirenl  le  nu-nnî  soil,  les 
autres  disparurent  dans  l'exil.  Vira  Çania  Slier  (Hir  Sham 
Sher)  Jan^'  Itana  italiadur  devint  |)remier  mini.stn'.  il  cul  à 
déjouer  d'abord  un  complot  de  son  frère  <-adel  Kbad^'a 
Çama  Sbcr  (Kliar^'a  Sbam  Sber)  (]ui  fut  pour  tout  cluUi- 
ment  déporté  à  l'aipa  comm«'  j^ouvcrneur  du  disirici  (  1 880  )  ; 
puis  un  coup  de  main  or^'anisé  par  un  (ils  de  Jang  f>abà- 
dur,  Hana  Vira  (Hanbir)  Jang  (1888);  enfin  une  nouvelle 
conspii-alion  diiigée  contre  sa  vie  en  1888.  Ilenouvelant  un 
ex|)Ioil  de  sou  oncle  Jang,  il  accourut  à  cbevid  sans  <léb!i- 
der  jus(prà  Kalmandou  et  punit  de  mort  les  coupables. 
Dans  l'administration  des  alTaires  il  s'est  aussi  montré  le 
digne  continuateur  de  Jang  :  il  a  par  de  coûteux  travaux 
d'adduction  et  par  la  construction  d'un  réservoir  fourni  à 
Katmandou  une  eau  potable  et  saine  ;  il  a  élevé  un  bôpilal, 
une  grande  école  {Duj'bar  School)^  fondé  une  collection 
de  manuscrits  sans  rivale  pour  l'importance  et  l'anticpiilé 
des  textes.  Les  indianistes  ne  peuvent  pas  oublier  que  la 
science  doit  à  sa  bienveillance  éclairée  la  première  recon- 
naissance archéologique  du  Téraï  népalais  si  féconde  en 
découvertes  éclatantes  (piliers  d'A<;oka,  site  de  Kapila- 
vastu)  ;  enfin  ceux  qui  ont  eu  le  privilège  d'être  admis  au 
Népal  sous  son  gouvernement  peuvent  attester  sa  hauteur 
d'esprit,  sa  largeur  de  vues,  sa  conception  nette  et  précise 
des  questions  scientifiques.  Le  maharaja  Bir  Sham  Sher 
Jang  Balladur  a  été  enlevé  par  une  mort  soudaine  le  5  mars 
1901.  Son  frère  Deva  Çama  Sher  (Deb  Sham  Sher)  Jang 
Balladur,  qui  exerçait  les  fonctions,  de  commandant  en 
chef,  appelé  à  recueillir  son  héritage  dut  l'abandonner 
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presque  aiissilôl  (mai  1901).  II  a  élé  remplacé  par  un  de 
se;*  frèn's,'lo  uiahArAja  Caudra  Tama  Slier  (Chander  Sham 
SluM)  .lan^'  Kaiia  haliadur.  ({tii  porlo  les  lilros  de  «  Miiliâ- 
ràjà,  l'ivmiiT  Miiiisli  e  l'I  .Maréchal  du  Népal  ». 


Bronxe  népalais. 


II.  -  20 


DEUX   MOÏS   AU  NÉPAL 

(JA^^vlER-MARS  1898). 


CARNET    DE    SÉJOUR. 


19  janvier  1S98,  7  heures  et  demie  du  soir,  fort  de  Sisa- 
garlii,  Népal ,  1  950  mètres  d'altitude. 

Hôcapilulons.  Pjirli  de  Calculla  samedi  8  janvier  à  0 
heures  et  demie  du  soir  j'ai  roulé  mes  085  U  ilomèlres  coupés 
par  trois  changements  de  voiture,  à  5  heures  et  d«'mie, 
à  6  heures  et  demie,  à  7  heures  et  demie.  Le  diinanclie  9, 
à  4  heures  et  demie  après-n)idi  (soit  19  heures  de  wagon), 
je  saute  en  calèche  et  roule  encore  cinq  ou  six  kilomètres 
par  les  chemins  les  plus  rudement  cahoteux.  Soirée 
charmante  avec  le  colonel  Wylie,  résident  britannique 
au  Népal.  Le  lendemain,  lundi,  j'écoute  religieusement  les 
conseils  et  les  leçons  du  colonel  et  de  M""  Wylie  sur 
le  Népal  ;  je  dîne  avec  eux,  en  cérémonie,  à  la  factorerie 
d'indigo  voisine.  Un  des  convives  arrive  tout  joyeux  ; 
il  vient  de  tuer  son  tigre,  un  ligre  inattendu,  tapi  dans 
la  jungle  près  de  son  bangalow.  Il  a  bien  vite  envoyé 
chercher  un  éléphant  et  un  fusil,  et  il  a  servi  l'animal. 
Chacun  ici  a  son  tigre  ou  ses  tigres  à  son  compte  ;  le  colonel 
Wylie  ne  les  compte  plus.  En  ce  moment  même  il  sollicite 
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olïifielloincnl  iino  niilorisalion  on  faveur  d'un  f^cntlcman 
o(  (l'une  lady  qui  voudraient  aller  chasser  le  tigre  dans  le 
ïéraï  nt'^palais.  néhiil  all«'«lianl,  n'esl-ce  pas? 

Le  malin  les  rlievauv  el  la  calèche  du  rAja  de  Hetliah 
me  raujènenl  à  Sej^owlie  où  mon  rseorle  m'altend  :  palan- 
((uin.  dooly  [chaise  de  montagne],  Ki  porteurs  pour  moi, 
8  pour  mon  boy  Krancesco,  7  pour  les  bagages,  plus  le 
eipaye  eharg»^  de  faire  manœuvrer  ce  monde.  I/eiiln'|)rise 
n'es!  pas  toujours  aisi'-c  ;  parfois  les  coulies  planleiil  \h 
leurrlicnt,en  pleine  jungle,  et  prennent  la  clef  des  rhamps: 
M""  Wylie  elle-m«''me  a  connu  celle  mésavenlui»'.  Le 
sort  me  l'a  (''pargnée.  Les  ripayes  du  colonel  W  ylie,  de 
beauv  Hindous  avec  des  colliers  de  barbe  noire,  ont  tous 
rivalisé  de  soins,  de  complaisance,  d'allerilions,  et  si  je  me 
ruine  en  bakchichs,  au  moins  suis-je  bien  servi.  Le  voyage 
au  NépaJ  est  plutôt  ruineux  ;  je  compte  qu'il  me  coûtera 
au  moins  i()(»  roiques,  (>.iO  francs,  autant  (jue  de  Marseille 
à  Bombay,  avec  un  peu  moins  de  confort.  Les  por- 
teurs sont  prodigieux  de  force  el  de  vitesse  ;  le  palan- 
quin est  une  vraie  chand)re  en  bois;  avec  la  literie,  les 
provisions,  l'ameublement  et  le  locataire,  la  charge  est 
bien  de  1(K)  kilogrammes,  et,  à  (jualre  hommes  pour  la 
porler,  ils  foui  aisément  leurs  S  kilomi'tres  à  Theure. 
hnpossible  de  marcher  avec  eux  ;  il  faut  courir,  ou  s'empa- 
lanipiiner.  La  résultante  des  forces  est  représentée  exac- 
tenicnl  par  les  mouvements  é|)erdus  du  pendide  cpiand  on 
lire  violemment  une  horloge  à  soi  ;  oscillation  de  droite  à 
gauche  el  projection  violente  en  avant  et  en  arrière.  En 
outre,  la  consigne  est  de  ronfler,  ou  tout  au  moins  -tl'étre 
immobile.  Le  moindre  geste  rom|)t  Téipiilibre  de  la  charge 
et  l'etTort  des  porteurs  ;  on  se  sent  peu  à  |)eu  et  bi<'ii  vite 
cratpié  jusqu'au  plus  profond  des  os. 

A  une  heure,  halte  h  llardia,  la  dernière  factorerie  an- 
glaise sur  la  route.  Le  propriétaire,  M.  K...,  avisé  par  le 
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colonel  VVylie,  iirallend  pour  di'jeuner  et  dîner.  Il  vil  là, 
tout  seul,  à  une.  lieue  du  N«''|)id,  à  drux  du  Teraï,  exploitant 
l'indigo  ;  un  fusil  toujours  chargé  lui  lient  partout  compa- 
gnie ;  avis  aux  indigènes  et  aux  fauves  d«;  mauvaise  compo- 
sition. Mon  liùl(î  est  lavi  ;  les  visilL's  sont  ran's  sur  la  route 
de  Katmandou  ;  et  il  essaie  de  me  retenir  par  les  meilleures 
et  les  pires  des  raisons.  Je  visite  sa  factorerie.  L'année  a  été 
désastreuse  :  famine  d'indigo  connnr  de  grains,  ai  la  con- 
currence des  indigos  de  laboialoire  a  fait  tondjer  les  prix. 
Lh  encore  (à  quoi  sert  de  se  bouclier  les  yeux?),  c'est  l'Al- 
lemagne qui  l'emporte.  I^es  acheteurs  d'indigo  k  Calcutta 
sont  des  Allemands  ;  ils  y  viennent  d'octobre  h  janvier, 
règlent  les  prix  et  rentrent  ensuite  chez  eux. 

Mais  les  Wjlic  m'ont  bien  recoimnandé  d'éviter  le 
moindre  retard.  A  5  heures  je  demande  h  dîner;  puis  en 
route.  Le  cortège  se  reforme.  La'nuit  tombe;  l'expédition 
s'est  enrichie  d'un  moussaiji,  im  éclain-ur  cpii  brandit  une 
longue  toiche  constamment  arrosée d  huile.  La  précaution 
n'est  pas  supertlue;  la  route,  déjà  mauvaise,  empire,  cou- 
pée de  fondrières  et  de  marécages  où  le  palancpiin  frise  la 
surface  de  l'eau.  A  Haksaul,  nous  quittons  le  territoire 
britannique  et  le  Népal  commence  avec  Gahawa.  Des 
ordres  ont  été  envoyés  partout;  nulle  part  on  ne  m'arrête. 
En  passant  devant  les  postes  de  surveillance,  mes  coureurs 
jettent  le  mot  magique  «  Sarkar  »,  et  c'est  assez.  Sarkar, 
c'est  le  gouvernement,  et  tout  ce  qui  y  touche,  et  tous  les 
blancs  et  même  les  domestiques  des  blancs.  Et  toujours 
la  longue  bande  de  poussière  blanche  entre  les  champs 
tout  plats,  tout  de  poussière  blanche  eux  aussi  ;  et  tout  ce 
blanc  commence  à  s'illuminer,  éblouissant,  sous  le  lever 
de  la  lune  tardive.  Le  froid  vient,  le  froid  humide  et  péné- 
trant du  Téraï  qui  glace  les  os  avant  la  peau,  je  m'enfonce 
entre  mes  rézaïs  et  renonce  aux  séductions  du  paysage 
lunaire.  Je  ferme  mes  portes  et  ne  les  entr'ouvre  que  de 
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Inups  l'ii  U'iiips  pour  observer  la  roule.  Toujours  le  pas 
de  charge,  rliNlin^^  par  le  halMeineiil  ^caïuié  des  porteurs 
où  paraît  gémir  une  lougue  servitude  de  peines,  avec  par- 
fois des  syHa!)es  attendrissantes  comme  notre  «  dodo, 
enfant  do!  »  C'est:  «  l)al)OU,  dors!  l)al)ou,  dors!  »  Pau- 
vres gens  qui  Iriment  si  dur  et  qui  endorment  encore  de 
leur  chant  cadencé  leur  oppresseur. 

Nous  voilà  dans  la  jungle,  la  jungle  redoulable,  étran- 
gemenl  mystérieuse  sous  celh»  clain^  lune  qui  illumine  les 
contours  sans  entamer  les  ombres  épaisses.  ,\  minuit  il 
fait  si  froid  que  mes  coulies  s'arrêtent.  Ils  allument 
des  feux  sur  la  route  et  se  rôlissenl  voluptueusement. 
J'en  profite  pour  me  secouer.  A  droite,  à  gauche,  deux 
éléphants  attachés  aux  arbres  continuent  bruyamment 
dans  la  nuit  grelottante  leur  incessante  mastication  des 
branchages,  silhouettes  surnaturelles  qu'entoure  un  fré- 
missement de  feuilles  arrachées.  Nous  sommes  chez  les 
Tharus,  les  énigmatiques  Tharus.  I^erri^re  une  clôture 
de  paille,  (pii  symbolise  le  mur  de  la  vie  privé»»,  une 
femme  chante  une  mélodie  sans  fin  et  s'accompagne  d'un 
tambourin.  .\  minuit!  par  ce  froid!  que  fait-elle?  Une 
adoration,  une  incantation  ?  Comment  le  savoir?  Knfrrmés 
dans  leur  retraite  (pje  nul  ne  p«'ut  leur  disputer,  ces  Tha- 
rus ne  s'engagent  jamais  dans  les  factoreries  voisines.  Ils 
vivent  entre  eux,  cachant  jusqu'au  secret  de  leur  langue, 
ne  s'adressanl  aux  étrangers  qu'en  hindoustani.  Soudain, 
sans  rien  (pii  l'annonce,  sans  un  soulèvement  du  sol,  sans 
une  roche  perdue,  sans  un  caillou  dans  celt»'  poussière 
fine,  nous  sommes  au  pied  de  l'IIimalaya.  C'est  lUiichakoh, 
mon  premier  relai.  il  est  ',]  heures  et  demie  du  matin. 

K'ilinnnilan,  1:]  janvirr  ISUl^ ,  ^  Imiros  s(ùr.  —  hécidé- 
ment  r»n  arrive  à  tout,  même  à  Katman<lou  ;  il  ne  faut  (pi'y 
mettre  le  temps.  Mais  je  reprends  mon  nVit  où  je  lai 
laissé,  à  Bhichakoh.  Donc,  àBhichakoh,  c'est  la  montagne 
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qui  s'ouvre  tout  à  coup,  commo  <*n  un  cliaii^«MiH'Ml  à  xuc; 
la  passe  s'engage  entre  des  colliiuîs  hanlcs  (J<''jà,  au  profil 
de  monlagnes  et  qui  dévalent  en  pentes  raides  couvertes 
de  fondis.  Le  sol  disparaît  sous  les  cailloux  et  sous  les 
roches  éboul(''es  des  lianes  ou  descendues  avec  les  torrents 
à  la  saison  des  |)Iuies,  saison  foiniidaliie  ici.  Ltr  clieniin,  ou 
plutôt  l'itinéraire,  car  il  n'y  a  plus  trace  de  route,  traverse 
une  large  étendue  d'eau,  rivière  ou  étang,  je  l'ignore;  la 
nuit  m'en  déiobe  lesaspecls  lointains.  La  passe  se  resserre, 
s'étrangle  entre  des  pentes  grandioses,  ruisselantes  de 
rosée  ;  entre  les  vastes  cirques  de  pierres  qui  s'étagenl  en 
gradins  successifs,  le  sentier  monte  abrujjtsm"  un  sol  glis- 
sant <le  sable  1iumid(>  ;  des  bulles  isolées  s'accrochent  çà 
et  là  aux  lianes  <les  hauteurs,  pauvres  abris  de  branchages 
où  les  bergers  se  réchaull'iiil  auprès  de  grands  feux.  Sur  ce 
sentier,  qui  s'effrite  et  s'émiette  sous  les  pas,  se  dévelop- 
pent des  processions  de  chars  traînés  j)ar  des  buffles  ; 
presque  tous  apporleni  fies  «  l'nn  »  de  pétrole.  Décidément 
je  pourrai  m'éclaiier  à  Kalmaiidou.  Le  jour  se  lève  si  blanc 
qu'il  se  confond  avec  la  clarté  de  la  lune,  mais  il  grandit 
vite  et  pénètre  en  vainqueur  les  dessous  et  les  fourrés  qui 
arrêtaient  la  lune. 

J'ai  mis  pied  à  terre  pour  soulager  mes  porteurs.  Passé 
les  quelques  cabanes  de  Chiriya,  la  vallée  s'ouvre  et  le  che- 
min, large,  aisé,  sablonneux  à  souhail,  semble  une  allée 
de  parc  ombragée  de  hauts  arbres  avec  pour  fond  des  hau- 
teurs qui  vont  de  l  500  à  2  000  mètres.  Nous  passons  sur 
un  pont  un  joli  torrent  limpide  et  sonore  que  mes  coulies 
appellent  le  Kori  ;  le  pont  n'est  qu'une  légère  passerelle  de 
bois;  les  buffles  passent  à  gué.  Nous  atteignons  la  <///«/'/??- 
mla  (abri)  de  llelaura,  où  un  autre  cipaye  vient  relayer  le 
camarade  qui  nous  accompagne  depuis  Bhichakoh  ;  les 
coulies  allument  bien  vite  un  feu  de  paille,  tout  glacés  de 
rosée,  et  en  roule.  Le  chemin  traverse  maintenant  la  Kapti 
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»'l  siiil  lo  iiiilitMi  (1*11110  (''lionne  roiiibo  (|iie  les  hauteurs 
boi^t'^es  seinblcnl  enfermer  sans  issue  ;  loul  au  lon^,  à 
droite  et  à  gauche,  transformant  la  roule  en  grande  rue, 
les  bonli(nies  de  Ilelaiira,  mar<hands  de  grains,  de  bois- 
soins,  de  iiuiiUUas,  d'élolles,  de  meirerie,  de  |)(»terie.  Le 
ban  van  liin<i(>u  a  disparu  ;  c'est  bien  lini  de  Tlndc.  Les 
hommes  sont  des  montagnards  petits,  trapus,  les  yeux 
bridés  et  retroussés,  les  lèvres  épaisses,  largement  écar- 
tées, découvrant  de  grosses  dénis  jaunes  ;  les  cheveux 
noirs  et  presque  ras;  la  face  plaie,  hirge,  aux  pommettes 
saillantes  ;  au  menton  un  peu  de  poil  hirsute;  la  moustache 
assez  forte,  rude  ettond)ant  au  coin  dos  lèvres  ;  les  femmes 
plus  |>elites  encore,  plus  jaunes  encore,  les  bras  et  les 
jambes  massifs,  la  poitrine  splendidement  opulente,  la  tèle 
sans  voiles,  la  chevelure  d'ébène,  grasse  d'huile,  soigneu- 
sement lissée,  tombant  en  longue  natte  ou  relevée  en  chi- 
gnon sur  le  sommet  de  la  tèle,  étrangemeiil  japonaises,  et 
si  près  encore  des  MàyAdevî,  des  Sllili  et  des  Damayanll. 
On  sort  du  cirque  par  le  délib' où  la  Kapti  s'écoule,  et 
le  chemin  suit  le  cours  du  torrent,  accroché  aux  flancs  des 
monlagnes  —  c'est  bien  les  montagnes  maintenant  —  épou- 
sant toutes  leurs  simiosilés.  Halle  au  bord  de  la  Samri, 
que  traverse  encore  une  jolie  passerelle  ;  nous  nous  espa- 
çons sur  un  large  replat  et  tout  au  long  du  ruisseau,  nous 
faisons  tous  une  toilette  sommaire,  .le  déjeune  en  hAte,  et 
à  \i)  heures,  encore  en  rout(\  Le  torrent  réduit  à  son 
minimum  gronde  pourlanl  et  mène  encore  beau  tapage 
au  fond  •lu  ravin.  .Nous avons  déjà  moulé  ;  lihichaUoh  n'est 
qu'à  990  pieds,  330  mètres  ;  le  pont  de  la  Samri  est  à  1  600 
pieds,  plus  de  500  mètres.  Des  hameaux  sont  installés  au 
bf»rd  de  la  roule,  lapis  eiilie  les  roches,  sur  tous  les  re- 
plats ;  (piaiid  les  pentes  s'allongent,  des  villages  se  |»res- 
sent,  riants,  entourés  de  cultures,  et  qui  grimpent  bien 
haut,  bien  haut,  vers  les  2  000  mètres.  Kl  toujours  le  tor- 
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rcnt  qui  p^rondc,  et  qui  écurno,  et  qui  so  hriso  conlro  l<.'s 
hautes  roclies  ('éboulées.  Lo  soleil  <.'sl  inainlenanl  liaiil,  il 
descend  dans  les  ravins.  Oh!  la  divine,  l'inconiparable  lu- 
mière, plus  belle  encore  que  sur  les  plaines  poudreuses  et 
sèches,  dans  cet  air  si  \)uv,  où  IVau  (lollr  en  vap<'ur  1res 
légère,  osfompani  la  crudilé  des  conlouis  sans  rirn  ravir 
h  la  nelleU^  des  horizons,  illumine'' jusque  dans  les  ombre» 
par  le  resplendissement  de  l'a/ur  le  plus  glorieux.  J'ai 
retrouvé  là,  sous  d'autres  formes,  les  joies  enivrantes  de 
la  couleur  que  la  nier  Hou^'c  m'avait  fait  connaître. 

La  roule  aboutit  à  IMiimpedi^iHHiO  pieds,  1  iOO  mètres) 
dans  un  cul-de-sac  ;  les  hauteurs  tombent  partout  à 
plomb.  Adieu  les  palancpiins,  je  liquide  avec  des  bakrhihs 
mes  hdfutrs  (porleuis  de  palanquin)  et  mes  roulies  et  mou 
cipaye  et  je  passe  aux  mains  des  .Népalais.  I)es  kahars, 
descoulies  et  un  cipaye  sont  venus  de  Katmandou  avec  une 
(f^wfl^z  pour  moi  et  une  autre  datidi  moins  somptueuse  à 
l'usage  de  Francesco.  Ma  dandi,  une  dandi  de  luxe,  est 
très  exactement  un  canot  ;  à  la  [)roue  et  à  la  poupe  on 
passe  des  perches,  deux  hommes  à  l'avant,  deux  à  l'ar- 
rière et  comptons  pour  le  reste  sur  les  lois  de  l'équilibre 
stable  ;  mon  Francesco  a  une  simple  pirogue,  et  encore 
une  pirogue  en  toile,  à  la  façon  d'un  hamac  ou  d'un  linceul, 
avec  le  même  système  de  suspension.  Ici  on  est  hindou, 
hindou  de  culte,  s'entend.  Les  bénédictions  tracées  au 
minium  sur  les  murs  des  maisons  et  dans  les  boutiques 
sont  des  adorations  à  Oaneça,  à  Krsna,  à  Sarasvatî.  J'ap- 
prends —  depuis  deuxjoursje  n'ai  parlé  que  riiindouslani  — 
que  Bliimpedi  doit  son  nom  à  Bhima.  Le  temple  du  village, 
simple  carré  enclos  de  murs,  décoré  d'un  linga  et  d'une 
cloche,  est  dédié  à  Bhîmasena.  Outre  le  temple  de  Bhîma- 
sena,  Bliimpedi  a  une  toute  petite  chapelle  avec  une  sta- 
tue certainement  ancienne  de  Laksmî-Nàrâyana.  Le  dieu 
et  la  déesse  se  tiennent  amoureusement  et  Garuda  est  à 


DErX    MOIS   AD   NÉPAL  313 

leurs  pieds.  Je  prends  un  repas  sommaire  dans  une  bou- 
tique vide,  et  toute  clôturée  —  heureux  présape  —  avec 
les  planrhos  des  caisses  où  l'on  expédie  d'Amérique 
(New-Vork,  V.  S.)  le  pn'rieux  et  «''ronomi<pie  pélioli».  hu 
reste  hliiinpcdi  est  à  mollir  ronslruil  avec  ces  plauclies. 
Les  porteurs  qui  rem|)lacent  à  partir  d'ici  les  chariots  à 
huflli's  ne  se  soucient  pas  de  tratuer  une  charge  inutile, 
h'iri  à  Sisapiilii,  une  dure  escalade  sur  un  chemin  ru- 
^Mieux,  rocailleux,  conslammenl  it  pic.  Kn  i  milles,  soit 
3  forts  kilomètres,  on  passe  de  3  600  pieds  à  5  87o,  de 
1  H)i)  mi'tres  à  I  0(M>  miitrcs  et  sous  un  soleil  d<»  35*  sans 
une  a|)parence  d'ombre.  .Mes  porteurs  ne  se  fatigueront 
pas.  '}o  fais  le  «'hcmin  à  pied.  Trancesco.  qui  fait  l'appren- 
tissaj^e  de  la  mi)nta^Mie,  gll  dolent  en  son  linceul,  |)leuranl 
la  fièvre.  Kt  tout  le  long  de  celte  rude  escalade,  les  porte- 
faix se  succèdent:  des  groupes  de  quarante,  ciiupiante 
hommes  traluent  pj^uiblemenl  des  tuyaux  de  canalisation 
destinés  à  Katmandou.  Si  c'esl  là  la  seule  roule  vers  Kat- 
mandou, comme  les  Népalais  prétendent  le  faire  croire,  ils 
peuvent  dormir  tranquilles.  On  grimpe  sous  les  canons  du 
fort  de  Sisagarhi  «pii  domine  la  vallée  delUiimpedi  et  com- 
mande la  passe.  Pans  l'enceinli'  du  fort,  un  pctil  banpilow 
a  été  installé  à  l'usage  du  résidcnl,  bien  |»rimilif  au  reste: 
Ciunmelit  une  planche  ;  en  fait  d'autres  meubles,  une  table 
et  deux  chaises.  Sur  la  demande  expresse  du  colonel  Wy- 
lie,  le  bangaloNv  m'est  ouvert  ;  la  sentinelle  gouikba  me 
présente  les  armes  :  les  ofliciers,  la  |)la(|ue  m  diadème, 
s'alignent,  et  je  prends  possession  de  ma  chambre,  ma  cage 
ou  ma  prison.  Le  colonel  Wylie  m'a  bien  recommandé  de 
rester  contre  le  mur  du  bangalow,  il  y  est  tenu  lui-même: 
la  moin«lre  curiosité,  le  moindre  pas  à  l'écart  vous  ferait 
crier  à  l'espion. 

Il  est  i  heures  et  demie,  le  soleil  descend  au  f<uid  de  la 
vallée,  disparaît  derrière  les  hauteurs;  des  nuages,  des  nuées 
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l('îf,^brcs  desoendonl  aussi  sur  les  souimuls  et  s'«^lircnl  aux 
brauclu^s,  |,a  l'oi'«^l  monte  juscju'au  faite  ;  contre  le  han^a- 
low  un  l)iiuaui(;r  é|)au()uit  son  feuilla^^e  ample  et  fra^'il<'. 
La  iiuil  .'litive,  .scinlillanfc  (Trloilcs,  mais  friilclu'.  (!e  malin 
à  7  heui»;s,  mou  lluMiuoiuèlromarijue  -h  U "  et  j'ai  l'ouf^l^'Mi 
en  cueillant  des  Heurs.  Kncore  ime  nuit  nuluiti;  à  sa  plus 
sim|)I<î  expression.  Ce  matin,  réveil  aux  lumi^M-es.  h(''jeu- 
nerlii\lif;  chacun  prend  sa  cliar^ye  et  soufllant  sur  mes 
doip;ts  tout  rouj^es,  j'iscalade  au  ^'alop  la  pass*;  de  Sisa- 
gailii  :  0  1)00  pieds,  2  ;>00  mèlres.  0  speclacle  inoid)lial)le 
et  soudain!  Devant  moi,  la  paroi  descend  à  pic  dans  le 
feuillage  ;  en  face,  des  pentes  ^TÎllées  (les  pentes  qui 
s'ouvrent  au  Sud,  hrrtiéos  et  dess/^cliées  par  le  soleil,  sont 
ici  sans  verdure)  ;  au  fond  1<;  tori'cnt  large  et  sombre  en- 
core, et  quelle  ligne  d'hori/on  !  Une  bande  énorme  de  pics 
glacés.  Une  descente  préc^piteusTe  enlevée  au  galop  fious 
ambne  au  bord  <lu  lorrent,  la  Panoni  :  le  chemin  suit  la 
rive  du  torrent,  lournanlet  contomnant  toutes  les  parois; 
les  cultures  gravissent  les  prMiles,  et  les  hameaux  ont  des 
maisons  charmantes  à  un,  deux  ou  même  trois  étages, 
avec  des  toits  en  courbe  et  des  châssis  de  portes  et  de 
fenélres  en  bois  ouvragé.  Je  vois  des  pièces  qin  feraient 
l'honneur  d'un  musée,  perdues  en  cq<,  recoins  de  mon- 
tagnes. 

Vers  10  heures,  le  chemin  quitte  le  torrent,  monle  en 
pente  raide  le  long  du  Chandragiri  et  va  aboutir  au  cid-de- 
sac  de  Chillong,  à  0  125  pieds,  2  000  mètres.  Airêt  à  la 
dharmsala.  Une  caravane  de  Tibétains,  Tibétains  du  Tibet, 
passe,  en  route  pour  Calcutta,  image  vivante  et  parlante  de 
ces  pénétrations  continues  que  l'histoire  n'enregistre  pas. 
On  les  remarquerait  à  peine  parmi  les  GourUhas  sans  leurs 
chapeaux  de  feutre  dressés  en  cône,  tout  ronds,  aux  bords 
petits  et  retroussés  ;  les  femmes  sont  presque  identiques 
à  celles  d'ici,  traits,  allure,  opulence  des  chairs,  cheve- 
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lure,  coifTure,  paruros^,  mais  le  teint  est  d'un  jaune  plus 
fonci^  plus  franc,  moins  bruni.  Arrivas  [iCliillong  à  1 1  heu- 
res el  (lomii',  nous  n'y  restons  qu'une  heure,  et  en  route 
pour  la  passe  de  (ihandragiri.  1  <»0(»  piods.  iiOO  nu^'lres  à 
mouler  sur  une  penle  à  pie,  mais  dans  la  forint.  A  2  luMires 
nous  sommes  en  haut:  7  7()Opieds,  plus  de  2  500  mèlres 
avec  -f-  35°  au  soleil  et  une  magni(i(pie  forôt  vordoyanle. 
Tout»'  la  vallt''c  du  Nrpal  osl  à  nies  pieds:  Kaluian«l(Mi,  f*a- 
lau,  Bhal^aon  txcupiMil  l'Ksl  ;  |)arloul,au  fond  el  sur  les 
penles,  des  villages  et  des  cultures,  et  de  l'Kst  à  l'Ouest, 
par-dessus  les  montagnes  d'enceinte,  une  ligne  continue, 
iiUFilerroiupue,  sans  lacune,  de  cimes  hianches,  neiges  ou 
glaces  (pii  ferinenl  enlièremenl  l'horizon.  Les  voilà  tout 
près,  Irois  ou  <pialre  vallées  à  franchir,  et  par  delà,  l'autre 
revers,  c'est  le  Tibel,  un  morceau  de  la  Chine. 

La  descente  sm*  le  Nt'^pal  serait  impraticable  sans  un 
escalier  :  il  a  fallu  du  haut  en  bas,  sur  une  hauteur  de  700 
mi'Ires,  établir  des  marches  grossières.  Krancesco,  le  pau- 
vre Krancesco  lui-même  doit  mettre  pied  à  terre.  On  atteint 
la  vallée  à  Thardxol  et  14  kilomètres  de  route  plate  mè- 
nent à  Katmandou.  Je  m'installe  en  daiidi,  et  mes  por- 
teurs m'enlèvent  au  galop.  Je  traverse  la  Hitsnumati,  et 
dédaignant  la  roule  du  résident  (pii  contourne  la  ville,  je 
traverse  le  bazar,  les  porteurs  criant,  gesticulant,  pous- 
.sant,  renversantdans  les  rues  étroites.  A  \  heures  et  cpiart 
je  suis  au  bangalow. 

Vi'ndredi,  Il  janvier.  —  .Aujourd'hui,  lecueillement 
obligatoire.  J'ai  vu  tout  juste  de  Katmandou  les  (piatre 
murs  du  jardin  qui  entoure  le  bangalow.  Le  guillotiné  par 
persuasion  élait  déjà  connu  ;  je  suis  b'  prisonnier  piir  per- 
suasion, (le  matin,  vers  li  luMires,  b;  ('.a|>lain  Sahib  IMiai- 
rab  Kahadur  m'envoie  demander  par  un  havildar  à  quelle 
heure  je  puis  le  recevoir.  Le  Captain  Sahib  est  par  droit 
d'héritage,  comme  son  père  et  son  grand-père  le  furent, 
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lo  messagor*  rôgiilior  entre  la  lU'sidenre  et  le  liarhar.  Jeliii 
propose  10  lieures,  il  arrive  à  11.  Malinéc  perdue  à  l'allen- 
(ire.  iManifîres  cliarinanles,  presfpie  oiieliieuses,  de  bi'aii 
soldai.  «  (loFninciil  donc  !  Tout  à  voire  service  !  Vous  vou- 
lez ?  Mais  ne  vous  gênez  donc  pas!  Kl  quoi  <'ncore?  »  Kij»' 
lui  répèle  ce  qu'il  sait  déjà  par  ma  première  d«Mnande  de 
passe,  puis  par  le  colonel  Wylie,  puisencore[>ar  la  lettre  (|ue 
le  colonel  Wylie  m'a  donnée  pour  lui  rhjuc  je  lui  ai  adressée 
dès  mon  arrivée,  mes  inlenlions,  mes  travaux,  la  luïte  où 
je  suis  de  commencer.  «  Mais  certainement,  je  vous  prie 
de  me  considérer  comme  un  ami.  Un  poney?  Vous  l'aurez. 
Et  aussi  deux  cipayes  pour  vous  guider  et  vous  aider  (le 
joli  déguisement  (jue  prend  ici  la  police!).  Et  je  vais  trou- 
ver le  mahài'àja  iulériuiaire  ri  arranger  une  entrevue  entre 
lui  et  vous.  Vous  êtes  fatigué  du  voyage,  il  est  si  pénible  ! 
—  Mais  non  !  —  Oh  si,  on  a  besoin  de  repos,  reposez-vous 
aujouid'liui  ;  demain,  j'arrangerai  lout  ».  f demain,  l'éternel 
demain  de  l'Orient.  Il  ne  faut  pas  moins  (pie  l'éternelle 
transmigration  pour  garantir  tant  de  lendemains.  A  bon 
entendeur  salut.  Je  n'ai  qu'à  me  résigner  à  faire  les  cent 
pas  dans  ma  maisonnette  et  mon  jardinol. 

Heureusement  j'ai  un  compagnon  de  captivité,  le  babou 
S.  Mitra,  qui  représente  à  lui  tout  seul  en  ce  moment  tout 
le  personnel  de  la  Résidence,  un  Bengali  ventru,  joufllu. 
clievelu  et  barbu,  membre  du  Sadharan  Hrahmo  Somaj, 
célibataire,  dégagé  des  préjugés  de  caste,  instruit  à  l'an- 
glaise, nourri  des  «  Quolations  from  Shakespere  »  et  qui 
par  délégation  représente  ici  ma  Providence  au  nom  des 
Wylie.  11  m'a,  par  ordre  et  aussi  par  amabilité  person- 
nelle, ménagé  un  charmant  chez  moi  :  petite  salle  à  man- 
ger, bureau-salon,  une  table  bureau  avec  tout  ce  qu'il  faut 
pour  écrire  ;  chambre  à  coucher  :  une  toile  tendue  sur 
quatre  pieds  de  bois,  le  lit  réduit  à  sa  plus  simple  expres- 
sion ;  salle   de   bain.    C'est  encore  Mitra   qui   m'envoie 
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les  l<^gnnies  el  les  conserves  de  la  résidence  que  M"'  Wylie 
u  mis  ^ ma  disposition,  il  n'y  a,  parnlt-il,  que  les  montagnes 
qui  no  so  ren(*t»nlr»'iil  pas  :  je  finis  par  douter  nu'Mne  de 
rexoeption.  Kn  cette  demi-captivité,  à  4  7(K)  pieds  dalli- 
tude,  au  fond  d'une  vallée  qu'enferme  riiimalaya,  isolé 
entre  l'Inde  et  la  Chine,  unique  représentant  de  l'Kurope, 
je  rencontre  une  connaissance.  Mitra  me  connaît,  sait 
que  je  fais  du  sanscrit,  que  je  suis  marié,  (jue  j'aiau  moins 
un  lils,  et  queue  sait-il  pas  ?  Oiioi  !  tau!  de  gloire  el  de 
renommée  !  Tout  simplement  ceci  :  Mitra  a  été  pendant 
six  ou  sept  ans  l'agent  de  Protap  (lliandra  lioy  ;  tandis  que 
ce  brave  homme  courait  l'Inde  et  remuait  l'univiTS  pour 
mener  à  bout  sa  grande  iL'Uvre  de  relèvement  moral  et 
proposait  comme  idéal  aux  générations  nouvelles  la  vieille 
épopée  sanscrite  du  Mahà-IUiîVrata,  Mitra  écrivait  les  lettres 
que  signait  Protap:  il  ma  écrit  à  moi,  comme  à  tant  d'au- 
tres, et  il  a  lu  naturellement  les  réponses.  Il  passerait 
volontiers  la  journée  à  causer.  Tiès  curieux  de  l'Occident 
qu'il  rêve  de  visiter,  bon  observateur,  bien  informé  sur  le 
Népal  où  il  est  depuis  cinq  ou  six  ans,  il  a  fait  sous  le  cos- 
tume du  pèlerin  le  voyag«'  de  Miiktinath  que  je  ne  pourrai 
pas  faiie  ;  je  suis  trop  blanc. 

Le  lils  du  pandit  de  la  Résidence  vient  ensuite;  il 
m'amène  un  vieux  pandit,  TodArAnanda;  tous  deux  vrais 
Névars,  petits,  tout  petits,  face  plate  el  nez  plat.  Ils  sont 
absolument,  totalement,  radicalement  ignorants,  (les  pau- 
vres pandits  bouddhicpies  nesaverït  lien,  rien  de  la  littéra- 
ture bouddhique,  pas  même  les  titres,  en  dehors  des  neuf 
«  hiiarmas  »  qu'ils  n'ont  pas  lus  au  reste.  Ils  me  promet- 
tent de  se  mettre  en  (piète  de  manuscrits  ef  de  m'amener 
un  vrai  pandit  (pii  demeure  à  Palan.  La  renommée  a  volé  ; 
arrive  dare-dare  lejemadar,  l'oflicicr  factotum  de  la  Hési- 
deuce,  un  Hindou  du  Madhyadeça,  vichnouïte  dévot  qui 
sait  autant  de  sanscrit  que  moi  d'hébreu.  Je  lui  récite  la 
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Gâyatrî  (^l  son  admiration  ne  connatl  plus  «le  bornes,  puis 
des  manlrasà  Krsna,  Keçava  et  toute  la  litanie.  Voilà  un 
lionime  qui  lombeiaità  mes  pieds.  Il  est  vraiment  loucliaul 
(le  voir  son  ('Muoliou  en  prc'^scnce  d'un  saliib  (piironriiill  la 
langue  sacrée.  Ilref,  il  se  met  pieds  cl  p(»iMj^s  liés  à  mon 
service,  et  Mitra  m'avertit  (jue  c'est  le  plus  utile  des  auvi- 
liaires  :  depuis  vinj^t  ans  il  est  attaché  à  la  Hésidence. 

•l'ai  jiassé  le  reste  de  ma  jouiiiéi;  à  soi}.,'ner  mou  |)iiiivi«' 
Krancesco,  bien  abattu,  bien  liévreux,  j^'relollanl  ;  il  a 
changé  en  (piehjues  jours  de  manièiM*  ellVayante.  Il  est 
désolé,  et  moi  ausfei.  J'ai  dû  pour  le  remplacer  provisoire- 
ment prendie  un  cuisinijT  de  rencontre  (pii  a  juré  de  me 
délabrer  l'estomac  et  pour  le  seconder  il  a  fallu  un  khid- 
malgai',  un  serveur,  un  poème  de  crasse,  une  épopée  dor- 
dures.  Le  pays  est  froid  ;  si  les  ISévars  ne  se  lavent  guère, 
lui  ne  se  lave  certainement  pas.  Les  infâmes  guenilles 
qui  couvreid  sa  j)eau  enrichissent  encore  sa  saleté  d'une 
annexe  repoussante.  Je  ferme  les  yeux  ou  détourne  la 
tête  quand  il  apporte  le  plat  ou  fail  mine  d'essuyer  une 
assiette. 

Samedi,  i 5  janvier.  —  Je  serais  entièrement  satisfait  si 
je  n'avais  appris  à  me  méfier  des  Népalais.  J'ai  passé  une 
matinée  à  attendre  sous  l'orme,  ou  plus  exactement  sous 
l'oranger,  car  mon  jardin  est  planté  d'orangers,  et  d'oran- 
gers chargés  d'oranges.  Il  n'y  fait  pas  chaud  le  matin,  au 
pays  où  fleurit  l'oranger.  A  7  heures,  le  thermomètre 
oscille  entre  -h  3"  et -t- 5"  et,  jusqu'il  10  heures,  on  y  vit 
dans  une  brume  fine,  une  vraie  brume  de  vendanges.  Le 
soleil  ne  la  dissipe  que  vers  10  heures  et  demie  ;  il  la 
chauffe  tout  de  suite,  25%  28",  30",  32",  vers  deux  heures; 
mais  l'ombre  est  tiède  et  rien  de  plus  ;  le  thermomètre  n'y 
dépasse  guère  15"  aux  heures  chaudes.  C'est  le  froid  pour 
un  vieil  Hindou  ;  je  me  suis  commandé  un  costume  népa- 
lais, culotte  collante  aux  jambes  à  fond  très  ample,  tunique 
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à  pans  très  amples  serrée  à  la  faille  par  une  ceinture,  le 
loul  en  une  sorte  de  lustrine  couleur  lie  de  vin  el  bourrée 
douait^. 

Décidément  les  Népalais  ont  raison  de  fermer  la  porte  ; 
s'ils  rentr'ouvraiont  ou  la  ferait  vite  sauter.  Il  ferait  si  lum 
vivre  ici:  Un  paysage  divin  —  la  vallée  du  (îrésivaudaii 
avec  (irmohle  et  sou  cinjue  d'Alpes,  mais  des  Alpes  rpii  s'ap- 
pt^llent  rilimalaya.  Le  pic  de  l'Ouest  est  le  idiaidaf^iri  ;  le 
pic  de  l'Kst  est  le  (iaurisankar.  lu  éternel  printemps  sous 
un  ciel  toujours  bleu,  la  caresse  douce  d'une  vapeur  lumi- 
neuse, les  pins  cote  à  côte  avec  les  oranj^ers  et  les  bana- 
niers :  les  oiseaux,  muets  en  bas,  sont  jaseurs,  cbanteurs, 
roucoideurs,  un  concerl  su!"  tous  les  arbres  ;  au  lieu  de 
l'isolement  qui  sent  son  lazaret,  ou  vit  ici,  même  dans  les 
limites  de  la  Hésidence,  avec  les  indigènes.  Le  Post-Office 
est  unl»)y(Mi  avec  le  baugalow  et  grouille  d'eufaiils  (pii 
cbanteni,  rirut,  jouent,  se  batleni,  |iiailleut,  fout  la  vie. 
Kt  la  ville  est  une  merveille  de  pitlorescpie  avec  ses  pa- 
godes à  toits  étages,  ses  maisons  multicolores,  les  ravis- 
sants encadrements  des  fenêtres  el  des  portes  où  le  bois 
se  plie  «i  tous  les  caprices  d'une  imaginaliou  féconde  et 
combien  libie  !  les  bazars  où  les  Tibélaiiis  liuileux  et 
jaunes  et  sales  se  croisent  avec  les  Patliaiis  farouches, 
pres(pje  blancs  et  parfaitement  sales  eux  aussi.  Une  infinie 
variélé  de  types  allant  de  l'Aryen  hindou  aux  longs  y<MJx, 
au  nez  fort  el  régulier,  et  au  teint  clair  juscpi'au  .Mongol 
tout  jaune,  trapu,  massif,  les  yeux  bridés  et  obli(|ues.  Kn 
traversant  les  villages,  on  voit  assis  au  seuil  monsieur  vêtu 
d'une  ficelle,  madame  velue  d'un  jupon,  et  la  tribu  des 
enfants  velus  d'innocence. 

Kl,  comme  dans  les  pièces  militaires,  un  parfum  de 
poudre  tlotte  sur  tout  cela.  A  trois  heures  du  matin  un  coup 
de  canon  aimonce  l'ouverture  des  portes  ;  à  neuf  heures  du 
soir,  un  autre  coup  de  canon  annonce  la  clôture,  el  mal- 
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heur  à  qui  se  laisse  surprendre  j»Ius  lanl  dans  les  rues.  I.a 
police  népalaise  se  charge  de  le  passer...  à  opium.  VA  l«»ul 
le  lon^'  (lu  jour  on  enleud  it's  clairons,  1rs  coups  dr  fusil 
de  la  jiuiade  ;  les  rayons  Inniincux  dr-  li.'-lio-  d.iri-»Mi(  -iir 
le  haut  des  montagnes  d'alcnloiir. 

Francesco  se  réjablit.  J'ai  pris  à  mon  service  un  aide  de 
cuisine,  8  roupies;  un  balayeur  à  tout  faire,  ii  roupies; 
un  dhohi  (l)Iancliisseur),  ii  roupies  ;  j'ai  un  cipaye  népalais 
(pii  me  gai'd<3,  et  un  cipaye  de  la  Uésidence  «pii  me  sert  de 
courrier.  Bref  la  maison  est  montée,  et  sur  quel  pied  !  à 
TéchcUe  de  Tllimalaya.  Tout  ce  monde  grouille  dans  mon 
compoimd  sans  éloulfer  la  voix  mélodieuse  des  oiseaux. 
11  y  a  même  des  moineaux  au  .Népal  ! 

Le  Captain  Sahib  m'a  fait  demander  un  rendez-vous.  A 
l'heure  dite  il  arrive  et  m'annonce  que  le  commandani  en 
chef,  maliArùja  par  intérim,  Dsb  Sham  .Sher,  serait  heu- 
reux de  me  recevoir  à  !{  heures.  A  .3  heures  la  calèche 
royale  vient  me  prendre  ;  Captain  Hhairab  a  passé  la  grande 
tenue,  un  beau  costume  sévère  bleu  noir  avec  quelques 
brandebourgs  d*or,  et  sa  calotte  est  bordée  d'un  filigrane 
d'or  et  couronnée  d'une  plaque  d'oi".  Je  mets  mes  gants  de 
cérémonie  qui  symboliseront  le  «  full-dress  »,  l'étiquette 
n'imposant  pas  l'habit.  Fort  belle  calèche  somptueuse  et 
confortable  ;  les  Gourkhas  ébahis  me  regardent  passer. 
Deb  Sham  Sher  vit  au  coin  S.-E.  de  Katmandou,  le  bangalow 
est  au  coin  N.-E.,  nous  longeons  la  ville,  le  Champ-de- 
Mars,  et  voici  le  palais  :  un  enchevêtrement  de  bâtisses 
toutes  modernes,  œuvre  d'un  architecte  des  écoles 
anglaises,  sans  caractère,  avec  des  portiques  grecs,  mais 
dans  un  cadre  admirable.  Entrée  qui  serpente,  porte  sur 
porte,  sentinelle  sur  sentinelle.  Il  me  semble  retrouver  les 
darbars  du  Kattiavar.  Une  foule  de  serviteurs  qui  ne  ser- 
vent à  rien,  de  courtisans  qui  font  acte  de  présence,  de 
fonctionnaires,  d'employés,  de  babous,  sous  les  galeries. 
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sur  les  marches,  aux  feuèlres.  Je  suis  révéïieiiieul,  le  cri 
du  jour,  on  m'allend. 


^B 

^^^^^K 

m^              \  ^  m 

Deb  Sham  Slicr  Jang  Rana  Balladur,  commandant  en  chef 
(et  plu*  tard  Maliàrija). 


Caplaiii  IMiaiialmi'inlroduil  dan^  un  s^alon  ('•normo,  qua- 
rante ou  cincjuaiilf  inèlres  de  long,  qui  occupe  loule  la 

II.  -  21 
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façade  du  preiiiier  élage,  l'arri  du  liiic-à-hnic  obligaloire 
de  canapés,  chaises,  consoles,  tables,  fanleuils,  lustres, 
miroirs  dorés  ;  aux  murs,   les  portraits   peints   par  des 
arlislos  anglais  ol  par  des  arlislf's  indigènes  du  mali:\ri\ja 
préscnleUhî  scsdcvafK'iers  :  Jang  haliudm-,  lUiini  Son,  rie,, 
grandeur  nature,  en  des  cadres  tout  dorés,  et  partout  des 
œuvres  d'art  en  bronze  doré,  l'industrie  par  excellence  du 
Népal.  Knini,  piessé  par  la  pousséf  d'un  entourage  trop 
curieux,  le  Coinniandanl  en  clier^Milrr,  petit,  large,  eoillé 
d'une    loque   dorée,    enveloppé    d'une    longue    robe  de 
clnunbre,    la   bouche  ensanglantée  de  bétel,  au  front  le 
santal  et  le  minium,  restes  (h;  la  piTijA  (piotidienne.  Il  m'in- 
vite à  prendre  place  à  ses  cotés  sui'  un  canapé,   et   fait 
amener  son  tils,  un  bambin  de  dix  ou  on/eans(iui  apprend 
l'anglais,  physionomie  intelligente  et  énergi(pie  comme  le 
paj)a.   Tuni(pies   blanches  de  brahmanes,  uniformes    d(* 
chefs,  soutanes  de  babous  tout  à  l'entour,  heb  Sham  Sher 
est  au  couianl  et  va  droit  au  fait.  Le  tournoi  s'engage,  t.'n 
pandit  ou  soi-disant  tel  m'adresse  la  parole  en  sanscrit, 
péniblement,  incorrectement;  un  second  pandit  survient, 
mon  succès  est  facile.  Deb  Sham  Sher  essaie  d'artieujer 
quehiues  syllabes  en  sanscrit:  Pûrvasmin...  kâle...  Vudhi- 
slhira...  king...  was...  then...  sanskrit  bbâkhâ...  in  use..., 
et  s'effondre  sous  l'effort.  Il  me  parle  de  la  représentation 
de  Çakuntalà  h  Paris  ;  il  me  demande  si  je  crois  aux  (/ecas, 
si   à  mon  avis  les  prophéties  du  Bhavisyal-I*uràna  sont 
exactes;  puis  si  on  imjirime  du  sanscrit  à  l^aris.  Je  lui 
parle  du  Bhàgavata  de  Burnouf.  Le  nom  de  Burnouf  ne  doit 
pas  rester  ignoré  au  pays  des  manuscrits  d'Hodgson.  Il 
me  demande  de  lui  lire  la  légende  en  français  qui  accom- 
pagne une  gravure  anglaise  :  la  mort  de  Tipou-Sahib,  et 
s'exclame  sur  la  mélodie  du  français  (ah!    si  j'avais  la 
((  voix  d'or  »  !).  Je  mets  fin  à  l'entretien  qui  n'en  finirait 
pas,  et  Deb  Sham  Sher  me  déclare  qu'il  est  à  mon  service, 
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(jijoj«»  piiisalltM'  où  je  voinliai.  (in'il  m'aidera  h  la  reclierche 
(les  iiianuscriU  et  des  inscriptions.  «  Un  tel  savant,  venu 
de  si  loin,  iiest-ce  pas  notre  devoir?  »  Assurément,  Mon- 
seij:iieiir,  mais  nous  verrons  re  (pi'en  vaut  l'aune  népalaise. 
Liberté  d'enlrtir,  de  travaillei-,  d»'  liir,  de  faire  copier  les 
manuscrits  recueillis  :^  la  Itihliolliécpie  du  harbar,  pas 
demain.  naturelkMuent,  après-dcnuiin  ;  il  fani  mettre  en 
ordre.  —  t«uijours  le  même  système.  VA  il  donne  l'ordre  à 
(laplain  Hbairab  de  me  «  drive  »  à  travers  Kalmandoii  par 
les  deux  ou  Irois  rues  où  peut  passer  une  voilure. 

En  rentrant  je  fais  mes  comptes  de  ménage  ;  2  volailles, 
H  aumi.'i  :  1  douzaine  d'œufs,  3  ««;«<«  1/2;  1  balai,  1  anna; 
I  pol  à  eau,  I  (i/tmi  ;  sucre,  2  nnnas  Kjt;  beurre,  3  fnuu/s; 
1  bidon  à  pétrole  pour  nu^llre  l'eau,  2  annan  ;  léj;umes, 
1  anna;  oranj^es,  1/2  anna:  farine,  2  finnas.  Kt  enfin  la 
puissante  intervention  du  Captain  Saliibet  subséquemmeut 
de  la  |)olice  m'ont  rendu  possible  l'achat  d'un  mouton.  Il 
est  vrai  que  je  l'ai  payé  cher:  2  roupies.  Taul  il  est  vrai 
(pi'au  .Népal  on  exploite  les  élran.i(ei's. 

linnanche  16  janvier.  —  Kniin  j'ai  commencé  à  travailler. 
A  midi  le  midht/ff,  simple  soldat  en  dépit  du  nom  aud)i- 
lieux  (ju'ou  lui  donne,  es!  vefiu  m'informer  de  la  pail  du 
(laplain  Saliib  hhairab  Hahadur  ({ue  le  cheval  promis  ne 
viendrait  pas  avant  deux  ou  trois  jours,  le  uiahArAja  ayant 
emmené  dans  sa  tournée  d'hiver  tous  les  chevaux  dispo- 
nibles; en  même  temps  il  se  mettait  îï  mes  ordres.  Le 
cipaye  que  m'octroie  la  Itésidence  m'atlendail  à  la  porte, 
.le  me  mels  donc  en  marche  avec,  poin-  avanl-garde,  le 
nmkhya,  un  (îourkha  petit,  trapu,  dépenaillé  et  puant,  et 
pour  arrière-garde  le  cipaye,  grand,  barbu,  truculenl  et 
bonasse,  une  bonne  d'eufani  eu  uniforme.  Je  toudie  siu' 
.Mitrànanda,  le  lils  du  Pandit  de  la  Itésidence,  (|ui  manient? 
son  oncle  BhuvanAnaiula,  un  pelit  vieux  au  visage  fripé 
qui  rumine  le  bétel.  Sera-t-il  le  pandit  souhaité  ?  .le  l'aborde 
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on  sîinsfiil  ;  il  baloiiillc  irnlij,'rn'inenl,  mais  en  y  iin^laril 
ciiiquaiilo  |>oiir('(;i)l  (riiindoiistaiii,  il  arriva  à  s'oxplifiiit!!-. 
Sa  science  des  textes  bonddifiiies  iir  dopasse  pas  le  l^alila- 
vislara.  .le  lui  6nuinère  les  titres  d'ouvrantes  traduits  en 
chinois  cl  (pic  je  veux  retrouver  on  ori^nnal  ;  il  n'en  ronnaîl 
pas  un,  il  no  conipiond  n)ènio  pas.  Kniin,  l'aulo  d»*  ^'rivos... 
je  lui  propose  de  m'accompaj^nor  dans  mes  lounK^'os, 
moyennant  salaire;  il  me  servira  de  couverture  et  d'inlro- 
(hwtion  aupri's  dos  bouddliislos  d'ici.  Il  a  un  rluinjalisnie, 
marche  à  poino,  domouro  à  l'alan;  enfin,  il  «omplo  être 
guéri  jeudi  cl  viendra  me  lrouv(;r.  ïanl  vaut  le  pandil,  tant 
vaut  le  fidèle.  J'ai  fait  connaissance  avec  les  fidèles  de 
ÇiVkyamimi.  0  Icmpora  !  o  mures  ! 

Mon  innkhya  est  \m  assez  bravo  homme,  tout  ébloui  de 
voir  un  sahib  cpii  sail  du  sanscrit:  il  faut  entendre  le  ton 
dont  il  parle  de  moi  à  la  foule.  J'ai  traîné  l'après-midi  à 
mes  trousses  la  moitié  de  la  pojjulation,  et  encore  je  n'ai 
ni  phologiaphié  ni  estam|)é;  que  sera-ce  alors?  Le  mukiiya 
tapait  dans  le  tas  en  avant,  et  le  cipayo  sur  les  côlés.  .\u 
temple  de  Nàrâyana,  je  rencontre  un  brahmane  (pii  parle 
assez  bien  le  sanscrit  juste  au  moment  où  la  foule  choquée 
crie:  jtithiî  juthi!  comme  on  crierait  chez  nous:  cha- 
peau !  chapeau  l  Mes  chaussures  de  cuir  souillonl  le  sol  du 
temple.  Je  fais  face  à  l'orage,  offrant  à  haute  voix  un  dia- 
logue en  sanscrit.  Le  brahmane  répond,  et  voilà  la  conver- 
sation engagée  ;  joute  publique.  Plus  de  protestations,  le 
flot  grossit,  s'avance,  m'entoure  et  quand  je  quitte  le 
temple,  le  bralimane  m'accompagne  et  me  signale  les 
inscriptions  du  voisinage  ;  mon  cortège  suspend  la  circu- 
lation. J'ai  visité  ainsi  tous  les  temples  de  Katmandou, 
Çiva,  Visnu,  le  Bouddha,  Ganeça,  Bhîmasena,  sans 
aucune  préférence,  dressant  l'inventaire  de  toutes  les 
pierres  inscrites  que  je  rencontrais.  Elles  sont  légion.  Je 
n'ai  rien  trouvé  d'extrêmement  ancien,  mais  à  dater  du 
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(jiiiii/.ii'nie  sièclo,  (jiie  de  stMoî*,  ci  de  stèles  admirable- 
ment gravées!  il  faudra  des  kilomMresel  des kilojîrammcs 
dr  papior.  .lo  voudrais  prendic  loiil  indistinrlomcid  sans 
choix  ni  in»'*lliodo  ;  le  Iri  et  la  clas>iliralioii  se  feraient  |)lus 
tard  aisémont.  Impossible  au  reste,  sous  la  poussée  de  la 
foule,  de  dérhiiïrer  ligne  à  ligne  et  de  séparer  l'ivraie  du 
bon  grain.  Le  mukhya  a  rerlainemenl  re(;u  l'ordre  de 
m'aider,  et  e'esl  un  speclarb»  pi(piaiil  de  voir  le  petit 
lioiirUlia  et  le  grand  ripaye  lournani  autour  des  lemplrs 
et  s'éverluanl  à  découvrir  des  inscription». 

J'ai  fait  des  bouddhistes  du  Népal  une  triste  expérience. 
De  la  rue  je  vois  ou  j'cnlivvois  par  la  porte  basse,  dans 
la  cour  rectangulaire  dune  maison,  une  fa(;on  de  stùpa. 
J'entre,  on  m'arrête.  C'est  ici  un  viliAra,  cela  promet  des 
pandits,  des  moines,  une  bibliothèque.  Allez  y  voir.  Les 
vihAras  d'ici  servent  de  logement  à  des  pères  de  famille 
entourés  de  leur  progéniture  et  (pii  y  exercent  un  métier 
ou  n'y  font  rien  du  tout,  lis  ne  savent  rien  que  les  seuls 
noms  des  neuf  dharmas  népalais.  Il  y  a  dans  la  cour  deux 
inscriptions.  Je  reviendrai  avec  mon  vieux  perclus  de 
Hhuvanànanda  et,  si  on  m'arrête,  il  pivudia  les  rslampages. 
Le  bouddhisme  se  meurt  ici  ;  stupas  et  cailyas  se  rencon- 
trent partout  encore,  mais  à  l'intérieur  de  la  ville  ils  sont 
abandonnés  et  à  demi  ruinés.  Les  seuls  fidèles  qui  leur 
restent  sont  les  basses  classes  rejetées  dans  les  faubourgs, 
et  les  Tibétains  malpropnvs.  Oh!  être  |)orté  dans  un  Ilot 
«le  Tibétains  niAles  et  femelles,  avec  leurs  peaux  de  chèvre, 
leurs  nattes  huileuses,  leurs  cheveux  épais  et  tombants! 
C'est  à  souhaiter  de  perdre  l'odorat. 

Au  reste,  c'est  ici  le  domaine  de  rurdiiie.  Le  sol  est 
empoisonné.  Bénarès  est  pro|)re,  le  (>al(  iilta  (b's  indigènes 
est  un  |)aradis  si  on  les  compare  à  Katmandou.  Si  on 
n'était  pas  ici  à  1  200  mètres  d'altitude,  si  on  n'avait  pas 
le  vent  des  glaciers,  Katmandou  serait  un  cimetière.  Les 
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rues  étroites,  serrées,  laissent  au  passant  une  chaussée 
inéguhî  entre  deux  fondrières  de  boues  accumulées,  et 
c'est  là  le  cham[)  clos  des  buCtles.  Tête  énorme,  œil 
lorvc,  ils  circulent  lil)rom('r)l  dans  les  rues.  HénaH's  a 
ses  vaches;  la  ville  des  (juurKIias  devait  avoir  ses  huflles. 
Pas  de  fauve  qui  soit  plus  redoutable  avec  ses  accès  vio- 
lents de  colère  brute,  et  ces  aimables  (iuadnj|)èdrs  ont 
autanl  df  syrnpalhie  pour  rKiirop«''en  (pie  le  chrval  pour 
réléplianl.  Jeudi,  (;n  liaversanl  le  ba/ar  au  ^^'do|)  de  ma 
ditndi,  nous  sommes,  porteurs  et  dandi,  rejetés  brusque- 
ment par  un  remous  intense;  des  cris  s'élèvent  de  par- 
tout. Deux  huflles  se  sont  pris  aux  cornes  et  c'est  un 
sauve-(pii-peut.  Nous  esquivons  par  une  ruelle  où  la  daudï 
heurte  b's  iiuu's.  Aujourd'iiui,  je  dresse  ])aisiblemr'nt  mon 
inventaire  au  pied  d'un  temple.  Nouveaux  cris,  nouveaux 
remous;  encore  un  combat  de  huflles.  l)ès  qu'on  en  voit 
un  à  l'horizon,  le  miiUlua  pieiifl  ma  droite.  le  cijiaye 
prend  maj^aurhe,  tous  deux  le  ijùloii  nienaganl. 

Demain  matin,  distraction  pacifique,  j'irai  examiner  la 
collection  de  manuscrits  du  mahàrtïja.  Et  j'aurai  peut-être 
mon  complet  népalais  bourré  d'ouate  (jue  j'attends  avec 
impatience.  Le  darji  cpii  m'a  pris  mesure  dédaijfue  les 
œuvres  de  la  Hévolution  Iraneaise,  fi  du  centimètre!  L'n 
bout  de  ficelle  qu'il  rapporte  comme  unité  de  mesure  à 
son  avant-bras  et  à  ses  doigts,  voilà  le  système  des  men- 
surations népalaises. 

Lundi  il  jaiirier.  —  Encore  un  délai.  Le  mukhyam'ap- 
porte  une  lettre  du  Captain  Sahib,  toujours  très  aimable. 
J'aurai  mon  poney  aujourd'hui  ;  mais  la  bibliothèque  est 
fermée  :  «  le  gardien  de  la  hil)liothèque  a  une  cérémonie 
religieuse  {pûjà)  dans  sa  famille.  »  Je  prendrai  donc  des 
estampages,  et  le  cortège  s'allongera  dun  coulie  qui  por- 
tera l'appareil  photographique,  le  papier,  les  brosses,  le 
pot  à  eau.  Mon  Dieu  !  que  de  bandobast\ 
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Kiitmamloii,  iS  janvier.  —  r-àkyamiiiii,  |>ai'  loi  j'ai 
vaincu  !  Toutes  les  j)orles  des  viliAras  se  sont  j,'raudes 
ouverles,  ol  pour  en  profiler  je  m'jMnpresse  d'en  faire  le 
tour,  la  brosse  ^  la  main,  avant  de  visiter  les  temples  hin- 
dous do!il  j'ai  dressé  rinvcnlaire.  .l'aienj^agé  comme  auxi- 
liaire .MitrAnanda,  el  mainlcnanl  <-'esl  tous  les  jours  une 
pHM'ession  soirmu'lle  qui  délile  à  travers  les  vasl«'s  boule- 
vards de  Katmandou.  Le  mukbya  ouvre  la  marche,  bâton 
ù  la  main,  bousculant  comme  il  sied  la  foule  pacifi(|ue, 
mais  conipacle;  pins,  mon  poney,  un  pom'v  <lu  njabàrAjn. 
s'il  vous  plaît,  une  bêle  liapue  el  lom'de,  race  du  Tibel, 
forte  et  srtre  du  pied,  qualité  précieuse  sur  ce  sol  raboteux  ; 
sur  le  poney,  moi,  casque  en  tôle,  saluant  du  ^'esle  les 
rares  indigènes  qui  saluent  ;  le  plus  grand  nombre  vous 
regardent  d'un  air  de  mépris  el  de  soiq»çon.  A  la  tète  du 
cheval,  un  sais;  en  arrière,  mon  beau  el  bon  cipaye,  ma 
bonne  d'enfant,  aux  petits  soins  lendres  el  délicats;  puis 
le  pelil  pandit,  petit,  petit,  drapé  dans  ses  vêtements 
blancs  ;  el  enfin  le  coulie  porlani  siu  l'épaule,  suspiMidiies 
aux  deux  bouts  dune  perche  comme  les  j>laleaux  d'une 
balance,  les  deux  coibeilles  qui  contiennent  papier, 
brosse,  etc.  Je  dois  dire  que  tout  semble  réussir,  je  me 
sens  devenir  populaire  grâce  à  quelques  saints,  el  surtout 
aux  (juelques/y^//.ç  distribués  aux  gamins  et  aux  mendiants. 
Les  petits  l»onsbommes  me  l'ont  des  stilams  de  grand  style 
elmême  hier  l'un  d'eux  est  venu  dévotement  loucher  le 
bord  de  mon  chapeau.  Le  premier  vihàra  on  j'ai  tenté 
d'entrer  hier,  le  Tycl^am-bahal.  à  l'entrée  de  la  \ille  en 
arrivant  par  l'Kst,  était  plutôt  rés(Mvé  ;  il  a  fallu  discuter, 
puis  se  débrouiller  sans  aide,  et  enfin  faire  étalage,  sans 
la  moindre  modestie,  des  plus  vastes  connaissances  (ils 
sont  dune  ignorance  navrante);  et  alors  toute  la  population 
du  Vihàra,  hommes,  fenmies,  enfants,  s(»rt  (h»  ses  cham- 
bres infectes,  m'entoure,  nie  guide,   m  aide,  nettt»ie   les 
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pierres,  cherche  l'eau,  et  le  pùjûrl  <lii  ViliAra  qui  e»l  uu 
DcIhs  (la  scconfh'  cnsle  des  HouddhisU's  N(''vars)  va  jns((u*à 
m'iipporler  sou  livnî  de  rnaulras,  une  rouipilaliou  hieu 
auodiue  de  stances  eu  l'honuiMir  du  Ht>uddlia.  Ou  ouvre  la 
chapelle  et  on  m'exhihe  les  statues,  ÇîVkyauMJui  «uilre 
Lokc(;vara  et  Maitreya  ;  au-dessus  de  la  porh?  un  superbe 
])annoau  de  bois  sculpté  porte  nu  ceulnî  MaliA-Vairorana 
(pii  lient  en  ses  mains  nuiltiples  la  japaniàlA  (rosaire),  le 
Khadga((')p6e),  le  klialvftnga  (massue),  un  pustaka  (livre), 
plus  deux  mains  réunies  en  prières  au-dessus  delà  tête; 
au-d(^ssus  d«Mui,  en  un  pclit  radre  éf^alcment  sculpté  en 
plein  bois,  îSânui  Sain^lli  porlani  un  livre  et — je  crois  — 
un  rosaire  ;  enfin  un  petit  triptyque  de  bois  ligure  le  Tri- 
ratna  :  le  Bouddha  au  centre,  Dharma  et  Saingha  à  ses 
côtés.  Les  vilulras  sont  simplement  1«îs  bàlim«'nls  élevés 
autour  d'une  cour  reclangulaiie  où  vivent  en  famille  et  dans 
la  pourriture  les  Bouddhistes  Népalais  ;  au  centie  de  la 
cour  est  un  caitya,  décoré  des  quatre  images  d'Amogha- 
siddhi,  Aksobhya,  Batnasambhava  et  Padmapj\ni  sur  les 
quatre  faces  du  bloc  carré  «|ui  porte  la  coupole,  chacun 
dans  sa  niche  ;  plusieurs  de  ces  caityas,  même  les  plus 
modernes,  sont  entourés  d'une  balustrade,  un  «  railing  » 
qui  reproduit  exactement  en  ses  dispositions  les  railings 
d'Açoka,  à  Mahàbodhi,  à  Sanchi  ;  mais  je  n'en  ai  pas  vu 
qui  porte  des  médaillons  sculptés.  Souvent  des  caityas  de 
moindre  taille  sont  éparpillés  autour  du  caitya  central,  et 
parfois  aussi,  comme  à  Matsyendra  Nàtha,  à  Lagan-bahal, 
des  piliers  sont  dressés,  des  làts  quadrangulaires,  où  sont 
gravées  des  inscriptions.  J'en  ai  estampé  de  splendides  du 
règne  de  Nrpendramalla,  chefs-d'œuvre  d'épigraphie  lapi- 
daire. Enfin,  face  à  la  porte  d'entrée,  s'ouvre  aux  fidèles 
une  chapelle  où  la  statue  de  Çâkyamuni  reçoit  les  hom- 
mages et  les  hymnes.  La  vue  intérieure  de  ces  cours  est 
un  ravissement  ;  toutes  les   fenêtres  sont  des  panneaux 
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«Milplt's  ({ui  (»irnMil  iino  (^tonnante  vari»'^li^  de  diTois.  L'art 
(II»  sciilpliT  le  bois  qui  lit  la  j;loire  du  .Ni'pal  y  disparait 
vile:  mais  il  se  conserve  encore  dans  les  vihùras.  On  m'a 
montré  aujourd'hui  au  Çrtnaka-bahal  un  panneau  repré- 
sentant ÇAIxNainuni  au  cenlre  avec  un  évenlail  de  dieux,  de 
déesses,  d'animaux  et  de  Heurs  développé  aulour  <le  lin', 
(|ui  doit  èlre  expédié  ces  jours-ci  en  puise  d'iiounnaf^e  au 
temple  de  MaliAbodhi  ;  le  musée  des  Arts  décoratifs  le 
rouvrirait  d'or. 

Mais  si  on  oiimc  les  nj-ux,  il  lanl  m-  ImumIum-  !«■  nt'/.. 
Katmandou  substitue  au  Tout-à-légoul  le  Tout-à-la-cour! 
La  saison  des  pluies  se  charge  du  lavage;  les  ordures 
s'écoulent  alors  dans  la  rue  et  s'y  déposent  en  fumier  pes- 
lilenliel.  liabou  Milra  (pii  a  voyagé  dans  l'Inde  enliére 
nr,iflirme  (juil  n'a  rien  vu  de  si  sale  (pie  Katmandou. 
Ilt'ureusement  l'air  y  est  vif;  aujourd'hui,  hors  du  soleil 
(pii  grille,  l'ombre  étail  à  peine  tiède  ;  ce  soir  il  fait  6"  ;  la 
nuit  dernière,  à  cpialrc  heures,  3°  seidemcnl.  Tandis  que 
j'opérais  hier  dans  la  cour  du  .Mafsyendra  NAlha,  vaste 
«  ouroù  s'élève  un  beau  temple  à  toits décroissanls,  entouré 
de  cailyas  innombrables,  je  m'entends  apostropher  en 
sanscrit.  C'est  un  Yogi  établi  au  temple  de  Tripureçvara 
>ur  la  Hagmati.  La  renonnnéchii  a  appris  mon  arrivée  et 
il  est  accouru.  11  parle  admirablement  le  sanscrit,  comme 
les  bons  pandits  de  Hénarès,  et  il  prétend  me  convertir  au 
Yoga.  Juché  sur  un  cailya,  il  déclame  ou  prêche  avec  un 
llux  de  paroles  à  la  Bengalie,  proclame  l'inutilité  deseslam- 
pau'es  et  de  l'histoire,  et  exalte  les  praticpies  de  l'ascétisme. 
Je  lui  piomets  cjue  j  irai  le  voir  en  son  temple  ;  on  peut 
imagin<T  si  la  foule  s'était  amassée  compacte  et  pressante. 
Aujourd'hui  bonne  fortune  :  un  oflicier  népalais,  que  nuîs 
NÎ-iles  aux  vihàias  ont  touché,  vient  à  moi  en  plein<î  rue, 
lu  aborde  en  sanscrit  assez  convenable,  s'oU're  à  me  guider, 
et  à  m'aider,  m'accompagne  de  pierre  eu  pierre,  de  cour 
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en  cour  (il  esl  des  vilitlras  coriiiiK;  le  La^'an  h.iliiil  .uiirit 
({iiîilre  cours  eu  onliluile  (toininuuitpjaul  par  (1rs  [lorlcs 
('itroiles  et  sui'baiss(^es)  et  la  séance  lerniinée  il  m'ollVe 
encore  ses  services  |)our  demain.  Voilà  nnm  halaillon 
accru  d'une  unilé. 

Il  faut  d'ailleuis  avouer  el  |)ro(lain(;r  (|ue  ces  Népalais, 
si  décriés,  l'onl  nieulirla  l'cnounnée  ;  je  les  trouve  aimables 
et  complaisants  au  possible.  l»abou  Mitra  l'attribue  à  mon 
influence  personnelle,  mais  il  est  babou  !  Il  faut  plutôt  en 
remercier  le  Commandant  en  ('bel"  Ih'b  Sliam  Sbei-,  tpii  a 
domié  les  ordres  les  plus  propres  à  facililci'  ma  làcbe  ;  il 
est  défendu  maintenant  de  vendre  les  anciens  manuscrits 
sans  les  offrir  d'abord  à  la  nibliolbé(jue  du  Darbar  «pii  se 
réserve  un  droit  de  préemption.  I^a  règle  est  suspendue  en 
ma  faveur.  Je  n'ai  à  payer  pour  les  copies  de  manuscrits 
que  le  laiif  du  gouvernement,  et  non  le  tarif  privé,  c'est- 
à-dire  uniquement  les  journées  de  copistes  ;  l'encre,  le  pa- 
pier, les  plumes  (!  !)  ne  sont  pas  à  mon  compte. 

Ce  matin,  le  Caplain  Sabib  Hbairab  Balladur  m'a  en- 
voyé une  corbeille  de  citrons  ;  il  m'a  aussi  accompagné  à 
la  Bibliollièque  installée  dans  les  nouveaux  bâtiments  du 
Darbar  Scbool.  Tout  le  personnel  m'attendait  en  pompe, 
et  les  quatre  pandits  (|ui  font  office  de  bibliotbécaires  et  de 
copistes,  et  l'armée  des  auxiliaires,  et  même  un  Tibétain 
employé  à  classer  les  quelques  textes  tibétains.  Les  ma- 
nuscrits sont  bien  classés,  couchés  sur  des  rayons,  soi- 
gneusement enveloppés  et  étiquetés.  Le  Bauddha-Çàstra  a 
été  plutôt  une  déception  ;  quelques  manuscrits  anciens, 
d'autres  enluminés  avec  art  ou  serrés  entre  des  plaques  de 
bronze  merveilleusement  travaillées,  mais  assez  peu  de 
manuscrits  et  tous,  ou  presque,  déjàconnus.  Jen'ai  trouvé 
de  neuf  que  rAbhisamayàlamkàra,  un  commenlaire  de 
l'Astasâhasrikà  par  Haribhadraen  164  pages  ;  jen  ai  com- 
mandé une  copie  qui  doit  couler  une  trentaine  de  roupies, 
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et  aussi  du  NcpAln-.MAhi\(mya.  Eniiii  j'ai  commaïuié  une 
ropiedu  Yavana-jAlaUa  :  je  n'ai  pas  sous  la  main  d'ouvrage 
de  référenr»»  el  n'en  IrDiiverai  pas  jt-i,  mais  je  necM'ois  pas 
me  rapjM'Ier  «pie  ee  Vavana-jàlalvu  soi!  eonnu  par  ailleurs 
ou  pul>li«'>;  lemamiscril  est  ancien,  sur  feuilles  de  palmier, 
complet,  ujais  beaucoup  de  feuillets  sont  en  partie  détruits. 
lUi  reste,  je  l'ai  l'ail  melire  de  col<S  pour  en  reprendre 
l'examen. 

i.a  chasse  aux  manuscrits  n'a  pas  encore  rendu.  MitrA- 
nanda  m'a  apporté  un  manuscrit  ancien  et  enluminé  de 
rAstas;\hasrik;\  et  la  Paftcaraksâ  (Malul-mayûrl  vidyâ- 
ràjrd.  etc.)  el  d'autre  |»arl  on  m'a  offert  j(éuér«Misemeiil  un 
manuscrit  ancien  (IVuilies  de  palmier)  el  très  fragmentaire 
el  tr^s  endommagé  de  ladite  AslasàhasrikA  et  un  autre  de 
la  Paficaraksâ.  Je  veux  du  plus  nouveau,  de  l'inédit  ou  au 
moins  du  rare.  On  m'a  aussi  offert  un  manuscril  tibélain 
en  lettres  blanches  sur  fond  noir;  c'est  tout  simj)lement  la 
traduction  de  la  Va)raclie(likà.  Comme  le  manuscril  est 
d'une  belle  paléographie,  je  le  prendrai  si  je  puis  l'obtenir 
à  bon  compte,  car  cluKpie  possesseur  de  manuscril  se  croit 
en  principe  jjossesseur  d'un  trésor. 

Menrvdi  il)  janvier.  —  l^a  nuit  londje  ;  le  soleil  ici  se 
couche  de  bonne  heure,  vers  4  heures  et  demie  derrière 
le  Chandragiri,el  le  soleil  emporte  la  bonne  chaleur.  Jour- 
née splendide  au  reste,  d'une  limpidité  (pii  découvrait  tous 
les  plis  d(>s  énormes  glaciers  à  riiori/.on.  du  hhaulagiri  au 
(iaurisankar,  très  douce  aussi,  tiède  même  a|)rès  une 
nuit  de  gelée  blanche  ;  l'herbe  était  ce  matin  toute  sau- 
poudrée et  une  légère  croûte  de  glace  recouvrait  le  pot  à 
eau.  .lai  piolilé  d'une  matinée  de  loisir  forcé  pour  visiter 
la  itésidence.  Les  «  Lignes  »  occupent  b'  sommet  d  un 
plateau  au  "S. -M.  de  Katmandou,  séparé  de  la  ville  par  une 
vaste  prairie  où  les  (iourkhas  font  de  l'éipiitation  et  où 
somnolent  des  troupeaux   de  vaches;  le  plateau  tombe 
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brusquement  vers  le  N.-O.,  en  face  (]ii  inonl  Nagarjiin,sur 
la  large  valire  où  la  Fiilsnuiiiali,  trop  pelit(;  pour  son  lit, 
arrose  de  ri<'lies  euUures.  lue  route,  lar/^'e  seiileiiieiil  (I«; 
5  àO  niMres,  desserl  le  terriloin?  de  la  lU'sidencr,  enfer- 
mée tout  au  lon^'  entre  des  niui's  on  des  haies,  »'t  surveillé»; 
h  l'entrée  par  un  poste  népalais.  Toute  Tobligeance  1res 
réelle  que  je  rencontre  ici  ne  suffit  pas  h  dissijier  cet  ar- 
rière-goiU  dr  piisori.  I.a  Hésidence,  un  eolta^'e  fort  mo- 
deste, l)(\ti  au  milieu  d'un  parc  anglais  ;  puis  la  maison  du 
docteur,  plus  modeste  encore,  et  presque  attenant  l'hôpi- 
tal de  la  résidence,  bien  modeste  aussi,  fait  pour  8  ou  10 
malades  et  moins  encoFubré  mainlenani  depuis  que  le 
Darbar  a  fait  élever,  à  Tl-lsl  de  la  ville,  un  vaste  hr»pital.  Le 
D'ArmsIrong  étant  lui  aussi  en  congé,  rhôj)ital  est  aux  mains 
d'un  assistant  bengali,  chargé  en  outre  de  relever  les  ob- 
servations météorcjlogiques  coriimunicpiées  mensuellement 
à  Calcutta.  J'ai  feuilleté  ses  cahieis  et  constaté  que  la 
pression  moyenne  de  Katmandou  est  de  2ij  inches  650 
(641,35);  dans  la  saison  sèche  elle  se  maintient  à  peu 
près  constamment  à  25  inches  700  (642,50);  pendant  les 
pluies  elle  passe  à  25  inches  550  (637,50).  I^a  moyenne 
des  pluies  est  de  56  inches  (1 ,40).  Le  clulfre  le  plus 
haut  que  j'ai  trouvé  est  de  74  i.  51  (1,862)  en  1893;  le 
plus  bas,  47  inches  (1 ,175)  en  1896,  année  de  la  famine. 
Une  bande  de  Tibétains  étalait  devant  l'hùpilal  sa  puante 
saleté;  ils  attendaient  la  vaccine.  Ils  en  sont,  paraît-il, 
adeptes  fort  zélés  et  il  eu  vient  presque  tous  les  jours, 
même  de  Lhasa.  J'en  ai  photographié  un  groupe.  Au  reste 
les  Tibétains  surabondent  ici,  on  les  rencontre  partout,  et 
on  les  sent  avant  de  les  voir.  Ils  amènent  des  troupeaux 
démoulons  et  de  chèvres  destinés  à  la  boucherie,  caries 
Gourkhas  (à  l'exception  des  brahmanes)  mangent  la 
chair  de  ces  bêtes;  la  caste  infime  mange  même  la  viande 
du  buftle  ;  mais  personne  naturellement  n'ose  goûter  de 
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la  viaudc  de  vache.  Je  rendais  du  mùine  coup  ma  visite  au 
docteur. 


■4W^' 


'^i 


"^^yN».   _, 


Xaïkiintlia  .Ni\llia  (jannan 
Pandit  brahmanique  au  service  de  Maiiàràja  Dcb  Sbam  Sher. 


Ifior  soir  j'ai  tenu  un  petit  darbar  ;  les  fonctionnaires  de 
la  iti'sidonce  :  post-master,  docteur  et  yV/m/r/ar  sont  venus 
me  présenter  leurs  saiams.  A  midi  j'ai  repris  ma  tourn(''e 
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encadré  de  mon  corlfe^'o.  Les  déhiiU  oiitél/?  froids.  Kiilré 
par  le  Nord  de  Kalinandoii,  j'arrive  au  Tlioiiiaï-balial 
(=  Vikrama  siinlia  ViliAra).  Hefiis  éii«'i"^M<iiie  <\r  iii«>  lais- 
ser entrer  ;  pas  nn  pandit,  pas  un  pi\jArl.  I)es  femmes 
i^'nobles  et  des  hommes  abrulis  ;  l'inlol/Maiiee  est  bien  la 
sœur  de  l'ignorance.  Je  dépul»^  iVIilrAnanda  qui  prend  I'j's- 
lampage  d'une  inscriplion  ;  <'lle  est  d»*  PAilliivmdra  malla, 
comme  aussi  le  panneau  sculpté  au  dessus  de  l'enlréif  ; 
même  accueil  au  (iunAkAra-ViliAra  où  des  vieilles  parche- 
minées et  de  grosses  filles  lonles  jaunes,  aux  guenilles 
béantes,  étalent  du  grain  h  sécher  dans  la  cour.  Mais  au 
lem|)iede  Kalliisambu  il  y  a  progr?;s.  Les  hommes  sortent 
des  maisons  (pii  encadrent  le  éailya,  et  le  charme  opère  ; 
je  n'obtiens  pas  encore  de  monter  sur  le  promenoir,  à  la 
base  de  la  coupole  ;  mais  ailleurs  libre  circulation.  I^e  éai- 
tya  est  très  grand,  il  dresse  sa  llèche  dorée  à  une  ving- 
taine de  mètn's,  il  est  tout  blanc  de  stuc  frais  :  de  la  llèche 
descendent  vers  quatre  petits  caityas  qui  l'entourent  des 
ficelles  où  (lotte  une  longue  rangée  de  chiffons  multico- 
lores. Un  embryon  de  balustrade,  juste  au  pied  de  l'esca- 
lier qui  mène  au  promenoir  ;  en  avant  de  l'escalier  un  pi- 
lier tout  récent  daté  de  1010  (=1890)  couronné  d'une 
statue  en  cuivre  de  Vajrasattva.  L'inscription  qui  y  est  gra- 
vée consiste  surtout  en  un  stotra  du  fJouddha.  Au  coin 
N.-O.  du  caitya,  une  pagode  népalaise,  en  bois  fouillé  pa- 
tiemment, enguirlandée  de  petits  drapeaux,  de  clochettes, 
de  miroirs.  Le  miroir  semble  une  offrande  très  appréciée, 
on  en  trouve  suspendus  aux  murs  des  temples  hindous 
aussi  bien  que  bouddhiques.  Le  Kathisambu  est  très  vé- 
néré ;  aussi  la  cour  alentour  est  entourée  de  petits  monu- 
ments tous  récents;  rien  d'ancien  comme  inscription,  là 
non  plus  ;  deux  stèles  de  Pratàpa  malla  et  de  Nrpendra 
malla.  Un  petit  vihàra  est  contigu  au  grand  vihâra,  côté 
Sud;  là  une  petite  stèle  de  Pàrthivendra  malla  datée  805. 
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Un  peu  plus  loin  au  Sud,  dans  un  vaste  carré  de  boue 
ol  dt»  fumi«>r  (miIouiv  par  di's  mais(iii>.  un  |)ilier  dali*  d»^ 
932,  portant  au  soumiel  deux  petitos  statues  en  adoration 
qui  loprésenlent  les  donateurs,  el  sur  la  face  Nord  un  Devî- 
stotra.  Kn  continuant  vers  le  Sud,  un  p^rand  carré  couvert 
de  temples  tous  en  ruines  (carré  Thainri)  ;  en  avant  d'un 
de  ces  tein|>les,  un  pilier  porte  1  iina^ede  NArûyana  inonio 
surtiariida  et  un  iiyinne  à  NArAyana,  date  783,  sans  nom 
de  roi  ;  inscription  fort  endommagée. 

hepuis  le  Kalhisambliu,  plus  de  difficulté  indle  part:  le 
flot  (pii  me  porte  porte  aussi  ma  renommée.  Au  Karnakot- 
tama  maliàviliAra,  une  stèle,  un  fra^iment  de  stèle  encas- 
tré dans  le  mur,  comme  presqn'en  tous  les  cas,  porte  le 
nom  de  Kavindra  PratApa  nialla  avec  une  simple  liste  de 
dAnapafis.  mais  raiinée  manqucv  Au  liarsacaitya-.MahA- 
viliAra,  inscriptions  de  1)05  et  de  931  ;  le  pi\jArî déclare  (pie 
le  monastère  doit  son  nom  au  roi  lïarsa  qui  l'a  fondé, 
mais  rien  d'ancien.  11  me  promet  de  me  faire  voir  —  un 
de  ces  jours  —  les  manuscrifs  qu'il  a.  Il  ignore  ce  (pie 
c'est;  j'attends  encore  une  PancaraksA.  Knfin  je  finis  ma 
journée  au  hlioKabalial  (==  lïenAkra)  Maliàvihàra  où  une 
stèle  encastrée  est  datée  812,  règne  de  Bhùpàlendra  malla. 

LuHfii  "20  janvier.  —  J'ai  commencé  ma  journée  par  une 
course  à  SvayambhrtnAlli  ;  l'herbe  était  encore  blanche  de 
gelée.  Le  thermomètre  est  descendu  ce  malin  au  lev<'r  du 
soleil  à  —  2",  à  8  heures  et  demie  il  montait  à  -+-  3°,  et  au 
retour  j'ai  risqué  un  coup  de  soleil  à  11  heures  et  demie. 
Simple  reronnaissance  tentée  à  lahAte,  llanqué  seulement 
du  mulvhya  et  du  cipaye.  SvayanddnlnAtli.  Syand)unath 
comme  on  dit  ici.  est  à  l'K.-N.-K.  de  la  ville,  à  l'K.-S.-Kde 
la  Hésidence,  par  delh  la  Bitsnumati,  sur  une  colline  coni- 
que, aux  lianes  abrupts,  jetée  en  avant  des  montagnes  et 
toute  vêtue  de  verdiire.  La  haule  flèehe  de  cuivre  émerge 
seule  du  feuillage.  Le  chemin  contourne  la  ville,  traverse 
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lii  Hilsnumati  sur  un  pont  (;l  coupe  h  travers  les  clianips, 
échelonnas  m  loiTJisses  pour  défendre  la  lerre  conln*  le 
ravinement  des  |)luies.  TjjuI  uu  Icju^,'  de  la  voie  sacrée,  les 
caityas  succèdent  aux  caityas.  Au  pied  de  la  colline,  la 
roule  se  change  en  escalier  ;  mais  quel  escalier  !  Maiches 
rugueuses,  inégales,  ruineuses,  hranlantes,  étroites,  glis- 
santes. Les  singes  sarcasiirpies  se  jouent  siw  les  degrés, 
paraissent  el  dispaiaissent,  legiirdent  d'un  air  d(;  pilié 
méchante  leurs  confrères  humains  qui  suent  «'i  la  montée; 
des  caravanes  de  Tihélains  montent  et  descendent,  plus 
laids,  plus  sales  et  moins  adioils  que  les  singes,  Kntre 
deux  lignes  de  stupas,  sous  une  vérilahU;  charmilhî,  on 
atteint  enfin  la  plate-forme;  un  vajra  (foudre) colossal,  tout 
doré,  couché  sur  un  socle  colossal,  décore  l'entrée.  Le 
caitya,  vaste  hémisphère  de  stuc  (jue  surmonle  un  cloche- 
ton de  cuivre  avec  une  (lèche,  juvrc,  aux  quatre  [)oinls  de 
Thori/.on  les  chapelles  toutes  dorées  des  quatre  Ut^llii- 
sattvas.  L'émotion,  une  émotion  d'église,  saisit  au  premier 
pas;  les  cloches  tintent,  les  clochettes  chantent  des  caril- 
lons, des  voix  h  demi  étoufl'ées  sous  les  vorttes  des  cha- 
pelles chantent  des  hymnes,  et  des  (lûtes  discrètes  soutien- 
nent les  voix.  L'esprit  a  hien  changé  sans  doute,  mais 
l'aspect  extérieur  de  Svayambhû  ne  doit  guère  différer  des 
tem|)les  que  connut  Açoka.  Sur  la  i)lale-forme  au  sommet 
de  la  colline,  aux  côtés  el  en  arrière  du  caitya,  c'est  un 
véritable  chaos  de  petits  monuments,  caityas,  stèles,  sta- 
tues, des  Bouddhas  colossaux  tout  noirs,  ou  tout  blancs,  ou 
tout  rouges.  J'ai  beau  chercher,  pas  une  inscription  qui 
date.  Ici  encore,  ce  sont  les  Mallas,  avec  Pralàpa  malla  le 
Kavîndraen  tête,  qui  ouvrent  l'histoire  ;  à  l'entrée  Pralàpa 
malla  a  fait  graver  sur  une  haute  stèle  un  siotra  (hymne) 
de  sa  façon.  Une  stèle  énorme  gravée  au  xvni*  siècle  est 
bilingue  :  sanscrit  d'abord,  tibétain  au  bas.  Au  reste  le 
Tibet  balance  et  éclipse  presque  l'Inde.  Le  Om  mani  padme 
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hum  est  laborieusomenl  inscrit  partout  en  lettres  tibétaines; 
des  bandos  do  Tibrtains.  aux  longs  cheveux  graisseux, 
|)ar«'*s  d'un  roiric  (|ui  encadre  ItMir  li^to  d'une  aur(^ole,  font 
le  tour  «lu  grand  caitya  avec  uno  pirlr  aussi  «Miliiousiasle 
que  singulière  :  ils  se  laissent  londtci  loni  du  long  sur  la 
pierre,  les  bras  en  avant,  en  niunnurant  qnel(|ue  dliAranl, 
tracent  à  b(uit  de  bras  une  ligne  de  craie  sur  la  pierre,  se 
relèveni,  el  les  pieds  sur  la  Iii;u«*  de  craie  (pi'ils  vieiineid 
de  tracer  se  prosleriu'ul  encore  pourreconinieucer  le  uu'^nie 
exercice.  Kn  passant  devant  les  quatre  chapelles  cardi- 
nales, ilss'arrèlent  el  adressent  au  nodhisaltvaune  ardente 
|)rière,  Iransligurés  par  une  foi  inysli<jue  qui  les  embellit 
prescpie.  I>»s  Névars  se  <'ouienleiil  «rajjporler  des  (leurs, 
<lu  minium,  du  santal  comme  on  ferait  à  tjiva  ou  \  isnu. 
Pas  un  |>andit  à  Svayambhrt,  pas  un  «  snnukrit-holeirala  ». 
J'aurais  voulu  me  renseigner  sur  les  auli(|uit(Ss,  sur  les 
livres  (jue  garde  le  lemple.  I^ersonno  !  Kl  cpie  de  siècles 
pourtant  ont  écrit  ici  leur  liisloiie  î  Où  dorl-dl»'?  Simk  le 
sol  ou  dans  les  temples? 

Je  reprends  le  chemin  de  la  maison  un  peu  dé(;u  par  ce 
résulta!  négalif.  el  après  déjeuner  je  poursuis  avec  ma 
p<unp«'  lialiiliielle  ma  lomnée  de  viliAras.  .l'enlre  au  MahA- 
buddlia  Viliàra,  ancien  à  coup  srtr;  tout  juste  une  stèle  de 
ce  siècle-ci  dans  la  cour  que  décorent  un  strtpa  de  stuc  el 
deux  de  pierre.  Soudain  on  m'interpelle  en  sanscrit,  en 
sanscrit  éléganl.  Je  réponds,  le  dialogue  s'engage.  J'ap- 
prends que  le  slùpa  de  stuc  a  été,  selon  la  tradition,  élevé 
par  Açoka,  que  le  viliAra  a  des  inscriptions,  des  phwpies  de 
cuivre,  des  manuscrits,  mais  (pi'il  est  impossible  d'y  jeter 
les  yeux.  Ces  ignoraids  défendeni  avec  passion  les  trésors 
qu'ils  ne  savent  pas  employer,  (hi  lit  ici,  en  guise  de  texte, 
la  (.'.atasAliasriki\  PrajnA  pAramilA;  la  lecture  de  l'ouvrage, 
divisé  en  sections  journalières,  dure  exactement  l'espace 
d'une  année.  Mon  interlocuteur  se  nomme  :  c'est  iJanuiru 
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viiilablia,  liioniitMii  <lii  N/'puI,  un  paiidil  (|ii<!  Ilaiaprasad 
Saslri  me  désignail  comme  »u|»(^iieiir.  Il  me  donne  rcndi;/.- 
vous  demain  à  la  ltil)li()tli<'(|iie  du  MaliAràja  ;  il  me  proini'l 
(|ue,  si  je  reste  ici  un  mois  cl  (icini  ou  d»Mi\  mois,  Iciulcs 
li's  polies  s'ouvriionl.  .h;  le  (juill»',  cl  ^uidr  par  mon  pseudo- 
pandit (un  goullVc  d'ignorance),  je  me  dirige  vers  le  Tolio- 
haiiiti. 

Toul  eonlr(;  la  muraille  de  la  \ille,  daiH  un  amas  de 
d(''Comljres,  je  vois  une;  de  ces  slèhis  (pii  ahondt-nl  ici  par 
milliers,  au  point  de  décourager  la  curiosité  ;  je  m'«Mi 
ajiproche  pour  lire  la  date,  elle  est  de  Narendra  malla. 
Une  statue  de  MahftkAla  est  loid  contre  ;  à  Heur  de  terre, 
sur  le  socle,  il  me  semble  décliiirier  des  caract^res  ar- 
cliaï([ues.  N'oilà  de  l'anticpie  !  Mitrànanda  llegmaticpiement 
afiirmc  que  c'est  du  névar  moderne.  Je  me  mets  h  nettoyer 
la  pierre.  Eli  bien,  pandit,  lis  UjM  névar.  MitrAnanda  est 
coi.  I/inscriplion  est  une  dédicace  et  les  premiers  mots 
sont:  Samvat  412  lâjûal.i  T.ri  Mânadevasya:  la  date  et  le 
nom  sont  absolument  sûrs  et  clairs.  Kncore  une  fois  la 
fonle  s'assemble,  assez  hostile  à  me  voir  manipubir  la 
statue,  où  des  taches  de  minium  attestent  une  |>rij;\  lécente. 
Le  mulvhya  se  met  à  exaller  ma  science  et  lance  en  défi  : 
Qui  veut  parler  sanscrit  avec  le  Sahib  ?  Personne  ne 
répond,  et  pour  cause.  Je  veux  prendre  une  photographie 
de  la  statue.  Guignon  !  l'obluraleur  refuse  de  fonctionner. 
Je  l'arrange,  le  visse,  le  dévisse,  et  quand  je  braque  la  sta- 
tue Ionise  démolit.  Mauvaise  affaire.  J'entends  fort  clai- 
rement dans  la  foule  qui  me  serre  dire  que  le  dieu  se 
défend  contre  moi.  Pour  couper  court,  j'opère  n'importe 
comment,  mais  d'un  air  triomphant,  quitte  à  revenir  une 
autre  fois,  et  je  déclare  avec  satisfaction  que  c'est  toul  à 
fait  réussi.  Puis  je  fais  appeler  le  pûjàrî  qui  rend  à  la  statue 
le  culte  quotidien  ;  je  lui  donne  une  demi-roupie  pour  faire 
une  pùjà  en  mon  nom  ;  et,  ainsi  amadoué,  je  lui  révèle 
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IW^e  (le  sa  statue  (|iii  dépasse  vn  im{u[n'ï[é  tout  ce  que  j*ai 
vu  à  Kaluiaiidou.  (llianp:(>menl  à  vue  :  mon  boiilioniine  se 
fait  piéciser  les  expliralious  et  s'eiille  (rorgueil.  Sa  statue. 
anléritMire  au  NopAIii  Sauival  !  1*^1  voici  uiainlenanl  qu'on 
me  liaile  avec  tlêlereuee,  et  déjà  le  groupe  qui  enloure  le 
prtjAri  parle  d'élever  une  chapelle  sur  la  statue.  Pauvre 
MaliAUAla  I  Est-ce  h  moi  qu'il  devra  le  renouveau  de  son 
culte  ?I')l  loujouis  lîi  même  (piesliori  :  lu  es  Allemand?  Je 
reprends  mon  élernel  speecli  :  je  suis  Kram.'ais,  la  France 
est  un  fjrand  pays  et  Paris  ma  ville  est  grande  comme 
l'Ayodliyà  du  roi  Dagaratlia.  Knlin,  une  petite  trouvaille 
épij;raphi(pie  ' 

Sametli  "i"}  jnm  ni .  —  Aii|om(l  luii  ronu»'  pom-  ranse 
d'éeli|)se.  Le  (ln|>lain  Saliil)  m'a  l'ail  dire  tpi'il  valait  mieux 
renoncer  aujourd'hui  à  mes  occupations  jomnalières  ; 
j'avais  |)ris  les  devants  en  donnant  hier  au  soir  campos  à 
toul  mon  pers«mnel.  Je  coninuMu-ais  à  sentir  aussi  (pielque 
besoin  de  icpos.  Le  malin,  toujours  en  grand  cortège,  je 
pars  à  llarigaon,  un  village  situé  à  deux  milles  E.  de  Kat- 
mandou et  où  hamaru  vallahlia  m'avait  signalé  des  ruines 
anti(pies.  J'explore  les  chapelles,  je  remue  les  délrilus  d'où 
émergent  dos  piern^s  brisées.  Toujours  des  Mallas.  llne 
stèle  appuyée  contre  une  chapelle  date  de  Narendra  malla 
sanivat  053  (=1533).  Une  autre  stèle  est  datée  de  Hhi^pA- 
lendra,  samvat  819  (=  1699).  .Mais  un  homme  du  village 
s'olTre  à  m«'  montrer  une  vieille  ruine.  Jedescends  avec  lui 
un  escalier  fcul  iiislique  (jui  mène  à  un  petit  élang,  au  pied 
du  plateau  où  llarig<ion  est  construit,  vers  l'Est.  Au  milieu  de 
l'élang  un  pilier  se  dresse  avec  une  statue  de  (iaruda,  et  du 
bord  apparaît  sur  le  pilier  ime  longue  inscription  en  carac- 
tères manifeslement  archaùpies,  i/estam|)age  n'en  est  pas 
aisé,  l'eau  est  assez  j)n)fonde,  le  fond  vaseux  et  le  socle 
du  pilier  est  juste  assez  large  pour  y  poser  les  pieds.  Les 
villageois  jettent  des  pierres  el  des  cailloux  |)Our  me  faire 
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lin  oiTibryfui  de  (•hauss(''o,  ni  In  pandil,  In  ripayc  nt  moi, 
ciampomins  au  pilinr,  sous  un  soleil  av<Migluul,  nous  pre- 
nons un  double  estampage.  I^'insc  riplion  se  compose  d'une 
trenlaine  de  lignes  grav^îes  avec  soin,  mais  les  premières 
lignes  onl  disparu  el  la  dafe  inancpie.  Le  raiactère  de 
IVu'iilure  on  tout  cas  ne  laiss»;  |)as  de  doute  :  impossible  de 
prendre  une  photographie  h  une  dislance  convenable,  au 
beau  milieu  de  l'eau  ;  j'ai  dfi  in'installer  sur  une  sorte  de 
terie-plein  (pii  fait  face  au  pilier  el  (pii  porte  un  pelil 
leniple  ruiné  dédi«'!  à  Satya  .Nàiàyana,  les  fragments  ne 
poilerd  pas  d'inscriptions.  Le  pilier  me  semble  d'un  haut 
intérêt  par  sa  date  ;  l'inscriplion  louche  la  chronologie  lit- 
téraire, le  pilier  et  la  statue  touchent  la  chronologie  de 
l'art.  Je  n'ai  j)n  cpie  jeter  les  yeux  sur  une  autre  inscrip- 
tion, au  pied  d'une  image  de  LaUsmi-NàrAyana  encastrée 
dans  le  rebord  oriental  de  l'étang,  et  qui  porte  la  date  de 
139  (=1019)  sans  nom  de  roi.  L'inscriplion  était  enfouie, 
je  l'ai  fait  débhiyer,  et  je  compte  l'estamper  quîind  je  re- 
tournerai à  llarigaon. 

Après-midi  je  suis  retourné  à  la  Bibliothèque  du  Darbar 
où  m'attendait  l)amaru  vallabha  à  la  têle  de  tout  le  person- 
nel. Trois  heures  durant  j'ai  examiné  les  manuscrits.  Enfin, 
pour  me  distraire,  j'ai  observé  l'éclipsé.  Klle  élait  ici  pres- 
que totale,  nous  étions  à  moins  de  100  kilomètres  de  la 
ligne  de  totalité,  el  à  2  heures  8  minutes,  temps  moyen 
(1  heure  56  minutes,  temps  astronomique)  il  ne  restait 
plus  du  soleil  qu'un  mince  croissant,  délié  comme  la  lune 
nouvelle  ;  mais  ce  peu  suffisait  à  détruire  l'impression  si 
grandiose,  paraît-il,  de  la  totalité.  Les  enfants  criaient  de 
tous  côtés  :  «  Râhu,  lâche  le  soleil  !  »  ;  les  chiens  aboyaient 
aux  cris  des  enfants  ;  mais  les  buftles  ont  continué  de 
pâturer  sans  manifester  la  moindre  inquiétude.  Etrange 
pourtant,  sinon  grandiose,  cette  atténiiation  progressive  de 
la  lumière  sous  un  ciel  toujours  sans  nuage  :  un  paysage 
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(le  soleil  refiardé  h  Iravers  un  verre  fumé  ;  point  (rirradia- 
lion,  point  de  resplendissement;  une  clarté  mate,  blaFinde, 
nioiiie,  avec  des  ondjres  opacpies,  une  sensation  d'irréel. 
Liiislant  de  la  prescpie  (olalilé  est  saisissant.  l>es  filets 
d'ombre  chevauchent  sur  le  .sol  connue  ces  frissons  d'air 
chaud  (pii  montent  des  champs  aux  jours  d'été  ;  un  coup  de 
venl  frais.  uni(pie  et  brusque,  secoue  les  branches.  Le 
IhennomMn'  (pii  mai(|uail  2U"  à  midi,  descendu  à  17"  h 
la  dcnii-cclipse,  lonibe  (oui  d'un  coup  à  13",  tandis  (pi'à 
qualre  heures  il  s'éUiit  relevé  à  28".  Ici  le  printemps  vient  ; 
tandis  que  les  orangers  du  jardin  sont  encore  chargés  de 
fruits,  voici  que  les  abricotiers  se  ^s'iruissiMit  d'une  déli- 
cieuse tloraison  blaucln».  .Mon jardin  dailleurs  se  change 
en  basse-cour  ;  deux  moutons  y  broutent,  un  dindon  y 
glousse.  Le  bangalow  de  Lucullus. 

Dimanr/ie  "JSjanrier.  —  Retour  d(?  Patan.  Une  heure  de 
marche  de  la  llésidence,  trois  petits  (piarts  d'heure  de 
Katmandou.  Le  chemin  longe  la  muiaille  L.  de  la  ville  et 
le  terrain  de  manœuvres,  passe  par  le  faubourg  de  Trilo- 
keçvar,  longe  le  temple  tout  récent  de  Laksmi  NArAyana 
et  les  jardins  où  s'élèvent  un  tas  de  DharmarnltU  peujdées 
de  Sddhus  (religieux)  ;  et  eu  face  de  Tha|)athaii  (le  palais 
du  commandant  en  chef)  toinne  vers  l'O.  brusijuement 
pour  franchir  la  liagmati  sur  un  pont  de  bricpies.  Perdue 
dans  son  vaste  lit  de  sable,  la  Hagmati  ne  suftiiail  pas, 
fiendant  la  saison  sèche,  à  la  piété  des  tidèles  impatients 
de  s'y  baigner  ;  on  en  a  canalisé  un  tout  petit  bras  qui 
longe  les  ghats  au  pied  du  temple  de  Laksnd  NàrAyana. 
liasse  la  rivière,  le  chemin  tourne  de  nouveau  à  angle  droit 
vers  bî  Sud. 

Patan  est  une  vision  de  féerie  plus  charmante  encore 
que  la  trof)  uniforme  Jeypore.  Les  rues  plus  larges  que 
celles  de  Katmandou,  souvent  pavées  de  larges  dalles,  sont 
des  chemins  couverts  qu'abritent  en  se  rapprochant  de 


])art  el  d'anlrc  les  larges  loils  n<^palais  ;  pas  une  maison 
sans  sciilpluros  el  sans  couleurs  ;  les  poutres,  les  pouln^llcs, 
les  linteaux,  les  chîlssis  sont  fouill«'îs  avec  une  sorte  de 
verve  endiablf'îe.  Kl  parloiil  drs  N-inpIcs,  des  pafjodr's,  des 
cailyas,  tous  les  lyjx's  de  rarcliilccliirc  dr  l'indt*  adapl('îs 
par  le  gortl  le  plus  pitloresfpie,  hricpies  rougc's,  briques 
vertes,  cuivre  doré,  bois  brun  jouent  délicieusement  à  la 
lumièn».  i^a  place  du  palais,  lieu  conmiuii  des  pliolo^'ra- 
pilles  el  de  riuiaf^MM-ie,  surpasse  loule  atlenle.  Le  harbar 
étale  sa  longue  ra(;ade  de  brupies  décorée  à  profusion  de 
bois  sculptés  el  couronnée  d'une  sorte  de  pavillon  cliinois 
aux  loils  étages  en  gradins;  et  sur  la  place  se  groupent  dans 
le  (lésoi'drc  le  plus  amusant  les  pagodes  à  cloclietleset  les 
lemplcs  à  colonjia<les  el  les  hauts  piliers  biseautés  que 
surmontent  des  images  de  cuivre. 

Ma  première  visite  a  naturellement  été  pour  le  pandit 
Kulaniàna  (prindrAiianda  m'avait  signalé  comme  la  gloire 
de  la  science  bouddlinpie.  Oli  î  le  royaume  des  aveugles. 
Le  brave  Kulamûna  nrallendallen  grande  tenue,  chemise 
jaune  avec  une  sorte  de  pardessus  noir  ;  on  avait  étalé  des 
lajâs  sur  le  sol  de  la  cour,  h  coté  d'un  cailya,  el  là  la 
conversation  s'est  engagée.  Il  m'a  fallu  avaler  d'abord  la 
lecture  d'un  Çàkyasiinha  stotra  composé  par  Indra  avec 
le  commentaire  du  pandit ,  puis  un  Trlralna  stotra  avec  sa 
glose.  J'ai  repris  les  mêmes  textes,  lui  ai  donné  un  com- 
mentaire de  ma  façon  et  du  coup  me  voilà  passé  grand 
savant.  Le  terrain  ainsi  prépaie,  je  le  prie  de  m'exhiber  ses 
manuscrits.  Il  m'apporte  un  Gandavyùha,  un  Bodhlcaryâ- 
valàra,  une  Pancaraksà.  Je  lui  déclare  que  nous  autres  en 
Europe  nous  connaissons  cela  sur  le  bout  des  ongles  ;  il 
me  faut  du  nouveau,  de  l'Inédit,  de  llmprévu.  Je  lui 
révèle  —  il  ne  s'en  doutait  pas  !  —  tout  ce  que  la  littérature 
bouddhique  a  produit,  el  perdu,  et  il  me  donne  l'assurance 
formelle  qu'il  se  mettra  à  la  recherche  el  m'apportera  ce 
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(ju  il  Irouvcra.  il  nracconipagiic  ciisnilo  au  llira^iynvan.m 
ViiiAra,  le  plus  considérable  do  Palan.  Mais  ici,  portes 
cluses;  malgré  le  pandit,  je  me  heurte  à  un  refus  formel, 
el  le  hoii  pandit,  un  peu  vexé,  m'explicpie  alors  que  les 
Uouddliistesne  sont  pas  les  maîtres,  ils  partaj^eul  le  viliAra 
av(>c  des  Çaivas  qui  sont  intraitables.  .Mitn\nan<la,  le 
niukliya  et  le  cipaye  vont  alors  prendre  les  estampages 
des  stèles  à  l'intérieur.  Hicn  (pie  des  Mallas  !  Ces  miséra- 
bles earlient  leurs  anlirpiilés.  Je  prends  en  cours  de  roule 
rinscriplion  gravée  suile  irône  r(»>al  «•!  qui  dale  de  .Naren- 
dra  malla  ;  je  relève  sur  un  <les  temples  de  la  place  du 
Darbar  une  inscription  de  Siddbi  Narendra  siinha,  757 
(u"  17  de  niia^vaidal).  .MilrAuanda  me  désigne  sur  la  place 
au  Sud  du  harbar  un  pelil  cailya  en  briques,  revêtu  d<; 
stuc,  el  qui  passe  pour  un  monument  dWçoka;  mais  j'ai 
beau  remuer  el  retourner  les  débris  alentour,  rien,  rien. 
Kiitin  au  coin  d'une  rue  je  vois  une  stèle  (pii  passe  la  léte 
par-dessus  b^s  bricpies  de  la  chaussée  et  où  je  crois  disi in- 
fluer des  lettres  archaïques.  A  l'ceuvre  !  nous  défonçons, 
arrachons,  creusons  un  trou  de  citKjuante  centimètres 
.sans  nul  respect  des  Ponts  et  Chaussées,  el  je  me  trouve 
en  face  de  l'inscription  n"  3  de  Hendall.  mainli-nanl  enfouir. 
Kt  je  présente  mes  excuses  aux  .Népalais  injustement 
décriés.  J'ai  reçu  ce  malin  la  visite  du  (^apLiin  Sahib  (pii 
m'apportait  delà  part  de  heb  .Sham  Sher  les  deux  volumes 
de  l/sis  Unrci/ed (\v  M""  lUavatsky!  et  un  iiAlaka  (<lrann'), 
Kuealavodaya,  publié  «-n  1S07  et  comjiosé  par  le  pandit 
Chubi  Lai  .Socri  protégé  de  Bliim  Sham  .*^her,  général  en 
chef  et  frère  de  Deb  Sham  Sher.  De  plus,  comme  je  lui 
exprime  le  désir  d'examiner  à  loisir  Hhalgaon,  il  me  pro- 
pose d'y  mettre  à  ma  disposition  nuf  mais«iu.  afin  de 
m'éviler  un(;  perte  de  temps  excessive,  Hhalgaon,  étant  à 
7  milles  d'ici.  Kntin  il  nfannonce  que  le  gouvernement 
népalais  compte  m'oH'rir  à  mon  départ  uo  complet  népa- 
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liiis  y  compris  la  CiMiiluic  (;l  h;  coululas.  Ils  sjîmhlnil  >«• 
|)i(|ii(îr(lo  monlror  on  rabsonro  du  hosidont  la  spoiilaii(''ilé 
de  leur  liospilalité. 

Mardi ''2!)  janrier.  —  Encore  une  honno  jounn''<*.  Maii- 
gal  mVy  Mah<i(tl-ha-(lhi,  ai-je  i'W  soin  dr  faire  icniar- 
qu«M' à  mon  escorte;  mardi  (mar'i^'al  vâr),  c'est  un  jour  dr 
bonne  chance  (mai'igal)  cl  on  peut  ôlre  srtr  que,  si  je  plai- 
saiilais  en  le  disant,  ils  l'ont  pris  au  s<^rieux.  Leur  super- 
slilion  va  de  pair  avo*'  leui'  naïveté.  Maintenant  que  j'ai 
endossé  le  costume  népalais,  j'ai  n>es  lettres  patentes 
d'hindouisation.  Je  ne  puis  me  défendre  d'un  sentiment 
d'afl'ection  à  les  voir  lous,  pandit,  mukhya,  cipaye,  et 
jusiju'à  mon  liumbh^  coulie,  explorer  les  murailles, 
remucir  les  pierres,  interroger  les  habitants,  les  inléresser 
\\  la  chasse,  leur  exulter  ma  science  brahmanique  (oh!  le 
hrahmavarvas ^  je  sais  maintenant  ce  que  c'est  !)  et  leur 
figure  s'illuminer  joyeusement  quand  le  cri  fatidique  sort 
de  ma  bouche  :  «  Voilà  de  l'ancien  »  !  Et  c'est  alors  des 
questions  sui"  la  date,  sur  ranti(iuilé,  sur  les  rois  du  passé, 
sur  les  valeurs  des  lettres,  et  le  bon  roi  Vikramàditya  sert 
de  point  de  déj)art  à  cette  chronologie. 

Hier,  nouvelle  course  à  travers  Palan  :  je  n'en  avais  vu 
que  les  splendeurs  ou  tout  au  moins  les  charmes  pittores- 
ques. Quel  revers  à  la  médaille  !  Le  sac  de  la  ville  par 
les  Gourkhas,  qui  date  d'un  siècle,  semble  être  d'hier  : 
masures  délabrées,  temples  en  ruines,  rues  où  la  chaus- 
sée disparaît  sous  ramoncellement  des  ordures,  physiono- 
mies inquiètes  ou  hébétées,  et  la  puanteur  de  la  pourri- 
ture dans  l'air.  Ma  première  visite  va  au  Zimpi  Taudu,  un 
des  quatre  grands  stiipas  élevés  aux  angles  de  la  ville  et 
attribués  à  Açoka.  La  tradition  ne  doit  pas  se  tromper  de 
beaucoup.  Sur  un  soubassement  de  briques  circulaire  haut 
d'environ  un  mètre  s'élève  une  coupole  de  briques  recou- 
verte de  terre  et  de  gazon,  sans  aucun  ornement.  Au  som- 
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met  une  sorte  d'ikhafaiid  de  bois  qui  supporte  aux  jours 
do  n^te  lo  parasol  symholiciue.  liien  de  plus.  Le  dianiMre 
est  d'environ  12  métros.  Tout  alentour,  là  comme  partout, 
de  petits  (  ailyas  en  pierre  ou  en  slur  surmouti'»s  eoiiime 
toujours  (1(1  clociiolon  au  toit  pointu  et  dt'H:or(\s  d(»s  (piatre 
Hodhisaltvas.  Il  n'y  a  pas  de  viliAra  élevé  autour  de  rc 
sti^pa  :  lo  viliàra  du  Zimpi  Taudu  es!  hAli  de  l'autre  côté 
de  la  rue:  lo  stùpa  ODiniiiando  iiinsi  mu*  vue  adiiiiraide 
sur  les  bords  do  la  Itaj^inali  ol  s(ir  los  inoulafîues.  Patan 
la  pittoroscpie  est  adossiro  à  la  borduro  S.  do  la  valb'e  et  la 
longue  masse  blancbc  de  rilimalaya  ferme  auN.  l'borizon, 
tandis  (pie  Katmandou,  au  milieu  de  la  vallée,  n'entrevoit 
los  irlariors  (pio  par  los  passes  d(\s  promières  montagnes. 
.Malj^'rt"  lo  nom  (rA(;oUa,  mal^jMé  1  évidence  de  sa  construc- 
tion antique,  le  slilpa  n\i  pas  de  vieille  inscription.  La 
pierre  la  plus  ancienne  date  du  règne  de  Çiva  Sinilia  734 
(101 1)  et  rien  à  tirer  de  ces  lamentables  ignoranis,  tristes 
d(''g(''n(''n''s  d'une  religion  mourante.  On  mamiMie  le  pan- 
dit du  lieu.  Il  ne  sait  littt'raloment  rien,  n'a  rien  lu  et  je 
lui  prédis  —  c'est  son  vi/dhnrana  —  ([u'il  tombera  en 
enfer.  <>nt-ils  en  leur  sottise  laissé  se  perdre  leurs  anli- 
(piitt'^s?  Les  cacbonl-ils  par  un  sonlimont  do  jalousie 
aveugle?  Le  prcd)lème  est  à  r(3soudre.  l/inscripliou  do 
Çiva  simha,  en  névar,  donne  au  caitya  le  nom  de  Stbùla- 
Caitya,  et  le  pandit  me  déclare  que  c'est  le  nom  sanscrit 
du  Zioijti-Taddii.  VA  dans  cette  cour  où  lo  sol  couvre  et 
dissiiniib-'  sans  doul<!  dos  trésors  («pigrapliicpies,  cb^s  babi- 
tanls  du  viliAra  voisin,  en  guefiilles,  élaloul  au  soleil  et 
font  séclier  uwc  lierbe  fétide  à  (b'-faillir  et  tpii  sert  à  leur 
nourriture.  Oui  donc  a  dit  :  his-moi  ce  que  tu  manges,  je 
to  dirai  ce  que  tu  es. 

Tout  près,  au  .\. ,  est  un  louiplo  de  (ianei;a  où  des  stèles 
donnent  les  dates  de  772,  780,  829,  930,  mais  sans  nom 
royal.  .Nous  passons  au  ViliAra  voisin,  l'.Xloku-VibAra  ;  là 
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iiii  (le  CCS  liivoiis  (|iii  ahundcfil  h  KalmaiMloii  cl  à  Palan, 
une  fosse  assez  profonde  où  des  conduites  <l«»  pierre  «lé ver- 
sent l'eau  des  sources  prochaines.  Il  faut  rentire  justice 
JUIN  Ncvars,  j'en  aurai  vu  (|iii  se  lavenl,  au  moins  une  fois 
dans  leur  vie.  Iloniuics  cl  l'enun<'s  cl  cnfanls,  Ions  vêtus 
d'un  costume  eud)ryonnaire,  se  douchent,  se  frotlcnt,  se 
tordent  les  cheveux,  et  ma  présence  ne  les  trouhle  ^Mjèr»-. 
Je  fais  là  ma  première  rencontre  de  serpent,  hevant  moi 
se  lève  un  heau  pclil  rcplilc  d'un  mèlrc  cin(piafilc  (pii  lire 
très  joliment  sa  lan^nie  rourciiue  cl  «pii  s'éjuiiil  dans  la 
mousse  de  la  fontaine.  Une  femme  appuie  son  dos  nu  sur 
la  muraille  où  il  commence  à  f,aimper.  Je  crois  utile  de 
crier  en  ma  naïveté  :  Sum/i  !  l'n  serperil.  lN>inl  d'échos, 
j'ai  maïKjué  mon  cH'cl.  .rinlcri'0j:,'c  le  j)aiidil  :  Ksl-il  veni- 
meux? Oh!  beaucoup,  mais  de  mémoire  d'homme  ils  n'ont 
piqué  personne  et  la  place  eft  regorge.  Merci  de  l'avis. 
Une  grande  statue  de  tjàkyaimmi  dans  ralliliide  classiqin', 
les  jambes  croisées,  préside  à  la  baignade.  Sur  un  tout 
petit  slùpa  je  lis  la  date  Ij'.Vo  (1415).  \  travers  les  rues 
désertes  et  immondes  nous  rejoignons  un  autre  petit  slùpa, 
briques  et  stuc,  de  2""  oO  environ,  attribué  à  .\(;oka.  Hien 
que  des  stèles  modernes. 

A  cùté,  vers  lOuesl,  se  creuse  une  autre  fosse,  mais 
abandonnée,  où  croupit  une  eau  saumàtre  et  répugnante. 
Une  stèle  s'y  dresse  qui  laisse  entrevoir  des  lettres  an- 
ciennes. Nous  installons  une  petite  chaussée  sur  la  vase 
méphitique,  et  marche  la  brosse.  La  foule  s'amasse  à  ce 
spectacle  insolite  et  la  voix  publique  m'annonce  l'arrivée 
d'un  pandit  :  Ho  pandita  !  Et  le  dialogue  s'engage  en  pré- 
sence d'un  auditoire  attentif  et  intrigué.  Allons,  encore  un 
pauvre  pandit.  Il  n'a  pas,  dil-il,  l  habitude  de  parler  san- 
scrit; il  se  sert  plutôt  de  la  bliûsa.  El  croyez-vous  donc. 
Monsieur  le  Pandit-ji,  qu'on  cause  couramment  le  sanscrit 
en  France?  Impossible  de  lui  faire  comprendre  le  genre 
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de  curiosilé  qui  me  pousse  h  venir  do  si  loin  au  Népal  pour 
ramasser  des  bouts  d'inscription  et  dos  manuscrits.  Il  con- 
clut :  Tathn  svadere  svagunaprakaço  bhanxyaù.  (^est  le  «  ut 
doflamalio  fias  «  traduit  ou  saiisnil.  Kl  diro  (pi'au  foinl  il 
a  poul-olro  raison  ?  Jo  lui  rôpondiai  avoc  Manu  '.jivjavallnka 
àcarel.  «  Il  faut  vivre  dans  le  monde  oonuno  une  brute.  » 
Kn  suivant  la  rue  de  Sanjîal  loi,  j'aper<;ois  au  passage  une 
piorre  à  oonduito  d'oau  (iï'sallootôo  portant  aussi  drs  traces 
d'inscription  ancionno.  Ht  j'ariivct  au  Maliàiiuddlia-ViliAra 
où  demeure  Tondo  do  mon  pandit,  iMuivanAiianda.  Le  pau- 
vre bonhomme  est  alloinl  d'un  rhumatisme  (pii  l'empêche 
do  marcher  ot  <lo  me  j^uidor.  Le  temple  du  Mahàlniddlia 
viliAra  tranche  sur  les  pagodes  ot  les  oaityas,  il  ost  do  pur 
stNJo  hind(»u,  coitré  d'un  petit  vimAna  tros  ouvragé  ot  ra|)- 
pelle  assez  le  temple  de  .Mahùbodhi.  La  tradition  rapporte 
(pi'il  fut  élevé  par  un  Névar,  après  un  pèlerinage  à  (iayà 
ot  jo  ponso  (pio  !•'  nom  voiifal)!»*  ost  MahAI>odhi  viliàra. 
Il  inorito  une  attonlion  particulioro;  piir  malliour,  il  est  si 
élroitomonl  enserré  dans  les  maisons  du  vihàra  ([u'il  laisse 
à  peine  un  passage  de  deux  mètres.  Impossible  de  l'em- 
brasser d'un  coup  (l'œil.  Lo  pauvre  lihuvanànanda  grelotte 
de  fièvre,  il  vaudra  mieux  nnenir.  Jo  finis  la  journéo  j)ar 
lo  vihAra  voisin  :  l'nko  Vihar  (3=-.  Itudravarna-viliAra)  au 
Sud  du  MahAbodhi,  un  beau  vihAra  à  deux  cours  en  pro- 
fondeur, propre,  bien  tenu,  soigné,  avec  les  piliers,  les 
caityas,  les  chapelles  ordinaires,  mais  rien  cpie  des  stèles 
récentes. 

Ce  matin,  je  retourne  à  llarigaon.  Malgré  la  complai- 
sance véritablement  touchante  de  mes  auxiliaires,  viliAras 
et  temples  ne  rendent  rion  et  je  commence  à  pordro  l'es- 
poir, (piand  on  arrivant  à  lescalior  rustique  qui  mène  à 
l'étang  du  piliorje  vois  une  slèloonfouio  passant  tout  juste 
le  bout  du  ne/  au-dessus  d'une  plate-forme  qui  porte  un 
temple  ruiné  et  désaffecté.  Je  dislingue  des  traces  de  lettres 
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anciennes.  Mon  mukliya  —  el  on  a  |)u  m^;dire  du  gonver- 
nemcnl  népalais!  —  fouille  le  sol  avec  son  large  couteau, 
le  couteau  que  tous  les  Népalais  portent  à  la  ceinture  ;  !<• 
cipaye  Çrl  ItAm  Sin^^Ii  (pii  roiive  IciKln'iiKMil  le  Mlecrha 
(barbare),  non!  \ii  Saluh  J*unilif  romuK.' ils  disnit,  iclin; 
les  briques,  élargit  le  trou  ;  le  |)andit  lave  la  pierre  et  une 
inscription  d'Amçiivarnian  revoit  le  jour  en  très  bel  état 
de  conservation  :  samvat  'M.  A  raiilrccoin  une  autre  pierre 
prcs(pie  engloulie  ne  montre  plus  (|ue  sa  tète.  Le  c-oidie 
fouit  el  fouille,  et  c'est  une  nouvelle  inscription  d'Aineu- 
varman,  samvat  30.  Je  désire  en  prendre  la  pliotograpliie  : 
le  mukhya  va  quérir  ou  plutôt  refpiérir  au  nom  de  la  loi 
des  cordes,  des  baml)ous  ;  nous  béions  la  lourdes  stèle  bors 
de  son  trou,  la  |)orlons  à  la  luniière  et  l'opération  accom- 
plie —  rinde  ne  doit  pas  perdre  ses  droits —  avec  le  même 
cérémonial  et  la  même  pompe  nous  reportons  la  pierre 
dans  le  trou  où  elle  devra  attendre  une  nouvelle  résurn'c- 
iion.  Mais  Dieu  sait  quelles  pùjàs  elles  vont  maintenant 
recevoir  après  les  explications  données  à  la  foule  des  vil- 
lageois, explications  commentées  et  amplifiées  par  le 
mukhya. 

Après  déjeuner,  nouvelle  séance  de  Pustahàlaija  (Bi- 
bliothèque). Tout  ce  qui  parle  sanscrit  à  Katmandou  vient 
voir  la  bête  curieuse,  et  si  cet  empressement  est  flatteur, 
il  aie  tort  de  gêner  la  lecture  des  manuscrits.  Ces  braves 
gens,  confinés  dans  leur  Çâstra,  s'émerveillent  surtout  de 
la  variété  de  nos  lectures.  J'ai  eu  le  plaisir  de  leur  révéler 
le  nom  et  l'œuvre  de  Bergaigne  et  la  révélation  de  ses 
connaissances  védiques  les  a  remplis  d'admiration. 

Jeudi  '27 janvier.  —  Aujourd'hui,  Çrî  Pancamî  ;  Ihiver 
est  fini.  Une  volée  d'artillerie  (qu'est-ce  qui  se  passe  ici 
sans  poudre?  les  changements  de  ministère  el  les  change- 
ments de  saison  suivent  le  même  programme).  Une  volée 
d'artillerie  à  10  heures  ce  matin  nous  a  annoncé  l'entrée 
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du  priiiteinps.  Vasauta  sera  le  bienvenu,  il  s'est  ménage 
au  reste  une  entrée  à  sensalion,  un  joli  coup  de  lliéAlre. 


Uo  capiUioe  Gourkba. 


Hier  nous  avions  juslemenl  la  journée  la  plus  maussade 
que  j'aie  vue  dans  l'Inde  ;  1(>  soleil  n'a  pas  paru  un  inslanl, 
et  la  masse  épaisse  des  nuages  noirs  descendait  et  deseen- 
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(lait  sur  la  vall('>e  coinmo  iin  plafond  truf|(ii'',  tandis  (\uo  le 
vent  dislii huait  };rni!^n>U8ement  des  lr>url>illons  de  pouH- 
sirre.  VA.  (|ii<'il(î  bise  !  I^os  mains  fouiivcs  au  fond  d<'s 
poches,  j'avais  unr  ongh';»'  ruisautc  et  j'ai  drt  irnoricer  a 
prendre  la  ni()in<lre  pholo^'iaphie,  faide  dt;  lun)i^^e  et  l'aiitr 
de  stahilil»'*.  I^e  lliermoniètre  n'a  pas  d('5passé  -+-  8".  J'ai 
eu  beau  couiii-  Palan  sous  e<'tlc  hisc  mordant»*,  je  n'ai  ri«'n 
trouvé  (pii  valiU  même  une  note  h  prendre.  Kt  la  soin'-»* 
était  si  froide  (jue  je  me  suis  frileusement  fourré  au  lit  ! 
Mon  pauvre  lit  !  J'ai  eu  la  curiosité  d'en  mesurer  l'épais- 
seur: 7  centimètres  en  fon;aid  le  chiffre  ;  des  lanières  de 
toile  entre-croisées  sur  un  cliAssis  de  hois,  un  ré/aï  dcssu**, 
et  pour  me  couvrir,  ma  c.ouverlure  de  voyage  <,'t  un  autr<' 
rézaï.  Voilà  (piinze  jours  (pie  je  dors  sur  cette  couche  moel- 
leuse. Ah!  cen'estpas  parplaisircjue  jeresl(Mci  !  L'étrange 
plaisir  (pie  cet  isolement  foiinidahlc  et  ce  fi-oid  glacial 
quand  l'Inde  olfre  partout  une  hospitalité  confortahie  avec 
une  température  paradisiatpje.  Mais,  depuis  (jue  je  suis  ici, 
je  me  réjouis  d'y  avoir  été  envoyé.  L'Inde  est  trop  grande 
pour  l'embrasser  d'un  coup  d'œil  et  trop  fermée  pour  en- 
tr'ouvrir  sa  porte  au  premier  coup  de  marteau.  I/i'Luropéen 
ne  peut  vivre (jue  près  des  européens  et  par  suite  en  dehors 
des  natifs.  Un  souci  légitime  de  l'hygiène  a  partout  établi 
la  résidence  des  sahibs  loin  des  grouillements  indigènes. 
Tenter  une  recherche  personnelle  en  (pieUpies  mois,  c'est 
perdre  sou  temps.  Les  fonctionnaires  anglo-indiens  sont 
seuls  en  état  d'y  faire  une  besogne  utile,  ils  ont  qualité 
officielle,  on  les  craint  et  on  recherche  leur  faveur,  ils  ont 
la  longue  pratique  du  pays  et  de  la  langue.  Chercher  des 
manuscrits  derrière  Peterson  ou  Bhandarkar  ou  Hara- 
prasad  Sastri,  des  inscriptions  derrière  Fidirer,  c'est  jouer 
son  temps  sur  un  billet  de  loterie.  Le  Népal  contraste  heu- 
reusement avec  ces  désavantages  :  l'étendue  en  est  limitée 
étroitement,  trop  étroitement  même,  car  en  dehors  de  la 
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vallée  le  resle  du  pays  osl  jusle  aussi  counu  que  I»'  Pôle 
Nord.  Ilodj^'son  et  Wrii^îlil  eu  ont  à  eoup  srtr  draiu(''  les 
niaïuiserits  :  iJliai,'Vîuilal  cl  Hendall  en  ont  rcrueilli  l«'s  in- 
seriplions  ;  uuiis  dt'irii'ie  llixl^^sun  el  \\rif;lil,  il  rsl  pninis 
de  clieroher  à  fîlaner  encore.  De  tout  le  Tripilaka,  eonibien 
de  textes  restent  encore  à  découvrir?  De  plus,  comme 
Franj'ais.  je  suis  peu  snsporl  :  les  (îourkhas  ne  penvml 
au  pis-aller  prùler  à  la  Krance  (|ue  des  visées  furl  loin- 
laines  sur  le  .Népal.  Knlin,  c'est  la  dernière  région  encore 
apparlenanl  à  l'Inde  où  le  liouddiiisme  survive,  el  déjà  bien 
près  d«'  séleindre,  on  pinlôl  de  se  fontlre  dans  l'Iiin- 
douisme,  roniine  il  a  (ail  ailleurs.  An  point  de  vue  de  l'ar- 
cliéidogie  l)ouddlii<pie,  la  vallée  esl  nn  Musée  complet 
depuis  les  stApas  d'Açoka  jusqu'aux  temples  hindous  el 
aux  éailyas  tibétains.  Kntin,  pailiculièremenl  intéressé  par 
mes  rerlierohes  aux  relations  de  llnde  avee  le  mond*'  chi- 
nois, je  suis  ici  au  véiitable  carrefour  de  ces  deux  mondes  : 
le  Népal  est  vassal  de  la  Chine  et  lui  envoie  un  liibid  pé- 
riodiijue  ;  un  lama  esl  h  demeure  ici  el  un  résident  népalais 
à  Lhasa.  Les  communications  entr»' l'Inde  el  la  (Ihine  sont 
ici  un  fait  palpable,  évidenl,  matériel  ;  les  estampes  chi- 
noises se  mêlent  dans  les  processions  aux  chromolitho- 
graphies de  l'Kurope. 

La  bienveillance  des  autorités,  tout  inattendue  qu'elle 
peut  être,  se  maintient  on  plutôt  elle  anj;menle.  Le  com- 
mandant en  chef  hel)  Sham  Sher,  MahAràja  j)ar  intérim, 
m'a  fait  annoncer  hier  qu'il  avait  doimé  l'ordre  de  me  ser- 
vir (piotidiennenient  le  Pioneer,  un  des  meilleurs  journaux 
de  l'Inde,  et  j'ai  reçu  ce  matin  une  corbeille  d'oranj^^es  et 
«le  citrons.  La  parcimonie  provtMbiale  des  (îourkhas  rend 
le  cadeau  précieux.  I)eb  Sham  Sher  a  également  i'xprimé  le 
désir  de  voir  mes  estampages  et  d'avoir  mes  explications. 
Curiosité  archéologi(|ue?  C'est  mal  les  connaître.  Il  m'a 
prié  d'estamper  et  d'rxplicpier  si  possible  une  inscription 
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placée  sur  liî  mur  du  Darhar  <'l  (|ui  a.  parall-il,  n''sisl«*  ju"^- 
(|iriri  aux  cU'orls  di^s  savaiils.  .I<;  lui  ai  fait  dcniaiider  mut 
iudicalioij  piY'ciso,  mais  il  s'aj^ii  ci'rlaiiH'iiu'nl  dr  rijisrrij)- 
liun  {)<)lygraplii([ui'  (}ii<>  Ir*  Ixiii  |)r(|aiil  Pralàpa  nialla  a  (ail 
tracer  sur  le  mur  du  Daibar  et  où  le  mol  fran(;ais  lilVKlt 
cAtoie  lo  lil>rlaiii  «'l  l'arabe.  «  C'est,  in'a-t-il  fait  dire,  que 
les  ^'(Mis  d'iri  al'fiiiiH'id  (jUP  l'insrr  ijdion  si^-nal»*  un  ln''sor 
cac^lu';.  »  TeuL'o  lupuui  !  C'est  ainsi  qmt  Kliad^'a  Sliaui 
Sher,  le  frère,  a  bouleversé  le  grand  sirtpa  dr  Kapilavastu 
poiM-  y  dénicher  la  grosse  somme.  Kt  ou  me  laisse  aller  dans 
l'espoir  ([ue  tout  ce  trésor  épigrapln(pit'  aboutira  à  des  tré- 
sors eu  esp(''ces  sonnantes.  Impossibbîdeleurfairr  compren- 
dre notre  curiosité.  Les  d<*ux  fadeurs  essentiels  d»;  nos 
recherches  :  religion  et  histoire,  n'ont  point  d'écpiivaleiil 
en  sanscrit.  Hier  matin  le  Jemadar  m'a  amrné  un  Yogi  de 
llardwar,  en  journée  de  piderinage.  sachant  bien  le  san- 
sciit,  counaissanl  bien  sou  Voga  et  maudissant  les  faux 
Yogis,  professionnels  de  la  mendicité.  Encore  un  aussi  qui 
m'a  posé  la  question  fondamentale,  que  de  fois  entendue  ! 
«  A  votre  avis,  quelle  religion  vaut  h'  mieux  ?  »  Singulier 
besoin  de  déprécier  la  croyance  d'aulrui  pour  exaller  la 
sienne.  Je  lui  ai  fait  ma  constante  réponse  :  Sarvatra  salâm 
âcârah  sâdhuh,  duslânâm  dt/slah.  «  Partout  les  braves  gens 
se  conduisent  bien,  et  les  méchants,  mal.  »  Il  m'a  demandé 
fort  naturellement  s'il  y  avait  des  yogis  en  France  ;  il  était 
convaincu  (il  l'est  sans  doute  encore)  qu'il  y  a  des  yogis 
en  Germany.  Double  effet  du  séjour  au  loin  (mais  la  nature 
n'est-elle  pas  un  jeu  d'apparentes  contradictions?):  le  chau- 
vinisme s'éveille  en  même  temps  que  se  développe  un  sen- 
timent profond  de  la  solidarité  humaine.  A  voir  en  jeu  les 
autres  fractions  de  l'humanité,  on  prend  conscience  du  rôle 
propre  qui  revient  à  la  patrie. 

Aujourd'hui,  vacances  ;  la  ville  fait  un  tam-tam  d'enfer 
avec  ses  processions  et  ses  musiques  et  ses  chœurs,  qui 
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s'en  vont  de  lemph*  on  temple .  La  Çri  pancami,  c'esl  la 
Sarasvali-prtjA,  la  fAte  de  la  plume  et  de  l'encrier.  J'ai  ce 
malin,  sous  la  conduile  el  l'escoiio  do  mon  trop  fidMo  mu- 
kiiya  (.\rlial»\s  ou  |u|  h»  prololypr*),  iail  mon  pèlerinage  à 
HAlajl  au  Nord  de  Kalman(K)U,  au  pied  du  Nagarjun.  On  y 
vienl  on  (oulo  adorer  la  statue  de  Jala(;ayana,  NArûyana 
llottanl  sur  les  eaux,  étendu  sur  Çesa  «pii  redresse  ses  tètes. 
Slaluo  colossale,  au  milieu  d'miélan^',  de  farlure  loule  mo- 
derne :  le  vrai  Jala(;ayaua  est  à  iUidlia  Nilkantli,  .'i  milles 
de  Katmandou.  Pas  do  temple  au  dieu  ;  un  petit  temple 
népalais,  à  la  chinoise,  consacré  à  DurgiY.  On  vient  de  lui 
immoler  le  bouc  cpiolidien  el  la  lèle  es!  lond)ée  dans  le 
panier  landis  ipie  le  corps  palpite  encore  dans  les  mains  du 
sacrilicaleur.  Kl  déjà  la  foule  se  presse,  des  femmes  sur- 
tout, et  c'est  un  tintement  continu  de  la  cloclie  :  chaque 
visiteur  annonce  son  passage  à  la  déesse.  Le  site  est  ra- 
vissant, ombragé  de  grands  arbres;  des  sources  limpides 
alimenlenl  une  série  d'élangsoù  la  piélé  des  tidèles  nour- 
rit dos  légions  de  grosses  carpes,  et  s'épanchent  par  une 
vingtaine  de  gargouilles  sur  les  amateurs  de  douches  dé- 
votes. Les  Tibétains,  avec  leurs  grosses  bottes  de  laine  ou 
de  cuir  et  leur  face  ahurie,  éclatent  en  gros  rires  à  ce  spec- 
tacle :  ils  s'étonnent  évidemment  do  la  propreté  des  Névars. 
Comme  tout  est  relatif  !  Ij'écholle  des  altitudes  marque  ici 
les  degrés  de  la  saleté  humaine. 

Après-midi  j'ai  fait  ma  façon  «le  prtjA  à  >ai.is\ali.  J'ai 
préparé  une  Iranscrijilion  «omplèle  dune  dos  stèles  d'Arn- 
«;uvarman  el  écrit  une  lettre  en  sanscrit  au  Pandit  Kula 
niAnade  Palan  pour  l'exciter  à  chercher  des  manuscrits. 

Diinnin  hc  :]0  jtnwler.  —  Après-midi  de  congé;  mon  Pan- 
dit a  mémo  pris  toute  la  journée,  (^est  Vastami  (le  S)el<le 
plus  il  y  a  uposttfllm  (jeilno)  aujourd'hui  en  l'honneur 
d'Avalokiteçvara.  Je  suis  retourné  vendredi  à  l^alan  voirie 
respectable  Kula  mî\na  que  ma  lettre  semble  avoir  touclié. 

II.  -  23 
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Très  ému,  lo  bon  pandit  ;  cl  |niis,  je  l'ai  salu»'-  à  la  païKJil, 
(l'un  vrai  afïjaii.  VA  il  m'a  jure  ses  grands  Bouddhas  qu'il 
ferait  tout  sou  possible.  Je  lui  ai  doum''  la  liste  de  tous  les 
ouvra^^es  calalof(u«'!s  par  Nanjio  «d  connus  par  des  traduc- 
tions (-liiiioises  ;  j(!  lui  demandr  d'abord  de  me  trouver  le 
SrtlrAlamkàra  d'Ai^vaghosa  (|ui,  à  en  juger  h  travers  la 
version  chinoise,  intéresse  h  titre  égal  la  litténiture  <»t  l'his- 
toire. Il  n'en  a  j>as  le  texte,  mais  il  en  conriiill  le  litre  IMiis 
je  demande  l'Abliidliarmalioça  de  Vasubaiidhu  (jue  j'ai  la- 
borieusement restitué  en  partie  d'après  la  version  chi- 
noise et  le  commentaire  sanscrit  de  Ya(;omitra  ;  puis  toute 
la  littérature  de  l'Abbidliarma  :  .InAnaprasthâna,  l'rajnap- 
ti|)clda,  etc..  (Jn  seul  de  ces  textes,  et  je  suis  \\n  horiinie 
heuicux,  ou  du  moins  un  voyageur  heureux.  Kn  (piillard 
Kula  mâna  je  suis  allé  de  nouveau  au  MaliAbodhi  Hiliar  ; 
je  tenais  à  en  prendre  une  photographie,  le  temple  étant 
unique  en  son  genre  au  Népal  :  mais  il  est  si  élroitement 
enserré  dans  son  carré  de  maisons  que  j'ai  <lù  liscpier  moi 
et  mon  appareil  sur  le  toit  effondré  d'une  masure  en 
ruines  d'où  j'ai  pu  prendre  un  point  caractéristiqtie,  les 
détails  d'un  des  ([uatre  petits  vimànas  élevés  sur  la  leirasse 
du  sanctuaire,  aux  quatre  angles  du  grand  vimAna  dont 
ils  reproduisent  la  structure.  Chez  Mitrânanda  j'ai  trouvé 
une  Subliàtarangini,  une  anthologie  àla  façon  de  la  Subhà- 
sitàvalî  ou  plutôt  encore  du  Subhàsitaralnabhânclàgâia  car 
les  vers  y  sont  introduits  sans  nom  d'auteur  ;  longue  col- 
lection (67  feuillets)  composée  par  Jagannàtha  miçra,  Yu- 
gaçaranrpasarakhya  vatsare  (=  1654  J.-C).  Le  manu- 
scrit est  de  la  main  d'Amrtânanda.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps 
de  tout  voir  ;  j'y  retournerai.  Mais  je  ne  m'attends  pas  à 
trouver  dans  la  famille  qui  fournit  à  la  Résidence  ses  pan- 
dits (c'est-à-dire  tout  simplement  un  traducteur  chargé  de 
mettre  en  hindoustani  les  pièces  en  névar  qui  sont  adres- 
sées à  la  Résidence)  des  ouvrages  nouveaux  et  importants. 
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llior  visilt»  à  llariiraou.  et  t\o  \h  à  hoo  Palan  où  j'ai  pris, 
jirôs  (lu  lemph'  «I»'  \  A^lrvaii.  dans  un  /iit/ii  (un  <!«'  ces 
creux  où  l'eau  arrive  par  des  conduilcs)  nhandonn^^,  l'es- 
lainpage  d'une  inscriplioii  de  Juya  Sthili  Malla.  A  Paçu- 
pati  j'ai  Ironvr  (l«'u\  inlorloriil«Mii*s  assez  dislin^Mirs  (pii 
liront  raconté  avec  un  sérieux  iniperlurbable,  au  milieu  (!(> 
la  foule  accourue  el  ébahie,  aussi  sérieusement  que  nous 
énonijons  nos  systèmes  de  chronologie,  l'origine  du  tem- 
ple selon  le  NepAla-niàhAtinya.  la  fnileder.iva  sous  forme 
de  }:a/elle,  les  vaincs  recherches  <les  dieux  el  (prenfin  on 
le  découvrit  dans  le  (llesniAnlaka  vana.  Le  temple  est  situé 
sur  le  bord  de  la  Itagmali,  resserrée  entre  deux  plateaux, 
dans  une  gorge  pittoresque  el  bordée  de  ////^//.«  où  les  fidèles 
ne  cessent  de  se  presser.  Les  lîholiyas  (Tibétains)  et  leurs 
ctHil'rères  les  singes  s'y  renconlrenl  en  foule.  Comme  je  ne 
suis  ni  Hindou,  ni  Hhotiya,  ni  singe,  j'ai  dû  me  contenter 
de  contempler  le  temple  du  dehors.  Au  milieu  de  la  cour 
d'entrée,  face  an  temple,  à  la  place  régulière,  se  dresse 
une  statue  colossale  de  Nan<li,  grande  comme  le  Lion  de 
n«'lf«)rt,  et  toute  dorée.  Le  temple  principal,  de  style  né- 
palais (loits  étages),  est  entouré  de  temples  et  de  chapelles 
plus  petites  et  qui  couvrent  une  vaste  étendue.  En  face  sur 
la  rive  gauche  de  la  Ragmati,  Jang  Bahâdnr  a  fait  élever 
iliiri  g/i(f/s  que  couronne  uiw  rangée  uniforme  de  chapelles 
sans  caractère,  assez  pareilles  à  nos  monuments  de  cimc- 
lières.  Un  bois  assez  loulTu,  reste  du  ÇlesmAntaka  vana, 
encadre  les  temples.  La  fraternelle  ccmcoi-de  des  dieux  se 
marque  à  un  simph;  Irait  :  le  long  des  f/hats  de  la  rive  droite 
une  inscription  printe  en  grosses  lettres  porte:  Çrl  Krsna. 
Au  fond,  malgré  la  popularité  de  l^aQupati,  la  vraie  divinité 
du  Népal  el  de  l'Inde,  autant  <pie  j'en  ai  vu  —  c'est  hurg«1. 
la  déesse  monstrueuse  et  sanguinaire. 

Lundi  soir  :U  jniaiier.  —  Le  Commandant-en-chef  m'a 
adressé  ce  malin  des  informations  précises  sur  l'inscrip- 
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lion  qu'il  mo  (loinnndcî  (r«''liJ<li«M-.  (l'est  |)i«,'n  l'iiisrriplion 
Irucée  sur  le  iiiiir*  du  Daihar  par  le  bon  piMlaiil  Pi-atà|)a 
niallu,  collecliouneur  d'aipliahets.  Je  iiic  suis  donc  rendu 
en  ville,  mais  Tinseriplion  est  si  «'•norme  (elle  couvre  au 
moins  4  mMres  de  muraille)  (|ue  j'ai  renoncé  à  prendre 
reslampa^a;,  le  papier  h  estamper  élant  ici  rare  et  loi  t 
coûteux.  Tout  ce  qui  n'est  pas  produit  indigène  subi!  un 
renchérissement  énorme,  car  le  tiansport  h  dos  d'homme 
deSe^'owlie  ici  s<'  paie  .']  l'oupies  les  i'.'t  kilo^M'ammes,  l'our 
le  coup,  à  me  voir  pholo^'raphier  la  mystérieuse  inscrip- 
tion, la  foule  s'est  précipitée,  attemJant  l'apparition  du  tré- 
sor. Le  plus  cocasse,  c'est  que  les  sohiats  du  harbar,  éga- 
lement convaincus  du  sens  caché  de  l'inscription,  se  sont 
mis  <i  re|)ousser  la  Coule  à  coups  de  poing  comme  si  c'eiU 
été  une  bande  de  voleurs.  Latin  delà  journée  me  réservait 
au  reste  un  commentaire  plus  vivant  de  la  scène.  J'ai  passé 
deux  heures  h  la  bibliothèque  du  harbar  Scliool  et  j'ai  eu 
communication  du  catalogue  provisoire  de  la  section  Tari- 
tra.  Ou  ne  trouveiait  ceitaiui'ment  nulle  part  dans  l'Inde 
une  collection  aussi  riche;  plus  de  iiOO  numéros  et  la  moi- 
tié me  sont  inconnus.  Quand  le  tour  des  études  tantri({ues 
viendra,  il  faudra  s'adresser  au  Népal.  .le  rentrais  au  petit 
galop  de  mon  poney  quand  j'entends  un  cyclone  qui  se 
déchaîne  derrière  moi  ;  dans  un  tlot  de  poussière  une  cen- 
taine de  brutes,  au  pas  de  course,  dessinent  un  arc  de 
cercle,  refoulent  violemment  les  malheureux  pas.sants; 
coups  de  poings,  hurlements.  Le  Népal  se  civilise,  il  sait 
se  servir  de  la  police.  Une  voilure  encadrée  de  gardes  à 
cheval,  et,  derrière,  une  autre  vague  humaine.  C'est  le 
Commandant  en  chef,  Mahârùjainlérimaire,  qui  fait  un  petit 
tour  de  promenade.  Je  me  range  pour  le  saluer.  Il  m'en- 
voie un  «  good  evening  »  el  minvite  à  caracoler  près  de  sa 
voilure.  La  troupe  des  sbires  s'ouvre-,  non  sans  méfiance. 
Où  a-t-on  pu  ramasser  une  si  belle  collection  de  bêtes  hu- 
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mailles?  Pji  ce  charmant  pays,  le  MahArAja  ne  donne  au- 
dience à  ses  frères  que  bien  enlonn^  de  gardes  lenantl'épée 
nue  à  la  main,  (le  bon  polil  Drli  Sham  Sher,  si  aimable, 
(pii  SI'  pi(pie  de  bonnes  manières,  (pii  m'envoie  le  journal, 
desdianj^es  ei  autres  menus  présents,  hrb  Sliam  Slicr  a, 
en  compagnie  de  ses  deux  alnès,  tué  de  sa  petite  main  son 
vieux  bonhomme  d'oncle  qui  avait  le  tort  de  montrer  une 
Itifiivt'illaiii'r  e\c«»ssive  en  laveur  des  fils  de  Sir  Jang  Ra- 
liàdur.  l'iiis  la  même  petite  inaiii  sans  le  moindre  scrupule 
a  occis  autant  <prelle  Ta  pu  delà  trop  nombreuse  postérité 
laissée  par  le  même  .lang.  Kl  rainé  des  Sham  Sher  s'est 
allrilmé  la  fonction  «le  MahArAja  et  le  reste  des  Sham  Sher 
(ils  soni  uiH'  (piin/.aine  di>  frères)  s'est  distribué  par  rang 
de  primogéniliire  tous  les  hauts  em|)lois.  Khadga  Sham 
Sher,  le  second  de  la  famille,  semblait  disposé  à  se  don- 
ner de  ravancement.  Le  coup  fut  vile  paré.  Khadga  alors 
commandant  en  cli(»f  vient  au  palais  du  MahArAja  faire  son 
rapport  ;  (jualre  hommes  se jellenlsur  lui,  le  piiMinentaux 
|)oignets,  et  le  MahArAja  annonce  à  son  putné  que  par  excès 
«ralTection  il  le  crée  gouverneur  de  Tansen,  le  distri<'t 
<Mn'st  du  .Né|)al.  Voilà  une  jolie  variante  de  la  fameuse 
.scène  :  Kh  bien,  seye/.-voiis  donc,  maiMpiis  de  (lastellane, 
etc..  l'n  palan(]uin  (?st  tout  prêt  ;  domic/.-vous  donc  la 
peine...  —  Kl  mes  femmes  ?  Kt  mes  enfants?  —  On  y  pour- 
voira. Kt  sous  bonne  escorte,  à  travers  cols  et  défilés,  on 
conduit  à  Palpa  le  gouverneur  malgré  lui.  La  caravane  des 
épduses  avrc  les  pclils  Shaiii  Sher  suivil  à  ijiirhpies  jours 
de  distance.  Kt  le  jour  viendra,  demain,  dans  un  mois,  dans 
un  an,  où  une  autre  petite  main  abattra  d'un  bon  coup  le 
MahArAja  rt  ce  ne  sera  (pi'un  <-haiigem<'nl  de  ministère. 
Le  pauvre  hhirAj,  comme  on  dit  ici,  le  MaliArAjAdhirAja  au 
nom  (hupifl  tout  se  passe,  vit  étroitemiMit  confiné  en  son 
|)alais,  parmi  les  femmes  el  les  fleurs,  sans  nuire  dis- 
traction que  de  quitter  un  pavillon  peint  en  bleu  pour 
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s'insliiliei'  dans  un  pavillon  pcinl  imi  jaune,  niariounelle 
sacrée  toujours  prête  à  faire  les  gestes  sans  deniaiidcr  (pii 
lire  la  ficelle. 

Donc  nous  lon^'cons  TtHan^  (!«*  itani  iNjKIni,  rnonne 
pièce  d'eau  reclan^ndaire  que  .lan^'  lialiAdur  a  fail  clore 
d'une  vilaine  muraille  blanche  ;  une  chaussée  étroite  mène 
à  un  |)elil  |)avillon  élevé  an  mili(Mi  de  l'i'an.  Le  lieu  est  srtr, 
la  garde  occupant  toute  la  muraille,  «  Nous  serions  mieux 
à  terre  pour  causer.  —  A  la  disposition  de  Votre  excel- 
lence. »  Soucieux  d'être  poli  sans  me  laisser  ravaler,  J'ai 
soin  de  mettre  pied  h  terre  juste  au  même  moment  que  lui 
et  côte  à  cAte  nous  nous  engap;eons  sur  l'élroile  chaussée, 
«  Avez-vous  vu  les  poissons  de  l'étang?  .Non.'  Vous  allez 
les  voir.  »  On  apporte  un  tas  de  sauterelles  sèches,  et  c'est 
l'étang  de  Fontainebleau,  il  me  demande  des  nouvelles  de 
l'inscription,  de  mes  recherches.  «  On  a  tiouvé  à  Kapila- 
vastu  un  cercueil  avec  quelques  bribes  d'or.  —  Ah  !  félici- 
tations !  —  J'ai  bien  peur  qu'on  n'y  trouve  rien  de  sérieux  ! 
Croyez-vous  que  cet  or-là  ait  une  grande  valeur?  — 
Attendez.  Kapilavastu  était  une  ville  de  temples,  il  y  vint 
des  pèlerins  de  l'.Vsie  entière.  —  Alors  vous  croyez  qu'on 
pourra  y  trouver  un  trésor?  —  Je  lui  réponds  que  le  vrai 
trésor,  c'est  les  inscriptions,  c'est  ce  qui  rattache  l'homme 
à  son  passé  et  lui  explique  son  présent.  Un  peuple  sans 
histoire  est  un  arbre  sans  racines.  Les  rois  ont  leur  généa- 
logie, l'histoire  estla  généalogie  de  l'humanité.  »  Ces  consi- 
dérations, développées  en  un  anglais  que  l'enthousiasme 
fait  éloquent,  touchent  le  petit  Gourkha  qui  me  demande 
de  venir  lui  causer  au  palais  demain  après-midi.  Nous 
allons  tâcher  de  le  secouer. 

Mardi  /"  février.  —  Encore  un  Mangal-Vàr.  Hefusez 
maintenant  de  croire  au  Jyotisa  (astrologie),  doublé  du 
Nimïttaçâstra  (science  des  signes).  Une  stance  adressée 
à  Kula  màna  a  porté.  On  ne  prend  pas  les  mouches  avec 
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(lu  viiiuigre  ui  les  pandits  avec  des  durhhdsitas  (mauvaises 
paroles).  L'excellonl  Kula  mAna  m'envoie  une  réponse  que 
je  transcris  à  cause  de  l'iieureus»'  nouvelle  qu'elle  donne 
«'I  parce  qn'oll»»  inoiilre  où  eu  esl  la  rt)iHiaissanre  du 
sanscrit  clu'Z  les  Houddhislfs  du  N«''|>;il,  (Iniil  Kul.i  mAii.i  c^l 
le  i'i'iditmani  (diadème)  : 

Çrikulamânapapditena  bhavatâni  çrimatànt  pra^iâmapurabs^ircpa  prârthanâ 
krtan>  bhavaùni  uktani  pustakapi  niahayânasutralanikàra  atra  ncpàle  atidurla- 
bham  cva  tjthapi  bh.ivatàm  ajnàiii  çirc  dhrtva  aluni  likhitva  saïuarppayatni 
ahaip  tu  ckam  eva  baddhanikàryyo  sti  (??)  tathapi  biuvaiâm  çcva  karisyàmi 
anc  sadrço  na  kartum  arhasi  ràjagrhe  pustakalikhitasaniayc  dinani  prati  eko 
mohara  datto  sti  tathàpi  bhavatàni  avalokya  datuni  arhasi  iti  çubhai)i  || 

Ce  qui  signitie  en  bon  frau(;ais  «pi'il  s'est  procuré  à 
firand'peine  un  manuscrit  du  SùlrAlamkAra  et  qu'il  m'en 
fait  la  copie.  Décidément  il  faut  bien  croire  (pie  le  Népal 
n'est  pas  encore  épuisé  par  tant  de  reclierclies.  In  rapide 
et  très  sommaire  examen  me  permet  de  constater  (pie  ce 
n'est  pas  le  SiUrAlainkAra  dWçvagliosa,  mais  un  autre 
ouvrage  connu  sous  le  même  titre  et  qui  a  pour  auteur  le 
Hodliisattva  Asanga  conleiiiporaiii  de  Vasid)andliu  (v-vi* 
siècle).  N'est-ce  encore  (pi  im  piéuiiibiile  eldois-je  attendre 
mieux?  Vexé  du  refus  du  pseudo-Pandit  du  Zim|>i-taudu  h 
Palan  (le  Zim|)i-taudu  passe  pour  être  très  riclie  en  manu- 
>crils),  j'ai  encore  eu  recours  à  la  divine  Sarasvall  et  j'ai 
foudroyé  mon  homme  de  cette  virulente  apostrophe  : 

bubhuksitàtp  vyâghrîni  dfstvâ  svaçariram  ayâcita^i  | 
paçâv  api  karunârdro  bodhisatvab  purà  dadau  \\ 
àgatam  atithirp  çrutva  çrutvâ  dharmârthinarp  tatlia  | 
pustakanàr)!  panditcna  diyatc  naiva  dar<;anam 
krupâramitâbhyàsab  svargani  yâti  na  sapiçayab  I 
danaparamitani  tyaktva  punyalabhal,i  kathai]i  bhavct  || 

.l'avais  trouvé  la  corde  sensible.  Darodare  je  re(;ois  la 
réponse  Miivanle  (encore  un  échantillon  du  sanscrit  boud- 
dhitpie  local)  : 

bhavatiiii  frimatâiii  prat^amya  bhavatàm  àjftipiu  pustakànam  nudgrhe  asti 
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va  nâ  asti  maya  na  jnatani  bhavatatp  krpa  cet  tarhi  likhitvâ  anyagrhc  maya 
gantum  anyatpustakam  bhavatàm  agre  ya|,i  pustakàni  samarpayâmi. 

Voilà  oiicoif  uiu;  promesse  de  collahoraliori  iilile.  J'irai 
Hoinaiii  h  INilan  r<haiiflor  re  zMe  (|iii  srvcillc  II  laiil  si 
luii^4ciiij).s  (.'Il  (•«'  pays  de  riiidr  pour  ahoulir  à  un  rrsiillal. 
Mais  je  ne  voudrais  pas  quitter  le  .W^pal  sans  y  avoir  épuisé 
toutes  les  chances  possibles  :  je  «onnais  les  hommes  main- 
{(Miaiit,  uni  veine  de  <;l<d\us  u'rsl  pas  «•neonî  tarie.  (!e 
matin,  déjà  sous  im  soleil  hi-rdant  (hriisipiemenl,  comme 
c'est  son  habitude  ici,  parait-il,  la  <!haleur  est  survenue, 
une  chaleur  d'été  parisien),  le  cortège  se  nieten  route  pour 
le  mont  Xaj^Mrjun  ipii  doiiiiiie  Kalmandou  vers  le  Nord  et 
dresse  à  plus  de  I  OOO  iiièlies  au-dessus  de  la  vallée  ses 
lianes  abrupts  et  richement  boisés,  rebondissant  vers  le 
S. -S. -h],  l'ii  deux  vagues  (la  dernière  porte  Svayambhù 
Nàtha)  et  vers  le  S.-K.  en  un  , mamelon  qui  surplombe 
Bàlaji.  Je  tenais  à  visiter  la  cave  associée  par  la  liadilion 
au  souvenir  de  Nàgàrjuna  (pii  y  aurait  demeuré  et  composé 
les  tantras  (n'est-ce  pas  ici  le  domaine  par  excellence  du 
Tantra?).  Resterait-il  là  (pielque  vieille  inscription  comme 
en  ont  rendu  par  exemple  les  caves  de  lîaral)ar?  Le  flaptain 
Sahib  et  le  Commandant  en  chef  m'avaient  mis  sur  mes 
gardes  ;  le  tlaiic  du  Nagarjun  est  la  réserve  de  fauves  pour 
les  chasses  du  Maharaja.  Ils  n'avaient  pas  menti.  J'ai  eu  le 
plaisir  de  rencontrer  un  tigre  qui  venait  justement  d'être 
tiré  et  qui  saignait  encore  sur  le  sol.  Mais  c'est  tf»ut  ce  que 
j'ai  rencontré.  La  grotte  largement  ouverte  et  peu  profonde 
regarde  le  plein  Midi;  elle  abrite  une  statue  plus  grande 
que  nature  et  assez  délabrée  de  Çâkyamuni  ;  des  stèles 
comme  partout  ici  chez  ce  peuple  passionné  d'épigraphie 
(trop  passionné,  hélas  !  car  ceci  tue  cela  et  pour  fabriquer 
des  stèles  neuves  on  se  contente  de  gratter  et  de  polir  les 
anciennes),  mais  rien  d'ancien  ;  la  plus  vieille  date  du 
commencement  du  xvm*  siècle.  Deux  vieux  caityas  delà- 
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In'és  se  dressenl  à  pou  de  distance,  envahis  par  la  véj^^la- 
lion  ;  là  encore  des  slMes  de  100  h  150  ans,  rien  de  plus. 
IMus  bas,  à  renln''e  de  la  r(''serve,  esl  un  p«'lil  leinph»  de 
riva  (l)'sseivi  par  nu  Sauuyi^si  classiipic  tout  harbouillé  de 
('('U(ii«'s,  le  IVonl  déi'or»'  des  niaicpirs  >ariannMd<'IU's,  velu 
d  lin  rollierde  rudrAksauiAlAs,  et  cpii  vil  là  en  eompa<;nie 
des  lH>tes.  .rai  rciiconlré  j'ii  roiili-  un  antre  type  de  yogi  : 
vAlii  (riiii  iiiitiitraii  (pi'ii  porlail  sons  son  hras.  «^riniacant, 
uaud)adanl  el  sans  cesse  ('clalaul  d«'  rire  Je  n'ai  pas  eu  le 
Icuips  de  fjravir  la  montagne  jusipian  sommet  on  les  Houd- 
«ihisles  bn'ilenl  leurs  cadavres  j)oiir  vu  disperser  ensuite 
les  cendres  aux  vents;  j'ai  drt  redescendre  assez  pi'MiihIe- 
mcnl  au  reste  sur  ces  pentes  raides  d'herbes  desséch«''es 
où  b's  <'haussures  j;lissent  dcs*»sp«''rémcnt.  Le  (  !onnnan<iant 
en  chef  m'avait  domn*  rendez-vous.  Je  suis  niuinlenant  plus 
i\\w  peranna  grnla.  (ne  heure  et  demie  d'entretien  aujour- 
d'hui, et  sur  quel  Ion  !  f^^ncoi-e  ai-Je  drt  y  meHre  fin  moi- 
même.  Le  Caplain  Sahib  vient  me  prendre  en  voiture  de 
cour  et  me  remet  au  nom  du  (lonunandanl  en  chef  un 
superbe  kukhri,  le  yatafi;an  (pie  tout  N(^palais  porte  à  la 
ceinlure,  avec  une  f^aine  pla(pn''e  d'arj^ent;  deux  petits 
couteaux  courts  y  sont  adjoints  pour  les  besognes  moindres 
el  un  étui  pour  la  jjiern»  à  feu  et  l'amadou.  Les  allumettes 
ne  sont  pas  encore  ici  un  objet  courant  de  consonjmalir)n. 
Aussi  une  lettre  en  français  venue  de  Paris  et  qu'on  me 
prie  d<'  traduire,  l'n  monsieur  K.  (1.  écrit  à  <«  Monsieur  le 
Maharaj  hhiraj  »  pouriiiidemanderla  collection  des  lindjres 
népalais.  Sturn  famés  !  .le  me  suis  otTert  à  les  lui  faire  par- 
venir, mais  Deb  Sham  Sher,  en  veine  de  bienveillance, 
|)rétend  les  lui  envoyer  lui-même. 

.\u  palais,  la  réception  tra<litionnelle  :  la  toide  «h's  cour- 
tisans empressée  à  ne  rien  faiie  el  distraite  par  l'arrivée 
du  Sahib.  l^nc  compagnie  me  rend  les  honneurs.  Il  vaut 
mieux  ici  avoir  la  peau  bhunhe  (|ue  le  ruban  rouge.  Ueb 
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Simm  Sher  a  l'ait  dresser  une  lente  dans  le  jardin,  mais  il 
a  changé  d'idée  et  m'altend  dans  un  pj'lit  |)aviilon  élevé 
aiilonr  d'un  bassin  où  l'eau  joiu'  de  tous  côtés.  Je  me  raj)- 
pelle  ces  cliiUeaux  d'eau  (|ui  émerveillèrent  les  voya^;«*ui> 
chinois  de  passade  au  Népal  ;  des  verres  de  couh-ur  répan- 
dent une  lumière  amusante  et  les  jets  d'eau  surtout  distri- 
bu(;nl  une  hienf'aisanle  fraiclieur.  Il  vient  au-devant  de 
moi,  fait  venir  ses  deux  fils,  de  dou/tî  el  dix  ans.  Je  lein- 
parle  de  la  France,  de  sa  ^'raudeur,  de  Paris  surloul  el  de 
l'exposition  prochaine.  Quel  prestige  a  nt  seul  nom  de 
Paris  même  en  cette  vallée  retirée  de  l'Himalaya!  Je  m'of- 
fre à  donner  des  leçons  de  français  aux  handiins  ipii  oiii 
lair  fort  inlelligenls.  Puis  Deb  Sliam  Sher  me  demande 
de  lui  montrer  la  photographie  de  mes  enfants.  En  homme 
au  courant  de  l'Kurope,  il  me  demande  :  Sans  doute  leur 
mère  s'occupe  d'eux,  (lombien  y  a-t-il  de  Madames  Deb? 
Le  Captain  Sahib,  simple  subordonné,  ayant  deux  mai- 
sons, une  à  la  porte  de  la  Résidence  et  l'autre  en  ville, 
soit  à  quelques  cents  mètres  de  distance,  a  deux  collec- 
tions de  femmes  pour  embellir  ses  deux  foyers.  Et  ce  n'est 
pas  une  maison  ni  deux  (pie  Thapalali,  la  résidence  de 
Deb,  c'est  une  petite  ville  qui,  cerlainement,  abrite  plu- 
sieurs milliers  d'habitants  et  d'habilanles.  Ouels  amis 
pourraient  être  nos  fils,  me  dit  le  Commandant  en  chef. 
Ne  serait-ce  pas  une  idée  séduisante  que  de  les  faire  cor- 
respondre de  l^aris  à  Katmandou?  Que  les  vôtres  viennent 
un  jour  ici,  ils  seront  les  hôtes  des  miens  ;  que  les  miens 
aillent  en  Europe,  vos  fils  seront  leurs  guides  à  Paris. 

Et  j'aurai  leurs  portraits,  et  celui  du  papa,  et  celui  du 
Maharaja  et  celui  du  Dhirâj,  et  mes  enfants  enverront 
leurs  portraits  et  ce  sera  délicieux.  Le  terrain  étant  bien 
préparé,  je  jette  la  semence.  L'autorité  pourrait-elle  se- 
conder mes  recherches  d'inscriptions  et  de  manuscrits?  — 
Si  elle  le  pourra  !  Faites  venir  mes  pandits  !  Entrent  les 
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(l»Mi\  pandits  domesli(|ues  de  Doh  Sham  Sher,  tous  deux 
habitués  à  parler  sanscrit,  et  la  conversation  va  de  l'an- 
glais au  sanscrit  sous  les  rocranls  ahuris  des  intinios  du 
p«'lil  lever  |UL'senls  à  rcnlrclii'ii.  .r»>\posi'  mes  désirs, 
j'énonce  les  ouvrages  que  je  désire  me  procurer  ;  les  deux 
pandits,  hralunaues,  nuiis  ceprndant  mieux  informés  que 
leurs  ronlVércs  huiiddhistt's.  affiiiiH'iil  (pir  plusieurs  de  ces 
ouvrafies  exisleul  cl  (pi'ils  voni  >»'  uicllrc  à  la  recherche. 
«  Si  on  les  trouve,  dit  l)eh,  je  les  achète;  si  on  refuse  de 
les  vendre,  j'en  fais  faire  des  copies  dont  je  ferai  honunage 
à  la  liépid)li(]Me  fraïu-aisepoin-raniour  de  vous.  »(tMî!  oh! 
liAlons-nous,  h»  MalulrAja  revie?il  dans  (piin/.e  jours  repren- 
dre ses  fonctions  et  la  hienveillance  de  l'un  pcuirrait  hien 
provo(pier  la  malveillance  de  l'autre  !)  Kt  (piand  je  me  lève 
pour  partir,  l'un  des  deux  pandits  tlonne  lecture  de  deux 
vers  (piil  vient  d'improviser  en  mon  honneur: 

namami  taqi  vidhirji  nityarp  yena  deçântarasthayob  | 

àvayor  idrçî  pritib  karitâ  sukhakâriyi  || 
mâdhuryani  vacasi  namrata  svabhâve  câturyaip  sakalaçastraparam  etuni  | 
yad  dfstaip  bluvati  tat  kadâpi  mitra  nànyasmin  purvam  api  dr^iavaii  aham  |1 

Je  me  dispense  de  traduire  pour  ménager  les  derniers 
restes  de  ma  modestie  déjà  si  éhréchée. 

Vendredi  7  février.  —  Trois  journées  sans  résultat. 
Avant-hier  j'ai  été  à  Patan,  mais  l*andil  Kula  niAna  ne 
m'a  rien  trouvé  d'autre,  et  de  la  longue  lislr  (pie  je  lui  ai 
soumise  il  ne  connaît  même  pas  les  litres.  Il  avait  regu  le 
matin  même  la  visite  des  deux  pandits  de  Deh  Sham 
Sher  venus  pour  se  renseigner  sur  les  manuscrits  qu'il 
possède.  Kn  vérité,  mon  |)rince,  vous  comble/,  la  mesure  ; 
promesse  donnée  la  veille,  tenue  le  lendeuuiin,  aile/,  donc 
accuser  la  bonne  foi  d(\s  Népalais,  he  là  je  me  buis  rendu 
ch«/  MilrAiianda  au  MahAbodhi  Vihar  examiner  ses  ma- 
nuscrits de  famille.  J'ai  vu  les  cahiers,  de  grandes  feuilles 
jaunes  où  le  premier  en  date  comme  en  valeur  des  Pan- 
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(lilsdn  la  Hiisideiiriî,  AnirlAn;ui<lii,  arocurilli  «.(»>  noie-,  sm 
le  Boii(irll)isino  h  l'usage  (rilod^son  qui  y  a  largeiiKMil 
jniis/ï.  La  (^oilccliori  fies  Àiiiindas  o>\.  f(irl  vu-ha  v.l  lr«'> 
(^'(•iectiqui!  :  les  Tuiilias  y  (Iniiiiiiciil  coiimit'  partout  au  .NV;- 
pal  ;  aussi  une  belle  collection  «rAvadAnas  el  les  hliarnias 
n('*palais...  ;  à  sif^'iiaier  aussi  uu  iiianusciil  du  iMiArallya 
nAtya  (-àstra  dal»''  Sam.  1884  (    -  1827). 

.Irudi  j'ai  visitt'  lo  tiMiiple  d'Iclianf^u  .Narayau,  uu  drs 
(pialre  grands  Narayans  du  .Népal,  au  N.-.N.-O.  de  Kat- 
mandou, dans  une  petite  vallée  secondaire  (pi«'  foruuMd 
deux  promontoires  du  .Nagarjun;  le  cliemiii  est  assez,  pé- 
nible; il  roiilourne  la  rollinc  de  Svayanddu'i,  puis  escaladr 
successivement  d«'nx  conlreCoils  de  la  moidagne  appelés 
l'un  llaltsok,  l'autre  ichangu.  La  culture  couvre  le  fond 
des  vallées  aussi  bien  que  les  pentes,  toutes  taillées  ««n  ter- 
rasses élagées  comme  c'est  l'usage  ici  :  b's  parois  infé- 
rieures des  montagnes  présentent  l'aspecl  d'escaliers.  Lu 
dépit  de  sa  haut<'  sainteté,  le  temple  d'Icliangu  Narayan 
est  assez  misérable  ;  temple  de  style  népalais,  sans  luxe, 
sans  grandeiu",  mal  entretenu  même;  les  dbaiinsalas  à 
l'enlour  lombeid  en  ruines.  Ln  déjul  de  son  antiquité  pré- 
tendue, rien  d'ancien.  Les  stèles  de  lit  cour  ne  r^'inonlent 
pas  à  plus  de  deux  siècles  ;  sur  la  plate-forme  de  briques 
qui  sert  de  base  au  temple,  une  stèle  d'aspect  plus  ancien 
montre  ses  |)remières  lignes,  i^a  forme  des  lettres  send)le 
indiquer  le  xi*  ou  le  xii*  siècle,  mais  refus  formel  de  la 
laisser  extraire  du  lit  de  briqueterie  où  elle  est  encastrée. 
En  revenant  je  fais  l'ascension  du  Svayambbù  Nàtli  une 
fois  de  plus  et  visite  le  temple  et  le  vihàra  de  Sarasvat! 
construits  en  arrière  de  Svayambliù,  sur  l'autre  cime  de 
la  colline,  mais  toutes  nos  reclierches  sous  bois  dans  le 
chaos  des  pierres  ne  servent  à  rien. 

Vendredi  j'ai  passé  la  journée  entière  à  battre  Kirtipur, 
si   tièrement  assise  sur  sa  colline  abrupte,  en  avant  du 
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Chandrafîiri.  à  lr«)i>  milles  S.-S.-O.  de  Kalinandou.  La 
<«  ville  aux  nez  coupés  »  ne  s'est  pas  relevée  du  coup  ter- 
rible porté  par  les  (jourkhas  :  elle  pourrit  dans  ses  ruines 
puaiilos.  J'ai  soij^iieusenienl  visité  le  izianil  Iriiiph'  de 
Bàgli  Hliairab,  Bliairava  au  ti^re,  paré  du  haut  eu  bas  et 
sur  loules  ses  Tares  de  cornes  de  buflles,  dépouilles  des 
virliuies  joururlleuuMit  immolées.  Dans  la  cour  une  (pian- 
tilé  considérable  de  cliapellos  secondaires.  Le  couvrnl  de 
MaliAbiiddli  n'a  pas  d'iiiscriplioii  antérieure  à  700  du  sam- 
vat  népalais  ;  le  ^rand  cailya  (M'ulial,  lotit  blanc  de  cliaux, 
se  dresse  sur  une  vaste  terrasse  à  deux  élaj^es  dominant 
les  maisons  du  viliAra.  Les  gens  de  ce  vilnVra  sont  d'une 
ijrnonuHT  qui  dépasse  même  l'i^noi-auce  ordinaire  des 
IJoiiddbistes  népalais  ;  impossible  de  rien  savoir  sur  les 
mauus«rits  (pi'ils  possèdent.  Au  retour  j'ai  parcouru  la 
lon^'ue  série  de  temples  écbelonnés  sur  les  bords  de  la 
Haj^Muati,  prés  du  conlluent  de  la  niismimali. 

I)iman<he  (i  frrner.  —  \\u\y  une  pluie  lorientielle  avec 
foudre  à  feu  rtudant,  puis  la  nei^'e  a  blauclii  les  pentes 
d'alentour.  Ce  malin,  par  une  brume  glaciabî  (pii  arrêtait 
riiorixon  à  dix  pas,  je  me  suis  mis  en  route  pour  Cbobbar. 
C'est  aujourd'luii  la  Mdi/hn  piuiniaiiins} .'^q  l'ai  su  trop  tard 
pour  ménai;er  h's  cioyauces  de  mou  escorte.  Va\  débou- 
cliaut  sm-  la  piairie  qui  sépare  la  Résidence  de  la  ville, 
m'arrivent  soudain  de  je  ne  sais  où  des  symplionies  étouf- 
fées et  des  clueurs  ouatés  et  je  devine  dans  le  brouillard 
opa(pie  des  processions  de  fantômes.  C'est  la  fêle  de  la 
pleine  bme.  11  fait  froid  à  grelotter  et  les  Névars  peu  fri- 
leux se  couvrent  pourtant  le  visage  comme  des  dames  mu- 
sulmanes. Kl  cependant  les  brabmane<  pieux  sont  \h  tout 
nus  aux  Huitaines,  aux  lavoirs,  au  bord  de  la  nagmati.  ac- 
complissant avec  une  ponclualilé  minutieuse  tous  les  dé- 
tails des  rites,  gestes  des  mains,  aspersions,  médita- 
lions,    etc..   Toutes  ces   formes   vagues  que   je   croise 
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porlnil  (MJ  muins  dos  plaloiiiix  de  ciiivi'L'  oîi  sont  soignoii- 
semonl  rarig<'îes  les  ol!ran(J<^s  de  fleurs  et  de  parfums  ;  les 
cloches  des  lemples  soniiciil;  les  images  saintes  ont  déjà 
le  frfuil  (l(M'oré  d'une  vraie?  bosse  de  saiilal  ou  d«,*  minium 
et  sur  le  front  des  lidiiles  les  restes  de  roUVande  dessinent 
des  lignes  toutes  fraîches  blanches,  jaunes,  rouges.  Au 
temple  de  Laksml  Nàrûyana,  sur  la  Hagmati,  les  yogis 
groupés  autour  de  leur  chapelle  (clwKpie  confrérie  y  a  sa 
dharmsala,  sa  chapelle,  sa  cour,  son  ghat,  son  eau.  son 
drapeau:  Vairàgis,  SAdlius,  SannyiVsis,  etc..)  font  un  tin- 
tamarre d'enfer;  les  uns  battent  le  land)Our,  d'autres  agi- 
tent les  cymbales,  un  antre  sonflle  la  trompe;  un  autre  va 
brûler  de  l'encens  aiiv  (pialre  coins  dr  la  plale-forme. 

(^l)obbar  est  au  Sud  de  Katmandou  sur  un  mamelon  ar- 
rondi aux  pentes  escarpées  ;  la  Hagmati  pour  se  frayer  une 
issue  a  violemment  séparé  le  mamelon  du  mont  IMiulrhoU 
et  s'est  creusé  une  gorge  profond(?  par  où  elle  s'écoule 
versle  Sud.  Au  débouché  de  la  gorge  se  dresse  le  temple  de 
Bighna-Hinaik  (Vigima  Vinûyaka),  autrement  dit  (ianeça, 
un  des  (piatre  temples  sacro-saints  de  Vinàyaka  au  Népal. 
Le  temple  actuel  est  tout  à  fait  moderne,  de  style  népalais, 
sans  aucun  caractère  ;  (iane(;a  est  couvert  d'un  voile  qui 
laisse  le  front  du  dieu  seul  exposé  à  l'adoration  des  lidèles 
qui  viennent  l'oindre.  En  haut  du  mamelon,  dominant  sans 
aucun  doute  une  admirable  vue  sur  Katmandou  au  Nord, 
Patan  à  l'Est,  Bhatgaon  au  Nord-Est  et  Kirlipur  à  l'Ouest 
(mais  le  brouillard  encore  mal  dissipé  ne  m'a  laissé  rien 
voir),  le  vieux  bihar  de  Chobahal  ;  au  milieu  de  la  cour,  à 
la  place  ordinaire  du  caitya,  un  temple  de  Mahâdeva  de 
style  hindou,  avec  colonnes  et  vimânas.  Le  sanctuaire  de 
Çâkyamuni  au  lieu  d'être  simplement  inséré  dans  le  pour- 
tour du  viliâra  forme  ici  un  temple  ayant  son  développe- 
ment propre,  en  style  népalais  ;  un  trait  curieux  est  l'abon- 
dance des  ustensiles  de  cuivre,  vases,  pots,  plats,  poêles  à 
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frire,  accrochés  du  haut  en  bas  du  temple.  Dans  une  cour 
conligué  au  viliàra  se  dresse  une  stèle  rongée  parle  temps, 
mais  où  paraissent  encore  des  restes  de  lettres  anciennes. 
Retour  à  travers  clianiijs  et  celte  fois  sous  un  soleil  ardent 
par  le  Puldiu-UiliAr  élevé  sur  un  pelit  monticule  à  Tihiest 


HiUii  (fosse  d'ablutions)  è  Palan. 


de  Patan  et  tout  près  de  la  ville  ;  c'est  h  ce  biliar  (pi'ap- 
partient  celui  des  (|uatre  strtpas  d'Açoka  (jui  est  construit 
à  l'Ouest  d«'  la  vill<s  mais  le  strtpa  est  assez  loin.  Dans  le 
biliar  même.  ri«'n,  et  les  raityas  de  |»l{\ln'  el  de  bricpies 
élevés  en  avant  du  biliar  tombent  en  ruines. 

Kn  rentrant  à  Katmandou  je  trouve  la  roule  bordée  d'une 
haie  de  spectateurs  comme  à  nos  jours  de  mi-caréme  ;  les 
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fommes  ont  fait  loilelle,  vftlucs  <]c  jupes  tl<'nnesurées,  qui 
se  gondciil  cotiiine  des  ballons.  On  alU*n<l  h*  passage  (!<•  I.i 
MA^'lia-YAIrà.  Kl  moi  aussi  je  la  verrai.  Kn  ville,  la  pluit- 
(J'IiiiT  ainjiriné  les  irnnionHices  loiil  au  lon^'  (h.'s  cliaussrrs. 
(;t  dans  la  |)onss('M>  d*>  la  i'onlt>  la  |)iiiinl<Mir  csl  inloirrabic 
lleureusemenl  il  snClil  an  iniiIJiya.  pour  in<>  IVayr  un  plis- 
sage, de  crier  :  lin  !  sakih  pandit!  <*l  les  ran^s  sVicarlenl. 
.l'airive  ,'i  nrinslalh'r  sui-  une  Irrrass»'  on  avani  du  h'inpl»* 
d'Annapi"irn;\  cl  du  coup  je  deviens  nioi-ni«*ine  la  yàliA,  le 
speclacle,  le  point  de  mire  universel.  Un  groupe  de  brah- 
manes s'approche,  entame  la  conversation  en  sanscrit,  et 
une  joule  aimable  s'engage  <pie  la  foule  suil  amusée.  \Oil;i 
le  délilé  !  hes  enlanls  nus  porlanl  un  bàlon  couronné  d'une 
grosse  boule  hérissée  de  pailb's  dorées,  le  sob'il  penl-èlie? 
au-dessous  une  orange.  Dans  des  pulamiuins,  <Ies  adole.s- 
cents  nus  assis;  sur  leurs  genoux  des  lampes  où  brrtie  l'en- 
cens ;  sur  une  grande  plaie-forme,  un  garçonnet  peinlur- 
luré  de  vert,  velu  d'oripeaux  pailletés,  les  jeux  ceiclés  de 
noir,  immobile  et  grave,  fait  llAma  ;  h  sa  gauche  une  déli- 
cieuse Sitcl,  un  type  idéal  de  beauté  enfantine,  les  yeux  en 
extase,  hevani  eux  un  éphébe  nu,  éléganl  el  liarmonieux 
comme  une  sculpltne  aniirpie,  l'arc  en  bandoulière,  c'est 
Lalvsmana.  Du  grand  sabre  nu  qu'il  tient  à  la  main,  il  coupe 
le  nez  k  une  poupée  colossale,  hideuse,  les  cheveux  dé- 
noués et  tombants,  la  face  d'un  oiseau  de  proie  ;  c'est  Çùv- 
panakhA.  Puis  sur  une  autre  estrade  andjulante  Hiranya- 
Kai^ipu,  avec  une  tète  de  sangliei",  déroule  les  ficelles 
rouges  qui  symbolisent  ses  entrailles  arrachées,  tandis 
qu'en  face  de  lui  un  enfant  immobile,  les  m.iins  jointes, 
représente  Prahlàda.  El  |)uis  c'est  une  foule  de  petites  cha- 
pelles avec  de  petites  statues  portées  sur  des  brancards, 
et  des  chœurs  d'hommes  et  d'enfants,  et  des  vînâs  et  des 
trompettes  et  des  flûtes  et  des  tambours.  Tout  était  bien 
fini,  lorsque  mon  ami  Deb  Sham  Sher  s'offre  aux  acclama- 
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lions  du  populaire.  Il  me  voil,  (Joiiue  ordre  de  »ie  faire 
place,  el  la  terrasse  où  je  suis  se  vide  en  un  clin  d'oeil  ; 
nous  nous  niellons  à  causer,  et  de  quoi  ?  De  mes  manu- 
scrits. II  (loi!  m'en  envoyer  ciiKj  à  l'i'xamon  ol  il  sera  heu- 
reux de  faire  hommaj;e  de  celui  ipie  j'aurai  choisi  à  moi 
et  à  la  Hépuhlicpie  fran»;aise. 

Lundi  7  février.  —  J'ai  \u  aujourd'hui  une  leçon  de 
choses  élraiipMn«Mit  expressive.  J'ai  élit  visiler  lhi(llmi\th, 
à  l'K.-N.-K.  de  Katmandou,  entre  la  Ra^'mati  «*l  le  mont 
Siva))uri,  non  loin  (lt>  Pii^'upati.  IhidiuiAlh  est  le  plus 
grand  des  slilpas  houddhiquesdu  N<^pal,  plus  grand  que  les 
(piati'c  slilpas  d'Açoka  à  Palan.  La  hase  circulaire  de  bri- 
(pM's  plAlrées  est  tout  au  lonj?  pcrc«'»('  de  niches  n''gidières 
où  sont  lixi^es  des  barres  verticales  autour  desquelles  tour- 
nent les  moulins  à  prières  portant  inscrit  Om  mani  padme 
hum.  Quatre  terrasses  circulaires  de  briques  s'étagent  de 
la  hase  jusiju'à  riu''misphl're  du  stilpa;  le  strtpa  est  cou- 
ronn(^  par  une  sorte  de  clocheton  rectangulaire  où  sont 
peints  sur  chaque  face  deux  grands  yeux,  el  l'édifice  se 
termine  par  un  dais  rouge  supporté  par  des  tringles  de 
cuivre.  Tout  autour  du  stùpa,  dessinant  un  rectangle  irré- 
gulier, des  maisons  d'un  étage  où  résident  (juehjiies  Névars, 
mais  qui  servent  surtout  d'abri  aux  pèlerins  tibétains.  Hudh- 
nàlh  est  le  sanctuaire  des  Tibétains;  la  Vaniçàvall  en  attri- 
bue la  construction  à  .MAna  deva,  mais  les  reliques  qui  y 
sont  déposées  sont  les  reliques  d'un  saint  tibétain.  Un 
lama  y  réside  et  y  fait  les  cérémonies.  HudhnAlh  est  sans 
contredit  le  chef-lieu  de  la  pourriture  humaine.  Le  sol  n'y 
est  fait  que  de  fumier,  et  quel  fumier!  et  les  Tibétains  y 
grouillent,  répandant  au  loin  une  puanteur  de  suint  l\  dé- 
goûter les  moulons,  un  parfum  de  bouc  à  faire  fuir  b«schè- 
vres,  étalant  dans  les  entre-b.lillements  de  leurs  loques  im- 
mondes des  chairs  huileu.ses  ({ui  n'ont  jamais  souillé  l'eau. 

Interdiclion  de  pénétrer  dans  l'enceinte  du  slûpa  ;  j'en- 

11.  —  24 


voie  mon  pandit,  !«'  ninkliya  cl  it;  coulio  (jui  est  un  Boud- 
(lliisle  explorer  les  terrasses  et  je  m'installe  pour  prendre 
une  photographie.  Le  inukhya  et  le  pandit  me  rejoignent, 
ils  ont  trouv<'*  deux  inscriptions  riapparenre  ancienne, 
mais  en  lanf(ue  hlioliya.  Va  pour  h',  hlioliya  et  prenez  Tes- 
lampage.  dette  lois  le cipaye,  excellent  a  impressionniste*, 
accompagne  le  pandit,  et  le  mukhya  reste  près  de  moi.  Un 
policier  iiourkha  vient  le  seconder  et  ce  n'est  pas  mince 
besogne,  car  les  FUiolivas idiots  m'f^louirenldans  leur  pous- 
sée crasseuse  et  viennent  se  coller  contre  l'ohjcctir  niAme  : 
tout  ce  mécanisme  les  éblouit;  un  d'eux  m'interpelle  :  Bud- 
dhâvatàra  !  un  autre  vient  m'olTrir  humblement  iiu  puis 
|)oui'  me  faiie  pi1jA.  Il  me  faut  subir  les  adorations  indis- 
crètes de  celle  horde  (pii  louche  hélas  !  avec  vénération 
mes  manches,  mes  culottes.  Je  me  sens  même  touché  à  la 
main.  C'est  un  lama  de  Darjiling.;  il  porte  de  gros  gants, 
des  mondes,  hissimule-t-il  cpielque  lèpre?  En  qualité  de 
confrère  il  ne  me  lAche  pas.  s'évertuanl  h  me  convaincre 
qu'il  n'y  a  ici  d'inscription  ni  dessus  ni  dessous.  Hendez- 
moi  Katmandou,  ville  des  puanteurs,  on  y  respire  encore 
un  peu  !  Kufin  mon  mukhya  et  son  confrère  se  décident  à 
me  dégagera  la  (lourkha  ;  ils  envoient  leurs  poings  de 
côté  et  d'autre,  loisqu'une  énorme  brûle  d»;  Tibétain  bon- 
dit la  poitrine  à  demi  nue,  la  tête  encadrée  d'une  longue 
chevelure  ;  il  lève  son  bras  comme  une  massue  sur  le  mu- 
khya en  criant  :  Eh  toi,  le  Gourkha  !  El  le  farouche  Gour- 
kha  devant  qui  l'Inde  tremble,  l'envahisseur  éventuel 
de  l'Hindouslan  si  l'Angleterre  disparaissait,  le  Gourkha 
se  fait  tout  petit  et  file  doux. 

Ma  photographie  faite,  j'assiste  à  un  spectacle  tibétain. 
Un  grand  vieillard  ressemblant  étrangement  aux  statues 
d'Homère,  drapé  dans  une  tunique  qui  découvre  son  bras 
et  son  épaule  gauche,  fait  grincer  sous-un  archet  en  forme 
d'arc  une  sorte  de  mandoline  à  trois  cordes   et  chante 


DKIX    MOIS    AJ     NKl'.VL  371 

Dieu  sail  quoi.  Deux  jeunes  beautés  tibétaines  l'accompa- 
gnent, deux  grosses  doncions  à  la  fac»»  toute  plate  avec  des 
pommettes  toutes  roses  et  des  dents  accidentées,  la  léte 
cerclée  d'un  disque  où  sont  enchâssées  toutes  sortes  de 
j)iorres  rouges,  bleues,  vertes,  la  chevelure  élonnanimonl 
noire  et  plus  grasse  encore  que  noire,  nattée  en  doux 
tresses  serrées  et  raides  qui  se  collent  h  chaque  épaule  : 
elles  abattent  et  font  frissonner  entre  leurs  doigts  les  revers 
de  leurs  larges  manches  ;  des  chaînettes  d'argent  ornent 
leur  ceinture.  Le  vieillard  et  les  deux  ba>adéres  portent 
aux  oreilles  des  anneaux  dont  nous  ferions  des  bracelets. 
Klles  chantent,  roident  des  yeux  pâmés,  battent  une  sorte 
de  gigue  ou  de  bourrée,  tourbillonnent  en  cadence,  tandis 
(|ue  lo  vieillard  ronlinuo  à  faire  grincer  son  crincrin. 

Kuliu  le  pandit  el  le  cipaye  revionm-nl,  étalant  leurs 
estampages  ;  j'en  prends  un,  l'examine  au  soleil.  Une  autre 
brute  dt'  Tibétain  me  l'arrache  des  mains  et  s'en  saisit;  je 
crois  aune  curiosité  indisciète,  comme  j'ai  riiabiliide  d'en 
rencontrer  ici.  Kuliu  le  mukhya  ordonne  :  «*  Uends-moi 
cela.  »  Le  Hhotiya  alors  avec  une  effrayante  expression  de 
fanatisme  imbécile  froisse  entre  ses  mains  le  papier,  le 
rejette  par-dessus  l'enceinte  du  strtpa,  bondit  devant  le  mu- 
khya, lui  adresse  un  salut  ironique  en  tombant  sur  les 
cuisses,  la  langue  pendante,  la  jupe  retroussée,  achève  sa 
démonstration  par  un  geste  h  la  .Mouquelte  :  puis,  faisant  le 
simulacre  de  brandir  une  arme  part  en  courant  vers  sa  ta- 
nière. Le  lama  s'approche  et  dit  doucement  :  a  (!roye/-moi, 
parte/  vite.  »  Le  bon  vieillard  homérique,  avec  l'amabilité 
d'un  homme  qui  a  re(;u  deux  annas,  insiste  :  «  Partez  vile, 
partez  vite  !  »  El  le  nmkhya  inquiet  me  dit  :  «<  .Montez  h 
cheval  et  partons  !  »  Et  le  pandit  blême  me  dit  :  «  Ah  !  ces 
Bhotiyas!  »  .Notre  caravane  fuil,  c'est  le  terme  propre:  j'ai 
vu  le  (iourkha  mis  en  déroul»'  par  le  Tibétain.  Et  nous 
sommes  au  Népal,  aune  heure  de  Katmandou  !  Que  serait-ce 
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au  Tibet  !  Voilà  (jiii  n'eucoui-u^'e  ^'uèieâ  visiler  Lliusa.  Kl, 
en  (in  de  compte,  c'est  pour  ces  gens-là  que  ràkyuiiiuni  a 
fait  tourner  la  roue  de  la  loi  !  lis  ont  l)i«*n  iYniIIsj';  le  type  de 
ri^Mioraiice  <  rass»i.  Oiir»  se  passerail-il  si  c«;s  hordes-là  pre- 
nai(Mitle  clieniin  de  l'Inde  on  de  l'Occident '.' 

BItatyaon.  —  Le  maliàrûja  nie  doune  une  maisuii,  et 
c'est  bien  ainiabi*!  à  lui,  mais  pour  ùlre  une  maison  de 
maharaja,  ce  n'est  pas  une  maison  confortable,  hu  dehors 
c'est  tout  à  fait  },'entil;  un  peu  en  dehors  de  la  ville,  au 
beau  milieu  d'un  \)v(%  tout  à  côté  du  bel  étan^  de  Siddha- 
pokhri,  dans  un  cadre  merveilleux,  contre  le  fond  de  la 
vallée.  Des  premiers  plans  tout  riants  avec  des  maisons  de 
plaisance  et  des  jardins;  au-dessus  les  foiftts  «épaisses  et 
pour  couronnemenl  les  masses  inconcevables  des  glaciers. 
Oh  !  la  jolie  maison  pour  s'y  mettre  à  la  fenêtre  !  Pour  y 
résider  elle  a  des  charmes  moins  séduisants.  L'architecte 
qui  l'a  bâtie,  un  Bengali  certainement,  a  voulu  la  faire  à 
l'européenne  ;  il  a  pratiqué  partout  de  grandes  fenêtres 
vitrées  avec  des  persiennes  authentiques  ;  mais  l'archi- 
tecte est  parti,  le  temps  a  passé  ;  les  vitres  se  sont 
cassées,  brisées,  émiettées,  une  à  une  ;  les  châssis  des 
fenêtres  se  sont  disjoints,  les  pauvres  persiennes  ont 
perdu  leurs  palettes,  et  le  vent  qui  souffle  à  travers 
la  montagne  souffle  à  travers  la  chambre  tout  chargé 
de  coryzas  et  d'odontalgies.  Et  voilà  que  le  temps  s'est 
rafraîchi,  ou  du  moins  il  fait  plus  froid  à  Bhatgaon  ; 
Katmandou  proche  du  Nagarjun  y  perd  en  pittoresque, 
mais  y  gagne  un  abri  contre  le  vent  glacial  du  Nord. 
Bhatgaou-ville  est  assez  heureusement  blottie  dans  un  pli 
de  terrain  au  pied  du  Mahadeo  Pokhri,  mais  ma  maison 
construite  sur  un  plateau  largement  découvert  s'offre  avec 
une  excessive  générosité  aux  caresses  indiscrètes  de  la  bise. 
De  Katmandou  à  Bhatgaon,  trois  fortes  lieues,  par  une 
assez  bonne  route  où  les  voitures  qui  n'ont  pas  peur  des 
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ornières  ni  des  fondrières  peuvent  circuler  ;  le  chemin  Ira- 
verse  tour  à  tour  la  IMiobikola,  la  Hagmati  el  la  Manhanra 
d«"srondiH'  du  inonl  Manichiir.  L»*s  Irois  rivières  encore 
j;oiin«''es  de  la  pluie  récente  couleiil  Joutes  Irois  dans  des 
sortes  de  tranchées  profondes,  tantôt  élargies,  tantôt  res- 
serrées, formant  de  véritables  gorges  où  le  riz  vient  à 
plaisir  dans  un  sol  grasel  détrempé  ;  les  deux  rebords  de  la 
tranchée  se  dressent  généralement  presque  à  pic  cl  por- 
Icnl  de  larges  plateaux. où  les  villes  se  sont  élahlics.  Mien 
ne  donne  plus  nettement  le  sentiment  de  la  densité  extra- 
ordinaire de  la  population  au  Népal  (pie  l'aspect  des  routes 
(|ui  joigneni  Kalniandoii  au  reste  de  la  vallée;  c'est  loul  au 
long,  sur  des  kilomètres  et  des  lieues  un  défilé  ininter- 
rompu de  passants.  Mon  cortège  s'est  encore  accru  en 
riionneur  de  Bhatgaon.  Le  Darbar  a  jugé  utile  de  m'ad- 
join<lre  un  second  mukhya  chargé  de  me  procurer  les 
provisions  ;  et  ce  soir  dans  l'espèce  de  vestibule  qui  fait  le 
n'/.-(le-cliaussée  de  la  maison  reposent  côte  à  côle  les  deux 
mukhyas,  le  cipaye,  le  boy,  le  cuisinier,  le  balayeur,  mon 
coulie  personnel,  le  sais  et  le  poney. 

Mornedi  9.  —  VA  mon  cortège  grandissait  lonjoins.  Le 
gouvernement  népalais  a  estimé  que  je  n'étais  pas  encore 
assez  gardé  et  il  m'a,  ou  plutôt  la  «  place  »  de  hhatgaon 
m'a  adressé  un  «  pulis  »,  un  gardien  de  la  paix.  Si  cela 
continue,  je  finirai  par  entretenir  toute  la  popidation  du 
Néj)al.  car  il  va  sans  dire  (jur  fout  ce  monde-là  attend  son 
bakchich.  Après-midi  1«'  nombre  des  «  pulis  »  a  doublé, 
mais  ce  soir  me  voib^  ramené  h  l'unité.  Et  j'ai  ainsi  pro- 
mené à  travers  les  rues  de  Bhatgaon  un  cortège  impérial, 
dette  procession  imposante  a  fait  même  un  tort  considé- 
rable aux  cortèges  de  l\tl<;i-JagamiAtha  (pion  <»  pùjait  » 
aujourd'hui  à  grands  .sons  de  tambours  et  de  (lûtes;  j'ai  attiré 
autant  i\o  monde  que  mon  divin  concurrent.  Les  Népalais 
étant  fort  prolifiques,  les  rues  sont  encombrées  de  gamins 
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oisifs,  trop  lieiiroiix  d'emboller  le  pas  h  la  proccss^jou;  il  «mi 
Iralnail  hinri  onrorf»  iino  ririr|iianlaiiM'  Morri^n'  trioi  (|iiaii(l 
jii  suis  rentir.  Sur  la  foi  do  ma  lY'pulalion,  U',  «  tout  Hlial- 
gaon  »  s'élait  rt'pandu  dans  los  rues  pour  me  voir.  Seul  If 
soleil  n'a  pas  eu  la  curiosité  de  me  regarder  ;  il  s'esl 
obstiné  à  carlier  sa  face  derrièn*  un  voile  épais  dr*  brouil- 
lards glacés,  et  pour  rendre  mon  bangalow  tolérabbî,  j'ai 
drt  panser  mes  fenêtres  avec  des  feuilles  de  papi<'r. 

Ma  première  journée  a  été  heureuse,  j'ai  trouvé  une 
inscription  de  Çivadeva  en  bel  état  de  préservation  dans 
un  vieil  f(  liithi  »  ruiné  du  Tulacclii  Toi.  Plus  r-ncore  qu'à 
Katmandou,  plus  encore  qu'à  l'atan,  l'épigraphie  s'étale  à 
Hhatgaon  ;  de  magnifiques  stèles  gravéesavec  soin  donnent 
la  chronologie  des  Mallas.  La  ville  est  remplie  de  temples, 
la  plupart  délabrés  et  ruineux  ;  le  ba/ar  est  encore  impoi- 
tant,  mais  on  a  la  sensation  d'une  vi(;  qui  se  retire  comuir 
elle  a  fait  à  Palan.  La  centralisaiion  fait  son  œuvre  mèuH; 
au  Népal;  Katmandou  absorbe  la  vallée.  Les  principaux 
temples  sont  ceux  de  Bhairava  et  de  Kàlî  et  de  l)attàtreya. 
Très  peu  de  caityas  et  pas  un  qui  soit  monumental  ;  je  n'ai 
pas  encore  vu  les  vihàras.  Ici  comme  dans  le  reste  du 
Népal,  le  culte  de  Devî  triomphe  sous  toutes  ses  formes  : 
Kâlî,  Bhagavatî,  Guhyeçvarl.  Mahà-Laksmi  a  aussi  un 
assez  beau  temple.  Le  Darbar  plus  petit  que  celui  de  Palan 
n'est  pas  moins  pittoresque  en  son  groupement  de  piliers, 
de  toits  étages  et  de  couleurs;  il  a  comme  celui  de  Kat- 
mandou sa  «  porte  d'or  ». 

Bhatgaon,  1S  février.  —  La  bise  glaciale  m'a  tenu 
enfermé  à  la  maison,  vainement  emmitoufflé  pour  me 
défendre  contre  les  morsures  du  vent  qui  balaye  ma 
chambre.  Quelle  pluie  !  les  nuages  s'accrochaient  aux 
arbres,  se  dénouaient,  se  ramassaient  en  masses  compactes 
et  fondaient  en  torrents.  Toute  mon  escorte  tassée  à 
l'abri  sous  le  vestibule  se  réchauffait  comme  elle  pouvait 
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cependanl  i\ue  los  hiiflles  se  prenaient  aux  corne*  dans  le 
pré  voisin.  Blialgaon  est  la  ville  aux  huftles,  il  y  en  a  autant 
que  (l'Iiabilaiils.  Hier  un  d'eux  a  fonré  sur  notre  roitè^'e 
et  fL'Ia  a  été  un  sauve-jpji-peut  réjt)uissanl.  Ktnialf;ré  celle 
pluie  infernale,  les  processions  se  sont  succédé  cl  les 
cloclietlcs  n'ont  cessé  de  tinter.  Malin  et  soir  depuis  la 
plein»'  lune,  un  eorlège  préeéd»'-  de  lifres.  de  hautliois,  de 
eynibales,  s'en  va  au  temple  de  Ja^'annàtli,  chante  des 
choeurs,  fait  la  prtjà  et  retourne  en  ville.  Vn  Névar  porte 
sur  tni  plateau  dans  une  burette  l'eau  qui  a  lavé  le  dieu:  et 
les  bonnes  f^ens  au  passade  déposent  sur  le  plateau  la 
modeste  oITrande  d'un  |)ais  pour  recevoir  dans  h'  creux 
de  la  nuiiu  un  peu  de  l'eau  bénite  ;  ils  en  avalent  un  peu  et 
du  reste  se  louchent  les  points  sacrés  du  corps.  Hier  matin 
une  pieuse  procession  d'enfants,  fj^an.ons  el  fillelles  déli- 
tait aussi  sur  le  chemin:  <leux  petits  en  tète  portaient 
éj^alemenl  sur  un  j)laleau  de  cuivre  des  Heurs,  el  la  pro- 
cession enfantine  s'en  allait  chanlmil  un  hymne  à  Sarasvall, 
s'il  vous  plaît,  avant  le  commencement  de  la  classe.  Au 
bord  de  la  Hanumalî,  autre  cortè^a^  moins  ^'ai.  Kn  tète 
(piatre  hommes  portant  sur  leurs  épaules  deux  perches 
soutenant  un  corps  de  femme  recouvert  d'une  étoile  ;  der- 
rière un  homme  soutenu  par  deux  amis  pousse  des  cris 
fous;  un  groupe  de  parents  le  suit  gémissant  à  l'unisson. 
On  arrive  au  l)ord  (le  la  rivière,  le  bois  est  prêt,  le  feu 
s'alliMue  et  le  pauvre  cadavre  grille  taudis  que  la  famille 
accomplit  les  ablutions  lustrales. 

Enfin  hier  malin  j'ai  pu  reprendre  le  cours  de  mes  expé- 
ditions ;  j'ai  visité  le  bourg  de  Timi  (pii  s'étend  sur  un  pla- 
teau «ntre  la  .Manohara  et  la  Bagumti  à  mi-chemin  entre 
Katmandou  et  lUiatgaon.  Le  bourg  est  fort  peuplé  et 
contraste  par  sa  propreté  relative  avec  les  villes  du  Népal. 
J'ai  baltu  tous  les  temples  et  les  caityas  el  les  vihùras. 
C'est  encore  Kàll  sous  toutes  ses  formes  qui  l'emi^rte  ici: 
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ie  prinripul  lomple  est  Râla  KtimiVrt.  Avec  Kâlt  o(  Laksint, 
Ciapeça  surtout  est  populaire  ;  ses  chapelles  euipuanties 
\)i\v  U)  saiip  (•aill<''!  ot  «IrcoiY-os  de  cornes  de  huflji's  «lisrnl 
assez  les  sacrilices  sau^'laiils  dont  on  liouore  le  dieu  au 
Népal.  Ici  aussi  abondent  les  petites  stèles  gi^néralemenl 
sans  aucune  inscription,nriaisdécor<';esd'un  relief  de  masque 
griinaçani  au  soniinel,  avec  de  part  et  d'aiitre  un  lon^ 
corps  de  serpent  d/'roulant  ses  anneaux.  Les  IN'évars  leur 
donnent  le  nom  de  hrhaspati  et  leur  rendent  une  pûjâ 
journalière  ;  les  (iourkhas  n'en  tiennent  point  compte. 

.le  sortais  désappointé  de  ma  course  (piand  j'avise  un 
chemin  défoncé.  C'est  la  vieille  roule,  me  dit  le  pujis-ji;  la 
vieille  roule  est  mon  affaire.  El  à  cent  mètres  sur  la  droite 
je  trouve  un  hilhi  en  ruines  avec  une  stèle  à  demi  effacée; 
le  haut  a  disparu,  mais  le  bas  est  fort  lisible.  La  forme  des 
lettres,  les  formules,  la  disposition  extérieun'  indicpient 
clairement  une  stèle  de  Çivadeva  il.  J'avise  un  autre 
hilhi  à  gauche  de  la  route,  j'y  cours  à  travers  le  dépotoir 
qui  orne  toujours  les  environs  d'im  village  indien.  Ktendu 
sur  le  sol,  un  fragment  de  stèle  admirablement  tracé  avec 
des  caractères  du  temps  de  Màna  deva  et  qui  porte  la 
marque  d'une  cassure  toute  fraîche.  On  vient  de  réparer 
le  hithi  en  question  et  au  cours  du  travail  on  a  brisé  la 
pierre  :  et  dans  la  foule  qui  m'entoure  personne  ne  sait  où 
le  fragment  a  passé;  un  Timien  affirme  toutefois  qu'il  a  été 
employé  à  la  réfection  du  hithi.  Mes  pulis-ji  (car  le  pulis 
de  Timi  n'a  pas  voulu  manquer  l'occasion  et  mon  cortège 
a  fait  boule  de  neige)  les  pulis-ji  essaient  d'extraire  ladite 
pierre  de  son  encastrement;  mais  le  seul  résultat  est  qu'un 
des  pulis  tombe  à  la  renverse  dans  une  sorte  de  mare  qui 
envierait  la  propreté  de  nos  fosses  à  purin. 

J'ai  visité  aussi  le  village  voisin  de  Nagdes  au  Nord  de 
Timi,  mais  sans  résultat.  Ce  matin,  traînant  toujours  der- 
rière moi  la  multitude  encombrante  de  mes  collaborateurs, 
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j'iii  grimpô  sous  un  soleil  de  feu,  <}ui  tenait  nianifesti^menl 
à  rattraper  dun  coup  ses  trois  jours  d'éclipsé,  les  pentes 
raides  cpii  mènent  par  environ  20(M»  mMres  d'altitude 
parmi  les  terrasses  où  s'étale  la  ruilme.  jusqu'au  Irmple 
di»  .Mafiju(;ri-Sarasvatl.  Eu  arrivant  du  MaliArina,  disent  l<»s 
bouddhistes  du  Népal,  Manjuerl  éleva  ce  temple.  Mallieu- 
reusement  si  Maftjuerî  éleva  un  temple,  il  n'en  reste  plus 
rien;  la  e«iiistruelion  actuelle  est  tout»*  moderne,  du  roni- 
mencemenl  de  re  siÎM'Ie.  Simple  rhapello  de  briques  ac- 
colée au  rocher,  abritée  sous  une  énorme  pierre  qui  sur- 
ploudje  t'I  (pii  porte  à  son  sommet  un  petit  cailya.  Le 
rocher  s'insèi-c  dans  la  toiture  et  fait  plafond.  Les  boud- 
dhistes vénèrent  le  sanctuaire  en  rinumcm*  de  Maùjuçrl. 
1rs  Hindous  y  adon>nt  avec  une  ép:alc  dévotion  SarasvatI, 
que  les  bouddhistes  donnent  pour  femme  à  .Manju<;rl.  Mes 
mukhyas,  deux  (iourklias,  et  aussi  le  pulis-Ji  se  proster- 
nent devant  limaj^'e  et  touchent  du  fnuït  le  sol  et  sonnent 
la  clorhe  des  visiteurs  ;  mon  pandit  et  mon  coulie,  hou> 
bouddhistes,  accomplissent  les  mêmes  rites  avec  la  même 
ardeur. 

Après  midi  j'attendais  une  visite  :  le  mahanl  du  Mali»  de 
Valacchi-T(d  s'était  l'ail  annoncer  et  m'avait  euvové  à  exa- 
miner un  manuscrit  cpie  personne  du  monastère  ne  peut 
déchifTrer:  il  pensait  (pie  l'ouvrage  était  bouddhicpie  parce 
qu'au  début  on  lisait  :  mimo  huddhnya.  La  lecture  est 
exacte,  mais  le  bouddhisme  du  texte  s'arrête  là.  (l'est  un 
commentaire  lorl  lon^'  et  fort  ennuyeux  sur  .M.llatl-.Màdhava 
d'un  certain  L)a<;aratha.  VA  voilà  que  le  mahant  me  fait  dire 
(|u'il  est  souffrant  et  ne  p<3ut  venir.  Mais  piiiscpiil  a  eii- 
tr'ouverl  sa  porte,  j'arriverai  peut-ètte  à  la  faire  sauter,  et 
je  lui  mande  ({ue  puis(pril  est  soutrrant  c'est  moi  qui  lui 
rendrai  visite.  VA  je  pars  au  couvent:  c'est  un  Malh  de 
Jan^'amas  qui  ferme  rigoureusement  ses  portes.  Longs 
|>ourparIers.  Lnfin  le  mahant  m'informe  qu'il  viendra  me 
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rejoindre  sur  la  cliaiissée,  en  dehors  du  nionaslèn*.  Pen- 
dant rnltenle,  une  dislrarlion  s'offre.  Sur  une  plaie-forme 
voisine,  en  avant  du  tein[)l<*  <1(î  KAll  et  en  fare  dn  leniph* 
de  Hliairava,  un<'  de  ees  plales-lornies  reelangulaire.s  «-n 
l)ri(iues  qui  encombrent  le»  rues  et  les  places  ;  une  foiUe 
compacte  assiste  à  la  repn''senlation  d'un  nàtaka  ou  soi- 
disant  tel.  I)es  hommes,  drs  femmes,  des  enfants  rouverts 
d'anneaux  de  cuivre,  tout  lleuris  de  soucis,  avec-  des  col- 
liers de  grosses  oranges  ;  la  tôte  est  dissimulée  sous  un 
niasque  fantastique,  yeux  énormes  et  tout  ronds,  nez  plat, 
bouche  en  grouin  ;  à  hauteur  des  oreilles  .se  détachent  deux 
tiges  obli(jues  supportant  de  grands  losanges  dorés  ;  pour 
coitrure,  des  njitres  et  des  <*oinonnes  énormes,  d'où  re- 
tombe une  toison  touffue  et  grasse  à  la  libélaine.  Les  per- 
sonnages sont  KAlî,  Hhairava,  etc..  Les  acteurs  masqués 
commencent  par  présenter  des  salutations  grotesques  au 
cercle  des  assistants,  puis  expriment  en  dansant  les  senti- 
ments qui  les  possèdent.  Enfin  il  arrive,  le  mahant!  un 
grand  vieillard  à  la  longue  barbe  blanche,  drapé  dans  la 
robe  jaune  des  sannyAsis.  Je  l'aborde  en  sanscrit;  il  doit 
m'avouer  qu'il  ne  le  sait  pas.  I^'espèce  de  novice  qui  l'es- 
corte n'en  sait  pas  davantage.  Me  voilà  réduit  à  l'hindous- 
tani  et  dame!  mon  hindoustani  ne  vaut  pas  mon  sanscrit. 
Je  demande  à  voir  les  «  pustaks  ».  L'estimable  mahant  me 
répond  avec  aplomb  qu'il  n'en  a  pas.  VA  il  m'en  a  envoyé 
un  à  l'examen  !  Le  péché  de  mensonge  ne  les  embarrasse 
pas,  au  moins  à  l'égard  des  Mlecchas.  Lnlinil  consent  à  me 
dire  que  le  pandit  du  couvent,  absent,  revient  demain  et 
on  verra.  L'éternel  demain  ! 

A  Timi,  un  pandit  d'un  des  vihâras  possède,  parait-il, 
une  riche  collection,  mais  il  est  en  route  et  ne  reviendra 
que  la  semaine  prochaine.  Quel  nouvel  obstacle  la  semaine 
prochaine  va-t-elle  susciter?  Tout  ce  que  j'ai  pu  racoler  à 
Timi  se  réduit  à  une  encyclopédie  médicale  qui  ne  m'est 
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pas  connuo  pai*  uillours  :  lo  Kalyàna  Snm^raha,  bourré  de 
citations  de  Caraka,  l\a(;yapa.  lïarlla,  etc..  Mon  brave 
garçon  de  pandit  qui  m'a  suivi  à  lUial^aon  emploie  .ses 
loisirs  de  pluie  à  courir  les  viliàias  et  j'ai  même  trouvé  un 
auxiliaire  bénévole,  un  petit  prtjArldune  douzaine  d'années 
()ui  dessert  avec  son  père  le  temple  de  Suraj  Hinailx  (Sùrya 
VinAyaka).  Sa  physionomie  intelli^'enl<»  m'a  frappé  dans 
la  rue,  je  lui  ai  demantlé  de  se  joindre  à  mon  escorte,  ce 
qui  ne  l'a  pas  rendu  médiocrement  fier,  et  tout  à  l'heure 
il  m'a  aujené  un  camarade  dont  le  pi^re  est  un  pandit  par- 
lant le  sanscrit  et  propriétaire  d'anciens  manuscrits.  Je 
compte  bientôt  visiter  ladite  c*ollecli»>n. 

lihdtfffioii,  il  férrier.  —  Vingt-six  kilomètres  de  mon- 
tagnes dans  les  jambes  et  par  (|uels  chemins  !  J'ai  visité 
d'un  seul  coup  Changu  Narayan  et  Sanku.  J'avais,  il  est 
vrai,  mon  cheval,  mais  sinq)lement  j)our  compagnon,  et 
mes  jand)es  seules  m'tmt  servi  de  monture.  Le  maliArâja 
rentre  lundi  de  sa  tournée  d'hiver,  et  du  coup  mon  ami 
Deb  Sham  Sher  va  résigner  ses  pouvoirs  intérimaires. 
Trouverai-je  «-lie/  l'autre  la  même  complaisance?  I\)ur 
parer  aux  éventualités,  je  vais  demander  sans  doute  à  aller 
le  saluer  au  passage  lors  de  son  entrée  en  ville;  tout  soup- 
çonneux qu'ils  sont  k  l'égard  des  Euroj)éens,  ils  aiment  à 
étaler  en  public  leurs  relations  u  blanches  ».  Les  nécessités 
du  service  m'ont  privé  de  mon  poney  ordinaire,  on  a  dû 
l'envoyer  au-devant  du  mahàrAja  (jui  se  liouvait  à  court  de 
cavalerie.  C'était  un  excellent  cheval  Bhotiya  rapide  et  sûr  ; 
avec  lui  pas  de  danger,  plusieurs  fois  en  cheminant  sur  les 
étroits  remblais  de  Irrre  <pii  srrvcnt  à  la  fois  de  clôture 
aux  champs  inondés  et  de  sentier  aux  piétons,  nous  avons 
fait  de  brusques  plongeons,  dévalant  avec  une  motte  de 
terre  brusquement  elTritée.  L'équilibre  brutalement  détiuit 
se  rétablissait  encours  de  chute.  Mon  intérimaire  n'est  pas 
Bhotiya,  et  c'est  son  défaut.  Hier,  sin-  un  sentier  un  peu 
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raboteux,  il  s'est  bol  cl  bien  ('[n\ù^  et  j'ai  en  tout  justf  le 
temps  (Je  hVcber  les  étriers.  J'ai  cru  plus  sage  de  me  firr 
à  mes  seules  jambes  aujonîd'lnii,  sur  l'incroyable  route  (pii 
joint  la  ville  de  IMial^'aon  à  la  vilb*  de  Sankii. 

IwC  cliemin,  d'abord  pavr  de  briqin;s,  iin-^'al,  rreiisé  (!<• 
trous  et  d'ornières,  se  perd  an  bout  d'un  kilomètre  au  pied 
de  la  première  colline  dans  imi  misérable  seidier.  Le  temfilc 
de  Cban^ni  Narayan  se  dresse  au  Nord  de  lUial^Nion  sur  le 
faîte  d'im  baul  pionionloire  <|ue  le  Mabadco  l'oUbri  lanc«* 
vers  l'Ouest;  mais  pour  y  atteindre,  il  faut  d'abord  passer 
dans  un  énorme  massif  de  sable  alluvial,  creusé,  rongé, 
ravagé,  diskxpié  par  les  pluies,  cfuipé  m  Ions  sens  de  fis- 
sures abruptes,  et  (pii  fon-e  à  monl(M',  drscendre,  remonlei . 
sauter,  grimper.  Le  village  de  (lliangu  Narayan  s'allori^T 
sur  un  plateau  étroit  au  pied  du  mamelon  (pii  poric  N* 
temple  ;  une  longue  suite  de  marcbcs  iriégulières  mène 
de  là  au  temple.  J'espérais  gi-Ace  à  la  compljiisance  démon 
personnel  dégager  du  sol  le  pilier  de  MAna  deva  et  com- 
pléter l'estampage  fragmentaire  de  Hhagvardal.  hepuisson 
exploration,  la  situation  s'est  modifiée  ;  le  pilier  était  alors 
sim|)lement  enfoncé  dans  le  sol  et  ne  cacliail  (pie  ses  neuf 
dernières  lignes  de  clia([ue  côté.  La  piété  d'un  lidèle  a 
maintenant  entouré  la  base  de  Nàgas  eu  pierre  qu'on  ne 
peut  songer  à  déplacer,  et  du  coup  trois  lignes  de  plus  sont 
perdues.  Un  «  pandit  »  idiot,  conservateur  du  mandir 
(temple),  s'est  vengé  de  son  ignorance  en  me  consignant  à 
la  porte  du  temple.  Je  n'ai  pu  que  prendre  à  distance  la 
photographie  du  pilier  avec  la  façade  inférieure  du  temple 
que  décore  une  admirable  porte  de  bronze  doré.  Le  temple 
est  grand,  à  deux  étages,  avec  des  chapelles  élevées  irré- 
gulièrement à  l'entour,  enfermé  dans  un  rectangle  continu 
de  dliarmsalas.  Les  poutrelles  d'étai  aussi  bien  que  les 
murs  sont  fouillés  avec  autant  de  patience  que  d'imagi- 
nation ;  dieux,  déesses,  monstres,  animaux,  fleurs  et  sur- 
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loiil  représeiilalions  des  pratiques  du  KAmasrtlra  s'y  déve- 
loppent rehaussés  de  couleurs  vives  où  dominent  le  bleu 
et  le  rouge  «M  ({iii  forniciil  un  ensnnble  harmonieux  et  j^ai. 
Mon  pandit  .MitrAnaiida,  ixjuddliislr  /.«>lé  et  de<  plus  in- 
struils  pour  un  Népalais,  demande  au  pùji\ri  d'ouvrir  le 
sanctuaire  pour  y  fain*  sa  pi\jà:  les  deux  mukhyas  et  le 
eoulie  le  suivent;  tous  se  dépouillent  de  leur  eoilTure,  les 
midvhsas  déposent  leur  inséparahlr  kulvhri.  Mon  mukhya 
ordinaire,  (pii  es!  un  brahmane  Kànyakubjiya^  chaule  des 
manhas  et  des  sloiras  en  f<ravissant  les  degrés  ;  avant 
d'enirer,  ils  se  prosternent  et  louchent  <lu  front  le  seuil. 
La  pi\jà  (inie,  à  fjrands  sons  de  elorhe.  ils  sortent  tous,  les 
mains  humides  de  l'eau  bénite  que  le  prtjûri  leur  a  distri- 
buée «d  doni  ils  se  signent  ;  ils  projcltent  les  goulteletles 
pendant  aux  bouts  de  leurs  doigts  contre  les  statues  éparses 
dans  la  cour  et  placent  sur  leurs  tètes  les  feuilles  vertes 
(pie  le  |>rtj;\rî  leur  a  distribuées  après  les  avoir  présenlées 
au  dieu. 

La  Manaura  (Manohara)  descendue  du  mont  Manichur 
sépare  la  colline  de  Changu  Narayan  du  plateau  qui  porte 
.Sanku  ;  en  amont  la  rivière  ju'end  même  h'  nom  deSanku. 
Klle  s'étale  assez  abondante  dans  une  large  vallée  (|u'on 
prendrait  pom-  un  lac  ;  les  champs  de  ri/,  y  disparaissent 
sous  l'eau  d'irrigation.  Les  pentes  tout  alentour  sont  touf- 
fues de  forêts,  et  partout  descendent  avec  fracas  de  petits 
torrents  qui  cascadent.  La  vallée  du  .Népal  s'arrête  là  :  en 
zigzags  sur  les  pentes  du  .Manichur  grimpe  à  travers  la 
forêt  le  chemin  du  Tibet  par  la  passe  de  Kuti.  La  belle 
pelouse  entre  la  rivière  et  la  ville  est  un  vrai  campement 
tibétain  ;  ils  s'arrêtent  là  en  caravanes  avant  de  gravir  la 
première  pente.  Hommes  et  femmes,  robustes  comme  des 
bêles  de  somme,  portent  sur  le  dos,  empilées  en  des  hottes, 
des  charges  écrasantes  d'où  émerge  souvent  un  bébé  joufllu 
et  gras,  véritable  déli  jeté  à  toutes  les  lois  de  l'hygiène. 
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Une  lanière  de  cuir  (|ui  loui*  finholle  !<•  fidiil  |M)rte  louli' 
la  charge,  Sanku  doit /i  ces  Hlioliyas  aiiihuiiints  loute  son 
importance.  La  ville,  pelile,  est  constrnile  avec  soin  el  les 
rues  en  sont  renmr(|ual)l<'iiient  propres  ;  pailout,  le  lon^' 
de  la  c!iauss<';e,  roule  un  ruissejiu  d'eau  limpide.  Les  tem- 
ples, sans  im[>ortance,  sont  d/dabr/'s  ou  eu  ruines.  Je  nai 
trouvé  qu'un  débris  d'inscription  sur  une  conduite  d'eau 
brisée,  déposée  contre  un  polit  temple  de  Çiva. 

Kiihnanfloit,  mercredi  /(}.  —  Me  voilà  rentré  rhe/  mui,  a 
mou  bauf^alow  familier.  Le  priulemps  m'y  avait  devancé. 
Après  huit  jours  d'absence,  j'ai  trouvé  le  jardin  mer- 
veilleusement fleuri  de  rose  et  de  blanc.  On  ne  peul 
ima^MiKM*  la  divine  harmonie  du  paysage  ;  un  ciel  lout 
bleu,  immaculé,  splendide;  un  soleil  ardent,  mais  tem- 
péré par  une  aimable  brise  qui  sent  encore  le  glacier, 
l'ombre  tiède,  les  jeunes  pousses  verdoyantes  dans  la 
verdure  assombrie  des  feuilles  qui  ont  traversé  l'hiver  ; 
une  floraison  embaumée  (jui  j)are  les  buissons  et  les  grands 
arbres,  la  gaieté  des  voix  s'épaudanl  dans  l'air  traïKjuille, 
les  chants  des  oiseaux  familiers  voltigeant  à  travers  la  mai- 
son, les  appels  sonores  des  coqs  voisins,  les  montagnes 
bleues  ou  lilas  entrevues  à  travers  les  feuillages,  la  silhouette 
des  cimes  découpée  sans  crudité  dans  l'azur,  l'horizon  assez 
limité  pour  soutenir  le  regard,  assez  vaste  pour  lui  laisser 
libre  champ,  les  massifs  transparents,  les  ombres  baignées 
de  lumière  ;  depuis  avant-hier  le  Népal  est  un  paradis.  La 
chaleur  de  la  journée  après  ces  jours  pénibles  était  si  forte, 
que  je  me  suis  senti  friser  l'insolation  au  cours  de  la  lon- 
gue route.  Laissant  les  douze  coulies  avec  mon  domes- 
tique ordinaire,  j'ai  tenu  à  visiter,  au  prix  d'un  petit  crochet, 
le  site  de  Madhyalakhu  où  d'après  la  Varnçàvalî les Thàkuris 
transportèrent  leur  capitale.  J'ai  eu  assez  de  peine  à  déter- 
rer le  site;  ni  le  pandit  ni  le  mukhya  ni  le  coulie  n'en 
savaient  le  nom.  Heureusement  mon  cipaye  que  sa  piété 
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fervente  a  familiarisé  avec  tous  les  temples  du  Népal  a  pu 
me  fournir  le  renseignement.  Madliyalakhu  est  sur  la  rive 
droite  de  la  l)hol)ik(»la,  artluent  de  la  Bagmali;  malgré  la 
not«*  de  la  Vamrî\vall  il  ne  s'y  trouve  pas  trace  de  ruines. 
Kllfs  ont  pu  disparaître  récemment,  car  le  général  Hiiim 


l'rirU-  orciilcnlalc-  de  Blialf:aon. 


Sham  Sher  a  élevé  sur  l'emplacement  deJMadhyalakhu  un 
vaste  palais  qu'entoure  un  grand  parc;  il  paraît  que  le 
Mahilrâja  Hir  Sham  Sher  voyait  avec  inquiétude  l'amitié 
fraternelle  de  Bhim  el  d<*  fJiaiidra  Sham  Sher.  il  a  <(  engagé  » 
son  frère  Hhim  à  (juiller  Thapathali  et  à  s'installer  un  peu 
plus  loin. 
J'avais  au  préalable  exploré  le  village  de  Bole  (Bude) 
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au  N.  de  Tiiiii.  Le  temple  de  Malià  l^aksiiit  y  a  sa  façade 
décorée  de  cliroinos  où  ligure  la  bnirn'  ilali<Miiie  clas»iique 
el  aussi  une  Madoin?  av«*e  rcnljinl  J('*sus.  Ksl-«*lle  là  pour 
lif^ur'er  iJevakî  el  Krsria?  mais  je  n'ai  rien  rcnconlré  d'an- 
rien,  malgrc'î  les  prières  de  mon  escorte.  La  chasse  aux 
inscriptions  les  passionne  ;  le  soir  h  Hlialgaon  je  les  enten- 
dais causer  sous  la  vérandali  au-dessous  de  ma  chambre, 
et  de  «  pulis  »  à  «  mukhya  »  cl  de  «  coulie  »  à  a  sipahi  » 
c'était  à  (jui  réclamerait  l'Iiunneur  d'avoir  trouvé  ou 
estampé  le  mieux  le  «  çiliVpallra  »>.  Mon  brave  coulie  avait 
adressé  hier  une  prière  fervente  à  Suraj  Binaik  (Srtrya 
ViiiftyaUn)rn  ma  favj'ur;  il  s'était  im|)osé  un  jcùn»'  pn-ala- 
ble  ;  sur  son  pauvre  salaire,  il  avait  acliuté  des  j,'rains  et 
des  tleurs  destinés  au  dieu,  et  il  avait  eu  soin  de  recueillir 
une  des  fleurs  de  la  pi\jA  et  de  me  la  remettre  comme  une 
garantie  de  <(  pursdd  »,  de  faveur  diviri<,'.  Vinàyaka  n'a  pas 
temi  parole.  Ce  matin  en  Iraversaul  liolc,  mon('i[)ave  avise 
une  chapelle  de  Hhlmasena.  excellent  palron  des  militaires, 
et  de  toute  la  ferveur  de  son  cœui  il  lui  adresse  cette 
simple  et  sans  doute  peu  usuelle  prière:  OBhimsen  maha- 
raj,  donne-nous  un  çHnpaflra  !  Hhimsen  n'a  |)as  mieux  réussi 
que  Ganesh.  Les  dieux  s'en  vont. 

Et  j'avais  pourtant  fait,  moi  aussi,  le  pèlerinage  de  Suraj 
Binaik  hier.  Le  sanctuaire  de  Sûrya  VinAyaka,  un  des 
quatre  Binaik  du  Népal,  se  cache  dans  la  forêt,  au  S. 
de  Bhatgaon,  sur  les  premières  pentes  du  Pulchok.  Le 
chemin  s'élève  en  pente  rapide  et  s'achève  en  escalier.  Au 
pied  des  marches  une  petite  chapelle  que  dessert  une 
femme.  Sur  la  route,  de  Bhatgaon  jusqu'au  temple,  un 
défilé  ininterrompu  de  dévots  et  plus  encore  de  dévotes  en 
tralala;  on  fait  toilette  pour  rendre  visite  à  Ganesh  Maharaj 
et  les  dévotes,  les  jeunes  surtout,  se  drapent  dans  une 
jupe  à  falbalas  que  semble  soutenir  une  crinoline  ou  qui 
rappelle  encore  les  robes  à  panier.  Sur  leurs  cheveux  noir 
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dV'hèiie  ((iinhjues-unes  toigneni  au  henné  la  tresse  dressée 
toute  raide  au  sonimel  du  crAne)  toutes  piquent  avec  une 
co(|uolteriefort  consciente  des  soucis  jaune  d'or.  Le  temple 
est  tout  petit ,  juste  un  al)ri  au-dessus  de  l'idole,  mais  il 
est  tout  phupié  (le  cuivre  sculpté.  i''ace  au  dieu  un  pilier 
porte  une  ,nran«le  souris  d'aiiain.  l)'inserij>tions,  rien; 
mais  une  vue  éblouissante  sur  la  ligne  des  glaciers  (pii 
semble  à  cbacpie  stage  de  l'ascension  descendre  plus  pro- 
loriilémenl  dans  la  vallée  voisine,  insoutenables  d'éclat, 
dans  reiM'atlrement  de  ce  ciel  lumineux.  A  défaut  dinscrii)- 
tions,  j'ai  trouvé  un  manuscrit.  Le  cliota  pandit,  le  jjctit 
bonbomme  à  mine  futée  (pie  j'avais  embauché  comme 
guide  ne  fait  «pie  trop  d'bonneiii-  à  ma  perspicacité  ;  il  est 
la  plus  franche  petite  canaille  cpie  hhatgaon  ait  enfantée. 
Son  père  a  (U  me  l'aflirme  et  j'en  ai  les  preuves)  une 
énorme  collection  de  manuscrits  ;  le  papa  a  le  tort  de  s'ab- 
senter et  de  mal  fermer  la  porte  ;  mon  bonhomme  sollicite 
la  serrure  et  em|)iMmte  discrètement  aux  rayons  paternels. 
Il  m'a  apporté  un  l*arû(;ara  dbarma  ç;\stra  et  un  Vama 
dliarma  çAslra  écrits  sur  feuilles  de  palmier.  L'épisode  de 
(tunàdhya  inséré  dans  le  NepAla  màliAtmya  m'a  donné  à 
penser  que  la  BihalKathA  se  trouverait  ici.  Je  lui  demande 
s'ill'aet  lui  promets,  outre  le  prix  et  le  pourboire,  de  faire 
sa  photographie.  Il  m'a|)p(n'te  ce  matin  un  manuscrit 
incomplet  du  hrhatkathà-çloka-saingraha.  .le  vais  tAcher 
de  lui  soutirer  le  reste.  Il  m'a  amené  un  acolyte  égalenient 
recommandable  et  <pii  ne  demand»'  (pi'à  avoir  de  l'argent. 
Le  diable  est  (pie,  faute  de  savoir  exaclemeul  les  maiiu- 
siTJts  en  leur  possession,  il  faut  aller  à  l'aveuglette.  Ils 
m'ont  apporté  un  Kàla  cakra  tantra,  un  llari(;candropi\- 
khvAna  sur  tAlapattras  (pie  j'ai  refusés  leur  donnant  la  liste 
de  mes  desiderata  boud(lhi(pies  et  leur  ai  promis  un  canif 
comme  le  mien  (ce  canif  les  fascine),  s'ils  m'en  appor- 
taient cinq.  Oue  n'ai-je  avec  moi   un  approvisionnement 

Il    -  25 


380  LK    NÉPAL 

d'articles  df  Paris  !  I.a  l)il)liofll^(^lIo  du  jiiipa  y  |»as-.«,Mail 
lout  eulièrt'.  Le  Crère  diidil  rhola  pandit  avrr,  locjuid 
j'ai  eu  le  plaisir  de  causer  en  sanscrit  m'a  affirmé  avec 
une  candeur  parfaite  qu'il  n'avait  pa»  de  manuscrits.  VA 
l'opération  (je  crains  de  la  ([ualifirr,  mais  ad  majnrcm 
scientiie  f/loriam  l)  se  passe  sour  les  regards  bienveillants 
de  l'autorité.  Mon  mukhya  assiste  aux  transactions,  les 
roupies  passent  de  moi  au  chota  pandit  par  ses  mains,  et 
j'imagine  qu'il  en  reste  un  peu  à  ses  doigts.  «  Le  Caplain 
Sabib,  me  dit-il  gravement,  m'a  ordonné  de  vous  aidera 
acquérir  des  manuscrits  ».  C'est  égal,  une  fois  en  posses- 
sion d'un  lot  suffisant  je  m'empresserai  de  déguerj)ir,  jr* 
jouirai  plus  paisiblement  de  mon  forfait  de  l'autre  coté  de 
la  frontière.  Si  la  Belgique  n'était  pas  si  loin  d'ici  ! 

Vendredi  18  février.  —  Hier  sous  un  soleil  de  feu  (les 
pluies  nous  ont  amené  la  cbaleur)  je  suis  allé  à  cheval  à 
Patan.  iMa  vieille  rosse  de  Bhatgaon  a  été  mise  au  ran- 
cart et  le  .\Ialu\raja  ma  envoyé  une  béte  superbe.  Le  pan- 
dit m'avait  annoncé  solennellement  que  je  serais  admis  k 
voir  l'inscription  de  Narendradeva  dans  le  temple  de 
Matsyendra  Nâth,  à  condition  de  venir  avant  midi.  A  la 
porte  de  Patan  je  trouve  mon  Mitrànanda  déconfit;  il 
m'avait  informé  de  travers;  l'inscription  à  l'intérieur  du 
temple  est  du  ix*  siècle  ère  népalaise  (xvm*  siècle).  Toute 
ma  course,  toute  ma  hâte,  toute  ma  cuisson  pour  ce  résul- 
tat. J'ai  dû  pratiquer  la  Ksântipâramitâ  et  faire  contre 
mauvaise  fortune  bon  cœur.  J'ai  été  au  temple  de  Matsyen- 
dra Nâth  et  j'y  ai  du  moins  assisté  à  un  curieux  spectacle  ; 
un  chœur  de  vieillards  eschyléens,  en  de  belles  draperies 
blanches,  cassés,  courbés,  brisés,  édentés,  ratatinés, 
accroupis  sur  les  dalles  en  avant  du  temple,  chantaient 
sur  des  rythmes  endiablés  la  gloire  de  Matsyendra  Nàlh, 
en  s'accompagnant  d'un  charivari  cadencé  de  cymbales, 
de  gongs,  de  conques,  et  ces  vieillards  cadavériques  ont 
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conlimio  |nès(l"mic  heure  cet  exercice  musical.  Le  temple 
fcrand  et  haut  est  entoura  d'un  rectangle  de  bâtiments,  le 
vihAra  ordinaire,  mais  un  passage  public  traverse  la  cour 
et  personne  ne  longeait  le  temple  sans  s'arrAter  dévote- 
ment an  seuil  et  saluer  le  dieu,  les  mains  jointes,  la  tète 
inrliin'»'.  J'ai  photographié  un'desstilpasd'A(;oka,  le  Lagam 
Tho  situé  au  Sud  de  la  ville,  puis  je  suis  rentré  au  galop. 
Le  (laplain  Sahib  m'avait  annoncé  l'envoi  des  manuscrits 
recueillis  |)ar  orche  du  roinniandant  en  chef.  Ifélas  ! 
Hélas!  déreplionî  AbhidhaiinaUoca  vyàlvhyA,  (iandavyùha, 
Vidagdha  mukhauiandana,  HiiadraUaipiivadâna,  hvâviin- 
(,'alyavad;\na,  JAtakamAlil  :  voilà  où  ont  abouti  quinze  jours 
de  recherches  oflicielles.  PourlanI  je  ne  désespère  pas. 
Le  MahArAja  a  exprimé  le  désir  de  me  voir  après-midi,  et 
ji-  ««unple  l'entretenir  du  pilier  de  Changu  Narayan  qu'il 
faudrait  déterrer  pourtant,  et  de  l'inscription  de  Narendra 
deva  (pii.  au  dire  des  gens  du  vihAra  de  Malsyendra  iNAth, 
est  dans  l'inférieur  du  Harbar  à  Bhatgaon.  Le  Captain 
Sahib  ma  appris  hier  «pie  en  ville  je  suis  connu  sous  le 
nom  de  Uoudil/ia  Sahià  ;  celte  semaine  un  prêtre  qui  arri- 
vait de  Lhasa  est  allé  directement  au  bureau  du  Captain 
demander  s'il  était  vrai  cpi'il  y  avait  à  la  Résidence  un 
Bouddha  Sahib.  .\h  !  que  n«'  suis-je  Hésidi'ut  !  \u  bout  d'un 
an  j'aurais  libre  accès  dans  toutes  les  collections  de  manu- 
scrits et  dans  tous  les  temples. 

Samedi  iU  février.  —  Je  sors  d'une  féerie  ou  plutôt  j'y 
vis  en  plein.  Je  ne  puis  m'empécher  de  songer  sans  cesse 
à  ce  pauvre  Jacquemonl  qui  connut  les  mêmes  satisfac- 
tions, les  mêmes  éblouissements.  Hier  le  maliArAja  Hir 
Sham  Sher  m'a  fait  exprimer  le  désir  de  me  voir.  Je  me 
suis  empressé  d'y  répondre.  Le  Captain  Sahib,  selon  le 
protocole,  est  venu  en  grand  uniforme  me  chercher  à 
domicile  ;  pas  de  voiture  cette  fois.  Nous  avons  caracolé  de 
com|>«ignie  ou  plutôt  à  part. 
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ici  lien  (if  Tliapatiili,  l.i  iii;iisiiii  aiiii(»iir«>  la  (liir<''n'ii(-<' 
des  caractèios.  I.u  preiiiiiîrc  coin-  est  .sans  douli"  all'airée, 
traversée  d'ordres  et  de  sous-ordres  et  d'uiiiforiiies  i>l  de 
braliinanes,  mais  passé  la  grille  de  clùliire,  silence  absolu. 
Plus  personne  ;  toul  juste  un  dfunesli(ju<*  (|ui  sort  au  bruit 
de  mon  j^alop  et  m'introduit  d.ins  la  salle  d«'  jusli«e  au 
re/,-(le-(liaussùe.  C'est  là  que  Sa  Haulesse,  assis  sur  un 
matelas,  accoudé  sur  un  coussin,  décide  les  cas  jçraves  (jui 
échappent  à  la  compétence  de  la  cour  ou  du  Commandant 
en  chef.  Un  tip^rc  monsir  iieiiv,  aballu  parle  MaliArAja  dans 
le  Térui  «4  Tort  habilement  empaillé,  est  charj^M'*  peul-èlr«.' 
de  symboliser  la  Justice.  D'un  [)as  discret,  qui  ne  sonne 
même  pas  sur  les  dalles,  suivi  seulement  d'un  général,  Sa 
Huutesse  eidre;  plulôl  petit,  mince,  le  front  soucieux,  laii- 
intelligent  ;  il  porte  aussi  ime  soite  de  robe  de  chandire. 
Salutations,  puis  sans  aucun  app;ireil,  du  même  pas  discret, 
cortège  assez  morne,  nous  montons  au  salon  du  premier, 
une  galerie  énorme  meublée  à  l'anglaise  et  toute  jonchée 
de  peaux  de  tigres.  C'est  le  leitmotic  ici.  Il  ne  comprend 
pas  l'intérêt  (|ue  j)résente  le  Népal  ;  je  le  lui  expli<|ue  :  je 
suis  venu  chercher  les  inscriptions  et  les  restes  du  boud- 
dhisme; le  Népal  est  le  trait  d'union  entre  les  deux  mondes 
de  la  pensée  orientale,  il  nous  garde  peut-être  encore  en 
réserve  les  trésors  de  la  littérature  sanscrite.  La  pensée  de 
l'Inde  appartient  à  l'humanité  comme  un  commun  trésor. 
Conclusion:  il  faudrait  sortir  du  sol  le  pilier  de  Cliangu 
Narayan,  estamper  l'inscription  de  Narendra  deva  si  elle 
esta  Hhatgaon,  et  inviter  les  vihâras  à  ouvrir  leurs  trésors. 
En  finissant  le  Maharaja  m'invite  à  assister  demain  à  la 
grande  revue  de  la  Çivarâtri. 

Donc,  aujourd'hui  c'est  la  Çivarâtri,  et  bon  Népalais 
comme  je  le  suis,  j'ai  commencé  ma  journée  par  un  pèle- 
rinage à  Paçupati.  En  année  normale,  les  pèlerins  y  arri- 
vent par  myriades  ;  il  en  vient  de  Madras,  de  Travancore 
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roinino  de  Bombay  et  de  Calculla.  Mais  la  pcsic,  celle 
elTroyable  peste  qui  va  loujours  se  dtHeioppant,  a  décidé 
le  Gouvernement  du  NVpal  à  fermer  Taccès  du  pays  aux 
pèlerins.  Il  n'y  a  donc  (pie  les  Ni'^palais  avenir,  et  du  moins 
ils  viennonl  m  masse.  Tout  le  lon^'  des  def;r('»s  qui  descen- 
dent à  la  liafïmati  ils  montent  et  descendent,  hommes  et 
femmes  se  déshahillanf  Irampiillemenl  sur  la  berge  el 
s*«''battanl  dans  cetl<'  eau  (pii  doit  «^tre  j;laciale  ;  chacun 
cependant  dessine  de  ses  doij^ts  les  mudrAsréirlementaires 
et  marmonne  les  mantras.  .Mon  «  tlnlia  babn  »  le  pelil 
pandit  de  Paçupali  a  vile  appris  mon  arrivée  ;  il  vient  me 
tenir  compagnie  el  nous  causons  sanscrit  sous  les  regards 
delà  foule  étonnée,  héliciense  fraternité!  Les  vaches  puri- 
fiantes cinMilenl  dans  la  foule  ;  les  singes  grimpent  le  long 
des  chapelles,  guettent  les  offrandes  et  les  saisissent  ;  un 
d'eux  traverse  la  rivière  en  portant  sur  son  dos,  tout  à  fait 
à  notre  instar,  un  bébé  singe  trop  faible  pour  lésister  au 
couranl.  Les  chiens,  tout  impurs  (piils  soni,  viennent  aussi 
à  la  fêle  el  lèchent  sans  façon  les  membres  graisseux  des 
idoles,  tandis  que  les  poules  picorent  librement  les  grains. 
I^s  belles  dames  étalent  des  pyjamas  somptueux,  des 
culottes  à  la  /.ouav(»  si  larges  «pi'elles  les  empêchent  de 
marcher.  Il  serait  indigne  d'ailleurs  d'une  personne  distin- 
guée de  marcher  comme  les  simples  mort(îls  ;  on  les  voit 
aux  jours  de  fêle  passer  par  les  rues  el  arriver  au  temple 
sur  le  dos  des  porteurs.  Ln  paurAnika  lit  ou  psalmodie 
avec  onction  un  texte  (pi'il  ne  comprend  pas,  et  les  Yogis 
plus  ou  moins  professionnels  étalent  leurs  austérités,  souf- 
llent  leurs  grosses  conques  et  secouent  leurs  sonnettes 
pour  attirer  la  foule.  .Après  midi,  mon  cheval  vient  me 
prendre,  el  toujours  en  compagnie  du  Captain  Sahib 
je  débouche  à  Tundi  khel,  le  chanq)  de  manceuvres 
énorme  qui  borde  Katmandou  (mur  ori«Mital)  el  le  palais 
du    .MahàrAja.   In    magnifi([ue    Longchamps,    dans  quel 


merveilleux  cadre  de  inonlaf^ncs  verdoyanlos  A  (h  jila- 
ciers    loinlains   que   commande  h  VO.  le  Dliaulagiri,  à 
l'E.  le  double  trône  de  Gaurî-Çankara  colossal  et  har- 
monieux, dress('^  dans  l'azur  sans  tache,  et  si  huul  (juil 
écrase  les  pics   voisins,  maign'î  leurs   six   et  sept  ujillr' 
mètres.  Au  milieu  du  champ,  un  gros  arbre  isole  entouré 
d'une  terrasse  circulaire  à  deux  étages.  Je  croise  la  voiture 
du  Maharaja  (pii  passe  sur  le  froFit  des  troupes  escorté  do 
lanrioi's  et  suivi  d'un  brillant  élal-inajor,  «'t  je  file  k  l'arbr»» 
central  où  le  Maliàiàjii  me*  ri'joitil  pii.'scpn'  aussitôt  avec  un 
tas  de  généraux   tout  chamarrés  d'or.  Musicpie,    saints 
militaires,  et  dans  ce  cadre  guerrier  et  cette  odeur  de 
poudre,  le  MahArAja  m'informe  ((u'il  a  domié  l'onln?  de 
déterrer  le   pilier  de  Chan^Mi  Narayan   et  (pie  je  puis  y 
envoyer  quand  bon  me  semble  (l'accès  m'en  étant  interdit) 
mon  pandit  et  mon  mukhya  avec  brosses  et  papiers.  11  a 
aussi  donné  l'ordre  de  chercher  la  pierre  à  Bhalgaon.  Vive 
le  Népal  !  Et  ce  n'est  pas  tout  :  il  a  prescrit  de  rechercher 
les  manuscrits  que  je  désire,  et  qui  ne  voudra  pas  les  céder 
—  au  moins  pour  les  copier  —  on  les  lui  empruntera  de 
force.  Ça,  c'est  tout  à  fait  le  bon  tyran.  Pour  attester  la 
solidité  de  ses  promesses,  j'ai  eu  la  visite  du  Pandit  délégué 
àla  recherche,  .M.Çàkyamuni,  s'il  vous  plaît.  Quel  meilleur 
présage  pour  trouver  des  manuscrits  bouddhiques?  Çâkya- 
mimiprasâdayogât kim  na  labhf/etal  Le  bon  Çàkyamuni  sait 
le  sanscrit  comme  moi  le  turc  ;  j'ai  l'autorisation  de  lui 
adjoindre  Mitrànanda  et  les  deux  copains  dûment  stylés 
et  admonestés  vont  entreprendre    demain  une   série  de 
recherches.  Mais  ce  monde  oriental  est  si  long  à  mettre 
en  branle  !  Je  pense  souvent  à  l'histoire  que  Buhler  me 
contait  un  soir  :  les  longues  journées  de  conversation  sur 
la  pluie  et  le  beau  temps  avant  d'aborder  l'achat  d'une 
simple  monnaie  ancienne.  Et  je  vois  à  regret  le  départ 
maintenant  prochain,  deux  semaines  et  demie  au  plus  à 
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passer  ici,  quand  la  semence  est  si  près  de  lever.  —  Tandis 
que  Sa  Ilaulesse  me  donne  ces  heureuses  nouvelles,  le 
hliirAj  arrive  en  voiture,  beau  jeune  homme  de  23  ou  24 
ans.  fîraiid,  roluisle,  élégant,  plaqiu''  do  diamaiils,  la  phy- 
sionomie insijj;nilianl»\  11  ne  paile  pîis  l'anglais,  ou  plutôt 
il  no  parle  j)as  du  tout.  Le  MaliArAja  me  pr<^sentft,  explique 
l'objet  de  ma  visite,  c<^lèbre  mes  connaissances  sanscrites, 
et  les  canons  tonnent  à  la  ronde  et  les  coups  de  fusil 
j^clalenl  par  milliers.  Le  roi  s'en  va  dans  une  cahVlio  où 
moulent  le  MaluhAja  et  le  (ionnnandani  en  chef,  et  je  reste 
avec  le  général  Chandra  Sham  Sher,  fif^ure  à  poils  rudes 
et  grosses  dents  proéminentes,  mais  la  bonté  dans  le  regard 
et  dans  le  geste.  Il  me  dit  sa  salisfaclion  do  voir  un  Fran- 
çais, me  parle  de  l'Alsaco-Lorraine  avec  une  délicatesse 
charmnnte,  et  m'invite  à  choisir  moi-même  les  manœuvres 
à  exécuter.  Ktilse  passe  ce  phénomène  invraisemblable,  fou, 
que  c'est  moi  qui  passe  la  revue  !  Les  admirables  troupes, 
du  reste  !  Les  soldats  sont  si  merveilleusement  stylés 
à  parader  comme  dos  automates  que,  sans  commaiidement, 
sur  un  rythme  qu'ils  battent  eux-mêmes  en  frappant  tour 
à  tour  des  deux  pieds  le  sol,  ils  font  toute  la  manœuvre  du 
fu^il.  avec  la  précision  d'imo  machine.  Obtenir  dans  la 
mémo  journée  un  ordre  ofliciel  pour  la  recherche  des  manu- 
scrits, une  autorisation  de  déterrer  le  pilier  de  Changu 
Narayan,  et  passer  la  revue  des  soldats  Gourkhas  :  voilà 
qui  date  dans  l'existence. 

Lundi  il  /pvrier.  —  Hier  pour  la  première  fois  j'ai  pu 
rentrer  seul  à  la  résidence.  J'avais  quitté  la  maison  dès  le 
matin  pour  aller  à  Thankot  ;  à  cinq  heures  de  l'après-midi, 
je  n'avais  encore  ni  bu  ni  mangé,  aussi  avec  le  consente- 
ment formel  du  miikhya,  laissant  là  mon  escorte,  j'ai 
piqué  des  deux  et  suis  parti  on  avant.  Sui-  la  route  comme 
en  ville,  la  foule  compacte  s'écartait  avec  bienveillance 
sans  m'obliger  à  un  seul  appel  de  voix  ;  j'ai  traversé  le 
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marclx';,  suivi  le  ba/ar  sans  (lifliciilli'.  cas  bravos  ^m*iis 
chassaioiil  môme  les  buffles  ou  les  taureaux  trop  voisins 
pour  ma  si'^curité.  La  journée  a  été  très  Imnnc  :  je  n'ai  pas 
relevé  moins  de  six  siMcs  aii<ierines:  deux  malbemeuse- 
menl  son!  indécbifrnibles,  lanl  la  piern*  s'est  écaillée,  mais 
([ualie  sont  bonnes  et  (rois  impoilanlrs.  J'en  ai  trouvé 
deux  à  Tliankol  el  (piatre  dans  un  petit  villa^M>  nommé 
Kisipidi.  Tbankot  est  à  l'extrémité  orricb'ntale  delà  vallé*;, 
au  pied  driainotdée  à  pic  (piirondiiil  à  la  piissedrtliiandra- 
giri  elqui  l'ail  ('(>uiniuni(|u<M'  le  .\é|)al  avec  I  ind<',  à  10  kilo- 
mètres de  Katmandou.  Tbankot  a  connu  des  jours  plus 
florissants  ;  il  a  eu  son  darbar  dont  il  ne  reste  rien.  Le  seul 
temple,  en  Ibonneur  de  Mabà  Laksmi,  est  insi^wiifiaid; 
les  cornes  des  bul'lles  sacriliés  le  tapissent  au  dedans  el 
au  dehors.  Dressée  contre  une  maison  parliculière,  séparée 
par  la  chaussée  d'un  groupe  de  petits  caityas  en  briques 
et  plâtre  lond)ant  en  ruines,  j'ai  trouvé  une  stèle  en  bon 
étal  de  préservation  ;  au  N.  de  ces  caityas,  dans  im  vieux 
hitlii  abandonné,  j'ai  trouvé  une  autre  stèle  de  la  môme 
époque,  mais  qui  montre  seulement  des  traces  de  carac- 
tères. De  Tbankot  j'ai  longé  la  base  du  Cbandragiri  pour 
visiter  Màfà  lirlba,  à  un  mille  environ  S.-K.  de  Tbankot  ; 
la  Vami;àvalî  place  dans  le  voisinage  de  Màtàlîrtba,  la 
capitale  des  rois  bergers,  les  Guptas  consacrés  par  Ne 
Muni.  Màlà  tîrtha  est  un  enclos  rectangulaire  qu'entoure 
la  forôt.  Au  pied  d'une  terrasse  qui  porte  un  petit  sanc- 
tuaire, cinq  ou  six  gouttières  de  pierre  versent  l'eau  des 
sources  voisines  ;  mais  une  seule  d'entre  elles  a  le  litre  et 
la  valeur  de  tîrtha  ;  l'eau  qui  s'en  échappe,  admirablement 
limpide,  remplit  un  bassin  rectangulaire.  C'est  là  qu'on  va 
rendre  hommage  aux  mânes  d'une  mère  décédée.  Une 
stèle  de  la  fin  du  xvn*  siècle,  et  c'est  tout.  Le  sentier  qui 
de  Màtâtîrtha  rejoint  la  route  de  Katmandu  traverse  le 
village  de  Kisipidi,  à  500  mètres  N.  environ  du  tîrtha. 
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Dans  h»  polit  enclos  d'un  pelil  lemplode  Gat^eça,  première 
inscriplion;  sur  une  petite  place,  h  TE.,  autre  stèle  très 
f^M-ande,  mais  tMilièreinent  écaillée  ;  contre  un  groupe  de 
petites  cliapolles  en  riionntMir  de  {{liauavall.  deux  aiilres 
stèles.  Je  n'ai  pas  eu  le  tenjps  iU\  les  examiner,  j'ai  tout 
ju>lc  eu  le  temps  d'estamper  et  photographier  sur  place. 

Jeudi  il  fêvner.  —  J'ai  ternjiné  lundi  ma  journée  au 
Darhar  de  Kalinaiidou  ;  j'ai  conimencé  à  prendre  l'estam- 
page de  l'inscription  polygra|)hi(|ii«>  de  PratA|)a  Malla  (pii 
éveille  ici  lanl  de  curiosités  et  de  convoitises.  Klle  es!  gra- 
vée sur  une  pierre  encastrée  dans  le  mur  occidental  du  pa- 
lais ;  sur  le  temple  «pii  lui  fait  face  toutes  les  marches  sont 
également  décorées  d'insiriplions  jiolvgraphiqnes  ;  moins 
eii  vue.  elles  sont  demeurées  indi  lié  renies  el  je  me  suis 
hien  gardé  d'appeler  rattention  sur  elles.  Ce  bon  toqué 
de  l'ralApa  malla  me  coûte  quarante  feuilles  de  papier  à 
estamper  pour  celte  seule  inscri|)tion.  IMus  que  partout 
ailleurs,  ma  présence  devant  l'énigmatique  inscription  a 
ramassé  la  foule  ;  policiers,  soldats,  coups  de  poing  et 
coups  de  crosse  ne  rempèchaient  pas  de  déborder  les  bar- 
rières et  de  me  presser  fiévreusement.  .Mystérieuse,  l'in- 
scription ne  l'est  qu'en  partie;  chacun  sait  i<-i  de  source 
certaine  qu'elle  signale  l'emplacement  d'un  trésor  fabu- 
leux. Où  est  le  trésor?  \o'\\h  le  hic!  Kt  on  m'envie,  moi 
qui  puis  expliquer,  car  une  récompense  de  dix  lakhs  de 
roupies,  soit  plus  d'un  million  el  demi  de  francs  est  assu- 
rée à  qui  donnera  la  traduction.  V(»ilà  (|ui  humilie  les 
prix  les  plus  somptueux  de  l'Institut  !  lléjns  !  il  faudia  en 
déchanter.  Le  pédant  couronné  (pii  fut  PratApa  Malla  s'est 
contenté  pour  autant  que  j'ai  pu  lire  d'indi<pier  en  diver- 
ses écritures  ses  titi-es  royaux  et  littéraires,  et  la  date  de 
la  gravure  ;  il  a  ajouté  les  noms  des  écritures  employées. 
Malheureusement  le  bas  de  la  pierre  est  assez  délabré,  les 
noms  se  déclnlfrent  assez  malaisément  et  lorsqu'ils  sont 


394  LE   NÉPAL 

lisibles  ils  no  soni  pas  toîijnurs  inlollipiblos.  I/indiralion 
serait  pourlunl  iiliit',  indisprris.ible  dans  cerlairis  ras;  il  y 
a  là  des  caractères  qui  ne  me  rappellent  rien  de  connu. 
Je  n'ai  pu  en  eslanipei-  qu'un  liers,  mais  mes  hommes 
feront  l(»  reste  sans  moi. 

Avant-hier  j'ai  visité  le  tenq»le  de  Budha  .Nilkanlli  uu 
pied  du  Çivapuri.  Kn  df^jiit  du  nom,  la  divinit»'*  du  lieu  est 
Visnu  Nàràyana.  Knlouré  comme  à  l'ordinaire  d'un  rec- 
tangle de  dharmsalas,  un  bassin  «'•galemenl  reclanfrulaire, 
bordé  d'un  promenoir  étroit  el  d'un  parapet.  Un  NùrAyana 
colossal  en  pierre  est  étendu  à  la  surface  de  l'eau,  abrité 
sous  un  dais  de  serpents  ;  le  feuillage  léger  des  bambous, 
inclinés  sur  la  statue  divine,  fait  trembler  la  lumière  sur 
ces  membres  de  pierre  qui  semblent  frissonner  de  vie. 
L'impression  est  saisissante.  Dans  la  cour,  des  femmes  et 
des  enfants  Bhotiyas  soUiciten*.  sans  la  moindre  pudeur  un 
bakchich  ;  un  petit  groupe  de  Yogis  frottés  de  cendres, 
à  peu  près  nus,  lit  le  Yoga  Vasistha  sans  en  comprendre 
un  mot.  Tout  comme  dans  les  temples  bouddhiques,  un 
portique  de  pierre  porte  une  grosse  cloche  ;  contre  ce  por- 
tique une  maçonnerie  basse  où  sont  encastrées  quelques 
inscriptions.  La  seule  ancienne  a  été  recueillie,  et  heu- 
reusement, par  Bhagvanlal  ;  elle  n'est  plus  lisible.  Budha 
Nilkanth  est  à  deux  bonnes  lieues  N.-N.-K.  de  Katmandou, 
immédiatement  au  pied  de  la  montagne  ;  la  roule  qui  y 
mène  est  assez  bonne  ;  elle  recouvre  le  canal  souterrain 
qui  amène  les  eaux  du  Çivapuri  au  réservoir  de  Kat- 
mandou. 

De  Budha  Nilkanth  je  vais  visiter  le  village  de  Tsapali- 
gaon,  qui  borde  la  route,  à  1  kilomètre  environ  au  S.  de 
Budha  Nilkanth,  direction  de  Katmandou.  fJontre  le  petit 
temple  de  Narayan  se  dresse  une  stèle  dont  le  haut  s'est 
effrité,  mais  le  bas  en  est  clair  et  la' date  nette.  De  là  en 
revenant  sur  Katmandou,  à  droite  de  la  route,  mais  à  peu 
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(lo  distance,  sur  un  plateau  assez  ('•Iroit  que  la  Hitsnumali 
ronge,  le  vieux  village  de  Dhurninpnr  avec  quelques  ha- 
meaux détachas  alentour.  Là,  encore  une  stèle  à  demi  en- 
fouie, mais  (iiK*  je  dc^'age.  Le  sol  a  heureusement  prt^- 
serve  la  pierre,  la  date  se  lit  clairement.  La  pierre  fait 
face  à  une  chapelle  de  (îaijeça  ;  le  village  a  de  plus  un 
pauvre  petit  caitya  de  plâtre  et  de  hriques. 

Hier  nouvelle  course  dans  la  même  direction  :  j  ai  visité 
le  villaj;e  di»  Thoka  N.  de  Katmaiidii  et  hAti  sur  un  plateau 
qui  fait  face  à  IMuiiampur.  L«'  sol  de  la  vallée  est  entière- 
ment constitué  par  le  môme  sahie  alluvial  (pie  la  vallée  du 
Gange  ;  l'épaisseur  de  la  couche  est  considérahle.  Les 
menus  cours  d'eau  qui  descendent  des  montaj?nes.  furieu- 
sement grossis  à  la  saison  des  |)hiics,  creusent  et  déchi- 
quettent leur  lit,  et  Unissent  tous  par  couler  dans  une  sorte 
de  gorge  continue  de  sable.  Villes  et  villages  se  perchent 
sur  les  plateaux  ainsi  découpés  dans  la  masse  de  sable,  et 
pour  passer  dune  rive  h  Tautre,  s"agit-il  même  d'une  ri- 
vière comme  la  Hitsnumali  (pii,  à  cette  époque  de  l'année, 
roule  à  peu  près  autant  d'eau  que  le  Man/.anarès,  il  faut 
descendre  et  monter  des  sentiers  qui  s'elTritent  sous  les 
pas.  Thoka  aussi  m'a  domié  une  inscription,  une  stèle  éga- 
lement décorée  de  la  coiupie  et  du  cakra  :  le  haut  s'est 
entièrement  effacé  ;  le  bas  préservé  dans  le  sol  est  net  et 
donne  la  date  :  malheureusement  sur  les  trois  signes  nu- 
mériques le  second  est  noyé  dans  la  pierre  :  la  photogra- 
phie révélera  peut-être  ee  que  le  papier  et  mes  doigts  et 
mes  yeux  combinés  n'ont  |)u  voir.  Kniin,  aujourd  hiii, 
nouvelle  séance  à  la  salle  des  manuscrits  du  harbar  School, 
j'ai  vu  les  N'Atakas,  les  Kàvyas,  le  Nyâya,  mais  toute  cette 
portion  du  catalogue  ou  plus  modestement  de  la  liste  four- 
mille si  bien  d'erreurs  (piil  est  impossible  de  s'yorieiil«'r 
à  première  vue.  Je  tiens  h  signaler  un  excellent  manuscrit 
du  HliAratlya  .Nàlya(;Astra  du  siècle  dernier:  de  plus  ha- 
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maruvnllal)h.'i  iimî  si^Mialr  un  rrunrnciilairo  du  IMiArallya, 
composa  par  jo  ne  sais  plus  (juci  rAja  n(''|)alais,  cl  dont  il 
doit  ino  conirnuni([uorl(»  miuiiisrrit.  — Moiicipaye  el  mon 
muUliya  vienneni.  de  roniroravec  l'eslanipage  de  l'insprip- 
lion  du  l)arl)ar:  ils  sont  toiil  fiers,  e,'ir  ils  me  rap[)orlenl 
aussi  reslumpaf^e  d»?  deux  anciennes  inscriptions  (|u  ils  ont 
«  découvertes  »  h  Katmandou.  Je  me  suis  bien  gardé,  par 
peur  de  refroidir  leur  zèle,  de  leur  révéler  que  Tune  el 
l'autre  sont  déjà  publiées.  I^es  voilà  passés  é|)i^'iapliistes  ! 
En  tout  cas  ils  ont  su  reconnaître  dans  le  tas  (buix  inscri[>- 
lions  vraiment  très  ancieimes,  ce  sont  les  n"*  3  el  4  de 
Bbagvanlal.  Ils  ont  môme  reconnu  la  mar([ue  du  «  Sam- 
val  ».  Décidément  je  suis  né  professeur,  j'ai  fait  des  élè- 
ves arcbéologues  à  Kalniandou.  et  (piels  élèves  encore  ! 
Deux  pioupious.  Il  ne  faut  pas  trouver  cela  si  ridicule,  di- 
rait le  poète  François  Coppée,  Après  mon  déparâmes 
«  élèves  »  pourront  continuer  mon  œuvre. 

Ce  matin  même,  le  Captain  Sahib  esl  venu  m'apporler 
des  éclaircissements  sur  la  source  d'eau  cbaude  mention- 
née par  les  Cbinois  ;  il  paraît  que  comme  Wang  Iliuen 
Ts'e  le  fil,  tous  les  Chinois  et  Tibétains  qui  descendent  au 
Népal  et  dans  l'Inde  par  la  passe  de  Kirong,  la  voie  ordi- 
naire de  l'aller,  s'arrêtent  à  cette  source  cbaude  et  y  cui- 
sent leurs  repas.  Et  tous  les  détails  du  voyageur  cbinois 
sont  d'une  exactitude  à  faire  pâbr  les  modernes  géogra- 
phes et  topographes.  Il  paraît  que,  près  de  celle  source, 
il  y  a  des  inscriptions  chinoises,  le  Captain  Sahib  m'a 
promis  d'envoyer  le  mukhya  en  prendre  les  estampages. 
Je  voudrais  avoir  encore  par  le  même  moyen  l'épigraphie 
de  Nayakot  qui  doit  avoir  aussi  d'anciennes  inscriptions. 
A  quels  résultats  n'arriverais-je  pas  si  mon  séjour  ici  pou- 
vait se  prolonger?  Le  maharaja  a  envoyé  aujourd'hui  qua- 
tre soldats  à  Cliangu  Narayan  déterrer  le  pilier  et  le  Com- 
mandant en  chef  a  ordonné  aux  scribes  de  la  salle  des 
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iiiami>(  rils  ilc  lui  fairo  porlor  les  copies  (jut'  j'ai  coniinan- 
dées  pour  en  vt'^rilier  iui-ni(^i)ie  la  correclioii  avant  de  me 
les  remelire.  Ksl-ce  \h  vraiment  le  pays  décrit  par  les  con- 
teurs de  voyaj^es? 

Sat/ipffi  '^(i  /écrier.  —  Brns(jU(Miient  la  chaleur  est  surve- 
nue et  du  coup  1rs  journées  ont  raccouiri.  Impossible  de 
quitter  la  maison  avant  trois  heures;  j'ai  même  drt  renoncer 
h  travailler  Taprès-midi  sons  la  véranda  au  N.-E. ,  la  cha- 
leur raNoiiiiantc  me  mellail  du  ploinh  sui*  la  léle,  et  j*ai  <lil 
chercher  l'ahri  des  muis  é|)ais  du  l)anj;aloNv.  Hier  jai  fait 
encore  une  boime  cueillette  épi«;raphi(pie.  J'ai  dit  (pi'un 
hrahmane  était  venu  informer  le  (laptain  Sahihde  l'existence 
d'un  j)ilier  avec  une  vieille  inscription.  Le  hrave  C.aptain 
ma  conduit  lui-même  à  Nani^sal,  un  faubourg'  de  Katman- 
dou, juste  vis-à-vis  du  palais  du  hhiiàj  ;  enlie  les  di'ux  une 
large  dépression  où  coule  un  tilet  d'eau  canalisé  et  où 
s'étendent  les  cultures  de  riz.  Le  villaj^e  se  développe  entre 
le  chemin  de  llari,i,'aon  et  la  roule  de  Pa(;u|)ali  par  l)eo 
l'atan.  .\u  centre,  une  butte  assez  haute  semblant  un  stùpa 
mar(|ue,  paraît-il,  le  site  de  l'ancien  temple  de  Narayan; 
contre  la  butte,  deux  stèles  anciennes,  l'une  à  peu  près 
complètement  effacée,  l'autre  en  assez  bel  état  de  préser- 
vation, sauf  le  haut,  .l'ai  donc  estampé  et  photofj:raphié. 
Nous  sommes  rentrés  à  la  Résidence  par  Lajampat,  un 
simple  lieu-dit  avec  une  petite  chapelle  à  liùga.  Près  de  la 
chapelle  une  image  de  Visnu  dans  une  pose  de  disloqué,  la 
jambe  gauche  relevée  vers  l'épaule,  et  au-dessous  une 
inscription  votive  îi  la  façon  de  celle  du  Mahankal,  mais 
en  moins  bel  état.  Ici,  la  pierre  est  absolument  nue  et 
l'image  est  contemporaine  de  l'inscription  qui  paraît  être 
du  vi*-vn*  siècle.  Aujourd'hui  Pandit  Çî\kyamuni  m'a 
apporté  son  butin.  Il  n'est  pas  sans  intérêt.  Tout  d'abord 
un  excellent  manuscrit  du  Càndravydkarana  obtenu  à 
iihatgaon  et  qui  a  l'avantage  de  fournir  une  utile  donnée 
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]iislori(|ii('.  Le  cf)Io|»lioii  pcul**:  ii<'pâlnl)(laf,'alc  mr^'finkîira- 
sayiuu:liûyJi  (?)  paùcabânnyidlia..  (iiOl  ).  crûTipacupali- 
caranâraviri()ûi'caiiaparnyunai'ipijr'ilja(lailyalripui'ûsuraiiiû  - 
navinirjjila(;nsaiïisriralûrinî^'aiirl(;vara(;rlnialie(;varâvalâra  - 
çrïlaksiiiïnrirnyana(;rï(;rïjayayak»aiiialla(l«îv{wiiiija(;rl(;iljaya- 
jîvainalladevasalievavijayârâjyo...  (Jivanialla  iiiaiwiiio  h 
loules  les  listes).  Un  bon  inaiiiisciil  de  la  l'iïikjlasamjlvinî 
(grammaire  pracrile).  L'n  manuscrit  delaMadliyamakavrlli 
(appelé  ici  comme  toujours  VinayasiUra).  Un  conmienUiire 
considérabi»'  (\u  Killarakralanlia,  la  Viinalaprabbi'i.  oiivra^'C 
fort  rare  el  dont  il  sera  penl-èlre  (h'^irabh*  d'avoir  une 
copie  :  iti  (;rîmrdalantrânusûriiiynm  (lvnda<;asilliasrikâynin 
laghukrdacakratantrarâjatikûyâm  vimalaprabliâyûni  saka- 
lamâravij(lniavinru;atab  paramsladevali«sanninrj,'aniyamf>- 
ddeçah  pratlianiah...  el  ainsi  de  suit»'.  l-.e  manuscrit  a  plus 
de  300  pages  ;  il  me  parait  iiidispcnsable  à  l'élude  de  la 
doctrine  lanlrique.  Un  manuscrit  d'un  autre  texte  nouveau, 
écrit  sous  le  règne  de  fiudradeva.  Ouvrage  traduit  en  cUi- 
nois  |)ar  Fa-tien  x'-xi*  siècle  (Nanjio  804).  il  est  intéres- 
sant de  constater  à  l'honneur  de  l'exact ilude  chinoise  que 
le  litre  chinois  traduit  exactement  ratna-guna  (pao-fe)  tan- 
dis que  le  titre  donné  dans  Nanjio  porte  simplement;  Pra- 
jriàpàramilàsatncayagâlhà.  Enriii  un  manuscrit  portant 
pour  colophon  :  ili  pâramitâparikalhâ,  subhûsilaralnaka- 
randake  samâpla  |  krtir  âcârya  çûrasya  granthapramâ- 
nam...  asya.çatam.  Il  ne  me  semble  pas  douteux  qu'il  faut 
rétablir  Arya-çûra.  Enfin  un  manuscrit  du  Gaturvargasarn- 
graha.  La  chasse  n'est  pas  finie,  j'espère  encore  du  gibier. 
A  propos  de  gibier,  un  tigre  est  descendu  hier  de  la  mon- 
tagne et  s'est  promené  à  travers  les  rues  de  Patan,  çuœ- 
7'e?is  çi/em  devoret  ;  mon  ami  Deb  Sham  Sher  est  allé  brave- 
ment l'abattre  lui-même.  C'a  été  l'événement  du  jour. 

Katmandou  i2  mars.  —  J'ai  fait  mardi  une  lointaine  et 
pénible  course  jusqu'à  Phirphing,  el  sans  résultat.  Phir- 
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pliing  est  au  Midi  de  Katmandou  à  16  ou  18  kilomètres, 
adossé  aux  montagnes  qui  ferment  la  vallée,  sur  un  plateau 
élevé  d'environ  300  mètres,  soit  une  altitude  réelle  d'envi- 
ron 1  500  mètres.  En  fait  Fliirpliin^' apparliiMil  à  peine  au 


Mon  perftonnel  k  Hliatgaon 


i'  «oldat  K<iiirklia  Cuiainicr.   Mrnu,  «iixiliairr»  Ï4i>    Hiilii-ji 

C<mIm        Bogr.  Mukbja  Lalit  Bàin.  Cipave  SirI  Rloi  Siofb. 

Pandit  Mitrinand*. 


B«Ut«w. 


Népal  proprement  dit  ;  il  faut  pour  y  parvenir  s'élever  par 
unt*  ascension  assez  raide  sur  le  liane  de  la  montagne  et 
ci»ntourner  ensuite  une  combe  piofonde  où  s'étagent  des 
cultures  et  des  maisons  rustiques,  tandis  que  les  pentes 
supérieures  contrastent  par  leur  Apreté  dénudée  avec  les 
sommets  boisés  des  autres  massifs.  La  route  de  Phirphing 
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so  (l«''|jirlio  (lo  la  j<nitnle  roui»'  cnliu'  KalfiiaiHloii  <'t  l*alaii 
[iros(jii(.*àla  poilriiiAiiHfd*; Palan, ol)liqiJ<'V«'rs  le  Sud-()in*sl, 
passo  (levanl  le  sirtpa  orcidnilal  d'Af'oka,  traverse  deux 
kolas  (on  nomme  ainsi  des  ruisseaux  au  vaste  lit  avec  un 
maigre  filet  d'eau  qui  s'y  perd)  se  poursuit  sur  un  jjlateau 
|)res(pie  entièrement  uni  ;  i)uis,  un  peu  avant  d'atteindre 
IJogmali,  il  llécliil  eneoie  à  l'Ouest,  descend  vers  la  IJa;;- 
mati  et  traverse  un  gros  bourg,  Kokona,  où  se  trouvent  un 
assez  grand  temple  et  un  cailya,  sans  intérêt  et  sans  /'pi- 
grapliie;  puis  il  atteint  la  l^igmali,  un  peu  avafil  sa  soilie 
du  iNépal  olliciel.  La  l'ivièreen  ell'et  coude  pres«pie  aus>ilot 
vers  l'E.-S.-E.  et  longeant  la  falaise  (pii  porte  liogmali 
s'engage  dans  une  passe  aussi  mystérieuse  que  le  l'oie 
Nord.  La  lîagmali,  descendant  direcleme.nt  au(iange,  doit 
ouvrir  une  voie  d'accès  directe  entre  l'Inde  et  le  Néjial;  les 
Népalais  ne  se  soucient  pas  d'oavrir  à  leurs  voisins  enva- 
hissants une  porte  qui  n'a  ni  verrou  ni  serrure.  .\u  débou- 
ché de  la  gorge,  sur  un  vaste  replat,  le  Uarbar  a  établi  un 
asile  de  lépieux,  comme  une  soile  d'épouvantail.  Vm  guise 
de  pont  entre  les  deux  rives,  une  ligne  de  poutrelles  larges 
tout  juste  comme  le  pied  et  comme  le  pied  sans  chaussures 
encore  ;  et  aussitôt  après,  le  chemin  se  met  à  grimper 
raide.  Phirphing  semblait  promettre  plus  de  résultats  ; 
assez  à  l'écart  pour  échapper  aux  bouleversements,  rare- 
ment visité,  si  jamais  il  Ta  été.  par  un  voyageur,  il  a  les 
ruines  d'Un  darbar  et  deux  temples  fort  populaires:  Çesa 
Nârâyana  et  Daksina  Kàlî.  Çesa  Nârâyana  (Sikh  Narayan 
comme  on  dit  ici)  n'attire  pas  seulement  les  Népalais;  les 
Bholiyas  y  viennent;  à  mon  arrivée  un  groupe  des  leurs  est 
installé  dans  une  desdharmsalaset  une  pierre  porte  inscrite 
en  relief  à  la  manière  tibétaine  le  Om  mani  padme  hum 
assez  inattendu  ici.  Pas  de  construction  luxueuse  comme  à 
Changu  Narayan  ;  quelques  pauvres  petites  chapelles,  et 
collée  au  rocher  même,  accessible  seulement  par  un  esca- 
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lier  h  \)\c,  limage  sacro-sainlc.  Vne  fissure  ouverle  au- 
dessus  dans  la  roche  laisse  échapper  pendant  (jualie  ujois 
de  l'année  une  cascade  (ouïe  blanche.  Kn  Suisse  on  dirait 
Pissevache,  ici  c'est  Kilinadhenu,  une  simple  nuance;  mais 
il  s'agit  bien  de  la  Kànjadhenu  réelle,  de  la  vache  divine, 
et  on  l'adore  fort  sérieusenienl.  Ihi  reste  l'eau  ici  jaillit  de 
partout;  limpiile  et  gaie  elle  court  de  palier  en  paliei*  dans 
des  bassins  où  la  piété  des  fidMes  nourrit  des  bandes  de 
poissons.  !)ans  le  village,  situé  à  l'Kst  du  h'mple,  j'ai 
estampé  une  inscrijdion  de  .lyolir  malla,  une  d<'  Çr!  NivAsa 
inalla  et  une  de  Vania  nialla  dont  le  nom  m'est  par  ailleurs 
inconnu. 

\  l'Ksl  du  village,  au  fond  d'une  gorge  étroite  et  pro- 
fonde. !ui\  pentes  boisées,  se  trouve  le  temple  de  Dak- 
hina-ivàli.  La  populai'ité  de  la  déesse  se  marcpie  à  ce  détail 
qu'elle  porte,  paraît-il,  une  valeur  de  ciu([  laUlis  de  bijoux, 
et  l'idole  est  haute  de  cinipiante  ou  soixante  centimètres. 
Là,  pas  même  de  chapelle  :  un  enclos  carré,  des  dharmsa- 
las  sur  trois  cotés,  le  (piatrième  im  simple  mur  où  est  en- 
castrée l'image  de  la  déesse,  abiitée  sous  une  sorte  de 
chapeau  chinois  en  cuivre  décoré  de  chiffons  multicolores 
et  de  clochettes.  On  achève  justement  le  sacrifice  du  buflle 
ipiotidien  :  le  sanggi<le  selon  les  règles  de  l'art,  sur  l'idole; 
la  tète  lentement  détachée  est  déposée  aux  pieds  de  la 
déesse  et  le  gros  corps  décapité  se  convidse  encore  du  col, 
des  jambes,  de  la  queue,  tout  pantelant.  On  le  traîne 
dehors,  on  le  fland)e  comme  un  poulet  sous  un  feu  de 
paille  et  on  l'éveiilre  j»our  distribuer  les  parts  au  person- 
nel, irinscriplion,  rien  qu'une  stèlt^  moderne.  Il  faut  (jue 
je  me  console  avec  le  sile  qui  est  ravissant,  (n  |)elit  tor- 
rent, le  Kâll  Kola,  encaissé  entre  les  forêts  à  pic  roule  à 
travers  les  roches  qui  encombrent  son  lit  sinueux  ;  tamisée 
par  les  feuillages  touffus,  adoucie  par  la  brise  du  ruisseau, 
la  chaleur  éblouissante  de  midi  n'est  plus  ipiune  caresse 
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altiédic.  Kâlî  n'osl  pas  pr^s  d'Aire  déserti'ie  par  ses  adora- 
teurs. Hier  soir  je  causais  avec  le  petit  frère  de  Habu  Mi- 
Irii,  un  {j;an;oiinol  do  (jnin/c  à  sri/e  ans  éniancipi;  jiar  une 
éducation  à  l'anglaise.  Moi,  disait-il,  je  ne  crois  h.  rien  en 
fait  de  dieux  et  de  surnaturel  ;  tout  cela  c'est  des  contes  à 
dormir  debout.  Kl  après  cette  profession  de  foi  parfaite- 
ment sceplicpie,  sans  pause  ni  pose,  sans  contraste  voulu, 
sans  un  rhangonienl  de  ton  il  ajoute  :  Je  fais  pourtant  une 
exception  pour- la  d<'*esse  KAli,  pane  (pie  làjai  des  (Meuves 
indiscutables.  Kl  il  me  raconte  des  apparitions  miracu- 
leuses de  KAli  (|u'il  n'a  pas  vues  lui-même  de  ses  yeux, 
mais  il  a  vu  les  ^^ens  ([ui  les  ont  vues,  et  rlans  (piel  «'•ta!  ils 
élaient  !  Allez  tlonr*  en  doiilcr.  Il  m'a  soinblr  iiii  in-tadl  (|iio 
je  n'étais  plus  au  Népal. 

Aujourd'hui  une  pluie  torrentielle  et  toute  froide  qui 
nous  présage  une  nouvelle  hausse  du  Ihermomèlre. 

Vendredi  i  mars.  —  J'étais  à  la  maison  enfoui  dans  mes 
manuscrits  lorsqu'on  est  venu  me  prier  d'assister  à  un 
spectacle  de  lloli.  Le  lloli  est  la  grande  fête  printanière  de 
l'Inde,  mardi-gras  ou  mi-carême,  et  c'est  pitié  de  voir 
comme  au  fond  l'imagination  humaine  est  restreinte: 
rinde  a  jusqu'à  ses  confettis  ;  pendant  luiil  jours  les  gens 
se  promènent  à  travers  les  rues  portant  en  des  sacs  ou  en 
de  petits  tubes  une  poudre  rouge,  et,  fût-il  le  Maharaja, 
quiconque  passe  en  vêtements  blancs  est  impitoyablement 
aspergé.  C'est  ici  aussi  (tout  n"est-il  pas  dans  tout?)  la 
fête  des  blanchisseurs,  disons  des  dhobis.  Le  linge  taché 
de  rouge  qui  résiste  à  la  lessive,  si  précieux  qu'il  puisse 
être,  appartient  de  droit  au  dhobi.  Et  c'est,  dans  ces  ruelles 
étroites  et  grouillantes  une  curieuse  poussée  défoule  toute 
rougeoyante,  la  poudre  se  fixant  aux  cheveux,  à  la  barbe, 
tout  comme  aux  vêtements.  Ce  peuple  du  Népal  est  si 
épris  de  musique  et  de  théâtre  que  la  fête  est  un  spectacle 
perpétuel;  tel  je  l'ai  vu  dans  les  «  Lines  »  aujourd'hui,  tel 
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jo  l'ai  romaniii»'^  partout  à  Katmandou.  Vn  groupe  do  bri- 
qufliers  s'i'lail  arcrt>U|)i  sur  uu»'  liui^ue  ualle  ;  ils  cliau- 
taient  des  chœurs,  ces  chœurs  indéliuis  de  l'Orient  où  la 
fîaielé  se  fond  avec  la  mélancolie,  tout  en  demi-teintes, 
onduleux  et  fuyants,  (^vocation  simple  et  puissante  de  l'iu- 
tini.  Au  centre  uu  petit  groupe  diusirumeutisles  :  tim- 
bales, cymbales,  gongs,  clochettes,  tambourins;  à  lourde 
rôle  deux  ou  trois  se  levaient,  jouaient  et  dansaient  avec 
des  contorsions  de  singes,  entièrement  barbouillés  de 
rouge;  les  acteurs  de  Thespis.  Le  rlioMir  cesse,  trois  des 
l)ii(|uetiers  vont  dans  un  coin  se  déguiser.  Musique.  Knlre 
une  bergère  drapée  en  un  long  voile  rose,  les  bras  et  les 
jambes  chargés  d'anneaux,  parée  de  colliers  h  larges 
plaques,  une  bergère  du  Téraï,  paralf-il.  J'ai  retrouvé  mes 
Thanmis.  La  Tharuui  eu  question  est  tout  simplement  un 
des  trois  bri(|uetiers  qui  cette  fois  a  barbouillé  sa  figure  de 
cendres  pour  en  adoucir  l'éclat  bronzé  et  qui  s'est  maquillé 
les  yeux  comme  on  fait  même  aux  toutes  petites  fillettes; 
un  gj'and  cerne  noir  donne  au  regard  une  séduction  énig- 
matique  et  voluptueuse.  La  bergère  sollicite  lindulgeiu^e 
du  public  ;  elle  chantera  et  dansera  pour  honorer  la  divi- 
nité. Un  berger  arrive,  vêtu  d'une  couverture  grossière 
nouée  sui'  sa  tête  et  qui  vaguement  sinmie  une  peau  de 
bête;  il  lait  la  cour  à  la  bergère,  mêlant  à  ses  aj)pels  pas- 
sionnés des  gestes  et  des  calembredaines  grotesques.  Arri- 
vée d'un  rival.  Bref  une  pastorale,  la  classique  et  l'éter- 
n«'lle  pastorale  de  l'amour,  et  je  retrouvais  là,  vivantes  et 
réelles,  mes  hy|)othèses  sur  l'origine  du  drame  indien;  eh 
oui,  en  ce  pays  idyllique  caressé  de  soleil  et  baigné  de  lu- 
mière, la  pastorale  aimable  et  souriante  y  est  vieille  comme 
le  monde.  Kt  sous  ce  climat  heureux  qui  laisse  h  la  forme 
huniaine  son  libie  jeu,  le  corps  est  si  soiq)lf',  si  aisément 
gracieux,  que  ces  rudes  ouvriers  de  la  bri(|ue  tenaient  à 
s'y  méprendre  leurs  rôles  de  femmes.  J'ai  drt  quitter  la 
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ropi  i'*spiilalion  pour  nioiilor  sur  la  Darara,  la  colonne  éle- 
v6v.  par  Bliiiiiseii  TImpa  à  l'KsI  (!»•  KaliiiaiMlou,  loul  ronlre 
reiifcinlc  où  ello  s'insère  cl  le  cliatiip  «le  maiuruvrivs  ;  une 
conslruclioii  hideuse,  une  colonne  de  eliarriilier  l'aile  en 
saindoux  el  qui  jure  avec  le  goûl  du  pays.  Mais  c'est,  il 
est  vrai,  une  fantaisie  de  (lourklia.  iJu  sommet,  h  40  et 
(piehpies  mMres,  on  domino  naliircllcnicnl  loule  la  valk'e  ; 
mais  aujourd  liui  encore  l'Innizon  était  iiiilnix  cl  r.idini- 
rable  rangée  des  glacier»  était  évanouie. 

Ce  matin  le  Captain  Sahib  m'a  amené  en  visite  son  lils 
de  onze  ans,  sa  fillette  de  dix  ans  et  un  neveu  de  sept  ans, 
orphelin  qu'il  a  recueilli.  Ils  étaient  en  leurs  atours,  les  gar- 
çons dans  une  combinaison  de  collégien  et  de  militaire  avec 
une  capote  el  une  haute  casquette  h  visière  galonnée  d'or; 
la  fdlette  qu'un  porteur  avait  amenée,  en  vastes  jupes  et 
la  tête  ornée  de  la  plaque  d'oi-  de  cérémonie.  Je  me  déso- 
lais de  n'avoir  rien  à  domier  ou  à  montrer  à  ce  petit 
monde,  mais  les  photos  des  miens  ont  élé  pour  eux  de 
liantes  curiosités. 

Lundi  7  mars.  —  Le  Darbar  népalais  a  tenu  sa  parole. 
J'ai  un  estampage  complet  du  j)ilier  de  (^hangu  Narayan. 
Il  n'a  pas  fallu  moins  de  quatre  soldats  et  de  trois  journées 
pour  arriver  à  ce  résultat.  Le  pilier  est  maintenant  engagé 
dans  une  sorte  d'anneau  de  pierre  sculptée  qui  lui  donne 
une  apparence  de  base  ;  il  a  fallu  tout  d'abord  soulever  cet 
anneau  fort  lourd,  et  édifier  une  charpente  de  bois  pour 
le  maintenir,  un  système  d'étais  qui  permît  d'approcher  la 
pierre  et  d'estamper.  Je  laisse  ici  une  liste  des  anciens  ou- 
vrages bouddhiques  connus  par  les  traductions  chinoises 
et  le  Darbar  m'a  promis  de  continuer  les  recherches.  Mes 
rabatteurs  m'ont  signalé  deux  textes  très  importants  ;  à 
toutes  les  réquisitions,  même  officielles,  les  détenteurs  ont 
répondu  qu'il  y  avait  erreur  et  qu'ils  ne  possédaient  pas 
les  manuscrits  en  question.  Mais  la  moindre  pratique  de 
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rindf  enst'i«nie  re  que  valonl  ces  n^poiises  cal<^gori(|in's  (|ui 
d'un  non  formel  sacliemineul  tout  doucement,  par  lentes 
étapes,  au  oui  final.  Les  posses.seurs  de  ces  manuscrits  sont 
brahmanes,  et  c'est  pour  eux  un  cas  de  conscience  de  faire 
connailn'  un  ouvraj^e  ln''!nHi<iue.  .l'altends  aussi  \mv  r('~ 
ponsr  ;iu  >nj<'l  «l'un  vieux  texte  (|ue  d»''lienl  un  vieux  brah- 
mane h.'ihilanl  une  maison  de  la  montaf^ne,  et  (|ui  sans 
refuser  de  le  communiquer  ré|)oiul  à  toutes  les  sommations 
par  r«Mernelle  iu(Mii(^  orienlah'.  Le  Commandant  en  clief 
lui  a  «'uvoyé  un  pandit,  le  Caplain  Sahih  lui  a  envoyr  un 
muUhya:  il  est  sorti,  il  est  malade,  il  l'apportera  lui- 
mOme  et  j'enrage  à  voir  venir  réch«''ance  de  mon  di''parl  et 
c(>  |MMidard  de  hrahmanr  (|ui  ne  hou^e  pas.  .le  lui  ai  fait 
pronu'ltre  hier  soir  par  un  messaj^e  .'>  roupies  comme  ré- 
compense s'il  arrive  demain.  (lin(|  roupies!  cela  sent  la 
fantaisie  de  milliardaire  ann^ricain.  Il  y  a  gros  à  parier 
)>ourtant  que  la  n'^sistance  par  inertie  l'emportera  sur  l'es- 
pril  d«'  lucre. 

A  dt-faulde  nouveaux  textes  bouddhiques,  Paiulit  ÇiVkya- 
muni  m'a  apporte^  un  traité  d'art  vétérinaire:  iti  çrî  Hû- 
panârâyanetyâdimahârâjndhiiâjaçrîman  Madanendrasena 
krtau  Sârasarngrahe  Çâlihotram  saniâptam.  Au  |>remier 
(;loka,  nom  différent  : 

çrimatsûryarn  namaskrtya  revantam  turagiidhipam  | 
çrîmad  hevendrasenena  kriyale  Sârasamgrahah  j]  (chacpie 
çloka  est  accompagné  d'une  Iniduclion  en  vernaculaire) 
versi:  ufldlirlya  çâliholiTmi  bâlânâin  Ixidliahelave  |  man- 
darendrendrasenena  kriyate  sugamo  vidhih  |j  .  —  Le 
Vidagdhavismûpana,  une  collection  de  charades,  énigmes, 
etc.  en  vers  avec  traduction  partielle  en  parbatiya. 

Le  soir  j'étais  invité  dans  les  «  Lines  »  des  C.ipayes  A 
assister  à  un  nautch  ollert  par  le  Jennular.  Sm-  la  pelouse 
de  manœuvres  on  dresse  quelques  perches  et  on  tend  un 
vélum  par-dessus.  Tout  autour,  des  bancs    et  ({uelques 
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cli.iisrs  jxnii'  les  ^«Mjs  d'impoiliiinc.  l'iis  de  iiaiilili  ^iil-  : 
l'espèce  en  (!sl  nue  au  N(';pal,  et  en  celte  semaine  du  lioli 
elles  sont  demandées  et  réclamées  partout.  Kt  puis  le  corps 
de  ballet  a  eu  des  malheurs.  La  reine  des  iiaulch-girls 
expie  en  un<'  prisr)n  la  faute  d'avoir  trop  plu;  elle  a  été 
convaincu*'  d'avoii*  acconlé  ses  laveurs  à  pas  mal  de  petits 
jeunes  }^ens  brahmanes  ou  ksairiyas  et  de  les  avoir  entraînés 
à  perdre  leur  caste.  La  loi  hindoue  punit  sévèrement  ce 
délit  :  elle  a  eu  quinze  ans  de  prison  et  les  petits  jeunes 
fçens  en  ont  eu  pour  un  an.  t'/a  été  le  p^ros  scandab'  du 
Népal.  A  défaut  de  Uiiutcli-f,Mrls  on  a  eu  des  nautcli-boys: 
le  plus  grand,  un  garçon  de  seize  ou  dix-sept  ans  re(>ré- 
sentant  Krsna,  une  haute  milre  sur  la  tète,  sur  les  épaides 
une  façon  de  pèlerine,  une  longue  blouse  d'un  beau  bleu 
serrée  à  la  ("einture.  Un  autre  ganôn  plus  petit  faisait 
HtUlhà,  l'amante  de  Krsna;  enÛn  des  enfants  de  huit  àdouze 
ans  représentaient  les  bergères  compagnes  de  lUVlliâ.  Au 
début,  chœur  et  symphonie  d'orchestre;  on  développe  un 
grand  rideau  (pii  porte  les  images  de  Kr.sna  et  de  RàdhîV, 
on  brûle  l'encens,  balance  les  lampes,  chante  les  hymnes. 
Puis  le  spectacle  propre  commence.  De  neuf  heures  du 
soir  à  quatre  heures  du  matin  toujours  le  même  sujet  : 
Ràdhà  chante  sa  passion  éperdue  et  gémit  sur  son  aban- 
don; Krsna  ne  pense  qu'à  jouer  de  la  flûte.  Les  amies  de 
Ràdhâ  viennent  la  consoler  ;  une  d'elles  va  prier  Krsna  de 
satisfaire  son  amante.  De  guerre  lasse,  il  cède  un  instant  ; 
les  bergères  accourent,  et  Krsna  mène  une  ronde,  la  Hâs 
Lîlâ.  Puis  il  retourne  à  sa  llùte  et  tout  recommence.  La 
monotonie  de  ce  thème  est  un  peu  variée  par  les  fantaisies 
du  Vidûsaka,  vêtu  à  la  Népalaise  parmi  tous  ces  person- 
nages de  fantaisie  ;  on  se  le  renvoie  comme  une  balle, 
bafoué,  raillé,  battu,  criblé  de  coups  de  poing,  trébuchant, 
quémandant  des  bakchichs  qu'on  lui  paie  sur  le  derrière. 
Les  cipayes  en  burnous  et  turban  blanc,  immobiles,  écla- 
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tout  de  rire  h  ces  j^rosses  farces;  mais  il  regardent  avec 
une  intense  émotion  religieuse  les  jeux  de  Krsna  et  des 
i)«Mgères.  C'est  une  chose  si  sacrée,  me  dit  le  Captain 
Saliib!  Sacrée  ou  non,  à  niiniiil,  j'avais  sommeil  et  je  ren- 
tra i  s  au  bangalow. 

Mardi  S  mars.  —  Ce  matin,  visite  du  Captain  Saliib  pour 
mes  arrangements  de  départ.  Il  faut  régler  prolocolairement 
lins  visilos  d'adieux  au  MaiiàrAja  cl  à  lous  les  Sbam  Slier: 
l)t'b  Sham  Sher,  couuuandanl  m  cbef;  Cliandor  Sham 
Sher,  le  vrai  généralissime;  Bliiin  Sbam  Slier,  général. 
Je  les  ai  faites  dans  la  voilure  du  maliArâja  mise  à  mon 
service  :  parti  du  bangalow  à  une  heure,  je  n'y  rentrais 
(pi'à  cinq,  c'est  dire  (|ue  les  visites  n'étaient  pas  un  simple 
échange  de  formules  banales.  J'ai  tenté  de  décider  le  Ma- 
haraja à  créer  un  musée  d'archéologie  népalaise  ;  il  a  été 
frappé  et  séduit  par  cette  idée  et  a  sur-le-champ  réclamé 
tous  les  renseignements  nécessaires.  Deb  Sham  Sher  m'a 
offert  pour  la  Hépubliciue  française  un  manuscrit  de  la 
PrajûApûramitàen  admirable  conservation,  décoré  de  pein- 
tures et  écrit  sous  le  règne  de  Vigrahapâla,  donc  vieux 
d'environ  un  millier  d'cinnéeset  pour  ujoi  personnellement 
un  manuscrit,  un  commentaire  du  Vidgadhavismàpana 
écrit  au  ix*  siècle  de  l'ère  népalaise,  soit  au  xin'-xiv*  siècle. 
Il  m'a  demandé  les  photographies  de  mes  enfants  que  je 
lui  ai  laissées  en  échange  de  la  sienne.  Et  tous  les  Sham 
Sher  se  sont  prodigués  en  amabilités  et  en  |)romesses,  se 
mettant  à  mon  service  pour  toutes  les  recherches  qui  pour- 
raient m'intéresser.  En  rentrant  au  bangalow,  je  trouve 
le  jardin  encombré  par  la  foule  :  les  cipayes,  les  musiciens, 
les  danseurs  viennent  me  faire  le  charivari  du  holi  :  sym- 
phonies, chansons  et  danses.  J'avais  encore  une  provision 
de  poudre  rouge,  je  leur  en  jette,  j'en  reçois,  c'est  une 
véritable  bataille  de  confettis. 

Mercredi  [f.  —  Veille  du  déj)art;  chacun  vient  me  faire 
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scsiuli(Mi\:  mon  paiidil  (|ui  rn'<'i|i|)oi-l«'  un  [iioiilm  .1  jhii-m- 
{^1  un  pcif^nc  (I  ivoire  ;  |)<iii(iit  riiky.'iniiini<|iii  m  appoili' iifi(> 
Icltre  de  Vaikuntliu  Nàlh  Çurmuii,  pandit  du  roinnianduiit 
en  chef  leciuel  in'a<lrosse  une  rtinne  en  noix  d'arec  avec 
|)oign('Mî  d'iv(»ii't'  (la  noi\  d'aire  esl  selon  les  ('Asiras  une 
}^araidJe  de  bonlienr)  el  Miliànanda  un*  reinel  (jurlques 
piMuliu^es  népalaises.  Kntin,  le  (laplain  Saiiil)  arrive,  et  an 
nom  du  MaliArAja  il  me  remet  un  costume  ni'tpaluis,  un 
UnUliii,  un  petit  bonnet,  des  baguettes  d'encens  venues  de 
Lhasa,  réservées  aux  cérémoniesdu  culte,  etenlin  larareli'î 
suprême,  le  porle-l)onheur  par  excellence,  une  j)ièce  d'or, 
il  m'annonce  aussi  que  le  MahilrAja,  par  une  faveur  toute 
|)arliculiére,  met  à  ma  disposition  sa  calèclie  pour  me  con- 
duiic  ins(prà  Tlianl\ot  on  cesse  la  route  carn»ssat)le. 

Enlin,  le  jeudi  l<>,  je  ([uitlais  le  Népal.  Mon  nnikliya,  mon 
soldat  népalais,  qui  m'a  servi  si  Jonf^temps  de  guide  et  de 
compagnon,  aprîis  avoir  été  mon  pion  ou  mon  geôlier, 
Lalitbîlm  le  Gonrklia  a  voulu  me  reconduire  en  compa- 
gnie de  mon  cipaye  résidentiel,  Siri  l{jlm  Singli,  jusqu'à 
Rhimpedi,  au  pied  des  montagnes,  par  delà  la  passe  du 
Cbandragiri  et  la  passe  de    ^   Sisagarhi,  et  quand  je  leur 
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Le  pilier  do  Changii  Narayan  a  Hv  (ItTonverl  par  Bhag- 
vanlal  Iiidiaji  cpii  a  cslam|u^  el  publié  on  partie  Tinscrip- 
lion.  MallKiiroiisomonl  loprrlrc  du  tomplo  on  ce.  pilier  est 
conservi'  ne  perniil  \n\s  au  pandil  de  dégager  la  partie  in- 
férieure, qui  était  enfoncée  dans  le  sol.  Bliagvanlal  ne  put 
<lonc  relever  que  les  17  |»n'inières  lignes  de  I.i  face  I,  17 
dr  la  faro  11.  el  20  de  la  face  111.  Avant  nioFi  dépari  |>our 
l'Inde.  (i»M»rgos  Itidiler,  <pii  (hnail  périr  IragicpienuMit  un 
peu  plus  lard,  reroniinanda  tout  particulièrement  à  mon 
allenlion  l'inscriplion  incomplète;  il  m'engagea,  si  j'ol>- 
li'iiais  d'entrer  au  Népal,  à  mulliplicr  les  démarches  afin  de 
rapporter  un  estampage  c()m|)lel.  J'ai  déjà  raconté  (vol. 
Il,  :^S«  :  404)  commcid  la  lM<>nvcillanc('  du  harhar  me  faci- 
lita la  l;\chc;le  zèle  éclairé  du  MaliàrAja  Hir  Sliam  î^her 
sut  lriom|dicr  des  n'fus  el  des  menaces  du  prêtre  de 
t'.liaiigu  Naravan.  l/arcès  du  temple,  il  est  vrai,  me  resta 
interdit  par  une  mesure  de  rancune  puérile  :  mais  les 
soldats  (îourkhas  que  j'avais  dressés  réussirent  h  déterrer 
la  hase  du  pilier  sans  l'endommager,  et  à  prendre  plusieurs 
estampages  de  l'inscription  tcdale. 

lli.  -  1 
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.rai  |)ii,  (lt>  1  Viiclus  (lu  l«Mn|)l)',  r<>;:iii  (i<'i- i)' piliiT  (|u  il  n«- 
m  iHail  pas  doiin('Mr.'ip|)i*o(lier  :  j(;  l'ai  iiKliciur  sur  la  plio- 
loji^rapliic  rt'produiU;  I,  2IM  .  La  (ir.sj  ripliuij  fourni»'  |»ar 
Hlia^^vanlal  es!  paifaihtiiKMil  cxaclc  :  il  es!  siliK'*  à  ^'aiirlii' 
(pour  le  spec.lalctit)  (It;  la  poil»;  du  leiiipic  de  (lliaiif.'ii 
Narayan  ;  la  moitié  inférieure  es!  carrée  ;  le  liaul  csl 
d'abord  oclogone,  puis  eliacuii  des  pans  se  dé<louble,  el 
le  somuiel  est  circulaire.  Les  débris  du  clia[>ileau  ancien 
et  du  (îaruda  (pii  le  coinonnail  son!  encore  conservés  dans 
une  sorle  de  caj;e  à  claire-soi»-  au  milieu  de  la  cour  deu- 
Irée;  le  lotus  cl  le  cakra  (pii  ont  lemplacé  le  couronne- 
ment primitif,  depuis  une  cinquantaine  d'années  niainle- 
nant,  s«^  voient  siii-  la  pliolo^Mapliie.  L'ar<liile(lure  du 
pilier  rajjpelle  de  très  pi'ès  le  pilier  de  llarigaon  (ef.  la 
photographie  II,  119);  la  paléoj^raphie  rappioche  de 
même  les  deux  inscriptions. 

L'inscription  de  Changu  Narayan  est  gravée  avec  beau- 
coup de  soin  sur  trois  des  (jualre  faces.  La  partie  inscrite 
couvre  sur  la  face  I  une  hauteur  de  (»"',S();  sin*  la  face  II, 
de  ()'",80  ;  sur  la  face  III  de  0"',92,  divisée  respectivement 
en  20  lignes  (I),  24  lignes  (II),  28  lignes  (III).  La  largeur 
des  lignes  sur  les  (rois  faces  est  uniformément  de  0™,.'V|. 
Les  caractères  ont  en  moyenne  une  hauteur  de  0,012  sur 
la  face  I,  de  0,01 1  sur  les  deux  autres  ;  l'espacement  des 
lignes  est  d'environ  0,22  sur  les  deux  premières  faces; 
sur  la  III',  il  est  iirégulier  et  va  en  croissant  vers  la  (lu. 
avec  un  écart  de  0,018  à  0,020. 

L'écriture  est,  nettement  et  sans  hésitation  possible,  du 
type  Gupla.  Les  observations  de  détail  ne  feraient  guère 
que  doubler  celles  que  je  présenterai  au  sujet  du  pilier  de 
Harigaon.  Parmi  les  lettres  les  plus  caractéristiques,  je  me 
contenterai  de  citer  1/  initial  (II,  l.i  ;  III,  4  ;  9  ;  10)  formé 
de  deux  points  disposés  verticalement  et  d'une  barre  ver- 
ticale à  la  droite;  le  ha,  fermé  à  la  dioile  du  scribe,  le  m 
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avec  sa  larfîo  boucle.  lo  ff/ia  ovale,  le  f/tft  complMomonl 
niTondi,  le  /t/ta  ,\\vc  l'anj^le  lar^'cmeiil  ouvoii.  lUia^vaiilal 
(«U  iUililer  (|tii  a  liadiiil  son  arlicle)  avait  déjà  conslalé 
(|uc  ('  la  forme  des  lellres  concorde  exaclemenl  avec  celle 
des  iiiscriplions  (îiipla  ».  ('.««peudanl  M.  Fleol  n'a  poinl 
liésilé  à  deseeudre  la  date  de  celle  inscri|>lion  juscpiaii 
«léhul  du  vui'  siècle  (705  J.-C),  aussilùl  avant  T.ivadeva 
(Il)el  Jayadeva  :  rt'Mninenl  ('^pi^Mapliislc  s'est  Irouv»'*,  dans 
«-elle  oeeasioii.  enirainé  à  dénier  l'évidence  du  léinoij^'nage 
paléo^M'a|ilii(|iie  puni*  soulenir  une  eoinhinaison  chronolo- 
gique abandonnée  aujourd'biii.  (l'est  aux  environs  du 
v'  siècle  que  la  paléographie  lendrail  à  langei-  MAiiadeva, 
connue  a\aien(  l'ail  IMia^vanlal  et  lUddenpii  inlerprélaieut 
la  dale  de  l'insciiplion  par  l'iM-e  vikraïua  (.'^SO  sainval 
--  MO  .1  -(!.).  à  l'épocpie  même  <lc  Samudragupla  m  dont 
les  édils  sur  piliers  ressemblent  tolalemenl  aux  inscrip- 
tions de  Mànadeva»  (Some  considérations  on  the  Ilistory 
uf  u\f'f)ft/,  p.  'M)  du  lirage  à  part).  Nous  aurons  à  discuter 
tout  îi  l'heure  les  détails  de  la  date. 

L'insciiplion  est  en  sanscrit,  et  à  l'exception  des  deux 
premières  lijjnes  on  est  énoncée  la  dale,  elle  est  en  vers. 
Ohacunedes  stances  porte  à  la  marge  son  numéro  d'ordre 
inditpié  en  lettres  numérales.  Le  mètre  employé  d'im  bout 
à  l'autre  est  le  <;i\r(li"llavikrldila,  cpie  le  j)oi'le  manie  avec 
une  réelle  aisance.  .\  défaut  d'une  imagination  originale  on 
brillante,  l'aub^ur  possède  à  fond  son  mélier  de  versifica- 
teur ;  sa  langue  «»sl  pm-e  et  simple  ;  il  n'abuse»  pas  des  longs 
cmnposés  ;  il  atteint  raremenl  et  ne  déj>asse  pas  un  grou- 
pement de  sept  mots.  Son  lexique  est  classique.  Le  mol 
nir/t/ii  (111,  !<))  mauipie,  il  est  vrai  Ji  P.W.;  mais  P. W.* cite 
le  mot  ave»'  une  référence  à  (laraka.  Le  mot  ujhikIiui  «  arme 
de  jléfense  >'  (III.  i)  n'est  prurit  relevé  dans  P.  \V.'  lUiag- 
vanlal  note  roninie  une  inijurquiélé  reiii|)loi  du  causalif 
kitraya  pour  le  simple  (II,  8:  mjyam  jmtraka  kàraya)\  mais 
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sa  ciilifjUL'  poilc  à  faux.  L'L'X|)r«;ssi(>fi  rnjtjnui  kuruy"  ««si 
consacrée  loiil  an  moins  par  lo  v»ts  traditionnel  sur  N* 
règne  de  HAma,  attesté  ii  la  fois  en  sanscrit  par  h;  IMniAuina 
VI,  130, 104;  le  Malià  lUiàrala  VII,  2244  (et  cf.  III,  1 1 219); 
le  Iliàrivainça  2354  : 

lifimo  râjyam  ahnrayat 

etenpAli  par  le  .Ij\laka  401  (Dai.aratha  j"): 

Hâmo  rajjam  ukârayi. 

Le  Hâmâyai.ia  emploie  ailleurs  encore  la  nu^me  expres- 
sion, p.  ex.  h  propos  de  IHlîpa  (I,  42,  8  éd.  Bombay)  : 

rUjà  ràjyam  akarayal. 

La  graphie,  dans  l'ensemble,  est  exlrômemenl  correcte; 
les  fautes  relevées  par  Bhagvanlalsont  des  lapsus  du  pandit 
lui-même.  La  prétendue  correction  ahlndhnnàt  sali  (II,  I) 
est  fondée  sur  un  faux  sens;  la  consiruclion  est  littérale- 
ment: «  La  reine  nAjyavatl  sera  Çrl  en  jiersonne,  étant 
ayant-désignation  d'épouse  du  roi».  Satl,  qui  suit'^Mz- 
dhânâ,  n'est  pas  une  simple  [)latitude,  mais  marque  bien, 
conformément  à  l'usage,  la  fonction  d'épilhète  du  terme 
précédent.  Le  ô/ta  (h'  lihurtluli  II,  17  est  très  claiinnent 
tracé  et  ne  ressemble  pas  à  un  />/.  La  correction  indiquée 
sur  II,  14  prùnân  est  sans  raison  ;  le  texte  aussi  bien  que 
le  fac-similé  et  la  transcription  de  Bhagvanlal,  écrivent 
correclenKMil  ce  mot.  La  correction  "satGo'nhftih  pour />/•«- 
jnû/asatront  [ù/uh]  souligne  seulement  une  erreur  de  lec- 
ture (IIL  l);le  texte  porte  claivemeni  "satpaiirusah  qui  est 
très  correct.  Enfin  (III,  19)  il  est  inutile  de  substituer 
e^yalif  à  ecyaty",  car  le  texte  porte  -p.s/ytf/y" nettement  tracé. 
Je  n'entends  pas  au  reste  diminuer  par  ces  constatations  le 
mérite  bien  connu  de  Bhagvanlal  qui  fut  un  déchiffreur 
admirable  de  sagacité  et  de  science. 
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Il  ronvicnl  d'obstM-ver  (jin'  i'iiisrriplion  <lr  (lluingu 
NaruNan  ivdouhie  soigiioiisemcnt  la  niuolle  après  /•,  et  se 
ninge  ainsi  dans  la  s^'Ho  nnléricure  h  Am<:nvnrman.  Klle 
no(p|arniali>al)snltir|>ariin('aractèrod(Mlini(Mision  iiioindrc 
Inn-r-  au-dpssous  du  iiivran  do  la  ligiw,  l.indis  (juavoc 
r.ivadi'va  (I)  t'I  Aiuriivaiinan  on  voit  paraiiiv  W  Irait  du 
virAina  tracé  soil  an-dossiis,  soil  aii-dpssous  do  la  Icllro. 

L'insiM-iplioii  roinnipinor*'  une  donation  an  dion  do 
r.liaiiuii  Narayan  (//'//•/.  I,  (»H'ailr  jiar  la  ro'mo  nAjyavatt, 
sur  If  ronseil  do  son  (ils  lo  roi  .Mjliiadova,  à  la  suilo  dune 
oanipagno  virloriouso  (|ui  avait  oondiiil  ro  princo  A  rOuest 
du  Nopal  propre,  par  dolà  la  (îandaUi,  jus(pio  dans  la  cita- 
dello  (pun)  du  Malla  indorilr.  J'ai  dj''jà  roiiiiin'iih''  du  point 
do  vue  hisloriipio  «ollo  inscription  (II,  ÎM>  stpj.).  l/<d)iol  do 
la  donation  n'est  pas  claironionl  ônoiirt'»;  il  s'agit  sans  doute 
du  pilier  lui-mome,  indicpié  parle  démonstratif/^//»  ceci» 
à  la  lin  de  rinscription.  L'usage  d'élever  des  piliers  com- 
inonioratifs  romonio  dans  l'Inde  juscpràl'omporour  Aroka. 
Los  (iiiplas,  leurs  voisins,  et  leurs  successeurs  ont  renou- 
velé ou  porpélué  cette  praticpie.  L'exemple  le  plus  frappant 
en  est  la  pra<;asti  de  Samudragu|)ta  à  Allahabad,  gravée 
sur  un  pilier  d'Acjoka  mémo.  La  désignation  la  plus  usuelle 
de  ces  piliers  est  lo  mot  stiuithha  ;  on  trouve  aussi  yaxti 
(z=zliU)  appliqué  dans  une  inscription  do  llastin  et  T-arva- 
ni\llia  (Kleet,  (iupta  Inscr.,  p.  H  1)  «i  un  pilier  do  délimi- 
lalion  {rfila\y(i]-yaHli),  el  yupa  spécialomeni  a|>pli(pié  aux 
piliors  qui  rommémorent  un  rite  (piliordt*  Visniivardliana 
à  nija>agadli.  I"ij:kt,  ///.,  i.'iil  ;  Skaiidagupta  ?  à  Hiliar; 
MAnadeva  lui-mémo  emploie  ce  mol  pour  désigner  le» 
piliers  érigés  par  son  pèro,  lo  pioux  hliarmadeva  ;  III,  .'>). 
L'usage  est  aussi  bien  «ivailc  (Mangalo^a  à  Hadami')  (pie 
viclinouïl«>  (r.andra  à  Molirauli  :  Itiidliagupta  à  KraiiKou 
jaina  (Kaliauii.  temps  lU*  Skandagupla),  ou  boiiddliiipie 
(Sinihavarman  à  AmarAvatI).  Dans  le  culte  viclinouïlo  tout 
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iiu  moins,  Ir  pilirr  csl  coinpiin''  à  un  rlfridard  du   dini 
(Visnor  dhvdjnli  sl/mititah,  ù  .Mciirauli  ;  Jnmudatutsijn  dltm- 
jnslamhhah,  h  Kran).  LTîreriion  du  piliiu'c^sl  ^«'•néralciiKMil 
d«''sigm'îe,  comme  dans  la  pirseiilo  iiiscriplion  (urchrituih, 
III,  .'»)  par  \i\  vorhn  iirrhrui/".  Par  iiiic  rciicoiiln',  qui  n'rsl 
pas  diic  scidemciit  uu  liasaid   peiil-ùln*,   riiis<iipliuii  dr 
(llian^Mi  Naraynn  rappoilc  (I<mi\  inscriptions  sur  pili«.'i-  de 
Skanda^'upla.  L'une,  à  IMiilaii,  cclchn'  ce  prince  «  hiitpii, 
«ipi'cs  ({110  son  p^^e  Cul  paili  an  ciel,  ivtablil  la  Laksml  de 
sa  race  submeri^'ée,  snhjn^Mia  son   (rmuMui,  et  s'écrianl  : 
((  Me  voici  le  mailre  !  »  alla  lonl  joyeux  trouver  sa  mère 
qui  avait  les  yeux  pleins  de   larmes,   comme  Krsna  avec 
Dcvakî  »  (1.  12-14:  pitari  divaiit  iipetc  vipluUini  raiiralnf,S' 
mitn  bkujdhalavijitnrir  ////«A  jiralislhdin/u  hliiii/ali   [I]  jihnn 
itt  ptirilosiin    niatnrtun    sit^nnurtlrutn    hntnriiiiir    ira    Kisnn 
Devakun  ahlnjupcUih   [llj.   Le   lableaii  et  les   expressions 
même  évo(iuent  l'entrevue    de   Mànadeva   avec  sa  mère 
nàjyavatî  et  d«''notent   sans   doute   l'imitation    du   mT'me 
modèle.  L'autre  inscription  liés  mutilée  (à  iJiliarj  laisse 
transparaître  la  personne  de  la  mère  du  roi  (I.  12).  Ces 
deux  inscriptions  se  placent  dans   la  seconde  moitié  du 
v'  siècle.    Va\  siècle  après,  l'inscription  <le  .Man^'ale(;a  à 
Badami  présente  une  analo^'ie  un  peu  plus  lointaine  avec 
l'inscription    de  Lliangu  .Naïayan,   Le  roi  Mangab.'ça,  au 
retour  d'une  grande  victoire  remportée  sur  le  Kalatsùri 
nuddharàja,fait  une  otlVandeà  (Çiva)  Makuteçvarael  grave 
sa  donation  sur  un   pilier  commémoratif.   L'inscription, 
rédigée    dans    une    prose    savante,    célèbre   d'abord   les 
ancêtres  du  roi,  comme  fait  Mànadeva  à  Changu  Narayan  ; 
puis  vient  l'éloge  du  roi,  enfin  le  narrateur  passe  au  récit 
des  circonstances  de  la  donation  par  un  mouvement  presque 
identique  de  part  et  d'autre  (/////  bahuiia,  Badami.  1.  10.  — 
k'tm  vùkyair  bhahubhih,  Changu  III,  20).  «  Le  roi,  qui  avait 
au  cœur  l'impatience  de  dresser  un  pilier  commémoratif 
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(!«'  la  virldirt'  de  sa  |)ui'^saM('»Mr/////)V///</vA//////////),  nuisidria 
([11*11  fallait  d'abord  dresser  le  javelol  d'un  pilier  en  rom- 
ni«''inoralion  du  Irioinplie  de  la  [)\6{v  (lUuinumajayn.stam' 
hitarahti)...  Il  manda  IV'ponse  de  son  père,  la  reine  Ihirla- 
hhadeNJ  «1  lui  dit:  One  reei  soil  Ion  aflaire!  Pn^senle/.  en 
olFraiide  à  .Makiilervara.NAtlia  ees  rlioses...  (l'éinnuéralion 
suil).  » 

L'inscriplion  de  riianj^n  .Narayan  est  dat<l'e  de  «  sainval 
!{S0,  an  mois  de  jyaisllia.  quinzaine  claire,  premier  jour 
de  la  lune,  1.  la  lune  él;iul  assoriée  à  l'aslérisme  Itoliini, 
au  temps  favorable  trAhliijil  ».  lUia^ivanlal,  sans  s'arrêter 
aux  détails  de  la  date,  avait  examiné  l'interprétation  de 
l'année  an  point  de  vue  de  la  chronologie  fournie  par  les 
VaiiH'Avalls.  Il  avait  réduit  d'une  part  à  l'^re  i;aka  (=  iOi 
J.-tl.  ).  de  l'autre  à  l'ère  vikrama  (  \\±\)  J.-(!.)  ;  puis  trou- 
vant «pie  la  moyenne  <les  règnes  entn^  Mànadeva  et  Jaya- 
deva  était  plus  vraisemblable  dans  le  second  système  que 
dans  le  premier,  il  avait  préféré  l'ère  vikrama.  Le  procéda 
est  toujours  délicat  :  appli<pié  aux  VaincAvalîs  du  Népal,  si 
fantaisistes  dans  leurs  spéculations  cliroiiolo;^M(iues,  il  était 
voué  d'avance  à  Técliec.  M.  Fleela  plus  tard  repris  l'examen 
de  la  chronologie  ancienne  du  Népal  en  se  lV)ndant  sur  la 
date  \\\i\  de  r.ivadeva  (H  donnée  par  rinscriptioii  du  (iol- 
madhitol  (pie  .M.  Hendall  avait  récemment  découveite  et 
publiée,  .le  laisse  de  ciMé  la  discussion  de  ce  système  que 
j'ai  déjà  criti(pié  dans  un  arlicle  du  Journal  asiatique,  en 
i80i.  M.  Fleel,  admettant  (pie  les  inscri|)tions  du  .Népal  se 
divisent  en  deux  séries  jiarallèles  usant  d'ères  diU'éreiites, 
rapporte  l'inscription  de  (iliangu  Narayan  à  l'i're  (iui)ta; 
il  obtient  ainsi  :JS«  (iupta=  705-700  J.-C.  —  028  çaka  cou- 
rant, soit  027  çaka  expiré.  Partant  de  cette  donnée, 
Sli.  \\.  FMkshit  a  vétille  pour  M.  Fleet  les  détails  de  la  date: 
il  a  trouvé  (pie  «  la  tillii  donnée  linissait  le  mardi  2S  avril 
70.*»  J. -('..,  à  .'i7  ^halls  1 2  palas  après  le  lever  du  soleil  :  que 
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le  nalisalra  Krilikà  dmail  jiiscju'à  11  f;lialls  .'{  piilas  apn*^ 
h'  lovoi"  (lu  s()i«'il,  (jiK'  le  iiaUsalra  i^oliinl  v<;iiail  «'iisiiile  et 
contimiail  JMs(|irà  H  glialls  18  palas  apiès  le  U'M'v  du 
soleil  le  lendemain  mercredi,  el  que,  conséquemmeni,  1<; 
mnhùrla  Abliijil,  qui  est  le  hiiilième  dans  la  série  des  mu- 
hilrlas,  cl  (|iii  mnimeiire  donc  iivcc  la  l.'l'  f^diall  coinpiéc 
depuis  le  lever  du  soleil,  s'csl  ja-oduil,  comme  le  vcul  le 
texte  de  rinscription,  tandis  que  le  naksalra  Itohint  était 
courant  »  (Gtfpla  Imcr.,  Inlrod.  Oli-Oli). 

Comme  il  arrive  souvent  des  prétendus  ai'^Miments  scien- 
liliipies  inli-oduils  dans   les   reclierilies   d'histoire  el  de 
j)liiloloyi«;,  la  preuve   ne  prouve  rien.    Les  détails  de  la 
date,  malgré  leur  nombre,  ne  laissent  rien  de  précis  à  la 
vérification.  La  position  donnée,  loin  d'être  accideidell»'. 
est  piesfjue  lépjulii'ie,  ou  du  moins  très  fréquente.  Lu  ellel 
le  mois  de  jyaisllia  e^it  le  mois  où  la  lune  doit  être  pleine 
dans  la  constellation  de  Jyeslhû  ;  donc,  à  la  nouvelle  lune 
qui  précède,  la  longitude  de  la  lune  doit  être  de  180"  de 
moins.  L'intervaliti  entre  JyeslliA  et  Rohii.d  étant  de  187", 
elle  déplacement  de  la  lune  étant  de  \±"  par  lillii,  il  y  a 
de  fortes  chances  pour  que  la  lune  passe  en  Itohinî  dans  le 
courant  de  la  première  lilhi  (yy/'w/z/yacT)  de  jyaisllia.  De  plus, 
le  mululrta  Al)hiiit(=  Vidhi"  ou  Hrahma")  est  le  huitième 
des  quinze  muhùrtasde  lajournée,  ou  des  trente  muhùrtas 
qui  vont    du  lever  du  soleil  au   lever  suivant  ;  chaque 
muliûrta  dure  48  minutes.  Donc,  au  moment  où  commence 
Abhijit,  7x46'  =  336  minutes  =  5  heures  el  36  minutes 
se  sont  écoulées  depuis  le  lever  ;  la  dislance  de  la  lune  à 
Jyesthà  s'est  ainsi  réduite  d'un  peu  moins  de  3",  el  sa  posi- 
tion a  plus  de  chances  encore  d'être  dans  la  région  du 
naksalra  Rohinî.  Au  reste,  s'il  s'agit  d'arguments  astrono- 
miques, il  faut   observer    que   la  solution   calculée    par 
Diksliil  el  adoptée  par  Fleel  est  inconciliable  avec  l'inler- 
calalion  d'àsàdha  en  449  fournie  par  une  de   nos  inscrip- 
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lions.  Si  '.\H{\  sainval  (M|(iivuul  à  OiH  raUa  roiiraiil,  lii» 
i'M|uivaul  alors  à  tlOl  «aUa  fouraiil  ;  or  celh'  aiiiUM'-Ià,  il  y 
a  uno  inU'rcalalioii  (1«>  jyaistiia  dans  le  syslëmc  vrai,  de 
vaiiAklia  dans  le  syslènie  moyen,  mais  non  pas  d'ilsAdlia. 
Si,  rouinir  j«'  le  rrois,  \\\)  avor  s(ui  AsA«llia  inl«'i<  al;iire 
i*orn.'s|H»nil  à  4H2  raUa  (Muiranl,  ilSI»  saiinal  ivpnndrail  à 
Hl^raUa  conranl.  Or  h*  prcMnicr  jyaisllia  de  ill>  nika  ron- 
ranl.  an  momenl  où  le  soleil  se  lève,  la  Inné  se  ln)nve  en 
Iloliinl.  el  il  lui  resie  à  |)ai('omir  --'*|^  «le  Innaison  dans  re 
naksjilra.  anlienienl  <lil  «'Ile  doit  y  resler  enrore  pen- 
dant 12  lieines  i'A  niinnles.  INiis(pie  le  mnliArla  Abliijii 
emiimence  .*>  lienres3G'  après  le  lever,  la  lune  osl  encore  eu 
Itoliinl  pendant  ee  mnliArta.  La  date  du  piii(>r  de  (llian^n 
.\ara\ari  correspond  dans  celle  li\po||ièse  nii  mardi 
I"  nuii  ilMi.l.-C. 

Oette  date  ne  satisfait  pas  senl<Mnenl  aux  donn»'"es  astro- 
nomi<pies  de  l'inscription  ;  elle  est  aussi  en  harmonie  avec 
les  caracli'res  paléoirrapliicpics.  hailicurs,  en  dehors  dos 
eonsidùralions  particulières  (pie  j'ai  l'ail  déjà  valoir  ou  (pie 
j'aurai  à  sij;naler  dans  la  suite,  à  propos  d'aulres  inscrip- 
tions, un  fait  seul  suffit  à  classer  (léfinitiv(>ment  MAnadeva 
avant  Aincuvarman  :  j^ràce  au  contrôle  olferl  pjir  l'inscrip- 
tion du  Va;.;  hahal.  nous  sommes  assurés  mainlcuanl  (pie 
le  (;rl  .Màna  xihiiraconijtris  dans  la  liste  des  libéralités  d'.Vin- 
('iivarmaii  (llari^'aon,  an  M)  est  bien  le  .MAnadeva  viliAra, 
le  inoihisière  fondé  pai*  .Màna  (leva  à  Palan.  La  même 
inscription  dési^'iie  aussi  un  Mànccvara,  un  hhàrà  .Mà- 
ne(;vara  (pii  sont  probablement  des  londatiuiis  pieuses  de 
MAiia  deva.  Le  .Màiiaj^rlia,  d'où  les  rois  Liccliavis  après 
MAna  deva  datent  leurs  ordonnances,  et  (pii  se  trouve  aussi 
mentionné  chez.  .Aiiu.'iivarmaii  (llari;;aon,  an  ito  ;  I.  10)  est 
sans  d«»ulf  le  palais  élevé  par  Mànadeva. 

Nota.  —  Dans  lu  transcription  de  celte  inscription  comme 
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aussi  (les  suixaiilcs,  j  liiili(|iu'  par  des  Icllrcs  grasses  lc«<*arar- 
Irrcs  qui  flans  récriliiro  ori^'inalc  sont  tracés  au-drssous  de 
la  li^MKî  ul  irduils  de  diniciisidn  ;  «c  proci-dc  gra|)lii(|ur  «'«jui- 
vaut  ù  r(;mpl<)i  du  \it:Miiii  dans  les  alphabets  inodcrncs. 
Ij'itali(pie  marque  les  lettres  douteuses. 


Textk. 

I 

I.    Samvat  38G  j>ai.sllianiâs('  ruklapakse  |)ralipadi   i 

'.{.    |H(>]liinînaksattravukte   candraniasi   inuhûrtte  praçaste 

Miijili 
A.   |(  !rîj\atsrtrikiladïplacnruvipu[laJprodvrttava|ksa|stlialali 
/|.    :  vaksal,istauapadniabâliu[rucirahj  siiia-pra\rddliotsavali 
5.    [lrai|lokyablirama\anlravartti  :::  > ;vâsanganit\o vyaxab 
G.    [dojlâdrau  ni\asan  jayal\   ani[mi]sair  abbyarccNaniâno 

Ilarib  (i) 

7.  7  7  Isa  TT  yapratâpaviblia[vair  vvyâJNâniasamksepakrt 

8.  [râjâbhûjd  \  rsadexa  ily  [anupainah  sajt>apratijnodaNali 

9.  777  savih'\adïplakira[iiaili  |  saniNagdbî[tailij  s\aili  sulaili 
10.   vid\adbliir  bbaliugar\  \ilairaca[paladi  7.j  vinilâlmabhih 

(2) 

I  I .    [lajsNâbhul  lanayah  sannrddba[vi.sajyah  sankhyesv  ajeyo 
ri'bhih 

L.  i.  Bhagvanlal  transcrit  à  tort  naksatra. 

L.  4.  La.  syllabe  stti  cA  lisible  sur  l'estampage  apri-s  inii^nh.  La  con- 
jecture sina[ittr\  de  Bhagvanlal  me  parait  impossible  à  roncilieravec  les 
traces  visibles  sur  l'eslampage. 

L.  o.  La  syllabe  rtti  se  lit  assez  clairement  après  yantrava. 

L.  6.  Le  fac  simile  de  Bhagvanlal  redouble  bien  le  c  de  "arccya'*  ;  mai& 
sa  transcription  en  dévanagari  porte  par  erreur  "rcya". 

L.  10.  La  conjecture  de  Bhagvanlal  klnjâtair  vhfitd"  est  inacceptable, 
car  on  aurait  eu  iiim°  avec  redoublement  du  r  après  r. 
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{•?..    [râjâj  (lankarailoa  il>  apa  T7T  lipradah  salvadiiïh 

I  •       .    \ikraina(lrinaiiiâna>i|bliavai|r  llabdlnâ  yaçali  |)uska- 

lam 
I  'l.       .  .  :  raiaksa  fjiim  iil)lii|iiialaii    lilii  jl\ai[r  iiii  j^c-jinlmpa- 

iiiah  (.i) 
iT).    [tas\â]py  iil(aniadliariiiinakannina>a  viddliârin- 

inikait 
H».    [diiaji'iniiiri|linrij  vinayepstir  ulla[iiiaf;iinah  çrî  iJlia|rm- 

iiiadoNo  iirpaii 
17.    [dlia]rinineiiai\a  kwlakramiigata  ::.::  râJNaiii  maliat 
iiS.   s[pliï|tîkrlNa  na\air  ntirparsicari  ::  hhâvva  ccto  iirnâm 

(4)    ■  ■        ■  ■      ■ 

ii|.    in^ljf*    sa[lt\nin  |(;iii)liili    miuiim     ...    Ii    >.ini|i.iiiii.iiiian- 

trarddliibliili 
iiiâvâ  T  vivuddhadeliali;-da>aç  candnidyiilili  pârtliiivaii 
'.n .   [pajlnî  lasya   viviiddliavainva\il)liavâ  çrî   llâjyaval\   iil- 

(ainâ 
ÀÀ.    .  i.iâTTbiiavat  .  kiilavu  .  r  llaksiuîr  i|vrijj4:rNâ  llan'li(r)) 
•à3.   tttT  râler  Nvaçoijirubbir  idain  [v|>âbbil8ya  kjisnafi  ja- 

gat 
Sii.   yâli  sina  tri(b\âia>an  narapa(â\  ijd>âiia>ii(râii)  i>a 
l5.    prainlânâ  j\ai-a\  ib\alâ  kidaja  .  .    nckaiiiandâ  tadâ 
'.i(*>.    dc\âliâra\  i(Ibikr-i\â>\   ahliiralâ  ladN  ipiaNOLTâl   piiiâ    ((i) 


1.  devî  Hâivavalî  lu  lasNa  nipalor  bbârvvâbbidbâiiâ  sali 

t.  vrîr  cvâiiii^alâ  bbavisyali  tadâtokâiilarâsanginî 

.'i.  yasyriM  jâla  ibâiiavadyacaritaii  rrî  Mâiiadcvo  iirpali 

4.  kâiilvâ  çâradacandraiiiâ   i\a  jagal  praldâdavaii  sarvvadâ 

(7) 

5.  pralyâgalya  sagadgadâki^araiii  idaii  dîrggbaiii  \iiiivvasya 

ca 
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0.    |)ieiiin;i  piiliaiii  iixjkm  snrnivadariri  >iili'l,i  J»il<i  !«•  ili^-iin 

7.  Iiû  pulrâslaiiiitc  tavâdya  pilari  prilniiir  vrllifi   kiiii  riiaiiia 

8.  râjyoïn  ptilraka  kârayâliam  aiiuyâiiiy  adyaivu  hliarlliir 

ggailra  (8) 

().    kini  \\\r  l>li()<j:ii\  idliiliiaxislarakilair  âvâinayair  lihandlia- 
iiaili 

10.  iiinyâsxapiianihliosamngaiiiaxidliati  liliarllrâ  vinâ jivitum 

1 1.  yâmïty  cvain  iivastliltâ  klialii  ladâ  diiiritinaiiâ  Hriniiiiâ 
13.    |)âdaM  hliakliNarâii  iiipîd}a  çira^iâ  vijrin|>iin  yatiialaii  (<)) 
i.'{.    kiiii  hliogair  iiiiiiaiiia  kliii  lii  JTvitasiikliaiH  l\ad\  Iprayogi* 

sali 
i/j.    prânan    pûryNain  aliafi  jaliâml  paratas   Ivain    yâsyuKÏlo 

dl\am 
i5.    ilycNain     iiiiikliapankajrinlaragalair     ntictiiniiliiiiiiii  tair 

drdliam 

16.  vâkyapâçair  vviliagîxa  pâçavaçagâ  haddiiâ  latas  laslliusî 

17.  satpiitrena  saliaiii'ddlivadcliikavidliiin  bltarlltdi  prakrly- 

niinai)â 

18.  çîlalyâgadaniopavâsaiiiyaiiiair  ekâiilaçuddiiâçayâ 

K).    [vijprrbhyo  pi  ca  sarvvadâ  pradadatï  tadpunyaxrddhyai 
dlianam 

20.  tasiliaii   laddlii-daNâ  sali   \  raia\  idiiaii  sâksâd  ivâniiidliatî 

('■> 

21.  putro   py   riijjitasallvavikrdinadlirlili   ksantaii  prajâval- 

salaii 
32.   karllâ   naiva   vikalllianali   smilakaliiah   prirvvâbhihhâsi 

sadâ 
23.   lejasvï  na  ca  garvvito  na  ca  parâm  lokajnatân  nâçritah 

L.  6.  Le  m  final  de  diram  esl  clairemenl  tracé:  c'est  par  erreur  que 
Bhagvanlal  lit  et  Iranscrit  dham. 

L.  43.  Bhagvanlal  transcrit  en  dévanagari  bhoijniv  marna  sans  redou- 
bler le  m  après  le  r  :  mais  son  facsiinilé  corrige  lui-même  celte  inexac- 
titude. 

L.  47.  La  lecture  "ûfmana/;,  chez  Bhagvanlal,  est  certainement  fautive. 
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3/{.   dînâiiâtliasulirl  privûlilliijiiiiah  pratyarltliinâin  inûnanut 

(12) 


m 


I .   aslriipâstravidhânakauçala'^^anaih  prajûâtasiilpaurusah 
Q.    vrïiiiaccûnihlmjali  prainrstakaiiiikiiçlaksiiâxadntaccliavili 
.'{.    pîiiâinso  vikacâsit(>lpalailala[)rasparddliaiiiâiu'ksaMah 
V   sâksâl  kilma  ivângavân  narapatili  kântiivilâsolsavaii  (i3) 
7t.   yûpaiv  câruhiiir  ucchrilair  vvasuinalî  pitrâ  iiiamâlankrUl 
().    ksâttn'nrijiinakliârravona  vidliiiiâ  dîksâ<;rit<>  liaiii  stliilali 

7.  NiHrnin    praly   arisanksavâya    larasâ  gaccliâiiil    priiv\:lii 

dit  a  m 

8.  yc    câjnâvaçavarltiiio    niaina    nrpnli    saiiistliâpaviisyâmi 

lân(i/|) 
Q.    ilyovaû  janaiiîm  apoUikal«i>>riiii  ia|;i  j»r.iii;iinyocivân 
In.    iiâinhâiii  riNiiiii  allai)  tapoMiir  anialaili    rakiioini    xâtiiiii 

pi  tu  h 
1 1.    kin  tv  âplciia  yalliâvad  aslravidliinâ  lalpâdasainscvayâ 
I  >     \âsvâinîtl   lalo    inbayâliinudavâ  datUlblivaiiujno  nrpali 

1 3 .  prâyâl  pu rv\ apatliona  lalra  ca  rallia  >  c  prirvvadovâvi*ayîîli 
I  \.  sâiiianirdi  prani|)âtaluindli(iraviralipral>lii*astaiiiaiili!>rajali 
là.  tânâjnâxavavarlliiio  narapatili  saiiislliâpva  (asinât  punali 
|(i.    niriiliîli  siiiilia  ivâkulolkalasalali  pact-âdhliinaû  jagiiiixân 

(i(i) 
i~.   sâinanlasya  ca  taira  diislacariUiin  vrulvâ  çirali  kaiiipayan 
iS.   iKîliiiin  liastikaropamani  saçaiiakaiii  stprslvâhraxîdgarx- 

vitam 

I.    t.  l/e>laiiipa^(>  |Htrii'  iri'»  riairpincnl  tnitimurmal)  au  lieu  du  tutro- 

ili-  lUiacvaiilal. 
I     i^    l>*H  iliiix  >yllaltcs  {Kirlées  aii-desHun  d<*  la  ligno  IK  sur  le  fac- 
!«iiiiilc  dv  iUiaKx aillai  ne  correH|M»iitli>nl  à  rien  dann  l'original. 
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II),    niinio  Midi  iiiiili   \  tkriitii:i>.'i(-rKi  (->N.il\   a^.iii  flic  ^.ll:lnl 
SO.    Ivini    Nillvyuii'   hliiiliiihliir  Nillifilni  ^'adil.iili  s.ii|il\>^c|i,il;ili 

kallli^^nlo  (17) 
•:>.  I .  ii(ly:ilva  |)ri\aiiiniiilonivisaiiiaksol)linrMna\ns|>:ir(l(liiiiiïm 
'À'j..  liliîinilvar'lliilariing.ic.'irK  alajaiiiii  han  <^aii<lakTiii  iillara 
23.  saiiiiadcliiair  n  xaiiiNâjikiinjararatairaiiNtMiii  lîi  tlvâ  iiadîm 
a/|.  Ivalsoniimili  nivCîiyi'i'  narapalls  tîrMMa{>ralijnaH  ladri(iS) 
a5.  jilvû  Mallapurîn  lalas  tu  çanakair  aldivâiagâiiia  Kvakam 
'.>.i\.   doçntii  prïtaiiiaiiâs  ladâ  kliaiii  diiaiiani  piilclâd  (hijohiiyo 

ksaNam 
ï^".    râjriî  llnJYavalî  ca  sâdiminaliiiâ  proklâ  drdliain  Hriiiu|iiâj 
•j.H.    I)liakl)âinl)a   haiii  api  prasaiinalirdayâ   dâiiain  prayac- 

chasva  t[atj  (19) 


Thaduction. 


1 

(1-2).  An  386,  mois  de  Jyalsllia,  (piliizaiiic  clairp.  premier 
jour  de  la  lunaison,  i,  la  lune  étant  associcf  au  iiak>-alra 
Holiinî,  au  temps  favorable  d'Ahliijit'. 

L.  49.  L'eslainpajîP  porlc  rlairi'int'iil  la  forme  concclc  t-sj/aty,  an  lieu 
de  la  lecture  fn/nti/  <le  lîliafjvanlal. 

L.  2S.  Bhagvanlal  lit  ù  lorl  niiUiâtiundituih.  Les  cararlt"'n's  rrthâtifi 
sont  très  nets. 

i.  L'épitlièle  ileprarasta  «  vanté,  recommandé  »  applirjuée  à  Abhijit 
n'est  point  un  simple  ornement  litléi'aire.  Un  vers  du  Matsya  Puràva, 
cité  par  le  C^iabdakalpa  druma  où  (îoldsliicker  l'a  emprunté,  recom- 
mando expressément  l'heuie  d'Abliijit  pour  les  donations  : 

(iparâhtic  tu  sanjprâpte  AùhiJitlHunhiijutluye 
yad  atra  diyate  jantos  tad  aksayam  udâhrtam. 

«  Quand  l'après-midi  arrive,  si  Abhijit  se  produit  en  Rohini,  le  don  qu'on 
fait  alors  est  déclaré  impérissable.  » 
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I .  IjC  Çrîvalsa  est  omprciiil  sur  1  oclat  gracieux  do  sa  largo 
el  vaslc  poitrine  ;  sa  poilrino.  sos  seins,  ses  liras  (des  lotus  !  ) 
resplondissonl  ;  il  mot  on  foie...  ;  les  trois  njondes  .sont  la 
inaoliino  à  rotation  (pi'lil)  i'aii  tourner.,  pour  sa  dislraotion 
conlinucllo,  lui.  l'Iniprrissalile.  Lo  Dolj'ulriestsa  résidenoo. 
Vive  celui  cpradorcnt.  les  yeux  toujours  ouverts,  [les 
dieuxj,  llari! 

a par   sa   MiajosU',   par  sos  richesses,  il  réduisait  ses 

olVoils:  tel  était  lo  roi  Nrsadcva.  linooniparahle  ;  .sa  pro- 
messe se  vorifiail  dans  ses  olTels  ;  coinino  le  soleil  l'est  de 
ravons  éolalanls,  il  était,. ,  de  ses  fds  l)ion  niainloinis. 
savants,  Irôs  liors,  sans  caprices,  soumis  à  la  discipline. 

'A.  Son  lils.  niaiiro  d'un  empire  prospère,  in>inoil>lo  à  .ses 
ennemis  dans  les  condiats,  fut  le  roi  nommé Çankaradova,.. 
tr^s  libéral,  cœur  sincère...  par  sa  vaillance,  sa  charité, 
son  lionnour,  ses  ricliessos,  il  aocpiit  une  pleine  gloire:.,  il 
protégea  la  terre  par  des  ln'iiicn.inl^  cviinn's.  pareil  ;iii  roi 
des  fauves. 

'i.  Son  (fds),  excellent  en  vertus,  en  actes ,  savant,  sou- 
mis à  la  Loi,  ou  plutôt  la  lioi  morne,  aspirant  à  la  sagesse, 
oxoollont  en  (pialités,  fut  lo  roi  Dliarmadova.  La  loi  même 
l'axait  désigné  pour  hériter  dun  grand  royaume  ;  sa 
sagesse  enrichit  l'histoire  des  saints  royaux,  en  réjouissant 
le  otL'ur  des  hommes. 

r».    Il  rayonnait  le  hien  :  ...  aux  dieux,  sos  desseins,  ses  suo<ès 

étaient   parfaits  ;   il  axait   la   pureté   du   corps  et   du 

cœur;  ce  prince  hrillait  comme  la  lune.  Son  éjiouse  qui 
axait  la  pureté  de  la  race  et  des  richesses,  était  rexcellente 
Hàjyavati comme  la  Ijiiksmi  excellente  de  llari, 

(i.  Après  avoir,.,  «les  rayons  de  sa  gloire  illuminé  le  monde 
entier,  le  roi  des  hommes  partit  au  séjour  du  ciel,  comme 
à  une  promenade  de  parc  ;  défaite,  agitée  de  fièvre...  elle 
s'alanguil,  elle  (|ui  se  plaisait  aux  rites,  nourriciers  des 
dieux,  axant  «pi'elle  fût  séparée  d«'  lui. 
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II 


-j.  La  rolno  lUjyavatî,  (|ui  poric  le  nom  d'opousc  de  ce 
roi,  sera  en  r(*alll(î  Çrï  en  personne  venue  à  «a  suite  en 
ciicrchanl  iiiic  occasion  de  le  regarder,  elle  en  cpii  est  né 
le  héros  lrr('j)ro<'li;«lilo,  le  roi  MAnadova,  (pii  —  loi  l'aslre 
luiiain;  en  aiilonnie  —  rai'ralcliil  Ir  monde  en  tout  temps. 

8.  Klle  \inl  le  trouver,  dos  sanglots  dans  la  voix,  avec  de 
longs  soupirs,  le  visage  [dein  de  larmes,  et  ollo  dit  à  son 
fds  avec  tendresse  :  «  Ton  père  ost  parti  au  ciel  î  Ali!  mon 
nis  !  mainlonant  que  ton  porc  s'en  ost  allé,  (pi'ai-je  à  falro 
de  la  \\c  ?  Exerce,  mon  cher  fds,  la  roNaulé  î  Moi.  dès 
aujourd'hui,  je  vais  suivre  ton  père. 

().  Qu'ai-je  h  faire  des  chaînes  de  l'espcranco.  fahrlfjuéos 
par  l'infinie  variété  des  plaisirs,  pour  \l\re  sans  mon 
époux,  dans  ce  mondooù  la  rencontre  a  l'air  d  une  illusion 
ou  d'un  rôve.  Je  m'en  vais  I  »  Ainsi  résolue,  son  fils 
attriste  lui  pressa  les  pieds  de  sa  tôle,  p:ir  aircolion,  ol 
l'avisa  ainsi,  non  saiis  poino  : 

10.  «  Qu'ai-je  à  faire  dos  plaisirs.' (pi'ai-jc  à  faire  dos  joies 
de  la  vie,  si  je  suis  séparé  de  loi!'  Je  veux  otre  le  premier 
à  cesser  de  vivre  ;  après  moi  tu  partiras  au  ciel.  »  Ainsi 
parlant,  les  lacets  de  ses  paroles,  tendus  à  l'intérieur  du 
lolus  de  sa  houche,  et  moles  a>ec  l'eau  dos  larmos.  l'enve- 
loppaient comme  une  oisoUe  qui  reste  ()risc  au  iilel. 

11.  En  compagnie  de  son  fils,  elle  accomplit  en  personne 
les  rites  funéraires  pour  son  époux  ;  la  vertu,  la  charité,  la 
chasteté,  les  jeûnes,  les  saintes  ahstinonoes  avaient  purifié 
le  fond  de  son  co'ur  ;  elle  disirihua  totalement  aux 
brahmanes  sa  fortune  pour  accroître  les  mérites  de  son 
époux;  elle  n'avait  que  lui  au  cœur  pendant  les  cérémonies 
sacrées  :  telle  Arundhatî  incarnée. 


INSC.mi'TION    DU    rMLlEU    DE   (.II.VNGU  NARAYAN  I  / 

l'j.  El  son  fils,  trésor  (le  vorlii,  de  valeur,  de  noblesse, 
patient,  chéri  de  ses  sujets,  il  agit  sans  phrases,  il  sourit 
en  parlant,  il  est  le  premier  toujours  h  saluer,  il  est  éner- 
gique sans  orgueil:  on  ne  saurait  dire  qu'il  n'a  pas  atteint 
la  plus  haute  eonnaissanee  du  monde  :  il  est  l'ami  des 
ainigés  et  des  orphelins  ;  il  aime  ses  hôtes  ;  il  fait  oublier 
aux  solliciteurs  leur  susceptibilité. 


III 


i3.  Les  armes  de  jet  et  de  défense  qu'il  manie  avec  adresse 
font  connaître  sa  réelle  bravoure  ;  ses  bras  sont  majes- 
tueux et  gracieux  ;  l'or  poli  n'est  pas  plus  lisse  ni  plus 
clair  que  son  teint  ;  ses  épaules  sont  larges;  l'épanouisse- 
ment des  pétales  du  lotus  sombre  rivalise  avec  ses  yeux. 
On  croirait  qu'il  est  l'Amour  visible  et  incarné,  ce  roi  qui 
met  en  fête  la  coquetterie  des  aimées. 

i^.  «  Mon  père  a  décoré  la  terre  des  piliers  élégants  qu'il  a 
dressés  :  j  ai  reçu  moi-même  le  baptême  des  ksutriyas  dans 
la  pratique  des  batailles  :  je  pars  en  procession  pour  détruire 
mes  ennemis  vers  la  terre  orientale,  bien  vite,  et  les  princes 
qui  reconnaîtront  mon  autorité  suzeraine,  je  les  installerai 
rois.  )) 

i5.  C'est  en  ces  termes  que  le  roi  parla  à  sa  mère  sortie 
de  son  deuil,  incliné  devant  elle.  «  Non,  ma  mère  1  je 
ne  puis  m'acquitter  envers  mon  père  par  des  mortifi- 
cations sans  tache  ;  c'est  par  la  pratique  des  armes,  où 
je  suis  destiné,  (|uc  je  pourrai  iairc  honneur  à  sa  sainte 
mémoire.  »  Sa  mère,  toute  joyeuse,  lui  donna  son 
consentement. 

|6.  Le  roi  partit  alors  par  la  route  de  1  Lsl.  Ll  là  tf)ut  ce 
qu'il  y  avait  de  martpiis  déloNaux  dans  les  |)rovinces  de 
l'Est  dut  s'incliner  et  courln^r  devant  lui  la  tête  en  laissant 

m.  -  4 
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lonihcr  guirlandes  cl  diadoiiics  ;  il  les  rendit  dociles  à  »es 
ordres.  Puis,  «^•trangcr  ù  la  crainte,  comme  un  lion  qui 
agile  sa  iiiiis.sive  cririi^Te,  il  s'en  alla  \ers  la  tnT(;  d'Ouesl. 

17.  A))])i'cnaii(  (]U(>  le  marquis  de  là  se  conqxirlail  mal,  il 
agita  la  lèlc,  toucha  lentement  son  brns  '  qui  semblait  une 
tromj)e  d'éléphanl,  el  dit  fièrement:  «  S'il  ne  vient  pas  à 
ma  sommalion,  il  faudra  hien  <|u'il  se  rende  à  ma  valeur. 
A  quoi  l)on  de  longs  discours  .'  Je  le  dis  en  bref. 

18.  ((  Aujourd  liul  mcmc,  o  frère  de  ma  mère,  toi  qui  m'es 
(lier,  traverse  la  (landakl,  si  large,  si  agitée  qu'elle  rivali.se 
avecrOcéan,  avec  ses  tourbillons  formidables  et  ses  vagues 
ondoyantes.  Escorté  de  chevaux  el  d  éléphanls  par  cen- 
taines, excellents,  caparaçonnés,  je  suis  Ion  armée  en 
franchissant  la  rivière.  »  Sa  décision  prise,  le  roi  tint 
parole. 

ig.  Ayant  conquis  la  ville  du  Malla,  il  s'en  retourna  par 
étapes  dans  son  pays;  et  alors,  le  co'ur  joyeux,  il  donna 
aux  brahmanes  des  richesses  inépuisables.  El  la  reine 
Mjyavatî  fut  ainsi  interpellée,  d'une  voix  ferme,  par  son 
fds  vertueux  :  «  D'un  cœur  serein,  ô  ma  mère,  donne, 
toi  aussi,  dévotement  ceci  en  offrande!  » 

4.  I^e  peste  in(li(|ijé  a  sans  doute  la  valeur  d'une  alleslalion.  C'est 
ainsi  que  le  lîouddlia,  à  l'heure  de  la  crise  suprême,  touche  la  terre 
pour  la  prendre  à  témoin  {hhûmi  gparra  mudrâ).  Manu  (VIII,  ■US) 
enseigne  que  le  ju^'e  «  doit  faire  prêter  serment  au  ksalriya  sursa  mon- 
ture ou  sui-  ses  armes  »  el  les  rommentaleui-s,  cités  par  Bi'ihler  «</  loc. 
expliquent  que  «  le  ksalriya  doit  toucher  les  ohjets  indiqués  en  disant: 
«  Qu'ils  me  deviennent  hors  d'usage  si  je  mens!  » 


—  I.NS<:hlPTI(»N  \)K  LA.IAMVVT 


Lajanpal  esl  un  liamoaii  siliu'»  à  TKst  (1<;  Kalmaiidou. 
L'inscription  est  traci^e  au  bas  d'une  sorte  de  tablette  de 
pierre  (jiii  seihvsse  encore  au  milieu  des  ebamps.  I.a  lable, 
qui  mesure  environ  0'",05  de  lar^e  sur  U'",7()  de  baul,  jiorle 
une  com|)osition  en  relief,  où  les  gens  du  pays  croient 
n'connallrc  et  vénèrent  une  Yogini.  Kn  fait  l'image  repré- 
sente, comme  en  fait  foi  la  dédicace,  un  «  Visnu  VikrAn- 
lann'krti,  adoré  par  les  dieux  et  les  sages  ».  Le  dieu,  cou- 
ronné d'une  mitre  (mukula)  possède,  contre  l'usage 
ordinaire,  quatre  [)aires  de  bras;  un  des  bras  de  droite 
porte  le  dis(pie,  un  autre  la  massue  (gadA);  un  autre  vient 
s'appuyer  sur  la  cuisse.  Les  jambes  s'ouvrent  à  grand 
écart,  comme  il  convient  au  dieu  cpii  couvrit  le  monde  en 
trois  pas;  un  des  pieds  pose  sm*  la  base  du  tableau,  l'autre 
s'élance  vers  le  ciel  fv.  la  photo.  II,  101). 

hans  l'angle  inférieur  de  droite  se  déroule  le  prologui' 
du  miracle.  Le  roi  Hali  verse  l'eau  (pii  consacre  la  dona- 
tion sur  les  mains  d'un  nain  (^\Amana);  derrière  le  roi,  sa 
femme  cl  deux  serviteurs,  dont  Kun  conduit  un  cheval, 
tandis  que  l'autre  esl  accroupi,  .\u-dessus,  un  personnage 
qui  se  renverse  dans  une  allilude  expressive  de  chute  est 
sans  doute  encore  Kali,  précipite  du  |>ouvoir.  h'autre  pîirt, 
sous  les  bras  droits  du  dieu,  Laksmt,  portée  sur  un  lolus 
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rond  (pacima),  cl  tenant  dans  sa  main  nn  lotus  on  pincoau 
(ulpala).  Derribrc  elle,  Garuda,  les  ailes  éployées,  age- 
nouillé, les  mains  jointes  en  adoration  sur  la  poitrine.  Un 
NA}<a,  dont  la  Ioii^mic  aij^i'ettc;  se  iTploio,  soutient  sur  son 
bras  les  doigts  de  pied  du  dieu'. 

Tout  le  morceau,  enlevé  avec  une  véritai)le  bravoure, 
montre  l'IiabiUdé  des  sculpteurs  népalais  vers  l'an  500  de 
l'ère  elnélieune.  Dans  la  pénurie  générale  des  données 
chronologi([ues  relatives  à  l'Inde,  cette  pierre  datée  foiu'nit 
un  utile  repère  fi  l'histoire  de  la  sculpture  indienne  et  de 
ses  écoles. 

L'inscription  de  la  dédicace,  en  deux  lignes,  occupe 
toute  la  largeur  de  la  base  ;  les  caractères  ont  une  hauteur 
moyenne  de  0"',(K)7.  L'écriture  est  idcnticpie  à  celle  des 
autres  inscriptions  de  Mânadeva.  L'inscription  est  rédigée 
en  sanscrit  correct.  Elle  est  disposée  sur  le  type  des  autres 
dédicaces  du  règne  :  en  tète  la  date;  puis  une  stance,  ici 
dans  le  mètre  compliqué  de  la  sragdharà.  L'indication  du 
mois  et  du  quantième  est  rejetée  en  dehors  du  vers,  h  la 
fin.  Le  nom  du  roi  Mânadeva  est  associé  à  celui  de 
sa  mère,  HAjyavalî,  comme  sur  le  pilier  de  Changu- 
Narayan,  qui  est  daté  de  l'année  précédente  (ou  de  trois 
ans  plus  tôt)  ;  c'est  au  profit  de  la  reine-mère  que  la 
sculpture  est  établie. 

L'image  est  sans  doute  une  de  celles  que  la  tradition, 
consignée  dans  la  Vamçâvalî,  assigne  à  la  piété  de  Hâjya- 
vatî  (II,  98). 

La  date  est  figurée  en  lettres  numérales,  très  nettes  sur 
la  pierre,  sauf  le  chiffre  des  unités,  qui  peut  être  lu:  9. 


d.  La  légende  de  Bali  et  du  Nain  est  incontestablement  vichnouïte  ; 
mais  elle  n'est  pas  étrangère  au  bouddhisme,  tout  au  moins  au  boud- 
dhisme népalais,  si  largement  syncrélique.  Elle  est  contée  tout  au  long 
dans  le  Râranda  vyûha  (manuscrit  de  la  liib.  Nat.,  Burnouf9"2,  p.  23»  sqq.) 
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Texte. 

1.   Sainvat  3oo  80  7  mâluh  çrî    llâjyavalyâ  iiiulcli 

sarvYadâ  punvaYnldliyai  râjâ  çrî  Mâiiadevav  çiiblia 
vlinnlainatil)    (TinMiâ)  TTT   (j)    \y~\ta(\'i .  Uimhhixvùhhuh 

'À.  ..dâ:>ilvâ  nulrhnni  iiia  pliaTslIiâ  :  Nâni  âsa  samyak 
visnuin  vikrântaiiuirttiiii  suramiiniinaliilain  salvalokai- 
kaiiâliiam  (||)  vaiçâkha  çukia  .    . 


Traduction. 

I.  Sainval  387.  Pour  l'accroissement  des  incrilos  de  Hàjya- 

vatl.  sa  mère le  roi  Manadcva  à  la  pensée  bonne 

cl  pure 

a (a  élevé)  un  Visnu  dans  l'atlitudc  des  (trois)  iias, 

exailé  jMir  les  dieux  et  les  sages,  runi(|ue  prolecteur 
du  monde  des  créatures.  Quinzaine  claire  de  vaiçàkha, 
le 


L.  i.  C'est  i  M.  Thoin&H  que  je  dois  la  lecture,  presque  ccrlainc, 
ttkii[iM\yàm  dta  au  lieu  de  $tlui  T  nain  dpa  que  j'avais  doiiin!'  dans  le 
Journ.  At. 


m.  —  INSCIUI'TIO.N  1)1    T0-|;AII AL  A  KATMAMJOL 


L'inscription  du  To-bahal  csl  gravée  sur  un  socle  à  demi 
oiifoui  dans  le  sol,  àl'inl^'îrieur  de  Kaliiiandoii,  (oui  prèsde 
lii  poilc  orienlali'.  Le  sorli»  porle  aiijoiird'liiii  une  slalue 
de  .Mahàkàla  (vul^^  .MaluMikal)  lecoiinaissahlr  à  sa  cou- 
ronne de  tôles  de  mort,  h  son  sceptre  que  surmonte  le 
vajra,  surtout  à  la  pochette  (bourse  ou  demi-citron  )  (ju'il 
lient  à  la  main,  cl  au  ser|)onl  (pii  lui  entoure  le  cou  et  lui 
cercle  les  reins.  On  iu\  peut  admcllie  (pu*  ce  soit  là  la  sta- 
tue originale,  puisque  la  dédicace  mentionne  l'image  d'un 
Indra  Divàkara.  Au  reste  j'ignore  quelle  divinité  a  pu  être 
désignée  sous  ce  nom,  et  s'il  s'agit  d'un  dieu  liybride,  à 
caractère  double,  tel  que  le  Sùrya-Vinàyaka  du  Népal  mo- 
derne. 

L'inscription  est  tracée  sur  trois  lignes,  la  dernière  in- 
complète ;  les  deux  premières  ont  une  longueur  de  0",60  ; 
les  lettres  ont  une  hauteur  moyenne  dcO^.OI.  Dans  son 
ensemble,  elle  rappelle  étroitement  l'inscription  n"  2  de 
Bhagvanlal,  qui  date  de  onze  ans  plus  tard.  Le  caractère 
paléograpliiquc  est  exactement  le  même  et  ne  provoque 
pas  de  remarque.  Elle  est  également  en  sanscrit,  et  aussi 
disposée  de  la  môme  manière  :  Ln  tète  la  date  «  samvat 
402»;  puis  la  dédicace  en  deux(;loka5;  enfin,  en  prose, 
l'indication  du  bien-fonds  attribué  à.la  donation.  La  date 
est  exprimée  en  lettres-numérales.   La  mention  compté- 


INSCniPTION    1)1'    TO-IIAIIAL   A    KATMANDOU  23 

ineiilaire  du  mois  et  du  jour,  rontemio  dans  le  promior 
vers,  ne  fournil  pas  de  données  qui  penncUenI  la  vérifica- 
tion. 

I.e  fondjileur  de  la  slatue  es(  un  marchand,  chef  de  cor- 
poration, (iuhamilra.  Le  lerrain  cédé  se  trouve  dans  une 
localité  {jnadeçu)  (pii  porte  un  nom  purement  névar,  d'une 
lecfin'e  assez  incertaine,  i^os  indications  relaliv(^sau lerrain, 
énoncées  en  |)rose,  contraslenl  parleur  ^(aucherie  et  leur 
incorrection  avec  le  style  aisé  et  pur  des  vers  de  la  dédi- 
cace. 


I A  I  |- 


1.  [saiiivajt  4oo  2  (||)  râjnali  çrî  Miinadcvasya  samyak  pâla- 

yalo  mahîm  (|)  âsâdliaçiiklasyn   lilliau  pancadavyâin 
Vuhliârlllunâ  (i) 

2.  vanijnin   sârllhavâhcna  (îiiliaïuitrcna  hliaktilaii  (|)  sarn- 

slhâpilo  Ira  hiiagavâii  Indio  nâina  divrikarali  (a)  kse- 
Irani  yalhâgrimpadçiiiîi-pradcçc 

3.  vatasva  bliûniili  pindakamâni  ca 


L.  'l.  Ix  imiii  (le  la  iDcalilt'  vA  «loiih'iiv.  Lt-  sccoikI  raiarlcn*  <lii  \\u\\\ 
peiil  t^lrc  tint,  ou  inriiu!  Ulut  ou  hhu.  \a'  Irnisirme  est  ccrlaiiUMnt'nl 
un  1,1  ;  uiais  du  |hc(1  di'  la  liainp**  s(>  (U'-laclio  un  d'ail  <>l»ll<|Ui',  à  aii<.'l«! 
ai^'u.  Ir(t|>  n»'l  pour  t''ln'  conslili'iv  ('(Munic  une  cassure,  cl  (|ui  «lonncî 
au  </  la  valeur  ijû  dans  j'inscriplion  do  IJilsad  ((If.  lii  iii.k.k.  PnUuKjr., 
laide  IV  :  I.  !>,  roi.  IV).  .Mais,  à  la  lif;ne  'A  de  noire  inscripli»»n.  le  inèrniî 
Irai!  esl  combiné  avec  lu  de  /</«  pour  nian|uer  l'allongement  dans 
bhûmilK 

L.  3.  1^  >;roup«'  sya.  dans  1  nlnsya  est  douteux.  —  L'i  bref  final  de 
"nufii  vA  probablement  à  corriger  en  f.  —  I..e  mot  ca  csl  Iracé  à  un  in- 
tervalle de  O^.OijJe  la  lettre  pivcédenle. 

f*our  l'expression  itiHilnhnimini,  cf.  inscription  Rbagv.  n"  W,  de  Jisnu- 
gunla.  I.  18:  antifivujiniidnikJmint  hhaly,  et  aussi  Itliagv.  n"  0.  aussi  de 
Ji>nugupla,  I.  H  i'î  ju'ijijnlitini  upnmtnhihia  où  ilbagyanlal  met  en  note  : 
«  luihliihu.  \\  liicli  isa  synonym  of  (lie  more  con)mon  ijrax  semés  to  dénote 
a  sliare  of  tlie  proiluce  of  tbe  lieid  ». 
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Tit.VDUCTION. 

L'an  /iov!.  (Au  lomps)  on  le  roi  Mâiiadova  gduvcriie  juslc- 
inent  lu  Icrrc,  le  quiii/icinc  jour  du  mois  àsâdlia,  quinzaine 
claire,  par  désir  du  bien,  (Juhainilra,  «hef d'une  corporalion 
marchande,  a  dévolement  élevé  ici  sous  le  nom  d'Indra  un 
saint  Divakara. 

(Il  lui  a  assigné  comme  revenu)  un  champ  dans  la  localité 
de  Yalhagùmpadçum  (P),  de  (la  valeur  de)  cent  (panas?)  cl 
une  terre  d'une  mesure  de  pindaka. 
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llarijîaon  est  nu  villap:e  silué  h  uno  liciio  Est  do  Kat- 
nianclou.  Le  sile,  (jnaiirmio  légende  loeale  ne  consacre  (h 
ma  connaissance,  du  moins)  a  drt  cependant  connaître 
autrefois  des  jours  glorieux.  J'y  ai  recueilli  en  effet,  outre 
l'inscription  du  pilier,  deux  stèles  du  roi  Ainçuvarman.  Le 
pilier  (r.  la  photographie,  If,  p.  H9)  est  situé  à  l'Est  et  en 
dehors  du  village,  au  pied  du  talus  cpii  porte  Ifarigaon  et 
qui  descend  en  itenlc  rapide.  En  janvier  et  en  février,  je 
trouvai  ce  pilier  entouré  d'une  (laque  d'eau  qui  en  rendait 
l'accès  difficile  et  qui  compliqua  fAcheusementla  lAche  de 
l'estampage;  il  fallait  se  cramponner  d'un  bras  au  pilier 
pour  étendre  et  battre  le  papier  de  l'autre  bras.  In  petit 
tertre,  qui  borde  la  llaciue  d'(»au,  porte  une  chapelle  rudi- 
mcntaire  où  gisent  des  débris  mutilés  de  sculptures  an- 
ciennes, recueillis  dans  les  champs  voisins.  Le  prêtre 
(prtjàrt)  qui  en  a  la  garde  ne  sait  rien  de  leur  provenance 
réelle  ni  de  leur  histoire. 

Le  pilier  dans  l'ensemble  est  en  bon  étal,  mais  l'inscrip- 
tion a  souffert.  Elle  n'occupe  pas  moins  de  73  lignes,  mais 
les  vingt  d«'rnières  lignes  sont  seules  intactes;  les  trente 
lignes  qui  précèdent  (24-54)  sont  tronquées,  et  souvent 
des  deux  extrémités.  Le  reste  a  dispaiu  en  grande  partie, 
.'I  tel  point  môme  que  des  dix-sept  premières  lignes  il  sul)- 
siste  à  peine  les  syllabes  finales.  L'écriture  couvre  au  total 
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mic  liiiiilcunlc  \",i'}'.'i  sm-  iincî  lar^MMir  de  ir,iH  ;  la  liaiilciir 
inoyeiiiic  des  lelircs  est  do  ()"',()()H,  <4  l'inlervalli;  iiioycM) 
des  li{4^ne8  de  0",01(). 

Les  raiaclÎTcs,  lia((''s  cl  ^Mavrs  aven  soin,  sont  du  iNpc 
(Inpla.  A  (IrraiiL  d'imc  dale  précise  (jue  l'insrii(»lioii  im 
fournil  pas,  les  données  palro;,Maplii(pirs  i'onrnisscnl  un 
repère  solide  à  rinléiienr' d'une  série  bien  connue.  Parmi 
les  inseriplions  des  (iiiplas,  ces!  au  lype  orirnlal,  connnr 
il  l'allail  s'y  allcndrr',  ([ue  se  rallardicnt  1rs  caractèn's  de 
rins('rij)lion  :  ils  sont  analo;;nes  et  presque  idenli(pn's  à 
ceux  du  pilier  de  KaliAuni,  dans  le  district  de  (îorakiipur, 
dîité  du  règne  de  Skanda  (iupta  et  de  l'an  141  (=460/1 
J.-C).  haiis  la  séricî  népalaise,  ils  se  rangent  avec  le 
groupe  de  Mùna  (leva  (38.'>  |  ,  ère  locale--  407  -h J.-C, 
d'après  mon  hypothèse)  et  de  Vasanla  deva  (435  -t-,  ère 
locales 546-+- J.-C,  id.),  en  contraste  avec  le  groupe  de 
Çivadeva(:iir)  [et  non  31fi]-+-ère  locale  =  627 -h J.-C), 
d'Ai!u;nvarman  et  de  ses  successeurs.  La  lettre  la  f)lus 
caractéristi([ue  est  le  ha,  frécpient  dans  notre  inscription 
(I.  3,  24,  26,  29,  33,  etc.)  et  qui  est  toujours  ouvert  vers 
la  gauche  du  scribe,  tandis  qu'à  partir  de  Çivadeva  il  se 
retourne  sur  son  axe  et  piésente  régulièrement  son  ouver- 
ture à  droite.  l>ans  le  /a  (1.  57,  6i,  etc.),  la  courbe  infé- 
rieure se  raltache  directement  à  la  tige  verticale,  tandis 
qu'à  partir  d'.Amçuvarman  cette  courbe  se  relie  secondai- 
rement par  un  liait  formant  angle  droit  ou  angle  aigu  avec 
la  lige.  Leya  porte  sur  une  base  à  peu  près  horizontale  et 
forme  à  gauche  une  boucle  entièrement  fermée,  tandis 
que,  dans  les  inscriptions  de  Çivadeva,  la  base  se  sépare 
en  deux  parties,  l'une  arrondie,  l'autre  droite,  au  pied  du 
trait  médian,  et  qu'à  partir  d'Ainçuvarman  elle  s'arrondit 
en  deux  courbes  de  niveau  difl'érent.  Le  t/ia,  le  dha  dessi- 
nent des  ovales  réguliers,  tandis  qu'à  partir  de  Çivadeva 
la  ligne  de  droite  se  redresse  verticalement  et  que  ces  deux 
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lollres  prennciil  ainsi  un  aspecl  de  plus  t'ii  pins  nn^aileiix. 
Le  glia  (1.  72)  a  un  tracé  iielleinenl  aii^Milenx,  au  lieu  de  la 
rurnie  nirondio  (pi'il  pi  (''seule  clie/  ('-ivadeva  (iriser,  de  hlia- 
rampur,  deniiiMe  lif^iif).  Le  va  a  eiieore  les  Iruis  eùlés 
etiiiibcs,  cl  siirloul  le  Irail  de  droite,  (|ui  s'est  traiisfcinné 
en  tig;e  verticale  dès  le  rèj^iie  de  Çivadcva.  Notre  iiiscrip- 
lidii  apparliciil  donc  cerljiineinciit  an  vi'  siècle  de  l'ère 
clnvlieniie. 

Klle  est  n'digée  tout  entière  en  sanscrit,  et,  à  l'exception 
de  la  dernière  lij;ne,  (pii  forme  colophon,  en  vers.  Klle 
conlienl  Irenle-cpiatre  stances  en  mètres  variés  qui  attestent 
une  réelle  maîlrisr.  Les  six  premières  (l-('0.  à  en  jup:er 
sur  les  syllabes  linales,  seules  conservées,  sont  des  çloUas 
épicpies  ;  puis  treize  en  npajAli  (7-20)  ;  une  en  rucirà  (21)  ; 
deux  eu  çiUharin!  (22-211)  ;  deux  en  praliarsard  (24  25); 
une  en  manjubliAsinl  (20)  ;  deux  en  màlini  (27-28);  deux 
en  siagdbarA  (2!)-30)  ;  une  autre  en  ruciià  (.II);  trois 
autres  en  màlini  (32-iri).  Ia»  style  porte  la  nuiripie  de  la 
bonne  épo<pie.  L'inscription  emicliil  notre  lexique  de 
qucdques  mots  nouveaux,  d'une  formation  irrréprocbablc  : 
((hts-)inritip(i(iam,  I.  39  ;  tf/)(ifi///ii/i(//tff",  au  sens  de  «  com- 
posilion  vcrijale  »  (//y.)  ;  //nf/ja/a"  (49)  ;  tryulninna  (?  .*>())  ; 
niramhasani ,  duritabliiflain,  tamomusam  (03)  ;  aptmijnsn  (06)  ; 
Lsiti/ina  (()5)  ;  /tsuyii/;ena  (67)  ;  samvivi'hi  (09),  l/aoriste 
asrhsat  (37)  est  irrégulier,  sans  être  complèlenu-nl  in 
corn'cl. 

Li  grapilie  est,  dans  l'ensemble,  1res  correcte,  .b'  ne 
vois  guère  h  noter  que  l'omission  du  il  re(|oid)lé  dans 
sauhsmifiifhirhndiunn  (57)  pour  smiLsniyn'l  din''\  et  hhâvnn 
(.'»4)  pour  h/iarnn.  Il  convicid  aussi  de  remanpier  cpie  la 
muellc  est  régulièremrnl  n'doublée  après  un  r,  («tmmc 
c'est  l'usage  régulier  sous  les  Liccliavis  jusip)'i\  l'avène- 
ment d'Amçuvarman. 

.\  la  suite  des  trente-quatre   stances,  un  colophon  eu 


28  LK  m^:pal 

proses,  (i'iinc  scmiIc  li^in'.  (h'isij^'iic  riiiscriplioii  («uiniic  un 
hymne  (slolra)  en  l'iioimeiir  du  biciiluMireux  hvaipàyaiia. 
])vai|)i\yana  csl  un  des  noms  donnés  à  Taulour  du  MaliA- 
]}tii\rala.  Le  !MaliA-H)K\r'ala,  qui  le  mmtionne  à  mainles 
reprises,  en  donne  l'explicalion  étymologique  : 

evani  Diuilpâyuno  j^ijl^''  Salyavatyârii  F*(irnrarât 
nyuslo  di'iije  ad  \(ii1  Imlds  fusi/inil  hr(iiji(i\(iiiiili  sinrhili 
"^(1,2/115). 

«  C'est  ainsi  que  L)vaip;\yana  naquit  de  Satyavatl  unie  «'i 
Part\(;ara.  Comme  il  fut,  en  bas  i\ge.  déposé  sur  une  Ile 
(dvlpa),  on  l'appela  j)Our  celte  raison  rKnranl-dc-riie 
(Dvaipîlyana).  »  Le  nom  eomplet  est  Krsna  hvaip;\yana, 
avec  le  surnom  de  Vyàsa  «  le  diascévaste  ». 

vivyâsavedânyasmût  sa  Insmâd  Vyâsa  ili  smrtah  (i,  2/417). 

«  l'arce  qu'il  a  compilé  les  Vedas,  on  l'appelle  Vyàsa  ». 
Le  MaliA-BliArala  parait  employer  indifléremment  ces 
noms  ;  cependant,  au  cours  du  récit  (car  le  poète  est  en 
môme  temps  un  des  acteurs  de  l'épopée),  l'appellation 
«  Vyàsa  »  semble  être  la  |)lus  communément  employée. 
Comme  auteur  du  poème,  le  personnage  reçoit  plutôt  la 
désignation  de  Krsna-Dvaipûyana,  témoin  : 

KrsnaDvaipàyanaproklùh  supunyd   vividhâh  kathâh 

(1,  10). 

anukramah  | 

punyâkhyânasya    vaktavyah    KrsnaDvaipûyaneritah 

(i,  229/1). 
KrsnaDvaipàyanenedam   krtam  punyani  cikirsunâ  (i, 

2809). 

KrsnaDvaipâyano  munih  | 
nityollhitah   çucUi    çakto  MahdBliâratam    ùditah    (i, 

2822). 

Les  deux  noms  ainsi  rapprochés  prennent  une  sorte 
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(l'unité  organique  où  le  premier  terme  perd  pour  ainsi  dire 
sa  faculté  de  flexion  indépendante.  Le  nom  de  Krsna  est 
très  rarement  employé  seul  pour  désigner  le  poète,  afin 
d'éviter  >ans  doute  une  confusion  trop  facile  avec  le  dieu 
Krsna.  Je  l'ai  renronlré  p<Mir  ma  patl.  i.  .*»7  : 

aniijiVito  'thn  Krsnns  fu  lira/imnno... 

dans  l'éloge  final  du  poème,  xvni,  183  : 

Krsnena  nuwlnâ  vipra  nirmitani  satyavâdinâ. 

(Je  rappelle  aussi  la  désignation  de  KArsna  Veda  donnée 
au  MaliA-niiArala,  i,  268  =  2299.) 

Le  nom  de  IhaipAyana,  au  contraire,  est  fréquemment 
employé  seul.  |».  ex.  i,  210H,  2U5,  2413,  3802  (passage 
en  prose),  i23.i,  etc.  Je  ne  rapporterai  ici  que  des  pas- 
sages où  I>vaipj\yana  désigne  l'auteur  de  l'épopée  : 

Dvaipâyanena  yal  prohtnni   purnnam  paramarsinû 

(I.  17). 
lad  nli/iYânnni  varist/uirn  sa  krivâ  Dvaipâyanah  pra- 

Umh\i,  55). 
hvaipayanuslliapiihiiiilisrlnin     ainrlnm    aprantcyarn.. . 

(xviii,  21 1). 

Kl  c'est  aussi  sous  ce  nom  seul  que  le  poète  népalais 
glorifie  le  chantre  des  IWndavas.  Il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  noter,  au  point  de  vue  de  l'histoire  littéraire,  que  tous 
les  passages  du  Tantra-vArttika  de  Kumàrila  cilés  par 
Hidder  (dans  son  mémoire  fondamental  Sur  l'hisloire  du 
MaliA-Uhàrala,  Vienne,  1892)  désignent  l'auleurdu  MaliA- 
nii<\rata  sous  le  nom  seul  de  DvaipAyana  : 

Vâlmi/ii nvaipâyanaprah/irtih/ii/i. . .  (p.  fi ). 
yal  ha   Malin  niiarataiiinvicanâiirâh/iyaur   Draipâyane- 
nohlatn...  (p.  9). 
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iJmti/nh'fllKlihlY'ir  cd/iil/i...   (j).    II.)JmiiI    une  cil.ilKtil 

(lu  M.'iiiA-hliàrul:i{. 
yad  (ij}i  DvnijHiyditriioldum...  (j».  17)  [/</.]. 

Le  pîissafçe  (riiii  romincnUiire  voisifi»'  (juc  Kiiniilrila 
rapporte  fait  de  mrme  : 

yâ  câpi  Pùnilnjnilvamin  rha/Kitinvirtifhl/iaht 

sûpi l)vaipdyanenalvai'yutp(ulyajn'alij)fi<lihi. , .  (p.  i a). 

La  parlicularilc''  frappe  d'aulanl  plus  cpie,  dans  les  deux 
passages  où  Kiimàrila  iiienlionne  !<;  m<>me  pcrsonnaj^e 
comme  acteur  di;  l'inlrif,'ue  épi(jue,  il  le  désigne  sous  le 
nom  de  Krsna  Dvaipîïyana  (p.  I.'j)  et  de  Vyélsa  (p.  20).  Il 
Câldifncilc  de  croire  à  un  simple  hasard.  L'auteur  de  noire 
inscription  a  sans  doute  choisi  de  propos  délibéré,  comme 
ra|)pe]lalion  la  mieux  ap|)ropriée,  le  nom  de  iKaipAyana 
pour  célébrer  l'auleur'  du  MaliA-IUiàrala. 

Le  poète  népalais,  ou  du  moins  le  client  ({ui  paie  ses 
services,  n'adresse  pas  à  Dvaipàyana  un  hommage  désin- 
téressé, (l'est  un  fds  cpii  désire  la  réussile  pour  son  père 
et  (pii  demande  à  cet  elfetla  jirotectiou  eflicace  du  chantre 
épi(pie.  iKaipilyana  n'est  pas  invoqué  comme  un  dieu  ; 
c'est  plutôt  comme  un  saint  (pi'il  est  sollicité  ici.  Nous 
ignorons  encore,  nous  ignorerons  toujours  peut-être,  rpiel 
genre  de  secours  on  attendait  de  lui,  quelle  entreprise 
venait  ainsi  se  placer  sous  son  patronage.  Mais  ce  culte 
adressé  à  Dvaipàyana  vers  le  vi*  siècle,  en  plein  Himalaya, 
surprend  par  son  caractère  singulier. 

Le  xMahà-Bhàratalui-même,  il  est  vrai,  divinise  son  propre 
auteur  : 

KrsnaDvaipâyanain]  yâsani  viddld  Xârâyaimin  hhuri 
lio  liy  anyah  purusaiyâghra  MahùBluwalakrd  hliavet 
(xii,  13428)  [adhy.  340]. 

((  KrsnaDvaipâyana  est,  sache-le,  Nàràyana  (Visnu)  sur 
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la  lorre.  Ouel  aiilro  en  eiïol,  ô  fijrre  des  hommes,  pourrait 
être  l'auleur  (lu  MaliA-HliArala  ?  » 

Le  Visnu-PurAna,  m,  4,  5,  répMe  le  mi^mc  vers  avec 
iint*  vnrianle  pou  imporlnnlo: 

/:o  hy  anyah  l*unijan/;nh.s(ul  Malmlilutrntnlu-d  Uiavrf. 

Mais  l'apolliéose  ici  semble  tXre  purement  lill(';raire.  Au 
XI'  siÎM'Ic  rucore,  le  (larlioinirien  Ksouieiidra,  <pii  rr^mpose 
un  ahré^'é  du  .MaliA-lilu\rala  el  aeliève  son  (iMi\re  par  un 
luiilain  à  VyAsa  «  Vyj\si\s|aka  »  ne  célèbre  son  modèle  (jue 
<-omme  un  poète  de  j^énic.  C'est  au  xin'  siècle,  et  chez 
iMi  poêle  jaina,  Aniara  (Iniidra,  (pie  Vyàsa  s'idenlifie 
à  Visiui.  Parmi  les  slanees  liminaires  en  riionuein-  de 
KrsnahvaipàNima  VyAsa  (pii  ouvrenl  clnupie  seilion  du 
nàla-Hhàrala,  plusieurs  proclament  formellement  celte 
idenlité  : 

rtunnmrle  virrnmwllùr  viveça  yah  sa  pâlu  Pnrârnrn- 

vif/ra/to  Unrili{\,  ,'i,  i  ). 
vnhlinn  jdfjatUwannl^ftraïK'iiii    \  yiisiiilinin/i  pulii  sa  vo 

Mnriiri/i  (vin,    i). 
l\irârarHh pâlu  sa  màni  Uimtilnçit'ulyulir  iJdityah/nih 

Viilurali  (\ni,   i), 

Vyàsa  est  devenu  un  avalar  de  Visnu  ;  c'est  V^isnu  lui- 
même.  Mais  celle  e\allali(»n  suprême  est  le  couronnenienl 
lofiicpir  <•(  falal  de  noire  hymne  népalais.  IhjiipAyana.  au 
rejiard  de  son  dévol,  n'est  pas  le  prince  d("  la  lilléralure; 
c'esl  un  vérilable  prophète  (jui  est  venu  découvrir  à  l'hu- 
manilé  les  secrets  essentiels  et  montrer  le  chemin  du  salut. 
«  Manu,  Yama,  Bihaspali,  l^(*anas  onl  donné,  il  est  vrai, 
des  codes  de  lois  (v,  ±'.\),  mais  DvaipAyana  a  étudié  l'iiis- 
hiin'  des  rois  pour  en  tirer  des  exemples,  el  il  a  l'ait  le 
(  MahA-)|{|iArata  comme  un  livre  d'enseignement  (v.  t\). 
Il  a  fait,  el  si  bien  î  le  (MaliA-)nhArala  pour  le  salul    du 
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monde  (v.  20).  Corriiiioiil  le  Vrda  aiirail-il  OU'  iri-bas,  sans 
le  (.Malic\-)IMiûiala([iji  est  son  principe  (v.  12)?  IhaipAyana 
est  l'adversaire  dn  vice;  il  a  Irioniphé  des  faux  raison- 
neurs {Jxiitdrlàka,  v.  14  et  21)  (|ui  conihallaienl  les  trois 
Vedas,  en  pai'ticidier  des  lioiiddliislcs  {Suinjata,  v.  11  et 
21).  Il  a  trace  la  roule  de  la  déliviaiice  (v.  2.'i)  en  n'vclanl 
l'Être  en  soi  (v.  27  et  suiv.),  l'Atman  (v.  20).  » 

Le  [)ilier  de  Harigaon  vient  ainsi  contiriner  par  un  docu- 
ment aiillienli(pie,  et  (pii  remonte  deux  siècles  plus  haut 
que  Kunulrila,  la  thès(!  soutenue  avec  autorité  pai-  IliUder- 
et  reprise  à  sa  suite  par  Dalilmarm.  Le  .MaliA-niiàrata  n'est 
pas  une  épopée;  c'est  une  smrti,  un  traité  didactique  de 
morale  illustré  par  une  intrigue  épi(pie  ;  guidé  par  son 
instinct,  ou  plut(M  par  la  vertu  des  traditions  inconscientes, 
le  génie  hindou  proclamait  récemment  encore  la  valeur 
éducative  du  .\lali;\-IUiàrala.  Piola|)  (iliandra  Roy,  ce 
Bengali  enthousiaste  qui  consacra  sa  vie  à  la  diffusion  du 
vieux  poème,  ajipelait  avec  raison  son  oeuvre;  d«'  pro[)a- 
gande:  Dàtavya-Blulrata-Kilryàlaya  ;  pour  lui  comme 
pour  le  poète  népalais,  pour  Kumàrila,  pour  les  doc- 
teurs et  les  lettrés  de  l'Inde  ancienne,  le  Mahà-Bhàrata 
devait  enseigner  aux  Hindous  leurs  devoirs.  C'était  au 
reste  la  prétention  avouée  du  diascévaste  qui  compila 
ces  rhapsodies  épiques  ;  les  témoignages  surabondent 
dans  tout  le  poème,  et  si  j'en  cite  quelques-uns,  c'est 
pour  montrer  surtout  à  quel  point  notre  stotra  s'en  inspire 
directement. 

Au  livre  I,  1,  v.  57  sqq.,  Vyàsa  fait  connaître  au  dieu 
Brahma  le  poème  qu'il  vient  de  composer  ;  il  le  repré- 
sente comme  la  substance  des  Vedas,  des  Itihâsas  et  des 
Purânas : 

jarâmrtyubhayavyâdhibhâvâbhâvavinircayah 

((  Vieillesse,  mort,  dangers,  maladie,  existence  et  non- 
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existence  y  sont  notteincnl  (lùfinis.  »  (Cf.  v.   32:çamifa- 
bhavabhayenti ...) 

On  y  trouve  toutes  les  sciences  pratiques,  et,  pour  les 
couronner  : 

yuc  Ciipi  sarvat/ani  vns/ii  hn-  rairti  jH'utiptuiitarn 

u  |jan''iililr  iiiiiv»M"soIli's'y  lronv<»é},Ml«Mii<Mil expliquée.  » 
((]f.  V.  'M)  :  survayam  vt/api/f/mvnt  cai/anyain...) 

I,  2299  : 
asminn  arthnr  en  hCimnr  en  ni/c/nhnnjmdiryntc 
ili/inse  mahnpunyr  hmlilfnr  ra  pnrantiislfiiki 

«  En  ce  légendaire  de  i;rando  sainh'lé,  l'intérêt  et  le 
désir  sont  pleinement  enseignés,  elaussi  la  raison  transcen- 
dante. •> 

I,  2305  : 
dharinaçâstram  vlampunyam  artharâslram  idam  parom 
moksaçâstrain  idain  punyani 

«  C'est  ici  un  traité  du  devoir  fort  saint  ;  c'est  ici  le 
suprême  traité  de  l'intérêt;  c'<\st  un  traité  fort  saint  de 
délivrance.  »  (Cf.  v.  2i,  25.) 

xvni,  211  : 

DvaipâyanosthnpulnnihsrUun  uni rlani  nprameyam 
punyam  paviiram  nl/ta  pâpa/iaram  çivam  ca 

«  Des  livres  de  DvaipAyana  a  jailli  l'ambroisie  sans 
mesure,  sanctilianle,  puiilianle,  destructrice  du  péché, 
propice.  »  (Cf.  v.  19.) 

XII,  i:?439: 
dharmûn  nânâvid/tânir  caivn  ko  hrnyût  lam  rie  vihhnin 

«  Les  devoirs  de  toutes  sortes,  qui  pourrait  les  énoncer, 
sauf  ce  maître.^  «(Cf.  v.  27,  29,  30.) 

III.  -  A 


.Il  \A:    M.I'M. 

irniiin'  fiail,  iipirs  r(''|>o(|iic  du  pilit-idi;  liaiigaoïi,  l'iiiii- 
lalioii  (les  mriiiL's  ino(l(.>l<!s  cl  la  ('oiiiiiiiiiiaulr  (1rs  inriiirs 
sonliincnls  |)njvo(|urnl  clio/.  les  poMos  (pii  («'IMin'iil  VyAsa 
des  rencontres  frappanles  avec  le  pol»le  n(''paluis.  l/niiteiii' 
du  Venî-sainliàra  exalte  en  ces  leiiiies,  diins  le  piolojiiie 
de  son  drame,  le  cliaiilre  du  .Mali;l-IUiàrala  : 

çravanâfljdlipulapcyain  viracilavnn  hlmrnhihhynm  amr- 

hiiii  ya/j 
lum  ainun  (ir<u/(mi  nli'siuini  Krsndhvdiiniyannm  vande 

(v.4). 

«  L'oreill(!  se  creuse  comme  lu  main  (pii  salue,  pour 
boire  l'andjroisie  qu'il  a  cv(',ée  sous  le  nom  de  (Mahù-) 
lîliAraia  ;  il  est  sans  passion,  sans  assoillV'menl,  Krsna- 
DvaipAyana  !  c'est  lui  que  j'adore.  »  (Cf.  sup.  Mli.-IMi., 
xvni,  2H,  et  inscr.  v.  17,  lOetin.) 

Kseniendra,  dans  le  luiitain  à  VyAsa  que  j'ai  d^jà  men- 
tionné, s'écrie  : 

(^namah), trailokyalimiroccliedadipapratimacaksuse 

(v.  3). 

((  Les  ténèbres  des  trois  mondes  s'ouvrent  à  la  lampe 
de  ton  regard  !  »  (Cf.  v.  27  et  32.) 

{immalî) Vyâsàya  dhnmnc  ffipasâm  samsârâvûsn- 

hdrine  (v.  8). 

«  Hommage  à  Vyàsa,  en  qui  résident  les  pieuses  mor- 
tifications, qui  détruit  les  tourments  delà  transmigration  !  » 
(Cf.  V.  34.) 

Enfin  les  stances  liminaires  des  43  sargas  du  Bâla- 
Bhàrala  fourniraient,  elles  aussi,,  de  nombreux  rappro- 
cbements.  si  l'énuméialion  ne  risquait  de  devenir  fasti- 
dieuse. 
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Ainsi  riiiscriplioii  du  pilior  dr  llarijiaon  inli^resse  direc- 
lenuMil  lliisloire  lillérairo;  vWv  lui  ap|)orle  un  document 
ulile,  H  niùmc  assez  précieuv.  A  riiistoire  religieuse  elle 
pose  un  problème  ciuelle  n'aide  guère  j\  résoudre.  Elle 
allesle  un  eulle  rendu  à  hvaipAyana  (=  VyAsa)  dès  le  vi" 
siè«-le,  t'I  (pie  ri<Mi  ualleslt'  ailleurs,  au  Népal  ou  dans 
1  Inde  même.  Je  ne  puis  me  défendre  de  croire  que  nous 
avons  ici  un  monument  de  la  scclc  HliAgavala,  si  peu  con- 
nur  rncore  mali,'ré  le  j.,Mand  rôle  (pi'elle  a  joué:  un  grand 
nombre  de  rois  se  désignenl  dans  leurs  inscriptions  comme 
de  «  très  dévols  HliAgavatas  ^^  parama-BMgamta{cS.\t.  ex. 
Kleet.  Gifplaluscr.,  p.  28,  noie).  La  vénération  de  VyAsa 
est  un  des  Irails  (pii  cai'aclérisenl  cette  secte;  Ksemendra, 
né  dans  ime  famille  çivaïle,  mais  converti  à  la  doctrine 
des  IJIiàgavalas,  prend  le  surnom  de  VyAsa  di\sa  «  l'esclave 
de  \  y{\sa  ».  Le  culte  spécial  deNiVràyana  est  un  autre  trait 
de  celte  secle  :  Tinvocation  :  Nârdi/mam  immash-ti/a,  etc., 
(pii  se  trouve  en  léte  de  cluupie  grande  division  du  MaliA- 
Hhàrala  suflit,  au  jugement  de  Hnhier  (mémoire  cité,  p.  4 
el  5)  «  pour  démontrer  cpie  le  poème  est  une  smrli  des 
anciens  BhAgavatas  »,  car  «  elle  se  trouve  invariablement 
en  tèle  des  ouvrages  de  l'ancienne  secte  HliAgavala  »,  et 
Vvàsa  s'v  trouve  généralement  associé  à  NAnhai.ia,  Nara 
et  Sarasvati,  dans  im  commun  bommage.  Justement  le 
culte  de  NârAyana  est  1res  répandu  au  .Népal  ;  la  vallée  a 
encore  quatre  .NArAyanas  fameux,  et  l'un  d'eux  au  moins, 
('angu-NàrAvana,  est  certainement  antérieur  à  mdre 
inscription,  car  c'est  là  (pie  s'élève  le  pilier  —  analogue  au 
pilier  de  llarigaon  —  où  MAnadeva  a  tracé  en  samvat  :i8G 
sa  longue  insciiption  en  vers,  digne  de  faire  pendant  à  i.i 
n('>tre  pour  sa  valeur  littéraire.  Nous  sonmu^s  donc  anlo- 
risés  à  supposer  sans  trop  de  témérité  (pie  notre  slulra  di' 
hvaipàyana  nous  offre  un  bymne  atitbenliipie  du  culte 
Itliàgaxata. 
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i.i;  .M.i'Ai, 


TEXTE 


1 sa  yalâtmarip 

2 (IliiN.'iisa  1o  naiiinii 

li |)rali<l('li.-iiii  iiir... 

l\ \  ilvîrnnuhliniiuiiâ 

5 sarwnin  ûtniiiiii 

G riiiîvakiintnr. 

7 \cna  Icjasâ 

8 vile  va  hliâsatc 

9 patliena  saugatah 

n» lj)allr  l)lia\aili 

Il Vil 

13 r>>ala 

i3 (na)  vâranc 

1 /i (larugnam 

i5 sa  pral)uddhya 

»^' jeyul» 

17 

18.  .      .      raye miltlia 

19.  (ka)rana-gena  nilyam 

20.  77  kimiliri  sfasliviicyaçcsa    ...    Uatliitanna. 
"   parân  nâstikalâin    prapannais    travïnirodli- 

ibliir  f7!'  nâh 
7  vya  77    syala    nâdya  loke  dIiarmniâbhr/5/a/ijo  yadi 

(n)âbliavisyah  [j|]  (11) 
2,3.    777  vedam  pratikïrnnavâklvâdanâ</misfham  7f  7"7  sa  ca 
24.    7  7  kalliam  veda  ihâbhavi.syat  Ivam  bhâralâdim  yadi  nâ 

[rac]isyah[||](i2) 


1  1 

II'! 

(Il 

1.11 

^■i) 

[in 

Cl) 

liij 

(•^) 

1:11 

(«) 

(II) 

(7) 

llll 

(8) 

[Il 

(9) 

[111 

(10) 

21 


22 


\'.  4'2.  C3  vers  semble,  tout  fragmentaire  qu'il  est,  faire  allusion  aux 
passages  du  Mahà-Bhàrala  qui  font  du  poème  un  autre  Veda.  Cf.  l'ex- 
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25.   [prnjniânnçuddliyâ  vidilârlUiututvah  prakumpNainânuin 

aG.    r  ((liiu)niiiiiaiii  iltlia(in)  jagato   liilaisî    na   prâtanisyad 
yatli  ::::  h  ["l(i.|) 

S'y.     '~  sillNJMiiilli'ritr.iN  iinâd  allInksiijMii  kiiinrkkil.;iis  | 

na 
a8.    '.:  vvacaisîn  na  prliiak  pramânani  kathan  lad  astltâluin 

iha  :::  pa/*  [jj]  (iV) 

29.  r:  pi  ca  prânaviyogaliclur  nna  pralyavâya  TT:T  thaisâ 

30.  ;  :  hain  cva  pralivetsi  samvai'i  na  vedilâii\o  bliuvi  kav 

Ci[.l)  TT  [IIJ    (.5) 
3i.    r:  sluli  syâd  anuvâdalo  va  slutyosu  vâcâm  dvita[yâj  TTT 

32.  [stujtir  gunânâni  vidhinâ  na  sa(\âii  na  câiiuvâdas  tvavi 

:::T[!!i(.Ci' 

33.  :  :  nadliarmmain  sakalain  nyalninsîs  Ivan  naiva  râgâdi- 

rayain  nya  :: 
.V|.    ::  inïiii  >aisaylkiri  ca  Irsnâin  vidhûya  çuddhas  tvam  i(li 

::[ll)('7)_ 

35.  TtT  kâmâdyaviviklarûpam  yadi  vyavârisya(la) 

36.  '.:  smrlînâm    agalch  çrulïnâin  lad  adya  loke    niyalain 

ryarn/c.  [i|]  (18) 
.'{7.    |vijpâlya  nioliân   anirtam  vyasrksat  svayan  ca  dliarm- 

luâdijagatN  atisiiiai[l| 
3H.    :T  Ivayâgâj  jagali  pralislhân   tvam  cva  diiarminain  vi- 

dliinânva(isllia(h)  [||]  (19) 

pression  do  «  Kàrspa  Vcda  »  cilée  dans  rinlrodiiction,  p.  pl  l'expix's- 
!«ion  de  «  Yrilà...Miihànhàrnt(tpiinc(tuuin»  dans  le  Mh.  \\\\.  I,  iWH. 

V.  1.').  U' l)irl.  dr  Pt-tershourj;  ne  d«>nn(',  ponr  pratirid  au  simple, 
que  des  exemples  vé<li(|ne>.  La  lun^rne  classicpie  emploie  le  cansalif. 

V.   17.  Le  verbe  ni-hiiiiK  mampie  an  Diel.  de  PélerslMiurj?. 

V.  \\\.  1^1  forme  vyis;  kstit  usl  irréj.'nlière,  sans  être  ineorifcle  ahso- 
InnuMil.  Klle  esl  duc  à  l'analogie  des  formes  comme  ailHisut,  elr.,  on  les 
ratines  en  >•,  (,  h  linal  >nb<tilnenl  le  /.■  devant  \'s  de  l'aoriste.  La  troi- 
siiMne  |M;r*onne  NUpposç  san>  ancnn  donle  le  snjel  hlutrân  connne  an 
vers  Huivanl,  et  étpiivanl  à  la  Kec<md<*.  —  Je  dois  à  M.  Kielliorn  la  1er- 
Inn*  lUntrmmam  lidhinditnilislfut^l;)  ati  lien  de  dharmmam  vivùUuin  <i/ij- 
fhi  que  j'avais  imprimé  dans  le  Journ.  A». 
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39.  Ttt  van   (liispralip/idaiii    clal    8>arjU'^'â<li   rubdopanibaii- 

dliarnn|lraiii] 
[\o.    1:1  daslïli  jano  grahïHvad  l)iia\âii  iliaivam  >a(li  na  \>a- 

naksya[t]  fH)  (20)   " 
/{i.    1:1  la  kuinalihliir   ainlinHâvrlaili    kiilârlvlvikaili  kalliaiii 

api  saiigalair  a  ' 
/|2.    1:  [l]va>i  piatliilagii't  prabliâv  iyam   payoïiidliaii   »arld 

iva  vindale  sthilim  [||]  (21) 
/|3,    tTTTTT  d  vini>a!apadnrllliâd\aniigaiiiâl  lava  çrulvâ  kâ- 

vyam  saj)adi  luainisâgainNa  TTT 
Vl-    TttT    (rllhalMldaliaz/aj    parainâiilliriiitiijaranc     dadiiâty 

iiccair  mmoliam  sapadi  gatavid\c.<(/ani  T:  [[|)  (22) 
45.   TTTT   çâsirc     nianuyamahrliaspalyuçaiiasâin    \idiiâiiain 

kiivânâinaça  11  padâin  loka  ::: 

40.  '.1:1  iiai\arn   prallvisa>am  âdlifna  iiipui,ir/iii  |ilialcnai- 

vâçcsain  Ivain  idam  ama  '.illl:  \\\]  (n'S) 


V.  20.  Lo  mol  pralipâdd  inaïKiiic  au  Dirl.  <le  P«*L  —  Pour  upanihun 
ilha,  Holilliii^k  n'u  rcrucilli  ce  uiol  (juc  daus  le  suppl.  'ii\\\  \V\c\.  Abrégé, 
et  avec  le  st'us  de  «sernienl  ».  Il  faut  évideunneril  lui  assigner  ici  le 
sens  de  «  composition,  arrangement  verbal  )>  qui  se  relrouve  dan.s  un 
grand  nombre  dtî  mois  apparenlés.  M.  Tliomas  m'a  signalé  le  même 
emploi  dans  le  lilre  du  MttlulyiUuimmijrdhojtrinihfiuilhfinu  (Journ.  Iloy. 
As.  Soc,  in03,  p.  .-JSG).  —  Je  ne  sais  à  quelle  racine  exaclemenl  ralla- 
clier  le  coiidilionnel  vy-annksynt. 

V.  "H.  La  menlion  des  Saugalas.  ici  comme  au  vers  5.  montre  que, 
tout  an  moins  au  jugement  du  poêle  népalais,  le  Maliù  lUiàrala  com- 
ballait  positivement  les  Bouddhistes.  Il  avait  sans  doute  en  vue  les  pas- 
sages tels  que  XII,  566  : 

parivrajanti  dânCirtham  tmtmhib  kihCiyavàmnâh... 

ou  Dahlinann  se  refuse  à  reconnaître  les  disciples  du  Bouddha. 

V.  "23.  Des  quatre  autorités  mentionnées  ici,  trois  sont  positivement 
désignées  dans  le  Mahà-Bhàrala  comme  des  auteurs  de  cûslras  : 

IJçanâ  veda  yac  châstrain  yac  ca  vcda  Brfiaspatih  (XIII,  2239). 
Mamtnâbhihitatn  râstram  (.XIII,  253 i).  . 

Je  ne  connais  pas  de  références  à  un  castra  de  Yama,  mais  le  Mh.  Bh. 
cite  commd  une  autorité  des  gàlhàs  sous  son  nom  : 

atra  gâthd  Yamodgïtâh  klrtayanti  pitràvidah  (XUI,  2477). 
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17      ...  Il  nrpacaritânuvâdil)lmvîîl  pâlhâdoif*  praliniNalaii  l;i(;u; 

va  kâvya[m] 
/{H.   77  (tc)r  anukatitanâil  apîlia  vûstrain  tvam  çaklcr  idain 

api  Minnilâ.Iy  akârsî[h]  [||]  (a/|) 
.\f).    :::  hhavajaladliau   vivarttainânân   râgâdiprapaladliiyali 

pi-agriilliaiiio[liân] 
5o.    7  7  yasiam   iti   vidhnva   nnikliinârggain  yâcînâm   bliuvi 

j)urusâri  karosi  inantr[aihj  [||]  {'20) 
"il.      : .  \  ivikiavacasâ  Ivayâ  sala  krpavâ  panlrltliavinivcrlhud- 

dliiiul 
5a.  ja(ga)lo  liilâya  sukrie  lia  bliâralc  bliuvi  vârnnayam  sa- 

kalain  cva  darççilam  [||]  (aG) 

53.  (v)idilavi\idhadbarinmo  vedilâ  vâuinayânâii  iiiravadhi- 

kam  ami//Av'»';augarngrididos(^ain) 

54.  7  r:  ravaparâlilhas  lad  l)hâYân  mobajfdan  litniram  iva  vi- 

vasvân  amçubhili  praksinoli  [||j  (27) 

55.  pralivisavanivogât  pâlakalvâc  ca  lâsâii  iiipiinaladavabo- 

dbât  tadvivokâd  ados[âJt 
50.   (ja)gali    ladiipadcvâl    Ivain    milbasladvibhâgâd  iipacila 

iva  mû  ri  lis  tryâlmanâ  inantravâcâm  [||j  (a8) 
57.   sauksmyâdiirbbodiiam  îçain  slbilam  api  sakalain  lokain 

âvrl\a  lainâ  vâgbtiddliNor  apy  alïlâ 
5H.    karani  api  inniiibiiili  sxiigamâd  Nâlalalvam  vidNâi-ripain 

vii/uddlie  padain  analivaya 


\  .  i.'"!.  VrniMitn  manque  au  Die.  de  IVl.  —  .M.  Kicllutrn  |>i"<»j»ose  «le 
rnrrin«T  en  :  ftrdliutd. 

V.  il.  Ia'  mi'lre  el  le  sen«i  iin|>oseiil  lu  correrlion  :  hfu)i;in.  —  La  lec- 
luiv  du  r<(iu|K»«.é  i|ui  leruiine  le  pi-euiier  vers  est  euiharTussnnte,  niais 
il  semble  puurt.inl  r<»nlcnir  une  série  de  mois  à  dnulile  entente  :  (hiu 
«  iM'clié  1.  el  «  nuit  »  (dosii);  nhia  «  passion  »  el  «  i*ougeiu*  »  (du  rn'pus- 
rule)»;  arâ  u  espérance  n  el  ><  liori/on  ». 

V.  i8.  Tryàtmnnà.  si  la  leelure  «mi  est  exacte,  esl  un  mnt  nouveau  qui 
semble  si^nilier  «  celui  qui  a  pour  essence  les  trois  :  llraliuui,  Vis^iu, 
r.iva,  ou  la  Irayi  ». —  M.  Hailh  me  suggère  la  corixTtion  tryàtmanànt 
mantravàcàm  «  le  Iriple  Veda  ». 
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5r).    l\sîna»iiinsnral):iti(lliiim  sytt]  illriiïîiian  na  jâtii  t\uiu  i\a 

kailiaulâ  karcid  aino  (hilî>ali  [  |J('J{)) 
Go.   pralyâdliârastiiitalvâl  prlliag  api  iia  prlltak  tals^ampâ- 

viçcsât  nilyain  (lliarininair  ayogâ 
Oi.    t  puiiar  api  iia  laliiâ  sar\  vakâlâpralîloli  nâr;olpâ(lâ(l>a>o- 

gâl  })lhilaiii  api 
Ga.  jagalas  snrvvagain  vyjïpibliâvâl  caitanyam  rripa|)aksas- 

thilam  api  kalha>c 
C3.   tko  nu  lokc  Ivadanvali  [||]  (3o)  nirainliasain  durilahlii- 

datn  vivckinain  fainomiisaiu  «ami 
i\'\.    I;il)l»a>ain  vipa<,'t'ilani  |.Miniii    pwlim    siidliix  ;iiii  ii-.n'iLMrf- 

lasaiii  inayodi 
Gf).   tam  vacanaiTi  upoliato  sadâ  [||  j(3i)çaiiiilai)liavai)lia>cna 

k sa >  i M n i M â 1 1 a lâ r e h 
GG.   svavamupaliiladliâiniiâ  vcdyapâninfjraleFia  jagad  aparaja- 

»cdain  tal  Iva 
67.   yâ  sarvvam  ârâd  vivad  iva  limirânâin  ksâvakcnâvablinii 

[l|](32)  ■ 

G8.   gunapiinisa\  ivckajnanasanibliiiiiia|aiMna    N}ali\  iilaMsa- 
>ânni!i  Ivaiii 

69.  girâin    samvivekî  jagali    ghanaviiTidliavyâpisammoha- 

bhedï  cyutajaga 

70.  danirodhali   klie   çarîva    cakâhsi  [||]  (3."i)  lad   aliaiii    ili 

nunrisad  hliinnasainsâra 

71.  bandham  vitaniasam  arajaskain  Ivâi'i  garïyânisam  âdyam 

kalham  api  para 


V.  29.  Corriger  :  sauksmyâd  dttrbodham  ;  viniddheb. 

V.  30.  La  correction  santakàlapra  ntch  semhle  n'imposer  pour  le  sens: 
le  inèlre  naturellement  n'en  est  pas  afîecté. 

V.  3i.  Niranihas,  dnritabhid,  tamomus  ne  sont  point  donnés  dans  le 
Dict.  de  Pét. 

V.  S'i.  Ksâijin,  ksnijakfi,  aparajas  manquent  au  Dict.  de  Pét.  — 
M.  Kielhorn  m'indique  avec  raison  qu'il  faudrait  ksâynkem,  avec  la  na- 
sale linguale. 

V.  33.  Samvivekin  manque  au  Dict.  de  Pét. 
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'j-jt.    liiglivîiji  svân  iiihaflhnâiui  vâcam  lad  ilia  pilari  un*  hiin» 

saiiipadas  sannidliatsxa  [  :J  (.'V'i) 
-y3.   bhagavato  dvaipiÎNanasya  stotrai'i  krtuiii  aiiuparamcna 


Tnvnrn'îON' 

(i) à  l'Ame  réfrénée. 

lioiiuiinj^e  ù  loi. 

(3)   ....      par  corp." par  l'éclal  répaiulu 

(l\)   .  toul  (Ml  soi comme. 

('i)   .  parleelal belle  comme. 

(.5)    .  par  le  chemin  le  Saiigala..      .   par  les  existences. 

(«) • 

(•^) .sans  maladie. 

(8) s'évcillanl  .ils  vaincraient. 

(9) 

(io)  ........ 

(il)  .  .  .  entrés  à  fond  dans  riiérésic,  opposés  aux  Irois 
Vedas.  .  .  il  n'y  aurait  j)as  aujourd'hui  dans  le 
monde,  si  lu  n'avais  pas  él('  ilu  l)e>(»ir. 

(l'Jt)   .  le  Veda,  dont  les  paroles  étaient  éparses, 

sans  eommeiK'euieiit  ni  (lu comment 

le  Veda  aurait-il  été  ici-has,  si  tu  ne  lui  avai^^  dnrmé 
pour  commencement  le  (Mahà-)Hhàrata. 

(i3)  Par  la  pureté  des  preuves  connaissant  la  réalité  exacte, 
lu le.  frémissant  ;  ainsi  dési- 

rant le  hien  du  monde,  s  il  n'avait  pas  étcn<lu  au 
long. 

(i4)  Ne  s'ap|)uyant  que  sur  le.  .    les  faux  logiciens 

sur  le  champ.      .....      il  n'a  pas  examiné 

V.  34.  Xiinùsnd,  formalion  fanlivi'  pour  uunûsan.  —  .\u  li«Mi  do  jHirn 
lifjhr'im  lire  pliildt  parilayhrlm.  —  Je  dois  ces  deu.x  observations  à 
M.  Ki.llx.iii. 


42  I.K    M.I'M- 

à  pari  la  preuve,  coiiiiiiciit  cela.      ...      se  Icnii 
deboiil ;' 

(i5)   .  .     aussi   la  cause  de  séparation  des  souilles 

vitaux,  pas  de  contrariété ;  toi  seul  lu 

sais  tout  exactement  en  détail,  et  il  n'y  a  personne 
autre  (pie  loi  cpii  saelie  dans  le  monde. 

(ii\)    .  .    I  éloge  p(3ul  être,  ou  par  suite  de  la  répétition  : 

entre  les  choses  h  louer.  des  paroles, 

l'éloge  des  vertus  selon  la  règle,  cl  non  par  suite 
du  Ikui  caractère,  et  nulle  répétition  en  loi. 

(17)  Tu   as  uballu  à  mort  le  Vice  tout  entier,   mais  lu  n'as 

pas.  .  .  1(!  torrent  de  la  passion,  etc.  .  .  : 
ayant  secoué  la  concupiscence.  et  sensuelle, 

lu  es  pur. 

(18)  Si  le.      .  «pu  ne  se  distingue  piis.  (|ii. ml  il  la  forme, 

du  désir.  .      n  avait   pas  été  dévoilé, 

des  Smrtis,  faute  des  Çrutis,    le  monde  aujourd'hui 

fatalement 

(h))   Faisant  éclater  en  pièces  les  égarements,  il  a  répandu 
l'amrla,  et  de  soi-même  le  Devoir  et  ce  qui  s'ensuit 

s'est  dressé  dans  le  monde.  Le par  loi 

a  trouvé  une  assiette  solide  en  ce  monde  ;  c'est  loi 
qui  as  accompli  le  Devoir  selon  la  règle. 

(20) cette  chose  difTicile  à  comprendre,  le 

paradis,  etc.,  n'est  que  fiction  de  mots  ;  .  .  . 
existe.  (Gomment)  le  monde  l'aurait-il  saisi,  si  lu 
ne  l'avais  pas,  loi,  découvert  ici-bas .** 

(21)  (Mallrailée  ."^)   par  les  faux  penseurs  que  l'élrcinle  du 

mal  enserre,  par  les  faux  logiciens  et  aussi  par  les 
disciples  du  Sugata  (Bouddha),  (la  parole."*)  trouve 
un  asile  en  loi,  son  maître  au  verbe  étendu,  comme 
une  rivière  dans  l'Océan. 

(22)  .      .      .     parce  qu'il  a  acquis  le  sens  précis  en  enten- 

dant ton  poème,  aussitôt.      .      .      .     inaccessible   à 
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riiomiTK'  : à  rcclicrchcr  rohjcl 

sii|nriiu'.  il  dresse  haut  son  égaromonl  aussilùl.  [hm- 
(lanl.  do  la  science. 

{■>'.{) dans  le    Irailé    de   Mniiii,    de    Yaina, 

lie  Hiliaspali,    d  Lçanas,   le    iv^dtMnrnl    des   devoirs 
.  ;      .      .      .      secouant  olijcl  par  objet,  hahi- 
lemont  lu  l'as.  .     tout  entier  avec  le  fruil. 

<  'i  t «Ml  rép(5lanl  riiisloiro  des  rois,  dès  le 

(Irlml  de   Ion  élude,  lu    le   proposais  de  l'applicpier 
cas  à  cas  dans  un  poème;  el.  .   en  la  n'pi'laul, 

tu  as  fait  ici-has,  de  toules  tes  forces.  le(Malia-)IUià- 
rala.  etc.  pour  servir  d'enseignement. 

(25)  Les  hommes  agités  sur  l'océan  de  l'existence,  la  pensée 
entraînée  par  le  poids  des  passions,  plongés  dans 
régarcnienl,  tu.  .  .  leur  as  indicpié  la  voie 
du  salut,  cl  lu  les  rends  en  ce  monde,  |)ar  les 
conseils,  des. 

(■»(i)  Tu  as  la  parole  dislinele  ;  par  l'eflel  de  la  compassion, 
ton  intelligence  s*a|)pli«pio  au  bien  d  autrui.  Une 
fois  (juc  pour  le  salul  du  monde  tu  as  eu  fait  —  el 
si  bien  —  le  (Malià-)niiàrala,  lu  as  fait  \oir  sur  la 
terre  toule  l'œuvre  de  parole. 

1*71  lu  connais  les  diverses  lois  ;  lu  es  le  ronnaissi'ur  des 
tiMH  res  de  parole.  Le  réseau  de  1  égarement  csl  sans 
limites  ;  il  s'y  trouve  vériUdilcmenl  rallenle,  la  pas- 
sion physirpieel  les  autres  défauts  ;  (mais  toi  (pii.  .) 
l'intérél  d  autrui,  tu  dissipes  ce  réseau  comme  le 
soleil  avec  ses  rasons  dissipe  l'obscurité. 

i'ii^)  Tu  sais  les  employer  eliaenne  en  son  cas  :  tu  en  as  été 
le  gardien;  lu  en  as  rinlelligcncc  nette;  lu  en  as  le 
discernement  infaillible  ;  tu  les  as  enseignées  au 
inonde:  lu  les  as  réparties  entre  elles;  on  dirait 
(ju'en  toi  a  voulu  incarner  la  sonunc  totale  de  la 
triade  des  paroles  sacrées  ! 
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(u())  Sa  siilililil/;  1»'  iciul  (dHicilc  à  concevoir,  cl  |M)iirl,'iiil  il 
cii\clo|>|)e  le  monde  eiilicr  dans  son  corps  ;  hi  j)în<dc 
cl  renlcndeincnl  n'alleignent  pus  son  origine,  cl 
pourlanl  les  sage»,  en  parlant  de  Icnr  tradition,  arri 
vent  h  8U  nalnre  réelle.  La  science  est  sa  fonnc  ;  la 
|)ureté  absolue  réside  en  lui  :  il  a  épuisé  sans  laisser 
de  reste  les  liens  des  transmigrations.  F>'\Iim.ui  nul 
autre  que  toi  ne  pourrait  l'énoncer. 

(3o)  Substrat  à  substrat,  il  est  disséminé,  et  pourtant  il  n'est 
j)as  disséminé,  puisque  leur  nature  réelle  est  cxcnq)te 
de  dillércnciation  ;  il  est  permanent,  puisipTil  n'est 
pas  uni  aux  attributs  de  la  substance,  et  pourtant  il 
ne  l'est  pas,  faute  de  notion  du  temps  complet  ; 
puisqu'il  n'est  associé  ni  à  la  destruction  ni  à  la  pro- 
duction du  monde,  il  esl  durable  ;  et  pourtant  il  est 
partout,  par  la  Acrtu  de  son  extension.  Il  est  intel- 
lect, et  pourtant  il  se  trouve  dans  la  catégorie  de 
forme.  Qui  donc  au  monde,  autre  que  loi,  pourrait 
énoncer  (ccla.^) 

(3i)  Dégagé  du  pécbé,  pourfendeur  du  mal,  discerneur, 
ravisseur  des  ténèbres,  anéantisseur  de  l'existence, 
maître  du  parler,  esprit  excellent,  cœur  libre  d'at- 
taclies,  la  parole  que  j'énonce  (le)  suit  respectueuse- 
ment sans  cesse. 

(32)  Tu    as  anéanti  la  crainte  des  renaissances  (ou  :  des 

êtres)  ;  tu  as  détruit  la  masse  de  l'ignorance  ;  tu  as 
tiré  de  toi-même  ton  propre  éclat  ;  lu  es  allé  jusqu'au 
bout  de  ce  qu'on  peut  connaître.  Tu  as  écarté  la 
poussière,  et  grâce  à  toi,  le  monde  entier  brille  au 
loin,  comme  le  ciel  brille  grâce  au  destructeur  des 
ténèbres  ! 

(33)  Les  modalités  et  l'être  en  soi,  tu  as  su  les  distinguer, 

et  tu  as  brisé  ainsi  les  naissances  (successives)  ;  tu  as 
le  discernement  complet  des  paroles  qui  ont  un  objet 
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confus.  En  nuage  compact  8V!^vc  cl  s'étend  partout 
ravcuglcment  ;  mais  lu  le  dissipes.  La  déchéance 
du  monde  n'est  pas  un  obstacle  pour  loi  ;  lu  res- 
plendis ctunme  la  lune  dans  l'espace. 
(3ii)  Kt  moi  aussi  j'ai  vmilu  te  célébrer,  loi  qui  as  brisé  les 
cliaines  de  la  transmigration,  qui  es  sorti  du  téné- 
breux, qui  n'a  rien  de  poussiéreux,  très  vénérable, 
primitif!  Tant  bien  que  mal,  je  mets  en  œuvre  ma 
voix  trop  faible.  Ainsi  donc  dispose  les  prospérilés 
en  fa\eur  de  nu»n  père  ici-bas! 
L'hymne  du  bienheureux  Dvai|)Ayana  a  été  fait  sans 
arrèl. ' 


I.  M.  Thomas  pense  que  aniiparain^Ma  «It'siRiie  l'aïUeiir  de  l'inscription 
el  qu'il  r<mvienl  de  Iradniro  :   <...  a  viv  fail  par  Ainiparaina  ». 


V.  —  INSCIUPTION  DE  TIMI 


Ce  courl  fraj,Miient  provient  «le  Timi,  entre  KatmanrJoii 
et  Rlialf^aon.  J'ai  raronl»'*  ailleurs  (II,  p.  'MQ)  les  circon- 
slances  on  je  l'ai  Ironvé.  il  ne  subsiste  pins  de  la  stèle 
«piuiie  bande  étroile  de  la  partie  ird'érieure.  Le  peu  de 
caractères  conservés  est  d'un  tracé  remanpiabletnent  n«*l. 
Les  caractères  ont  une  hauteur  moyenne  de  0"',0l  au-dessus 
de  la  ligne;  l'espacemenl  moyen  des  li},Mies  est  de  0",02. 

Le  texte  est  un  édil  royal,  comme  il  ressort  de  la  der- 
nière ligne;  mais  l'objet  en  est  impossible  h  préciser.  La 
date,  à  juger  sur  le  tracé  large  et  simple  des  lettres,  sem- 
bleiait  remonter  à  l'épocpie  de  Vasanladeva.  La  (pieslion 
serait  à  pou  près  résolue  si  l'inscription  nous  oiïVail  un  cas 
tout  à  fait  net  du  groupe  r-+- muette,  puis(pie  le  redou- 
blement de  la  muette,  régulier  avant  Ainçuvarman,  cesse 
avec  lui.  Mais,  à  la  troisième  ligne,  un  éclat  de  la  pierre 
rend  la  lecture  incertaine  au-dessous  de  rva;  la  première 
syllabe  de  la  quatrième  est  llouc  et  à  la  cinquième  ligne  le 
caractère  qui  suit  sa  est  endommagé  ;  on  hésite  entre  rvai1 
et  ca?  Ce  qui  reste  du  nom  du  diilaka  à  la  dernière  ligne  ne 
suggère  aucune  hypothèse. 
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Texte. 

I .  va  II  à 

:>.  m  avesanai 

.'i.  i;uior  V(v)âsudcvasya 

/|.  l'Ulic  hlifiyâd  ity  asmri[l)li]i 

5.  nûiiusmaranani  i 

0.  dhhili  sa  (Y/ rantï;is;iiii;M!is;nin|(' 

7.  s  lâvad  âkra^la>vo  vam 

8.  vâsau  na  sampaniiâlika 
()■  tilv  ..  dliânvainâni 

[Lacune  de  plusieurs  lignes.] 

10.  dhliir  api 

11.  [svalyain  âjfiâ  dri[takaç  eâ]l(ra]  devapa 


VI.  —  lNS(:ini»TION  UE  KISIIMhl. 

iSapival  i49.1 


Kisipidi  est  un  petit  hameau  situé  dans  le  voisinage  de 
ïluinkot,  à  rOuost  de  Ici  vallée  (v.  il,  !^02).  La  stèle,  en 
partie  enfoncée  dans  le  sol,  est  complètement  efTritée  du 
haut;  les  six  lignes  inférieures,  protégées  contre  les  in- 
tempéries parle  sol,  sont  seules  lisibles,  et  même  en  as- 
sez bon  état  de  préservation.  La  largeur  est  de  0,35  ;  les 
caractères  ont  environ  0,013  de  hauteur  entre  lignes;  les 
interligues  sont  de  0,0 i  environ.  Les  lettres  sont  grandes, 
fortement  tracées,  identiques  îirinscription  3  de  lîhagvan- 
lal,  datée  de  samvat  435,  à  laquelle  celle-ci  est  postérieure 
de  onze  années;  le  même  diilaka  figure  de  paît  et  d'autre 
avec  les  mêmes  titres  :  sarvadanrja  nâyaha,  mahâprcUiluira, 
Havigupla.  Le  titre  de  7?2^//(^//>/y////i^//Y/«  grand  huissier  »  est 
fréquent  dans  l'épigraphie  de  l'Inde;  celui  àe  sarvadandu- 
nâyaka  «généralissime»  est  une  variété,  jusqu'ici  pure- 
ment népalaise,  d'un  titre  en  usage  dans  l'Inde  entière: 
daiujwwyaka.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  constater  que, 
vers  l'époque  même  de  notre  incription,  un  des  premiers 
rois  de  la  dynastie  de  Valabhî,  Dhruvasena  I,  joint  à  son 
titre  de  maharaja  ceux  de  mahâpralihâraQi  de  mala)dan(\a- 
nàyaka  (en  526  J.-C).  Ainsi  ces  titres  se  cumulaient  assez 
naturellement,  et  comptaient  parmi  les  plus  hauts  de  la 
hiérarchie  impériale. 
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L'intiTèl  rapilal  do  collo  inscription,  loutc  mulilt»e 
qu'rll»' t'st,  n''si(l«'  dans  sa  dalo.  La  donation  est  faite  au 
cours  d'iui  mois  d()id)lr  par  intiMcalalion  «on  sainvat449, 
le  premier  mois  AsAdiia,  la  iiiiin/aine  claire,  le  10».  La 
mention  d'un  mois  intercalaire  est  une  bonne  fortune  pour 
les  clironolop:istes  ;  rijilcnalalion  est  r«''i;l«''«'  j)ar  des  con- 
sidi'^ralions  d'astronomie  lliéoricpie  (|u'il  est  assez,  lacile  de 
calculer.  Ln  mois  lunaire  dans  le  cours  ducpiel  le  soleil  ne 
change  pas  de  signe  (dans  le  Zodiacpie)  est  redoublé  ;  le 
principe  est  net.  i^'applicalion  comporte  des  divergences 
assez  graves  :  l"le  calcul  peut  être  fondé  soit  sur  le  mou- 
vement moyen  des  deux  astres,  soil  sur  le  mouvement 
apparent;  2°  le  mois  intercalé  peut,  soit  recevoir  par  an- 
ticipation le  nom  du  mois  normalement  attendu,  mais 
retardé  par  exception,  soil  réj)éler  le  nom  du  mois  au 
cours  duipiel  il  se  produit;  ainsi,  selon  le  système  en  vi- 
gueur, le  mois  supplémentaire  amorcé  dans  le  cours  du 
mois  de  jyaislha  pourra  être  appelé  soil  ûsAdha  I,  soit 
jyaislha  II.  Ilein'eusement  ces  difficullés  sont  en  j)artie 
dissipées  dans  le  cas  du  .\'é|)al  «iiicien.  La  mention  d'un 
pausa  I  (pratliama  pausa)  dans  une  inscription  d'.\in(;u- 
varman,  an  34,  suflil  à  élahlii-  (pie  les  astronomes  népa- 
lais calculaient  les  interciilations  sur  le  mouvement  moyen  ; 
car,  dans  le  système  du  niouvemeiil  apparent,  pausa  n'est 
jamais  intercalaire.  I)'auln.'  j)arl,  la  désignaliou  appliijuée 
dans  ce  même  cas  au  mois  supplémentaire  montre  bien  que 
lintercalation  reçoit  le  nom  du  mois  normalement  attendu, 
et  non  du  mois  en  cours.  Donc  le  mois  mentionné  ici  doit 
se  rencontrer  dans  une  année  où,  d'après  un  calcul  fondé 
sur  le  mouvement  moyen  du  soleil  et  de  la  lune,  il  s'est 
écoulé  à  la  suite  du  mois  normal  de  jyaislha  iiu  mois  lu- 
naire commencé  (piand  le  soleii  avait  déjà  passé  dans  le 
signe  de  Mithuna.  el  fini  avant  que  h;  soleil  soit  entré 
dans  le  signe  de  K.nLi.  !.••  |tlit'ii(»mène  se  reproduit  irrégu- 

111.  —  4 
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lièrement  à  chaque  siècle.  De  400  k  400  J.-(!., quatre  fois; 
de  500  à  509  J.-C,  (rois  fois;  de  000  à  099  J.-C,  une 
fois;  de  700  à  709  J.-C,  quatre  fois.  Si  l'ann/'O  IJSO  sam- 
vat  de  Mànadeva  conespondait  ré^'llcnient,  coiiiine  It?  vou- 
lait M.  Fleet,  à  628  (;aku  courant,  l'année  449  devrait  né- 
cessairement correspondre  à  028  -+-63  =  691  (;aka  courant 
(=768-709  .I.-(^.);  or  aucune  inrihodc  ne  donne  d'AsAdlia 
supplémentaire  à  cette  date.  La  combinaison  proposée  jjar 
le  savant  épigraphiste  est  donc  à  rejeter  absolument. 

D'autre  part,  j'ai  montré  depuis  longtemps  que  Tannée 
34  d'Ainguvarman,   avec  son   pansa   intercalaire,  devait 
correspondie  à  029-630  J.-C.  {.hnirnal  asiatif/ue,  1894,  II, 
55,  sqq.)   Ai!u;uvarman  est  d'abord  lo  ministie,   puis  le 
successeur  de  Çivadeva  dont  les  inscriptions  se  prolongent 
jusqu'au  delà  de  520  samvat.  La  date  de  449  samvat  est 
antérieure  à  ce  terme  d'environ  70  ans  ;   elle  doit  donc 
tomber  vers  le  milieu  du  vi*  siècle  de  J.-C  Or,  pour  toute 
la  durée  du  vi*  siècle  de  J.-C,  le  système  du  mouvement 
moyen  ne  donne  que  trois  intercalations  d'àsadha:  en  482 
çaka  courant  (=559-00  J.-C),   en    501    çaka  courant 
(=578-9  J.-C),  en  520   (;aka   courant  (=597-8  J.-C). 
[Mes  résultats  personnels  concordent  pour  ce  siècle  avec 
les  Tables  de  Sewell  et  Dikshit.]  Les  deux  derniers  résul- 
tats sont  à  écarter,  puisqu'ils  rejetteraient  la  fin  du  règne 
de  Çivadeva  jusque  sous  les    successeurs  d'Amçuvarman 
(578-f- 70  =  648  J.-C;  597-^70  =  667  J.-C).  Le  premier 
seul  est  à  considérer,  puisqu'il  mène  Çivadeva,  en  samvat 
520,  à  l'époque  même  d'Amçuvarman  (559-1-71=630 
J.-C)  et  que  les  deux  règnes  doivent  justement  coïncider 
en  partie.  La  date  du  pilier  de  Changu  Narayan  nous  donne 
un  autre  moyen  de  contrôle  ;  or  nous  avons  vu  qu'en  pre- 
nantpour  point  de  départ  l'équivalence  :  samvat  449  =  482 
çaka  courant,  les  détails  de  la  date  inscrite  sur  le  pilier 
se  vérifiaient  complètement  pour  386  samvat  =  419  çaka 
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rouraiil.  Nous  obleiums  ainsi  pour  lo  point  de  (h''parl  de 
l'ère  des  Liecliavis  419-;{8(i _=  IKJ  <;aka  coiiranl=  HO 
J.-C.  J'if^Miore  à  quel  événement  peut  se  rallaeher  celle 
ère,  si  voisine  de  l'ère  çaka  ;  le  nombre  des  règnes  écoulés, 
qui  esl  de  19  depuis  l'origine  des  Licchavis  jusqu'à  l'avè- 
nement de  MAnadeva  (d'après  l'accord  unanime  des  tradi- 
tions, cf.  Il,  91  sq.)  est  à  coup  sûr  bien  étroit  pour  couvrir 
près  de  quatre  siècles.  Peut-ôlre  les  Licchavis  avaienl  ap- 
porté de  leur  berceau  indien  une  ère  propre  ;  peul-ôtre 
ont-ils  pi'rpélué  une  ère  locale  du  Népal,  qui  remontait  à 
l'expulsion  •!<<  Kiràlas. 


Texte. 

[Toui  le  haut  de  F  inscription  manque.] 

I yûyam  adyjigrcna  ce. 

2.   mu(c)ilakarain  dadanlali  sarvvakrtyosv  âjnâvidheyâ 

3 nianaso  lokc  sukham  praliva. 

'i dûtakaç  câtra  sarvvadandanâyakamabâprali 

liHia.      .      . 
5.   Havigupla  ili  sainvat  /Joo  ho  9  pratbamâsâ[dliaj 
G.   cukladavamyâm  )[ 


Traduction. 

(i-3.)  .  Vous  aujourd'hui.  .  payant  l'impôt 

ordinaire.  dociles  à  l'ordre  pour  tous  les  devoirs 

.  rcsj)iil.  .  dans  le  monde  (."*)  vous  demeurerez 

hcurcuscmenl. 
(4-6.)  Et  le  délégué  est  ici  le  généralissime,  grand-huissier, 

Havigupta.  Samvat  4^9,  premier  ûsàd ha,  quinzaine  claire, 

le  10. 


vu.  —  liNSCIIIl'TIO.N  I>K  (iVNADKVA  A  KISIIMDI 

An^.. 


La  slèl<'  (jiii  porte  nette  inscription  se  lioiive  dans  !<; 
voisinage  immédiat  de  la  stèle  datée  440  à  Kisipidi.  Klle 
est  décorée  d'nn  fronton  très  analogne  «'i  celui  de  la  stèle 
de  Vasanladeva  an  4;Jo  (Hhag.  n"  W)  et  tout  à  fait  identique 
k  celui  de  la  stèle  de  Tsapali^^ion  an  480  :  un  caUra(  jante, 
rayons,  moyeu)  représenté  de  trois  (juarlsen  tracé  oblong, 
et  deux  coquillages  (ç«/tX7ia)  disposés  l'un  à  droite,  l'autre 
à  gauche.  L'inscription  proprement  dite  couvre  0",50  en 
hauteur,  0'",3.')  en  largeur;  le  corps  des  caractères  a  une 
hauteur  moyenne  de  0'",01 1  ;  l'écartement  des  lignes  est  de 
0'",02.  La  gauche  de  la  pierre  est  en  bon  étal;  la  moitié 
droite  est  presque  complètement  effritée. 

La  graphie  est  exactement  celle  de  Vasantasena  ;  le  tracé 
des  lettres  est  large,  net,  élégamment  arrondi  ;  l'angle  ne 
s'est  pas  encore  substitué  à  la  courbe  :  témoin  la  boucle  du 
iia,  l'ovale  du  tha,  etc.  Le  /la  continue  à  présenter  l'ouver- 
ture de  sa  concavité  à  la  gauche  du  scribe.  Le  redouble- 
ment de  la  muette  après  r  est  constant.  L'exécution  est 
excellente;  à  la  dernière  ligne,  l'aksara  final  du  mot  (râ- 
vana,  omis  d'abord  par  le  graveur,  a  été  ajouté  au-dessous 
de  la  ligne. 

L'objet  de  la  charte  est  une  faveur  octroyée  aux  villa- 
geois de  Kicapricih  :  c'est  manifestement  la  forme  ancienne 
du  nom  prononcé  aujourd'hui  Kisipidi  (tel  que  l'ai  recueilli 
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(le  vivo  voix  :  j'igoro  la  graphie  ou  iisapo).  La  porsislanre 
des  noms  anciens  au  Népal  se  trouve  ainsi  alleslée  par  un 
nouvel  exemple.  La  nature  de  la  faveur  concédée  reste 
énij,'inalique  ;  il  semble  «pie  le  roi  se  contente  de  renouveler 
un  privilè^'o  accordé  par  ses  prédécesseurs. 

L«'  nom  du  roi  es!  (ianadeva.  (le  nom  manque  à  toutes 
les  listes.  J'ai  déjà  <mi  l'occasion  de  proposer  une  explica- 
tion à  ce  sujet  (II,  \i\).  he  la  date  il  ne  .subsiste  que  le 
cliifTre  des  cenlaines,  nellemont  reconnaissablc  sur  l'eslam- 
paj;e  et  sur  la  plioloj;rapliie  cpio  j'ai  prise  directement  de 
la  pierre  ;  les  signes  des  dizaines  et  des  unités,  placés  à 
l'extrémité  de  la  lij'ne,  ont  complètement  disparu.  L'ins- 
cription ap|)arlienl  donc  avec  assurance  nu  v'  siècle  (b» 
l'ère  iu''palaiso.  Je  viens  de  sij;naler  l'étroite  ressemblance 
de  sa  grapbie  avec  celle  de  Vasantadeva,  qui  règne  dans 
le  second  quart  du  v'  siècle  népalais.  La  môme  parenté  se 
manifeste  dans  le  protocole  employé  de  part  et  d'autre. 
< Ianadeva.  comme  Vasantadeva,  réside  au  palais  de  Màna- 
firlia  :  il  port»'  le  litre  assez  modeste  de  (/t/tallàral/f?-) 
maharaja  \  il  emploie  comme  délégué  royal  IVasâdagupla, 
comme  Vasantadeva  emploie  Havigupla;  son  favori,  sans 
doute  son  premier  miiiislre,  sur  le  rapport  duquel  il  agit, 
exerce  les  foficlions  cumulées  de  sarradaiulannyaha  et  de 
mnhnpraliluira,  comme  fait  Havigupta  sous  Vasantadeva. 
Enfin  le  nom  du  délégué  royal  est  accomj)agné  d'une  men- 
tion qui  se  retrouve  cbez  Vasantadeva  et  ne  se  retrouve 
que  cbez  lui  :  ...  tp  vyavaharallti,  «  Il  est  en  exercice  à...  ». 

He  part  et  d'aulrc  se  retrouvent  aussi  des  fragments 
d'une  formule  analogue,  que  des  parallèles  épigrapbiques 
permettent  de  compléter  : 

.  tya  yiiyam  ailyarjrena  rc(ft(i)saniucilaliar(iin  (hutan- 
lah  sart'vnhrfyesv  njiVlvifUieyâ.  .  .  .  nianaso  loke  sukhani 
pralwn.  .  (Kisipidi,  an  449). 
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Idd  yiiyani rravanavidheyas  lalhaiva.     .     .     . 

suhhain  pralivn(lsya)tha.  (Ganadcva,  I,  lo-ii.) 

Celle  foniiulc  nu  pas  lYîiissi  au  Népal;  elle  est  toujours 
remplacYîe  plus  lard  par  nue  formule  de  rararU»re  plus 
impérieux  et  plus  menaçant.  Dans  l'Inde,  au  contraire,  des 
rédactions  diverses  s'en  l'enconlrent.  Au  vm'  sitele,  Ttvara 
deva  de  Kosaia  {Guptd  iiisrr.,  p.  204,  1.  2.'>}  écrit  : 

ily  avdfjarnya  hhnimdhliir  yalhocUdm  asmui  hhotjahhâtjam 
upanaymlhhUi  suhhnni  pralivastavyam  ili. 

Mahâ Sudevan\ja  {id.,  107. 1.  13),  Malii\  JayarAja,(p.  193, 
1.11): 

teyCiyam  evain  upalahhyâsynjtlârravanavUl/iryâ  hhntvuyatho- 
citàm  bhogahhàgnm  upaimynnlali  sukliam  prntivalsyat/ia. 

Bhojadeva,  en  lan  100  du  llarsa  samvat  (L!p.  IwL,  V, 
211,  1.  15): 

pralivâsiUnr  apy  ûjflâçravanavidheyair  hhhûlvà  sarvvâyâ 
emm  samupaneyùh. 

Harsa  vardhana  (ÇlhVditya)  {Ep.  Ind.,  VII,  157,  1.  15)  : 

prativâsijanapndair  apy  âjMrravariavidheyair  hlifdvâ  yntliâ- 
samucitatLdycimeyahJiâijahhofjakarulnranyûdlpralyayûli  anayor 
evopaneyâh. 

Jayanàlha  el  ÇarvanAtha,  dont  le  protocole  rappelle  si 
souvent  celui  du  Népal,  dans  la  série  de  leurs  inscriptions 
espacées  entre  177  et  214  Gupta  {Giipta  Itiscr.,  118-136, 
avec  quelques  variantes)  : 

le  yûyam  evopalabhyâjMçravanavidheyâ  bhùtvâ  samucita- 
bhâgabhogakarahiranyâdipratyaydn  upanesyatha . 

Enfin  le  maharaja  Laksmana,  dans  sa  charte  de  samvat 
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158,  si  voisine  du  formulaire  népalais  {Ep.  Ind.,  II,  364, 
1.  G)  : 

tad yttsmâhhir  asY('iJnàçravanavidheyair  bbhavUavyam  samu- 
citâç  ca  pratyayùh  meyahiranyâdayo  deyâh. 

La  rhanrcllorie  du  N<^pal  est  donc,  au  temps  de  Vasan- 
ladova  el  (lanadeva,  sous  riulluence  d'une  rhanceileric 
hindoue  qui,  hienlol  après,  cesse  d'exercer  son  action.  L  n 
autre  mol  de  la  charte  de  (lanadeva  fournit  un  indice  ana- 
logue. L'envoi  adressé  aux  intéressés  ne  se  termine  pas  par 
le  mol  usuel  :  snmâjiVipnyati,  mais  (à  la  suile  d'une  |)hrase 
mutilée),  par  mânai/ali  ipii  correspond  assez  bien  à  notre 
expression  :  «  avoir  l'honneur  de...  »  el  (pji  décèle  une 
autorité  plus  courtoise  ou  plus  timide.  J'ai  retrouvé  la  même 
expression  dans  la  formule  d'envoi  d'une  charte  datée  de 
l'an  :U)0  Ciupla.  sous  le  règne  de  ra<:ànka  rAja,  et  sortie 
d'une  chancellerie  voisine  du  Sud  des  bouches  du  (îange 
(£>>./«</.,  VI,  144,1.  20): 

'grâmevarhmâiniljhavhy(ithum(ir('unâtyoparikala(làyuktnkûn 
anyâmç cayal/inrhampûjayaU  mânayati ca  |  vidilamaslu.    .     . 


Texte. 


I  ^    I 


«vusli)  Mânagrhnd  bappa|)âdrinuddii}'ûta. 
.  maliârâja<;rî(jaiKidevali  kiiralî.       .     . 

3.    .  .  kicapricirigrâinc  valliâ 

.'j.   (purassaratn)  sarvvfin  ova  kutiim(l)i).  .     . 
.").   mânayall  pQrvvarnjabhir  >v  .  s 

6.  niibli>ân  iia  praveslav>am  ily  anu. . 

7.  sarv\adan(ianâ>akainalinpratiliû(ra).     .     . 

8.  pilona  (linga)pârica.  .  dhi 

9.  rena  ca  tus.     .  yadliikaranc 
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10.  (le)na  prasâdali  krlas  lad  \ûya 

11.  çravanavidlicvâs  lalhaiva 

12.  8ukliiiiM  prallvalsNiilliii  Nf  câ 

i3,  r  api  (lliarmmagiiriil)hir  ggiiru(ki;)la 

i/J.  jûâ  pralipâlanîyeli  dûtakaç  câtra 

i5.  Prasâdagupla   ,     .  (rite)  vyavaliaralîli  J[  samval /|00. 

i6.  çrâvana  çiiklaj)rali(padi) 


TllADLCTION. 

(i-5.)  Salul  de  Maiiagrlia.  Son  père  adoré  le  suil  de  sa  pen- 
sée ;  le  (souverain)  le  grand  rni  (janadexa  f'n  bonne  sanlé 
a  l'honneur  de  (s'adresser),  en  suivant  (l'ordre)  à  com- 
mencer par  .  .,  à  tous  les  maîtres  de  maison  dans  le 
village  de  Kicapricin. 

(5-9.)  Les  rois  a\ant  moi  avaient  .  .  .  disant  :  ni  .  .  . 
ni  .  .  .  ne  devront  \  pénétrer.  Kt  (sur  le  rapport.'*)  du 
généralissime,  grand-huissier  .la  pro>ince   . 

(10- 1 5.)  Voilà  la  faveur  cjue  je  vous  fais.  VA  vous  donc, 
dociles  à  écouler  mes  ordres  et  aussi     .      .      .    vous  res- 
terez à  demeurer  là  heureusement.   El  ceux  qui 
respectueux  de  la  loi,  respectant.  .      .,  ils  maintien- 

dront ma  prescription. 

Le  délégué  roval  est  ici  .     .  Prasâdagupla  ;  il  exerce  à.  . 

(i5-i6.)  Année  4  •      -,  çrâvana,  quinzaine  claire,  le  i". 


Mil.  —  LNSCHIPTION  DE  TSAPALIGAON 


Tsapnlipfaon  est  un  pclil  villa^'c  siliiô  environ  à  1  Uilo- 
mèlre  de  Biullia  NilUanlli  (vol.  Il,  304).  La  slMe  qui  jmrte 
rinscriplion  est  dressi^e  ciuilre  le  petit  temple  de  Narayan. 
Kilo  est  décorée  au  fronton  d'un  cakra  entre  deux  conques 
(<;anklia).  La  disposition  de  l'ensemble  et  le  tracé  des 
conques  reproduit  oxactomenl  le  décor  d'ime  stMe  de  Va- 
santadeva  publiée  par  Bbaj^vanlal  (n"  11).  L'inscription  est 
en  grande  partie  elTacée,  mais  il  subsiste  des  traces  de 
toutes  les  lignes,  au  nombre  de  23.  La  partie  inscrite 
couvre  environ  70  centimètres  de  baulein",  sur  une  largeur 
d'environ  20  centimètres.  Ce  formai  allongé  rappelle  par 
un  trait  de  plus  la  stèle  de  Vasanladeva.  Les  caractères, 
d'un  dessin  élégant,  mesurent  en  moyenne  0'",014  de  hau- 
teur; les  interlignes  sont  de  0",02  environ. 

La  stèle  portait  sans  doute  une  donation,  comme  l'indi- 
quent les  lignes  linales,  seules  bien  conservées.  Mais  le 
nom  du  roi,  le  nom  du  bénéficiaire  et  l'objet  de  la  dona- 
tion ont  disparu.  Toutefois  le  début  de  la  première  ligne, 
lisible  encore  sur  la  pliolograpliie,  montre  (pie  le  roi  rési- 
dait au  palais  de  Màriagrlia;  il  appartenait  donc  presque 
certainement  à  la  dynastie  des  Liccliavis.  Il  suit  (railleurs 
leur  usage  graphique,  en  redoublant  la  muette  après  r 
(1.  22  Vrsavarmmii). 

La  date  de  l'inscription,  mal  venue  suri  estampage,  très 
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iwAUi  sur  la  j)i<3ric'  cl  sur  la  phol(>gra(iliie,  est  de  iSO  sain- 
val,  un  siècle  après  l'inscriplion  de  Cliangu  Narayau,  un  peu 
avanl  le  règne  deÇivadeval.  Lescaraclères  épigra|)lii({ues 
manjucnl  bien  cnefTet  une  phase  inleruu'Mliain*,  voisine  des 
inscriplious  de  Çivadeva.  Les  deux  liails  (jiie  hlia^'vanlal 
avail  noiés comme  essenliels  à  l'époque  de  Çivadevas'y  rcu- 
conlrenl  déjà,  à  un  degré  légèrement  moindre  :  \i  en  lin 
d'aksara,  (jui  descendait  à  peine  au-dessous  du  niveau  su- 
périeur de  la  ligne  avec  Màiiadeva,  s'allonge  graduellement 
de  Vasanladeva  à  Çivadeva;  le  trait  gauche  du  m  est  fu 
voie  de  s'arrondir.  Le  i/a  continue  à  développer  sa  boucle 
initiale,  portée  hla  hauteur  du  niveau  supérieur  de  la  ligne. 
D'autre  part  le  /ta  n'a  pas  encore  lourné  son  ave  et  pié- 
sente  sou  ouvertun?  à  la  gauche  du  scribe,  l/intérèl  de 
l'inscription  consiste  surtout  en  ce  qu'elle  relie  par  une 
étape  certaine  la  série  MAnadeva-Vasantadeva  à  la  série 
Çivadeva,  qu'on  avait  voulu  en  séparer. 

Le  diUaka,  Vrsavarman,  appartient  déjà  par  sou  nom  à 
la  série  des  Varman  ;  Bhogavarman,  .\in(;uvarman,  Can- 
dravarman,  qui  occupent  une  situation  prépondérante  à  la 
fin  de  la  dynastie  Licchavi.  il  porte  le  titre  énigmatique  de 
lihallnraka-pnilii/ft,  que  j«'  n'ai  pas  rencontré  ailleurs.  I^e 
Dictionnaire  de  Pétersbourg  ne  donne  pas  le  mot  pàdhja, 
mais  l'expression  est  formée  régulièrement  au  moyen  du 
suffixe  "iifa  qui  marque  en  général  une  fonction  de  subor- 
dination. Dhalhlraha-pâddh  est  l'expression  consacrée  pour 
désigner  respectueusement  le  bhaflàraka,  seigneur  royal 
ou  seigueur  divin.  L'épigraphie  népalaise  fournit  deux  cas 
où  le  dûtaka  est  un  bhattàraka  :  L'inscription  du  Chasal- 
tol,  samvat  137;  dùtaka  :  bhaflàraka  çrî  Vijayadeva;  l'in- 
scription 13  de  Bhagvanlal,  samvat  1[4]3:  dùtaka:  bhattà- 
raka çrî  Çivadeva.  Le  bhattàraka-pàdiya  doit  être  un  per- 
sonnage en  rapport  de  subordination  avec  le  bhallàraka 
lui-même.  S'agit-il  dès  ce  moment  d'une  sorte  de  maire 
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du  palais?  Une  charte  qui  peut  ôlre  du  vu*  siècle  fournit 
une  désignation  assez  analogue.  Ç&nlilla,  général  {bald- 
dli'drttt)  au  service  du  hhngiknpdla  et  uialnipalupati'S'wWwû- 
laka.  (jui  lui-m(^uieeslle/(^///w/</Viwf///y<i/rtde  Çamkaragana, 
coinmuiiiiiue  une  donation  qu'il  institue  m  aux  juirama/tâ- 
diyax  et  aux  siens  propres  »  {sarvvân  eva  paramapCuliyâii 
svâmç  câvedaynti .  Kp.  Ind.  II,  23,1.5).  L'opposition  àcsvàn 
à  j^i'ftmnpâtllfp'in  précise  assez,  bien  le  sens  :  d'une  part  ses 
ressortissants  propres,  d'autre  part  les  ressortissants  de 
l'autorité  souveraine. 


Texte. 

I .    ...  Mânagrliât  pa 

'i .   ru  ka  ma  lia  râj  a 

3.    ...  pa...   nava 

l\.    ...  manu 

5.    ...  jnâpayati  viditam  aslu 

().    ...  mâna 

".    ...  guplavijnap..  lia 

[H-i^  ciracés.j 

iS.    ...  d  api 

H),  greiia  na  kena(cid  a)  nyatliâ  karan 

20.  nyalliâ  kiiryyât  kâraved  va  tasyâliam  akrlyakâ 
ai.   riiio  hndiinin  na  marsayisyâmîli  Miaflâraka 
2'i.   pâdïvo  i)V  alra  dûluko  \  rsavarmmâ  ,;  sainvat 
a3.   /5oo.  8o.  9  çrâvana  çukladivâ  dvâdaçyâ(m) 


Tii.\r>L<;Tio>. 


(i-i8.)  De  Mûnagrlia  .  le  grand  roi     .      .      .      . 

fait  savoir  :  sachez  ceci  .  l'avis  de   .      .   giipla. 
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(19-21.)  l'orsonnc  ne  doit  y  rien  cluin^MT  ;  d  si  «jucKjii  un 
le  fausse,  en  personne  on  par  inlcrnK'diairr.  je  ne  l<il(' 
rcrai  pas  un  pareil  méfait  ' . 

(22-23.)    Et  le  délégué  ici  est  Vrsavarman   (pji  lient  à  la 
sainte  personne  du  seigneur. 

(24.)  Année /189,  mois  de  çravana,  cpiin/aine  claire,   !'•  i». 

4.  A  partir  de  ÇivadcvaCI).  I«^  vérin*  innrun/,  (jiiand  il  i-sl  «Mnpliiyé  dariH 
les  formules  analogues,  ),'»»ijv('rii»' r(•^;uli»•r(•lllt•nl  le  rmiii  dt-  la  pci-sonrie 
à  racciisalif  :  par  o.xctnple  dans  mon  inscription  dn  Tulurrliilol,  I.  1i: 
inm  aham  atitmàn  mt  unirutyitàsun  \  dans  lUiafr.  7  (Arpriivarinan,  sani- 
val  39)  I.  -li):  tam  vnyon  lia  vKiruiyisyûmah.  Ia>  liénilif,  en  tout  étal  de 
cause,  n'est  pas  incorrecL  I.,e  dictionnaire  de  Pétershourj;  '  (supplément 
au  vol.  V)  renvoie  à  deux  stances  diiMalià  lUiArata.  construites  sur  un 
type  ideiili(|ue  et  (|tii  ont  le  nom  de  personne  ré>;i  par  wurs»  au  gé- 
nitif: 

trâynte  hi  yndd  sarrnm  vâcû  ktlyetvi  tlhurmaml 

pntraiiyâpi  nn  nirsyec  ca  sa  râjfio  dhannn  ucyatc.  xn,  3434. 

pàpam  àcarato  yatra  karmanâ  vyàhrtcna  va 

priyasydpi  na  mrsycta  sa  rCijho  dharma  ucyatc.  xu,  3437. 

Au  sui'|)lus,  la  même  c<mstruction  semble  se  retrouver  dans  l'inscrip- 
tion de  N'asantadeva,  sanivat  53."»;   le  fac-similc   de  Bliaj<vanlal   donne 

aux  11.  lU-'iO  :  "d  ni  tasyâhani  dri}h(im  aryya wlli.  "iiâti  contient  sans 

doute  la  finale  de  marsayisyâmi,  que  le  sens  ell'u.sage  amènent  naturel- 
lement ici. 


I\.  _  INSCHIITIo.N  hl    TLLACCHI-TOL, 
A   nilATC.AON 


Cotle  inscription,  (|ue  j'jii  lrouv«'o  enraslrt'o  dans  la 
murnille  (liinc  vieille  fosse  à  al)liilions,  au  Tularchi-tol,  à 
lilial^s-uui  (ef.  H,  374)  re|)ro(hiil  presque  inlé^ialenienl 
l'inseriplion  du  <lolinadlu-ttd  découverle  el  publit'e  par 
Hendall  (n"  1)  et  qui  servit  de  base  à  son  système  clirono- 
lopijjue,  I.a  pallie  insnile  de  la  slMe  rouvre  à  peu  près 
0",70  de  hauteur;  la  luiuleur  moyenne  des  caractères  au- 
dessus  de  la  ligne  est  d'environ  0",012;  l'espacement  des 
lignes^  de  0",023  environ. 

Le  texte  est  en  sanscrit,  et  en  prose.  La  graphie  est  cor- 
recte. II  convient  d'observer  que  la  muette  après  r  est  con- 
stamment redoublée,  selon  l'usage  des  iJcchavis  ;  il  en  est 
de  même  dans  les  inscriptions  de  (jivadeva  publiées  par 
Bhagvanlal  (o)  et  par  Hendall  (1),  malgré  les  inconsé- 
(juences  <les  Iraiisrriplions  données  par  les  deux  éditeurs. 
.\insi  Hhagvanlal  transcrit  à  la  ligne  1  :  çauryavainjya;  le 
fac-similé  porte  rnurijynvn'mjya  ;  à  la  ligne  2,  la  transcrip- 
tion elle  fac-similé  donnent  à  tort  "ketiir  ùhallà"  ;  le  texte 
du  Tulacchi-tol  montre  clairement  qu'il  faut  lire  "Jcpfti- 
bhaltn".  Dans  Rendall,  1.  \i),  ani/ftir  va;  la  partie  corres- 
pondante du  fac-similé  ne  permet  pas  de  vérification  ;  I. 
12-13  Bendall  :  "smadû—dnrdhvaui  ôhu"  ;  le  fac-similé  porte 
clairement,  comme  le  texte  du  Tulacchi-tol,  pi  ni(idù{\.  13) 
rddhvam  bliH" .    \.  \\    Bendall:    "(muvartibhir  \  fac-similé 
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"ûmirnrtt'ihfùr.  Je;  n<»l(;  imirH''(liiil«Mii<'iil  (jin'  l'inscripliDn  \ 
(le  Hlia<,'vimliil,  dont  «  Il's  laracU^res  ressrmhlnil  ('lioil*'- 
ment  à  ceux  de  la  pit'cédeiile  »  el  (|iii  «'sl  dah'*e  de  535 
samval,  se  conforme  à  la  nouvelle  orllio^'iaplie  el  ne  redou- 
ble pasiu  niuelle  api'L's  r.  Kx.  1.  \:/jurva\  1.  12  pnrvat<i  \ 
\.  M  "vartibhir  ii\.  non  varltiô/tir  coimim  IMiriL'Naiilal  Iraii- 
scril  <i  lorl. 

L'inscription  contient  une  charte  royale,  octroyée  pai- 
Çivadeva  le  Liccliavi  sur  le  rappoil  du  uiali.\-sArnanla 
Ain(;uvarinau,  en  faveiudes  luibilanls  du  bour;:d«,' Klirpun, 
probableujout  situé  sur  la  pailie  occidentale  du  site  ai.tuel 
de  Bhalgaon,  où  se  trouve  aujourd'hui  le  Tulacchi-tol.  La 
date,  illisible  sur  la  reproduction,  tant  le  relief  en  estfaible. 
se  laisse  déchiffrer  au  moins  en  partie  sin*  l'eslampa^'e,  au 
commencement  de  la  dernière  ligne.  On  reconnaît  le  sym- 
bole des  centaines  et  celui  des  di/aines;  le  symbole  des 
unités  est  complètement  effacé.  L'inscription  se  place  donc 
entre  510  et  519  sarnval  ;  «die  est  sans  doute  <'xaclement 
contemporaine  de  Tinscriplion  du  (iolmadhi-tol,  piiiscprelle 
lui  est  identique,  sauf  la  désignation  du  bourg  privilégié. 
Le  nouveau  texte  permet  ainsi  de  rectifier  quelques  lec- 
tures fausses  de  Bendall.  L.  1,  lire  "i/açâ  au  lieu  de  "diço  : 
1.  Ijietu,  non  ketur  \  1.  "çamitâmittrapakm",  non  "camita- 
mitavrpakm"  \  1.  10,  asmalpâdaprdsddo"  {(lommit  l'indique 
aussi  le  fac-similé),  non  asmafprasâdo"  ;  1.  12,  marsayitâs- 
mi,  non  marsayhyâmi  :  yepi  mad',  non  ye  vâsmad. 

Le  dùlaka  est,  comme  au  Golmadhi-tol,  Bhogavarma- 
gomin  (non  cy«/?2î,  comme  lit  Bendall). 

Texte. 

1.  Svasti  Mânagrliâd  aparimitagunasamudayodbhâsi 

2.  layaçâ  bappapâdânuddhyâto  Licchavikulaketublia 

3.  [tlâjraka  maharaja  çrïÇivadevah  kuçalï  Khrpungrâme 
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!\.  praixhixà.  grâiii.  nivâsiiiaii  pradiiâiiapurassarân  grâma 
5.   kutumbinah    kuçalaparipraçnaprirvvain    samâjnâpayati 

vlili 
r».    lain  hliavalu  blia[valâm]      .      .      .      na  prakliyâlâniala- 

xipiilayavasâ 

7.  s\aparâkra  .    tâinillrapaksapnibliûvcna  çrîmaliâ 

8.  srimantriinç[u>ariniiianâ]  Nijnûpilcna  inayailadgauravâd 

Misma 
().   daiiukainpa      .  .   (kfnlli.   1  \  1-  .111  alra  sa- 

iiuicita(s  lri|ka 
10.   ramâtlrasâdhanâ[yaijva  prave[çoj  lekhyadânapancâparâ- 

dl.n 

1  I.    d\arttliaii  Iv  a|)ra\cra  iti  prasâdo  vali  krtas  lad  cvainve- 

'  diblii 
la.    r  asinatpâdaprasâdopajïvll>lilraiiyair  vvâna  kaiçcidayam 

anya 
i3.   tl»â  karanîyo  yas  Iv    clâm  âjfiâm  vilangliyruiyalhâ  ku- 

ry>âl  kârayc 
i!\.   d  va  tam  aliain  atitarân  na  inarsayilâsmi  yc  pi  madûid- 

dhvaiit  hiiû 
i5.   l)iiiijo  blia\iiâras  tair  api  dharnimagurubhi[r  asjinalkr- 

laprasâdâ 
i().   iiiivaiitibliir  iyain  âjnâ  sa  .  ripâlaiiîycli  samâ 

4.  La  leclurc  des  premières  syllabes  est  1res  douteuse.  —  Hétablir 
auHsi  pradhànapurdustiniit  au  \ieudc pradhànajanapw* titins  la  partie  cor- 
rcs|Kin«iiiri(<'  de  Itoiidail  I.  I.  3. 

0.  ik'Iablir,  d'après  B«l.  I,  5:  bhnvntâm  ynthàncna  pra" 

7.  Hétablir  :  Kiapariikrdinoparamilâviittrnpnksa" 

y.  Hétablir:  anuknmpayâ  en.  Mais  la  lecture  des  syllabes  suivantes 
rlier.  Uendall  est  nianifesteuient  fausse.  Le  prétendu  redoublement  du 
r  apn'^s  r  dans  Uahenralya"  est  inadmissible  dans  le  systèun*  Krapbique 
de  i'inscriplion  :  au  resie,  sur  la  pliolo^rapliie  de  Heudall  comme  sur 
mon  eslaïuftap'.  le  groupe  se  lit  claireiiicnt  :  nr  et  la  letlrc  (pii  précè<le 
ne  peut  être  un />a.  car  un  trait  Imri/.outal  bien  gravé  coupe  à  mi  liau- 
leur  \v  caractère.  Il  convient  donc  de  restituer  provisoirement  :  {kû)th.- 
rvftynilhikrtânàm. 

Ki.  Hétablir:  xamyak  paripàlantyeti.  —  Le  mol  tamàjMpand  man(|ue 
au  P.  \V.'  cl  *. 
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17.  jnûpanâ      ....   (  Bli<))ga\ai'rninugoiiiî  huiuNut 

18.  5oo.   10 Ulu imûin 


TlLIDUCTION. 

(i-5.)  Salut.  De  Maiiagrliu.  Ses  iniioiiibraliles  vcrliis,  grou- 
jxics,  illuinincnl  sa  gloire  ;  son  père  adoré  le  suit  de  sa 
pensée;  la  race  des  Liccliavis  l'a  pour  hannlère;  le  souve- 
rain, le  grand  roi  (livadcva  en  honne  santé,  aux  liahilanls 
du  village  de  Khrpun,  notables  en  l«'lc,  chefs  de  famille 
dudit  village  .  souhaite  le  lionjour  et  fait  savoir  ceci  : 

(6-1 1 .)  Sachez  ceci  :  un  personnage  illustre,  de  gloire  imma- 
culée et  vaste,  (jui  a  par  sa  valeur  héroupie  anéanti  le 
pouvoir  de  mes  adversaires,  le  grand  marquis  Ainçuvar- 
man  m'a  fait  rapport  ;  et  moi,  par  considération  pour  lui 
et  par  compassion  pour  vous,  je  n'autorise  les  . 
à  pénétrer  dans  le  village,  selon  l'usage,  que  pour  perce- 
voir les  trois  impôts  ;  mais,  pour  la  remise  des  pièces 
écrites,  pour  les  cinq  crimes,  etc.,  défense  d'entrer.  Tel 
est  le  privilège  que  je  vous  octroie. 

(ii-iG.)  Et  maintenant  qu'on  le  sait,  personne,  ni  des  gens 
attachés  à  mon  service,  ni  des  autres,  ne  doit  rien  y 
changer.  Et  quiconque,  enfreignant  mon  ordre,  le  ren- 
drait vain,  soit  en  personne,  soit  par  instigation,  je  ne  le 
tolérerai  absolument  pas.  Et  les  rois  à  venir,  eux  aussi, 
par  respect  de  la  loi,  en  conformité  du  privilège  que  j'ai 
octroyé,  devront  maintenir  mon  ordonnance.  Voilà  ce  que 
j'avais  à  faire  savoir. 

(17-18.)  Le  délégué  ici  est  Bhogavarma-gomin.  Année 
5i.      ,      .      .  quinzaine  claire,      .      .      .  ième  jour. 

47.  Rétablir  :  diUakaç  câtra. 


\.  _  hNSCHII'TlOiN  DE  TIIOKA 


Tlioka  eslun  liainoau  en  fare  de  hliarainpur  (^11,  394). 
La  sU'Ie  qui  porle  riiiscriplioii  est  loiilc  effritée  et  ne  se 
prùte  pas  h  un  décliiffrenicnt.  Le  fronton  est  décoré  du 
cakra  entre  deux  concpies  renversées  la  pointe  en  haut. 
On  reconnaît  les  traces  des  vinpl-neuf  lignes  (pii  la  consti- 
tuaienl  ;  l'objel  en  était  sans  doute  une  donation  de  ter- 
rain ;  les  limites  en  étaient  indiquées  avec  le  détail  ordi- 
naire. L.  9:  saiigamas tatas  t(i\  1.  10,  setti..  ;  H,  pùrvva-s 
lato  imirggam  unusi'lya  \  12,  "IurrLsas  tasya  ciidhas  ti\  13, 
''srhja..tasnHid  (itlara\  1  i,  "nujajKitas  tasmnd  utlara  \  15, 
lato  Msinùnusiïra  ;  16,  "m  anusrti/a  ;  \1  ^"syn  dahsinatojdli- 
khrnnadi.  Puis  viennent  les  débris  des  menaces  et  des 
recommandations  usuelles:  18,  parilisepin  \  19,  "nya/r 
vcu...  ;  20,  i/iftr.sayisy"  :  21 ,  prasâdnnuva"  ;  'i,Q,t(idyaçra....m 
apaha  ;  27,  apahu". 

Kn  fait  tout  l'intérêt  de  l'inscription  lient  pour  nous  dans 
les  indications  des  deux  dernières  lignes  : 

28.  dfilakav  câtra  Vipravarmmagomï  sainval  Oiy 
39.   —  çukladi>â  davamyâm  i| 
(aS-ag.)  Le  délégué  ici  est  Vipravarma-gomin.  Année  619 
.  quinzaine  claire,  le  10. 

L'inscription,  par  sa  date,  se  place  donc  entre  celle  du 
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(iolinadlii-lol  <'l  (('llcdc  Dliariimpiir  (jiii  on  ost,  loralemonl 
aussi,  voisine.  VAUi  ùin.iiie  niaiiilV'slonienl,  coium»j|(*s(l«'U\ 
autres,  du  roi  Çivadeva,  et  le  dûlaka  est  uue  fois  de  plus 
un  gamin  (cf.  Il,  129  sqq.). 


XI.  —  INSCRIPTION  DK  DIIAnAMPin 


niiaïainiMir  esf  un  vieux  villap^  silué  entre  Katmandou 
et  Budha  Nilkanth  (II,  I{!)4),  en  face  de  Tlioka  ({ui  m'a 
donné  une  stèle  de  la  même  épo(|ue.  La  stMe  qui  porte 
rinscription  est  dressée  en  face  d'une  chapelle  de  (ianeça. 
Il  n'en  subsiste  que  la  partie  inférieure  :  les  huit  dernières 
lignes  sont  seules  bien  préservées  ;  il  reste  des  traces  de 
vingt  lignes,  mais  un  ('Uiuiiie  éclat  en  a  empcuté  la  plus 
grande  partie. 

La  partie  inscrite  couvre  environ  0"',60  en  hauteur,  (r.So 
en  largeur;  les  caractères  mesurent  en  moyenne  (r",(ll;>; 
les  interlignes,  0'°,02.  L'écriture  a  l'aspect  ordinaire  des 
inscriptions  deÇivadeva:  les  lettres  sont  grandes,  nettes, 
bien  taillées  ;  la  seule  différence  caractéristique  avec  Am- 
çuvarman  (exception  faite  du  //  qui  ne  se  rencontre  pas 
ici)  consiste  dans  le  redoublement  des  muettes  ajU'ès  r.  Il 
faut  signaler  toutefois  comme  une  innovai  ion  le  procédé 
pour  noter  la  consonne  en  finale  absolue;  au  lieu  d'être 
tracée  en  format  réduit  au-dessous  de  la  ligne,  elle  est 
écrite  au  niveau  iioinial,  en  format  normal,  mais  elle  est 
soulignée  d'un  trait  bouclé  (pii  ressemble  à  \  n  sanscrit  du 
dévanagari,  retourné  sur  son  axe. 

Li  charte  a  |)Our objet  un  double  privilège  (I.  I.'I)  dont 
les  détails  manquent;  pourtant  on  voit  encore  que  l'entrée 
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(lu  villa^^o  «Hait  iiiloidilc  ;ï  |)«M|)<Hiiit«';  à  la  force  arrn<''e, 
légulii'te  on  ivré^uVihvG  ;  raulre  privilège  consisle,  sem- 
ble-t-il,  dans  une  remise  de  taxe,  en  rapport  avec  le  Malla- 
kara  «  l'impôt  Malla  w.  Le  même  impôt  est  menlionn(^, 
éf^alomont  à  propos  d'une  remise  de  taxe,  dans  linscrip- 
lion  de  Jisnugu|)la  à  Thaukul  (I.  24),  «4  dans  1rs  di.Mix  pas- 
sages il  est  question  de  ([uatre  \Mi\\i\.{panacahislaya)\  mais 
la  stèle  de  Dharauipur  pn?cise  qu'il  s'agit  de  panas  de 
cuivre  {ta  f/u'ffpnnft)  elajouteexpressément  <<  selon  l'usage  » 
{ucita).  J'ai  d«\jà  rap|)el6,  à  propos  du  Mailakara  (II,  21 1 
sq.),  la  campagne  victorieuse  de  MAnadeva  conire  Malla- 
purî,  la  ville  des  Mallas,  et  j'ai  indiqin''  l'analogie  du  Tu- 
ruska  danda,  fiYMiuemment  nomm<';  dans  les  insciiplions 
de  (iovinda  candra  de  (>anoge.  Il  est  jjrobable  que  les  .Mal- 
las,  précurseurs  des  (iouiklias  (pii  devaient  les  renverser 
un  jour,  exen-aienl  à  ce  moment,  de  la  vallée  occidentale 
où  ils  étaient  installés,  une  sorte  de  suzeraineté  onéreuse 
sur  le  Népal. 

Le  formulaire  de  recommandation  aux  rois  futurs  est 
en  grande  partie  identique  à  celui  des  inscriptions  de  Çiva- 
deva;  de  même  la  formule  iti  samâjiiâpanà^  qui  disparaît 
avec  Çivadeva  pour  être  remplacée  par  svai/am  âjnâ.  Lu 
date  confirme  tous  ces  indices  ;  elle  se  lit  clairement 
500  20.  L'élément  5  de  500  est  exactement  pareil  à  celui 
de  l'inscription  de  Khopasi  ;  le  signe  de  la  centaine  a  ici, 
au  lieu  de  la  double  boucle  (en  manière  de  3)  de  Khopasi 
et  de  Bhag.  4,  une  sorte  d'S  retourné  sur  son  axe. 

Le  dùtaka  est  le  Varia  Bliogacandra;  j'ai  déjà  traité  du 
personnage  et  du  titre  (I,  282).  Du  personnage,  nous  ne 
savons  rien;  son  nom  présente  l'élément  dhoya  que  j'ai 
déjà  signalé  à  l'attention  (II,  1 28). 


i.  Le  mot  samàjmpanâ  manque  au  dictionnaire  de   Bohtlingk-Roth, 
et  à  l'Abrégé. 
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Tbxtb. 

Les  1 1  prcnurros  lignes  sont  presque  onlièremenl  cITacées, 

sauf  à  la  V  :  hili/idlapraverya/i  sdi'vvdkùhni  a 

ù  la  5'  le  second  ca racle re  est  si  ;  à  la  7'  on  lit  hoças  ;  à  la  8*, 
tân  na',  à  la  9',  pùrvvapra\  à  la  10',  rnnâç  car. 

la.    .  .   hhyaç  ea  Mallakara 

i3.    .      .   citalânirapanaralusla\âd  ûrddhva 
14.    .   m  iti  prasâdadva\ain  sainadliikan  dallani  lad  v 
i5.   vainvedihliir  nna  kaiçcid  idam  apramânan  kârj-yani 
iC.   ye  py  asmadûrddhvam  hlinhliujo  hhavitâras  taira 

17.  pi  dliarmniagurniiliir  ggnrnkrtaprasâdânu 

18.  rodliiMiir  eva  l»hn\yani  ili  samrijriâpanri 

19.  dûlakaç  câlra  vârllal)liogacandrali  sainvat 

20.  5oo  20  mâglia  çukla  dvâdaçyâni 


Traduction. 

{^.)  Entrée  interdite  aux  réguliers  et  irréguliers  . 

(i3-i3.).  de  ceux-ci,  l'impol  Malla  au- 

dessus  de  quatre  panas  de  cuivre  selon  l'usage. 

(  I  /|-i8.)  Ce  double  priNilège  considérable  vous  a  été  accordé. 
Sachant  ainsi,  personne  ne  doit  manquera  ce  règlement. 
El  les  rois  qui  viendront  après  nous,  eux  aussi,  ils  devront 
par  respect  de  la  loi  respecler  ce  privilège  et  le  maintenir. 
Tel  est  Tordre. 

(  19-ao.)  Le  délégué  est  ici  le  vûrla  Hliogacandra. 

Samvat  620,  mois  de  mûglia,  quinzaine  claire,  le  12. 
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L'estampage  de  celle  inscriplion  m'a  élé  envoyé  du 
Népal  en  1902  par  les  soins  du  maliAràja  Cliandcr  Sham 
SlierJang.  La  localité  de  Kliopasi  (crrit  aussi  Sopasi)  où 
se  trouve  la  stèle  est  eu  deliors  des  limites  de  la  vallée,  à 
l'Est  de  Bhalgaon.  L'inscription  est  en  magnifique  étal  de 
conservation  ;  c'est  un  privilège  réservé  singulièrement  aux 
chartes  de  (livadeva,  à  Kliopasi  comme  à  liliatgaon  et  à 
Palan.  11  est  difficile  de  croire  que  le  nom  seul  de  leur 
auteur  les  ait  sauvegardées  :  Çivadeva  n'a  pas  de  leliof, 
ni  dans  l'histoire,  ni  dans  la  légende.  Çivadeva  a  eu  plutôt 
la  bonne  fortune  de  régner  au  moment  on  l'art  épigraphi- 
que  atteignait  sa  perfection  au  Népal  :  la  pierre,  choisie 
avec  soin,  a  été  laborieusement  polie  ;  les  caractères,  d'une 
élégance  sobre  et  harmonieuse,  sont  gravés  d'un  ciseau 
précis  et  sûr. 

L'inscription  couvre  0",47  en  hauteur,  0"',^^  en  lar- 
geur; le  corps  des  caractères  mesure  environ  0",009,  et 
les  interlignes  sont  de  (r,015.  L'écriture  a  subi  des  trans- 
formations caractéristiques  et  prend  un  aspect  nette- 
ment original.  La  courbe  se  substitue  partout  à  l'angle  ou 
à  la  ligne  droite  ;  la  hampe  du  ça,  du  go,  du  rep/ia  se  renfle 
du  milieu  :  Yi  final  d'aksara  atteint  régulièrement  la  ligne 
de  niveau  inférieur  des  lettres.  La  boucle  du  ^a  s'est  con- 
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si(I«''nil)l»'nKMjtd<^volnpp)'c  ol  olle  constiluo  Tj^h^mont  osscn- 
licl  (lu  tracé;  le  na  au  conlrairo  a  réduil  et  presque  anni- 
hilé les  boucles  de  sa  base,  mais  il  a  prolongé  jusqu'à  la 
ligne  inférieure  les  courbures  supérieures  de  ses  deux 
tiges.  Le  /«  s'est  retroussé,  et  l'axe  de  sa  courbure  est  de- 
venu parallèle  à  la  liampe.  Le  /ta  a  tourné  sur  son  axe  ;  il 
présente  niaintenanl  à  la  droite  du  scribe  l'ouverture  de 
sa  concavité  ;  de  plus  sa  hampe  a  subi  une  inflexion  mar- 
quée, et  sa  courbure  inférieure  s'est  retroussée  comme 
celle  du  /a.  Le j)a  dessine  niainlenant  une  panse;  le  mfi  a 
creusé  ses  contours  en  lignes  concaves;  le  ilti,  au  liru 
d'accrocher  directement  la  tige  supérieure  de  son  angle  à 
la  ligne  (lu  haut,  l'amorce  maintenant  sur  une  courte  per- 
pendiculaire abaissée  de  cette  ligne  même. 

Au  point  de  vue  du  système  orthographique,  j'observe 
que  la  muette  est  régulièrement  doublée  après  r,  selon  la 
tradition  des  Licchavis.  La  consonne  finale  est  encore  tra- 
cée au-dessous  du  niveau  de  la  ligne,  mais  elle  est  sur- 
montée d'un  trait  horizontal  cpii  fait  fonction  de  vin\ma. 

L'inscriplion  consiste  dans  une  charte  de  franchise 
octroyée  par  Çivadeva  aux  habitants  de  Kurpâsï;  c'est 
clairement  le  village  actuel  de  Khopasi,où  se  trouve  cette 
stèle,  et  dont  le  nom  s'est  à  peine  altéré  après  un  espace 
de  treize  siècles.  L'entrée  du  village  est  interdite  aux  re- 
présentants de  l'autorité  centrale  ;  les  affaires  locales  seront 
jugées  par  le  svatalasvàinin,  personnage  de  nature  énig- 
malique.  L'expression  svatula  revient  à  plusieurs  reprises 
dans  répigra|diie  de  Valabhi  ;  Valah/iisratala,  dans  une 
charte  de  ÇllAditya  I,  an  28(1;  Valf/paJnisvfi/aift  sann/visla, 
dans  une  charte  du  même  roi,  an  290  ;  Valabhisvatalasan- 
nivixla  TrisaiKjnma/nisvaUde  pratisUiila ,  dans  des  chartes  de 
hhruvaseiia.  an  .'IlO.  L'expression  appartient  à  la  langue 
administrative,  et  semble  bien  désigner  le  territoire  com- 
munal. .Mais  qu'est-ce  que  le  svâm'm,  le  propriétaire  de  ce 
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terrain  communal?  Kst-ce  une    sorte  de  seigneur  local  ? 
Les  clauses  et  reslriclions  sont  plus  obscures  encore:  «  En 
toutes  affaires,  il  n'y  a  pour  vous  ([u'uno  porlo,  et  de  plus, 
lors  des  deux  processions  de  l'ouvorlure  de  la  porle  et  du 
KailAsakrtla,  vous  devrez  donner  chacun  ciu(piaide  nirlli- 
kt\s  naturellement  blanches  ».  Je  suis  tenté  de  croire  (pie 
le  village,  pour  mieux  assurer  son  autonomie,  est  autorisé 
h  s'enfermer  dans    un    enclos   percé  d'une  seide    porte 
(comme  on  le  voit  encore   dans  les  régions  écartées  du 
Katliawar,  par  exemple).  La  mention  des  deux  ynlr(h  est 
intéressante  pour  l'histoire  religieuse  du  Népal;  l'inscrip- 
tion d'Arii(;uvarman,  an  .30,  à  Ilarigaon  scndjle  bien  aussi 
en  mentionner  une  (I.  19)  mais  le  texte  est  douteux.  l'ne 
des  yAlrAs  est  celle  du  Kailr\saki"ita,  la  résidence  d'Anuu- 
varman  qui  doit  devenir  le  palais  de  la  dynastie  nouvelle 
après  la  mort  de  Tivadeva.  J'ignore  aussi  ce  (ju'il  faut  en- 
tendre par  ((  cinquante  mrIlikAs  ».  Le  mot  mrllihn  désign(î 
l'argile  ;  les  composés  pnndnmvltilm,  dharalaiurtlikn  dési- 
gnent la  craie  (P.   ex.    HàmAyana  II.  71,  20;  Ayodhf/â 
drçyate  durât  sârathe  pàmliimrttikâ,  où    le  commentaire 
glose  :  sudhndhavalitatvût  ;  lesmaisonsstuquées  lui  donnent 
l'air  d'être  en  craie).  Le  chiffre  de  cinquante  s'applitjue- 
rait  alors  à  une  mesure  qui  n'est  pas  spécifiée  ou  s'agil-il 
d'objets  en  terre  blanche? 

Le  document  lui-même  est  désigné  dans  l'inscription 
sous  le  nom  de  rilàpattaka  «  tablette  de  pierre  »  ;  c'est  le 
mot  dont  se  sert  un  peu  plus  tard  Jisnugupla  (Bhag.  13, 
1. 14  ;  inf.  Thankot,  1.  13),  en  empruntant  la  formule  même 
de  Çivadeva  (Çiv".  cirasthitaye  câsya  prasàdasya  çilàpatt/i- 
kena  prasCidah  krtah.  Jisnu".  asya  ca  prasàdasya  cirasthitaye 
çiiâpaltakaçâsanam  idan  datlam). 

Çivadeva  ici  comme  dans  toutes  ses  chartesjoue  un  rôle 
fort  effacé;  il  est  nommé  en  tête,  avec  un  panégyrique 
fort  raccourci;  il  ne  porte  même  pas  le  litre  de  bappapù- 
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dnniid/njàta  qui  garantit,  pour  ainsi  dire,  la  possession  lé- 
gitime du  pouvoir,  titre  qui  lui  est  conféré  dans  Tinscrip- 
tion  i\\ï  Golmadiii-tol  (mais  ({ui  est  également  omis  au 
Tularriii-loi).  Il  ajjit  sur  le  rapport  du  nialiàsAinanta  Ain- 
çuvarman,  (jui  e^l  célébré  en  termes  pompeux  (cf.  sup.  II, 
120  sq.).  Parmi  les  épithèles  qui  lui  sont  décernées  il  en 
est  une  qui  reparaît  sous  des  formes  diverses  dans  toutes 
les  inscriptions  de  Tivadeva  :  svabluijdlHilolklnilahhilavni- 
rivarggena,  1.  6-7  ;  Tiilacchi-tol  et  (jolmadlii-tol,  1.  0  :  sva- 
paraÂrfiitwptir(imi/<imiffnipa/,s(i  —  [ Rendall  1  il  :  ftmit(ivij)a/>sa, 
contrairement  à  la  photographie  même  qu'il  reproduit:] 
—  prab/ifivetia  ;  Bhag.  5,  I.  6-8:  "çauri/yiipratùpùpahatam- 
kdlarutrupdksdprahlnivenn  \  s'agil-il  d'un  simple  exercice 
de  variations  littéraires,  ou  bien  de  traductions  diirérentes 
faites  sur  un  original  commun?  Une  autre  épilhète  vante 
Ani(;uvarman  comme  un  adorateur  fervent  de  Çiva,  sous 
le  vocable  de  Blia>a  (1.5:  hhuyavndBhavupudapnidajapra- 
nàmâmtsihu}}(itnlptinfyn")  ;  elle  amorce  pour  ainsi  dire  un 
nouvel  élément  du  protocole,  introduit  par  Ai]i(;uvarmanet 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  :  hhngavatPaçvpatibhattnraka- 
pâdàmtgrhua.  Le  formulaire  de  conclusion  est,  avec  (juel- 
ques  légères  variantes,  celui  qui  se  rencontre  toujours 
dans  les  inscriptions  de  t'-iyadeva.  Le  délégué  royal,  Deça- 
varman,  appartient  au  groupe  des  Varman  et  porte  le  litre 
de  Gomin;  j'ai  étudié  déjà  ce  groupe  et  ce  titre  (II, 
128-nn. 

L  intérêt  capital  de  1  inscription  «-onsiste  dans  sa  date  ; 
elle  dégage  en  effet  l'ancienne  (chronologie  du  Népal  d'une 
combinaison  inexacte  fondée  sur  une  lecture  fautive. 
Hhagvanlal  avait  publié  une  inscription  de  Çivadeva  I  (n"  5), 
malheureusement  in<omplète  et  sans  date.  Il  avait  rap- 
proché, il  est  vrai,  de  celte  inscription  une  autre  (n"  i), 
également  mutilée,  mais  assez  bien  conservée  dans  sa  par- 
lie  inférieure,  et  datée  clairement  de  sanwai  53S  çnwana 
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çukla  dfvû  daramyâm.  Hha^'vanlal  n'avait  pas  iiô/^li^r  «l'ol)- 
servcr  (HK'  u  les  raraclfMrs  du  n"  5  ressomblaiiMil  rlroil»'- 
meiit  {closely  rescmblc)  à  ceux  du  n"  4  w.  Le  dûlaka  de 
l'inscription  n"4,en  sainvat  53.j,  est  le  rAjaputra  Vikta- 
masena.  D'autre  part  une  inscription  (rAincuvannan, 
samvat  34,  a  pour  diUaka  1(;  niahâ  .  .  yaUa  Vikra  .  .  • 
(n"ft).  niia{.'vanlal  n'avait  pas  lit'sit»'',  en  raison  de  la  lon- 
gueur bien  définir  d»!  la  lacunr,  à  restituer  dans  sa  tra- 
duction le  nom  de  Vikra(masena). 

Kn  I88i-8;i,  M.  hendall  découvrait  au  Népal,  à  lUial- 
gaon  ((lolmAdlii-loI],  une  fiouvelle  inscripli<m  de  (-ivadfva, 
qu'il  publiait  dès  le  mois  d'aviil  I88."i  dan>  [liulum  Anti- 
(/iKiry  (XIV,  97).  Sans  un  mot  d'explication  ni  de  justifi- 
cation, sans  même  signaler  l'énorme  divergence  entre  sa 
lecture  et  la  date  de  T}X\  fournie  yaw  fUin^'vardal.  il  inler- 
prélait  les  signes  de  ladale  |)ar  Sanival  .{18,  »'t  il  fu  con- 
cluait sans  autre  débat:  «La  date  de  cette  inscription  peut 
contribuera  la  solution  des  questions  si  embarrassantes  des 
ères  entre  l'ère  Çaka  et  celle  de  (>î  lïarsa.  Contenant  trois 
signes  numériques,  dont  le  premier  est  le  symbole  pour 
300,  elle  ne  peut  guère  se  rapporter  qu'à  l'ère  commen- 
çant en  319  J.-C.,que  certaines  personnes  regardent  en- 
core comme  l'ère  Gupta-Valabhî  ».  Une  de  ces«  personnes» 
M.  Fleet,  qui  allai!  justement  démontrer  une  fois  pour  toutes 
l'identité  de  l'ère  319  et  de  l'ère  (iupta,  s'empressa  de 
saluer  celte  inscription  nouvelle  comme  la  «  note  fonda- 
mentale »  (key-note)  de  la  chronologie  népalaise,  l'artant 
de  cette  donnée:  sainvat  318:=Gupta  3i8  =  (318-4-319/ 
320  J.-C.)^  637/38  J.-C,  il  agenr^a  tout  un  système  nou- 
veau de  chronologie  {T'he  Chronology  of  the  Early  Riilers 
of-Nepal,  dans  I?id.  Ant.  XIV;  342-351  ;  publié  à  nouveau 
dans  le  volume  III  du  Corpus  :  llie  inscriptions  of  t lie  Early 
Gupta  Kings,  Appendix  IV,  p.  177-191).  M.  Bendall  publia 
de  nouveau  l'inscription,  celte  fois  avec  un  fac-similé  pho- 
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loj:raplii(iiH'  dans  son  rappoii  :  A  Jonmn/...  in  Népal. .,^ 
Caniliiid^'C  l8vSt),  p.  72,  Ap|)L'ndi\  I;  il  ajoulail  crllc  fois 
une  réserve  sur  le  cliiirre  des  unilés,  qui  pouvait  être  un  6 
aussi  bien  (|u'uu  8.  Dans  le  texte  môme  du  Happort 
(p.  13-14)  il  insislail  sur  «  radinirahlc  ronrordanrr  »  de 
la  datr  iiiterpn'"l('M'  par  l'ère  (iiipla  et  des  autres  données 
toui-liant  Ainruvarniau. 

Dès  1894  {Note  sur  la  i'hronologiedu  Nr/Mil,  dans  Journ. 
Asial.  IV,  55-72)  j'ai  eu  l'occasion  de  prolcsler  coulre  la 
prétendue  chronoloîio  rerlifiée  que  M.lieudall  et  M.  Fleet 
avaient  mise  eu  cirenlalion.  L'iiiseriplioii  <le  Khopasi, cor- 
roborée par  les  inscriptions  frap:menlaires  de  Tboka  et  de 
hliarampur,  fait  décidément  justice  de  ces  combinaisons. 
Ix»  chiirre  des  centaines,  cluv  Civadeva,  est  'MM\  et  non 
pas  :U)0.  C'est  à  tort  (pie  Hidiler  a,  dans  la  Table  1\  de  sa 
Paléoynijtlne  Indienne,  réuni  sous  la  mènu^  rubrique  de 
30n  les  deux  signes  empruntés,  l'un  à  l'inscription  de 
Màuadeva  à  Cbanj^u  Nîirayan,  l'autre  à  l'inscription  de 
Çivadeva  au  (lolmadhi-tol  ;  c'est  à  tort  aussi  (pi'il  a  omis, 
sous  la  rubii(pie  5(i(),  le  signe  fourni  par  rinscription  4de 
Bbagvanlal.  On  pourrait  être  tenté  de  penser  que  Biïhler 
a  voubi,  par  cette  omission,  indicpier  qu'il  rejetait  l'inter- 
prétation du  Pandit  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'est 
iiidiler  lui-même  (jui  a  ti-aduit  et  publié  le  mémoire  de 
lihagvaulal,  écrit  originellement  en  (îujan\t!,  et  qu'il  en 
revendique  expressément  sa  part  de  responsabilité  dans  la 
préface.  I^a  différence  des  deux  signes  300  et  500  éclate 
d'ailleurs  si  on  les  rapproche,  comme  fait  lUibler  dans  sa 
Table.  Le  signe  de  300  est  régidiérement  constitué  j)ar  le 
signe  de  la  centaine  (quel  (|u'en  soit  le  tracé)  avec  l'addi- 
lion  de  deux  traits  attachés  à  la  hampe  de  la  centaine,  et 
qui  lléchissent  en  s'écartant  de  leur  attache  ;  c'est 
là  une  forme  régidière,  constante  et  qui  se  constate 
au   Népal    mèuie  dans    les    inscriptions    de    .Mtlnadcva 
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à  Changii  Narayan  ol  à  I.ajanpnl.  A  partir  d»;  400, 
comme  l'obsorve  hiililer  (j).  74)  les  .symboles  sont 
constitués  par  des  ligatures  de  la  centaine  avec  le»  traits 
caractéristiques  des  nombres  4  à  9.  La  ligature  de  U)0  est 
figurée,  dans  le  oOO  de  Çivadev.'i,  par  un  signe  très  ana- 
logue à  notre  3  ;  ce  signe  est  rattaché  par  un  trait  horizon- 
tal à  une  hampe  verticale  d'où  partent  vers  la  gauche  deux 
traits  nettement  horizontaux  ;  le  trait  supérieur,  attaché  à 
l'extrémité  de  la  hampe,  est  le  plus  long;  l'autre,  inséré 
au-dessous  du  point  d'attache  du  trait  (pii  va  relier  en  sens 
inverse  la  hampe  à  la  ligature  du  100,  s'inlléchil  à  son 
extrémité  et  finit  en  boucle.  11  suffit  de  se  reporter  sur  h' 
tableau  même  de  iiiihler  à  la  série  des  unités  pour  y  trou- 
ver le  signe  correspondant  avec  la  valeur  .'i.  spécialement 
le  signe  de  la  colonne  Ml,  empiunlé  aux  Kusiinas.  lihag- 
vanlal,  dans  son  étude  sur  les  Anciens  signes  numérif/ues 
en  nôgarî  (Ind.  Antiq.,  VI,  42  sqq.)  reproduit  la  même 
forme  d'après  les  inscriptions  des  (juplas,  mais  sans  réfé- 
rence précise.  Le  signe  de  500  est  donc  bien  régulière- 
ment formé  par  la  combinaison  de  la  centaine  avec  son 
unité  particulière,  tout  comme  dans  le  cas  de  400,  de  600, 
de  700. 

Il  faut  donc  lire,  dans  l'inscription  du  (îolmadhi-tol, 
comme  dans  les  autres  inscriptions  de  Çivadeva  et  comme 
dans  l'inscription  4  de  Bliagvanlal,  pour  le  chiffre  des  cen- 
taines :  500. 

Les  inscriptions  de  Çivadeva  sontde  518  (Golmadhi-tol) 
et  520  (Khopasi).  Elles  continuent  ainsi  la  série  ouverte 
par  l'inscription  de  Changu  Narayan  (386)  et  prolongée 
par  Lajanpat  (387),  To-Bahal  (402),  Bhag.  2  (412),  Bhag. 
3  (435),  Kisipidi  (449),  ïsapaligaon  (489),  et  close  par 
Bhag.  4  (535).  Si  je  prends  pour  origine  de  l'ère  l'an  33 
çaka  courant,  en  fondant  mon  calcul  sur  le  mois  supplé- 
mentaire fourni  par  l'inscription  de  Kisipidi  (449  samvat), 
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l'an  520  sainvat  correspond  à5o3  çaka courant  =  631  J.-C. 
J'ai  déjà  montré,  d'une  manif're  indépencianle,  dans  une 
Note  sur  la  C/ivonologie  {Jauni.  As.^  1894,  II,  oii  s([q.), 
quel'an  34  d'Ainçuvarmaii  doit  correspondre  à  029  J.-C. 
La  première  inscription  d'.\in(;uvarman  date  de  l'an  30  de 
la  nouvelle  ère  (llarij^aon  I);  la  dernière  date  de  4(4?); 
j'ai  essayé  de  maniiier  les  progrès  de  son  autorité  dans 
le  libellé  môme  de  ses  chartes  (II,  138  sq<j.)  entre  ces  deux 
dates  extrêmes  ;  la  première  doit  correspondre  h  62o.I.-C. 
Si  mes  calculs  sont  exacts  de  part  et  d'autre,  les  deux 
règnes  chevauchent  ainsi  l'un  sur  l'autre  ;  celte  apparente 
confusion  n'est  sans  doute  que  le  relletauthonli(jue  d'une 
réalité  assez,  trouble.  Toutes  les  chartes  de  r.ivadeva  (jne 
nous  possédons  sont  rendues  sur  le  rapport  du  malu\- 
si\manta  Aip(;uvarman,  de  qui  l'éloge  éclipse  entièrement 
la  personne  du  souverain.  On  peut  aisénuMit  imaginer  des 
hypothèses  assez  variées  pour  rendre  raison  des  faits: 
r.ivadeva  aurait  pu  conserver  une  autorité  nominale  dans 
un  ressort  restreint  de  compétence  ou  de  territoire,  tout 
en  restant  sous  la  tutelle  de  son  maire  du  palais  ;  en  dehors 
de  ce  ressort,  AiiK'uvarman  aurait  exercé  l'autorité  su- 
prême. Si  on  observe  que  les  inscriptions  acluelleuienl 
connues  d'Arnçuvarman  laissent  une  lacune  entre  l'an 
34  =  629  J.-C.  et  l'an  39  =  634  J.-C,  et  que  d'autre  part 
les  inscriptions  actuellement  connues  de  Çivadeva  se 
placent  justement  dans  ce  court  intervalle  (518  samvat 
=  629  J.-C.  ;  520samvat=631  J.-C),  on  peut  supposer 
encore  qu'.\mçuvarman  a  dû,  pour  des  raisons  de  politi- 
que étrangère  ou  intérieure,  accepter  ou  restaurer  un 
souverain  de  la  dynastie  légitime,  le  Licchavi  Çivadeva. 

I)u  même  coup,  une  difficulté  qui  gênait  la  combinai- 
son de  M.  Fleet  s'éclaircit  et  se  résout.  Je  rappelle  que 
l'inscription  de  535  (lUiag.  4)  a  pour  diUaka  le  rj\japutra 
Vikramasena,  et  que  l'inscription  d'.Amçuvarman,  samvat 
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34  (Bhag.  0)  a  pour  drUiikii  le  iiiuliA  .  .  yaku  Vikra  .  .  ., 
nom  reslaiirf';  par  Hliaj^vaulal  en  Vikramasoiia.  M.  Fhicl, 
fMi  citant  colle  inscriplioii  (6'///y/a  Inscr.,  p.  i7S,  n.  2)  a 
bien  soin  d'ajoutei' :  «  Si  nous  acceptons  la  reslilution  <!«• 
Bliagvanlal,  nous  devons  prendre  bien  garde  de  ne  pus 
confondre  ce  personnage  avec  le  râjajjutra  Vikraniasena 
qui  est  le  drtlaka  de  l'inscription  de  sainvat  'iiJO,  deux  cents 
et  queUjun  aitures plus  tard.  »  Mais  le  rAjaputra  Vikrania- 
sena reparaît  maintenant  dans  une  nouvelle  inscription 
d'Amçuvarman,  à  Sanga,  an  32  avec  le  titre  de  sarvadan- 
dawiyaka.  Ici  la  lecture  est  certaine  et  Tidentil»^*  du  per- 
sonnage devient  évidente.  I)'une  part,  une  inscription 
datée  de  5:i5  et  (pie  la  ressemblance  étroite  des  caractères 
range,  au  témoignage  de  son  premier  éditeur,  à  côté  d'une 
inscription  de  Çivadeva,  contemporain  et  suzerain  nomi- 
nal d'Ainc'uvarman  ;  d'autre  part  un  peisonnage  identique 
de  nom  et  de  titre  paraît  dans  cette  inscription  et  dans  une 
inscription  d'Ainçuvarman.  Esl-il  raisonnable  de  le  dédou- 
bler et  de  creuser  un  intervalle  de  deux  cents  ans  et  plus 
entre  les  deux  moitiés  du  personnage? 

!^a  date  de  535  semble,  il  est  vrai,  soulèvera  son  lour 
une  nouvelle  difticullé.  Comptée  de  l'an  HO  J.-C.  =  0  pour 
origine,  l'année  535  correspond  à  646  J.-C;  à  ce  mo- 
ment Amçuvarman  est  mort.  N'esl-on  pas  en  droit  de 
s'attendre  à  trouver  exclusivement  en  emploi  l'ère  nou- 
velle introduite  par  Aiuguvarman  et  continuée  au  moins 
pendant  un  siècle  et  demi  par  ses  successeurs?  Mais  j'ai 
déjà  décrit  (II,  155)  la  période  de  troubles  qui  suivit  la 
mort  d'Amçuvarman  ;  Jisnugupta,  liéritier  irrégulier  du 
pouvoir,  reconnaît  pour  suzerain  un  Liccliavi  ;  s'il  se  sert 
en  samvat  48  de  l'ère  d'Amçuvarman,  il  semble  à  Tbankot 
revenir  à  l'ère  des  Licchavis.  Or;  l'inscription  de  535  pré- 
sente la  même  particularité  décisive  que  l'inscription  de 
Tbankot  :  tandis  que  Çivadeva,   fidèle  à  la  pratique   des 
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Licrliavis,  redouble  conslammenl  la  mucKe  après  r,  l'in- 
scriplioii  (le  .•)3d  ne  fait  pas  le  redoublement  ;  elle  écrit 
pnnui  (4,7),  hhnmer  daksina  (0),  parvfila  (il,  12),  'var/i- 
bhir  (17,  et  non  °<v/////7>/f/>  comme  Itlia^'vanlal  transcrit  à 
tort.  File  adopte  le  système  orthographique  inauguré  par 
Aiii(;uvarman  el  continué  par  ses  successeurs  ;  elle  se 
range  ainsi  en  dehors  el  h  la  suite  de  la  série  rivadeva. 
C'est,  il  me  parait,  une  vériiicaliou  ri  une  garanlie  de 
plus  au  bénéfice  du  système  chronologique  que  j'ai  pro- 
posé. 

Texte. 

I.   Svasti    Mânagrhâd  nparimilagunasampal  Licchavikulû- 

iinndakaro 
'À.   [bliajllârakainalinrnjaçrïÇivadcvali   kn(;alï    KurppiïsTgrâ- 

manlMl 

3.  sinal.i    pradliâna))urassarân  kutumbinali  kuçalam  abhi- 

dliâva  samâjriii 

4.  [pajsati  \i(lilam  aslu  vo  vallulncna  svagunanianiina^û- 

khâloka 
,5.    Idhvajstrijnânalimirena  bliagavadHhavapâdapankajapra- 

nâmâiiustliâ 
(».    iialâlpai-NNopâtlâNaliliilaçreyasâ  svaldiujavngaltalolkliâlâ 

7.  [kliijiavairlNarggcna  çnmahâsruiianlâiiK.Mnarinrnaïu'i 

ma  in  vijnapNa  inadanu 

8.  [jnâjtena  sala  viisiiiâkam  sarvvâdhikaraiiâpravcçenapra- 

sâdali  k  lia  il 
{).   [sajinii|>asliiitavicâranîyakâryvesu  svatalasvriimiiana  m"i- 
>ai!i  \icâ 

10.  ranï>âli  saivvakâryycsu  caikam  cva  vo  dvâraiji  (Uârod- 

gliâtanaKailâsa 

11.  (krila)Nâtrayor  ca  liliavadiiiii   pratyckaiii   pafu-âvaj  jâli- 

rukiainrtlilvâ  de>â 
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12.   (v  cira)sll»ila)C  cûsya  pra8n(las>u  ^ilâpatlakenu  prasâdali 

krtas  la 
i3.   devarnvedihliir  asmalj)âdapra.sâdo|)ajïvil)liir  anyair  vvâ 

nâyain  prasâdo 
i/|.   nyalliâ   karanïyo    vas   Iv   etâin   njùâin  ulkraiii>âri>al)iri 

kiiryyâl  kârayed  va  la 
i5.   m  aliain  maryyâdâliliar'igakârinaiii  alllarâii  na  marKayi- 

syâiiii  hliâvihliir  a 
iG.   pi  l>liripatil)liir  ddliarinmagiiruhliir  ggurukrlaprasâdâ- 

iMnarUil)liir  i>a 

17.  m  âjfiâ    samyag   anupâlanïycli    samâjùâpanâ  ||  dûlakaç 

câlra 

18.  Deçavarminagomî   sainvat   020   cailrakisnapaksatilliau 

pancainyâm 


Traduction. 

(i-/i).  Salul  de  Mânagrha.  Ses  innombrables  vertus,  par- 
faites, font  la  joie  de  la  race  des  Liccliavis  ;  le  souverain, 
le  grand  roi  Çivadeva,  en  bonne  santé,  aux  liabitanls  du 
village  de  Kurpasî,  notables  en  tôle,  chefs  de  famille,  sou- 
haite le  bonjour  et  fait  savoir: 

(4-T3).  Sachez  ceci  :  Ce  personnage  de  qui  les  vertus,  pier- 
reries, irradient,  éclairent,  et  dissipent  les  ténèbres  de 
l'ignorance,  qui,  toujours  prosterné  aux  pieds,  lotus,  du 
saint  Bhava,  a  pris  sur  lui  d'assurer  à  l'avenir  le  salut  et 
le  boniieur,  de  qui  les  bras,  couple  puissant,  ont  déraciné 
tous  les  ennemis  coalisés,  le  grand  marquis  Amçuvarman 
m'a  fait  rapport,  et,  autorisé  par  moi,  il  vous  a  accordé  la 
faveur  d'interdire  l'entrée  à  tous  les  ressorts  (de  justice). 
Dans  toutes  les  affaires  qui  viendront  à  être  débattues, 
c'est  le  propriétaire  local  qui  devra  vous  soumettre  à  son 
examen.  Et  pour  toutes  les  affaires  vous  n'aurez  qu'une 
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seule  porte.  El  lors  de  l'ouverture  de  la  porte  et  de  la  pro- 
cession du  Kailàsa  kûla,  vous  aurez  à  donner  un  à  un  cin- 
quante craies  naturellement  blanches. 

Et  pour  la  longue  durée  de  ce  privilège,  le  privilège  a 
été  mis  sur  une  tablette  de  pierre. 

(i3-i7).  Et  maintenant  (pion  le  sait,  personne,  ni  des  gens 
attachés  à  mon  service,  ni  des  autres,  ne  doit  rien  changer 
à  ce  privilège.  El  cpiiconcpio,  transgressant  mon  ordre,  le 
rendrait  \ain,  soit  on  juTsonne.  soit  par  insligalion,  je  ne 
tolérerai  absolument  pas  qu'il  >iole  les  stipulations  fixées. 
El  les  rois  à  venir,  eux  aussi,  par  respect  de  la  loi,  en 
conformité  du  privilège  quej'impose  à  leur  respect,  devront 
bien  maintenir  «'ctte  ordonnance. 

(17-18).  Le  délégué  ici  est  De^avarma-gomin.  Année  520, 
mois  de  caitra,  quinzaine  noire,  cinquième  jour. 


III. 


XIII.  —  STÈLE  I  DE  IIAHIGAON 


Les  deux  inscriptions  Jd'Aiiiçiivarman  à  Harigaon  sont 
dressées  symétriciiioinont  aux  (Unix  coins  (ruiie  platc-fornie 
qui  porte  une  chapelh',  du  coté  qui  rc^'ai'dt;  le  Nord,  au 
milieu  de  la  chaussée  qui  traverse  le  village  du  Nord  au 
Sud,  et  près  de  la  descente  rapide  qui  mène  au  pilier  déjà 
décrit.  L'inscription  I  couvre  environ  0",o5  en  hauteur  et 
0™,30  en  largeur;  la  hauteur  dos  caractères  est  do  O'",01 1 
environ.  La  stèle  poile  un  fronton  arrondi  et  soigneuse- 
ment décoré.  Au  milieu,  deux  rinceaux  affrontés,  portés 
sur  un  socle  bas  ;  la  tête  du  socle  soutient  une  tige,  renflée 
à  mi-hauteur,  qui  sépare  les  rinceaux  et  qui  s'épanouit  en 
un  calice  allongé,  servant  de  support  à  une  espèce  de  cha- 
piteau carré,  sillonné  de  cannelures  évasées  et  flanqué  sur 
les  côtés  de  figures  en  saiflie.  Sous  ce  dessin  stylisé,  on 
reconnaît  toutefois  les  lignes  essentielles  du  vase  au  col 
allongé,  garni  de  fleurs.  A  droite,  un  coquillage  (çahkha): 
à  gauche,  une  ammonite  {câliyrdma)\  l'un  et  l'autre,  em- 
blèmes de  Visnu,  sont  assis  sur  des  pétales  recourbés  qui 
les  encadrent.  Le  fronton  est  séparé  du  texte  par  un  filet 
semé  de  perles. 

L'inscription  est  tout  entière  en  sanscrit  et  en  prose. 
L'orthographe  en  est  assez  régulière.  Il  faut  observer  tou- 
tefois que,  dès  son  premier  édit,  Amçuvarman  rompt  avec 
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la  irraplîie  Iraditinnnollo  des  î.irchavis,  (|iii  doiihlail  la 
loiisoiinc  apn's  r  ;  il  t'cril  varman,  vi  non  vannmuii,  elr.  Le 
détail  vaiild'aiilaiil  plus  d'èlre  relevé  qu'il  concorde  avec 
la  tradilion  (^lliouen-lsan^s  Kirkpatrick)  qui  fuit  d'Ainçu- 
varman  un  roi  ^'ramniairicu.  Le  cararlèro  est  le  niénie  (pie 
dans  les  inscriptions  d'Anuuvarnian  déjà  connues.  Aini.u- 
vurnian,  en  (lualité  de  malin-sàmanta,  institue  un  assez 
grand  nombre  de  donations  (/y/"a5<?</^/)aire(tées  h  des  béné- 
liciaires  de  genres  divers  :  divinités,  temples,  fonction- 
naires, animaux,  portes,  rues,  (^'s  donations  se  rallarhenl 
évidemment  à  une  cérémonie  ;  la  mention  du  cheval  du 
sacre  et  de  rélé|)hant  du  sacre  donne  à  croire  que  l'occa- 
sion en  est  Vahhiseka,  le  sacre  d'Ani(;uvarman.  Les  détails 
send)lcnt  bien  cadrer  avec  celle  hypothèse.  Nous  ne  pos- 
sédons |)as,  il  est  vrai,  de  description  authentique  d'un 
abhiseka  historique.  Les  textes  védiques,  quelle  que  soit 
la  date  à  leur  assigner,  ne  décrivent  la  cérémonie  qu'au 
point  de  vue  du  rituel.  Les  épopées  ne  donnent  pas  non 
plus  un  tableau  d'ensemble.  Le  MahA-BliArata,  qui  décrit 
longuement  le  rAjasùya  de  ^ Hdhislliira  au  Sabhà-|)arvan 
retrace  sommairement  le  sacre  du  même  roi  au  xu*  adhyi\ya 
du  ÇAnti-parvan.  Le  Rûmàyana  conte  avec  plus  d'ampleur 
les  préparatifs  du  sacre  de  HAma  11,  15.  Knfm  l'Agni-IVirAna 
traite  du  sacre  royal  dans  son  ccxvm'  adhyàya'.  (iold- 
slùcker,  dans  son  hiclionnaire  avorté,  a  donné  une  admi- 
rable monographie  de  l'abliiseka  (s.  v.)  et  Weber  a  repris 
le  sujet  dans  son  mémoire  :  hie  Konigsweihe  (nijasûi/a), 
dans  lesA^A.  AX*.  Wis.s.  de  Herlin.  ISÎKL  Je  me  suis  ap|)li- 
qué  dans  les  notes  de  l'inscription  à  marijuer  les  rapports 
entre  les  données  de  l'inscription  elle-même  et  les  textes 
que  je  viens  de  citer. 

1.  Ije  Pai'iralaiilra,  III,  fable  i,  dérril  avec  quelques  délail»  inlëres- 
MnU  le  stirrc  du  liilK)n  roiniiK;  nii  ;  innin  ce  développement  manque  à 
la  receiisiuu  du  Sud  publiée  par  .M.  Herlel. 
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Les  donalions  sont  ('îvaluées  en  pu  el  «mi  p/t.  La  niention 
(lu  panf/f/nt/if/fiff  h  la  1.  4  cl  l'aiiaio^'ii'  de  pliisiriirs  autres 
iiis(;ri|)li<)iis,  publiées  ou  ciicort'  iuc'ililes,  monin*  rlaire- 
inenl  qu'il  s'agil de  panas  (p//)  el  de  jiuiAnas  ipu).  Le  purAna 
est  une  monnaie  d'argent,  d<';sign(^e  aussi  sous  le  nom  de 
kârsîlpana  (p.  ex.  inscr.  de  .lisnugupla  à  TliaFikol,  inl'.). 
Hapson  {Iiuliaii  Coins,  p.  2)  li\e  le  j)oids  cl  la  valeur  du 
pui'Ana  à  :{'-', 71)  d'ai'gcnl,  clcclui  du  pana  à  0«',48  «le  cuivre. 
L'inscriplion  n'indi([ue  (pie  le  moulant  des  sommes;  mais 
il  est  évident  ([u'il  ne  s'agit  pas  d'un  versement  unicpic  ; 
Aincuviirmau  n'aurait  pas  eu  besoin  d<'  faire  graver  son 
édit,  ni  d'en  recoininander  rexécution  ponctuelle  aux  rois 
de  l'avenir.  On  peut  dès  lors  se  demander  s'il  s'agit  d'un 
j)aiement  quotidien,  mensuel  ou  annuel.  Mais  la  lilt(''ralure 
sanscrite  est  si  pauvre  d'informations  n';elles  qu'il  est  difti- 
cile  de  décider.  Le  seul  texte,  à  ma  connaissance,  (jui  traile 
des  salaires  à  la  cour  du  roi  se  trouve  dans  Manu,  Vil, 
125  et  120  : 

rdjakarmasu  yuklânâni  slriiiûm  pre.syajanasya  m 
pratydhani  hdpayed  vrllim  sl/umakar/nnnunipalah  || 
pano  deyo  'vakrslnsyd  sad  ulkrstasyn  velaïuim 
mninnsikns  talhncchado  dhnnyndrniifir  ra  mnaikah  || 

«  Aux  femmes  employées  dans  les  services  r«)vaux  el  aux 
domesli(pies,  le  roi  doit  assurer  l'entretien  (piolidien,  en 
rapport  avec  le  rang  et  le  travail  de  chacun.  Il  faut  donner 
aux  plus  intimes  un  pana,  aux  plus  élevés  six  panas  comme 
salaire,  et  de  plus  tous  les  six  mois  de  quoi  se  couvrir  et 
tous  les  mois  un  boisseau  {drona)  de  grain  ».  Le  commen- 
tateur Kullùka  spécifie  que  le  salaire  indiqué  est  le  salaire 
quotidien  el  il  donne  comme  exemple  de  fonctions  infimes 
le  balayeur  {sammdrjaka)  et  le  porteur  d'eau  {iidakavâha). 
L'un  el  l'autre  se  retrouvent  dans  la  charte  d'Amçuvarman  ; 
le  porteur  d'eau  (j)âmya-karnidntika)  y  reçoit  2  purànas  et 
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2  panas,  soit  34  panas;  la  halayeiiso  (snnvnarjai/itri) 
\  piiràna  (*l  \  panas,  soil  20  panas.  Il  saj^'it  vraisciiihla- 
bltMiient  (l'une  renie  annuelle  à  servira  lous  les  auxiliaires 
(lu  sacre. 

L'inscriplion  esl  dalée  de  sainval  ;{U,  lorrespondanl 
à  021)  J.-O.  Je  (lois  me  conlenler  ici  de  renvoyer  à  mon 
cliapilre  sur  l'hisloirc  el  à  ma  Noie  sur  la  chronoloj(ie 
pour  jiislilier  l'écpiivalence  proposée.  Je  puis  rependant 
indi(iiii'r  ipie  la  ilifliculir'  (|ui  embarrassait,  aprî's  moi, 
.M.  Kiclhorn  {List  of  ?initli.  In.srrps.,  u"  l'tWO  et  note)  se 
trouve  délinilivemenl  (îrarlée.  i.a  date  de  Tahliiseka,  en 
samval  30,  montre  bien  qu'Aiin.uvarman  n'a  pas  fondé, 
mais  emprunt»'' Tère  dont  il  se  sert;  mais  ce  n'est  point  à 
llarsa  cpiil  a  em|>riiiil<'>.  |>Iii>  nu  moiii^  Mdniil:(ii-)Miirnl. 
son  ère. 

(U\  p(Mil  observer  (pie  le  l'ormuhiire  de  eonclusion 
contraste  par  sa  n'^serve  modeste  avec  les  menaces  rigou- 
reuses (pi'emploie  Çivadeva,  el  (pi'AnH'uvarman  lui-même 
y  introdiiil  |tlus  tard.  Ainçiivarinan  s'essaie  encore  timi- 
dement à  l'exercice  du  pouvoir  personnel. 


Tkxte. 

I.   [svasti    kailâsakûjlabliavanât    paraliilaniratapravrltiluyâ 

krlayuga 
u.    .      .    p:irl.ân:ikarî    l)liiiirii\alPii(;iipald)liiilinrakapridânU' 

dli\âlo 


i.  Ijp  mot  anuilhydtit  i'rin|ilare  ici,  ù  la  lin  d*'  la  fonniilo  Uhnijnvat- 
Vnrupati....  h*  h'riiu»  iisiirl  nnuijrliUii  (|iii  st*  lil  ilaris  \vs  iii(-i-i|)tiiiiis 
irAniçmariiiaii  «ialt-cs  :i;  (lUiaK-  <>)  d  3tl  (lllia^.  7).  \a's  iiisri-i|tli<)iis  lir 
««nival  'M  cl  Hi  (llcnd.,  I»  7t)  soiil  iiiiitilt'i-s  «iaiis  la  parli*-  rorrcopnii 
danle.  (Tetil  au^'si  r/;i»</.'/<r/«i<|ui  e^l  t'ni|il<)y«-  tr^'iilit'icnu'iil  ilaiis  la  inriiir 
formule  par  Jisnugiipta  (Bliag.  9  el  10  ;  et  inM*riplion  tic  Tliankut.) 
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,S,    [hajppapâtlapari^rrhitali  çrïmaliâsâmanlâinvuvarmâ  kii- 
(•alï  karisyainâ 

4.  naprasâdârns  lanmarvûdâpanagrahanâdliikrlârnç  ca  var- 

tamânâri  hliavi 

5.  svalaç  ca  sainâjûâpayati  vldilam  Miiix.ilu  Ijhavatârn  sar- 

valra  râ/'a  fn'tisn 
G,   dcsii  kjlaprasâdair  maryâdûnimiltani  yena  st.      .      .      . 
•7.   yalhociladâncna  inâ  IjliTid  ut/i/<ya  sa   .    .     .    I  ,    .   maya 

|)rirvarnjnniivr 

8.  llyâ  yalliocilapradânâya      ....  likliilo  yo  Ira 

9.  (^T/dnvyâli  pu  \\  pa  i  nroli  pu  3  pa pa 

1  sasiliïde 


3.  La  formule  bappapàdaparigrhUa  est  une  anomalie  expressive.  La 
formule  régulière  i't  rotjslanle  est  happapâdâniulhyàta .  Sans  muUi- 
plier  trop  facilement  les  exemples  en  (leln»i"s  «le  ^^'•[)i^rapllie  népalaise, 
je  me  contenterai  de  Hieiitioimer  que  celte  dernière  formule  se  trouve 
seule  dans  les  autres  iiiscriplions  d'Am<;uvarmari  aciuellemeni  connues  : 
il  l'emprunte  lui-même  au  formulaire  de  son  prédécesseur  (livadeva 
(cf.  inscr.  riolmadlii-tcd,  «lans  iiendall,  mon  inscr.  de  UliniKaon,  etc..) 
f\\\\  l'avait  lui  aussi  reçue  tie  ses  prédécesseui"s  (Vasanladeva.  inscr. 
lUiag.  3  ;  mon  inscr.  de  Kisipidi,  etc.);  rt  api-ès  Amçuvaiiiian,  c'est 
encore  cette  seule  forn)ule  qu'emploient  ses  successeurs.  La  dérogation 
présente  est  donc  en  soi  un  fait  (|iii  appelle  l'attention.  Déjà  dans  la 
noie  |)récédente  j'ai  signalé  une  autre  anomalie  en  rapport  a\ec  celle-ci, 
le  transport  du  mot  aniidhyilta  dans  une  formule  où  sa  présence  était 
inatleiulue,  et  où  il  était  substitué  à  l'ordinaire  anugrh'tln.  Pariijrhttn 
rappelle  extérieurement  ce  dernier  mot,  comme  s'il  devait  donner  le 
change:  en  fait  il  a  un  sens  lout  différent  et  très  précis.  Le  mot  pfiri- 
(jraha  désigne  l'admission  dans  la  famille,  et  |>ar  suite  il  s'apfdique  à 
l'épouse  et  à  la«familia».  Le  Pravaràdhyàya  (NVeber.  Cnt.  Jimlin.  Ihx., 
I,  59),  rappli(jue  même  expressément  à  l'adoption  :  atha  daUnkn-kr'itaka- 
kitrima  putrikâh  paraparigrafieua  mhiârscycm  jâtâb...,  et  il  oppose  le 
père  qui  a  engendré  iitptidayitar  au  père  qui  a  a.(\o[tlé  pnriijrahltnr  (pur- 
rfl/;  praiara  utpCidnyitur  uttarah  parigrahltidj).  Kullûka,  commentant 
Manu  IX,  468,  sur  l'adoption,  appelle  également  le  père  adoplif  pari- 
grahltar  (mâtâpitarau  parasparam  annjhâya  yam  ptttram  pariijrahîtvh 
samânajiUlyam . . .).  Dans  la  dynastie  des  Guptas  impériaux,  Candragupta 
Il  se  désigne  comme  fils  parigrhlta  de  Samudragupta,  et  celte  qualifica- 
tion spéciale  lui  est  régulièrement  affectée  par  ses  successeurs  :  Samu- 
dragtiptasya  putras   tatparigrhito  mahàdevyâm  Dattadevyàm   ntpannah. 
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iM.    \aktilas>a  pu  .'5  |>a    i   çrîhhnitârnknpridânâm  priil>ckam 
pu  .  pa  .  inaliâhalndlivaksa 

11.  sva  pu  ao  5  prasâdâdlukrlasya  pu  ao  5  nhliisckahasti- 

[nah]  pu  3  pa  i  ahliisc 

12.  kâçvasya  pu  3  pa  i   dliârakagecchim.ûkas>a  pu  3  pa  . 

f>/i(irnla      ....      pu  a  pa  a 


M.  Floi'l  (Guptii  luxcripl..  p.  li.  n.  1)  intorprf-lo  ro  mot  par:  <•  nrrppt»'' 
(roiiiinc  (ils  favori  el  successour  par  rlioi\)».  Celle  inicrprélatiou  iic  nu; 
IMirail  pas  cadrer  avec  le  sens  do  parigihlln,  et  elle  ne  convient  pas 
dans  ic  ras  d'Ani(;uvarnian.  piiistpio  AniçuTannan  ëlail  le  gendre,  et 
non  le  fils  de  son  prédorosseur  (J.ivadeva.  Je  traduis  dans  l'un  et  l'autre 
ra.s  :  «  admis  par  adoption  ilans  la  Tamille  ». 

1).  Le  mot  rrl  devant  ili-ryùh  est  très  douteux.  Peul-èlre  il  s'agit  d'une 
désignation  lorale.  —  Arob  est  au  ronirain»  la  leclin'O  presque  certaine. 
Il  est  peu  probable  (|u'il  s'agisse  d'.lr».  donné  par  im  lexicographe 
comme  un  nom  du  s<deil.  —  Snsfhl  est  pn»premenl  le  noui  du  sixième 
jour  i]ui  suit  la  naissance  et  qui  cl<M  la  j>ériode  crilicpie  des  nouveau- 
nt's  ;  Sastlil  devi  y  pn-side,  et  à  ce  lilre  elle  est  l'objet  d'un  culte  spé- 
cial. Mais  Sastlil.  au  témoignage  des  lexitpies.  est  devenue  une  appel- 
lation de  |)ingà  «m  Devi.  Peul-élre  .\nn-uvarman  Ta-l-il  clioisie  ici  parce 
qu'elle  présidait  au  jour  de  la  donation,  qui  est  datée  de  la  Sasthi,  la 
(>•  titlii  clain'  de  Jyai^tlia. 

10.  Hhnfiiiriikn  est  sans  doute  Paçupati,  qui  reçoit  régulièremer«t  ce 
titre,  par  exemple  ici  même.  I.  i.  —  Mnhiihnlàdhyakia  est  un  litre  qui 
semble  jusqu'ici  particulier  au  .Népal.  L'Inde  ne  donne  que  l'équivalent 
in'ihdh'ilitilfiihrtii  (Inscr.  de  llastin,  Gup.  (1)  VM  dans  Fleel,  Gtipta 
Innrrps.,  tOX;  inscr.  de  HuddbarAja  le  Kalacuri,  f'/)/f/r. /nr/.,  VI,  HOO  : 
cf.  fHiUfihikrlfi,  inscr.  de(  jinlilla.  xas^al  dt-s  Kalacuris,  ib..  Il,  i.'A).  Manu 
menliunne  le  hnUhlhynkin  à  colé  du  senapati.  N  II,  iKO.  liie  autre  in- 
M'riplion  d'.Xmruvarman  sanivat  :U  (Rend.,  p.  74)  nous  donne  le  nom 
de  son  nialiabalâdbyaksa  :  V'indusvamin. 

H.  l'niMdiiilfiik! ta  t'si  un  lilre  (pie  je  n'ai  |>as  rencontK' ailleurs  ; 
mais  il  est  exactement  symétricpie  à  hnlàdhikrtit  que  je  viens  de  inen- 
lionner.  —  Ahhifckuhiistin.  fji  cérémonie  du  sa<'re  exigeait  en  etTet  un 
éléphant  (ItAmayana  II,  ■ir»,  sacre  de  Itàina  :  maltar  en  varavàraifal), 
n.  H  (=  matto  [lajararah.  Gorr.)  aussi  bien  qu'un  cheval  blanc,  Ib., 
v.  W.  jMifilurdrrar  en  xatiisthilal;  :  de  même  l'AgniPuripa,  Bibl.  Ind., 
ch.  ilK:  tirram  àruhya  mUiam  en  pïijayct  tant  saïuirohrt. 

ii.  hhûtaka».  I.a  lecture  «le  ce  mol  est  dans  l'ensemble  fort  nette;  la 
M'conde  lettre  est  douteuse  ;  la  boucle  n'en  est  pas  fermée,  et  l'aspect 
e«4  plutôt  celui  d'un  r  avec  un  trait  recourbé  vers  la  gauche  au  pied  de 
la  tige.  J«'  ne  sais  commenl  iiilerpréter  le  signe  au-des«ious  du  nui,  et 
l'inlerprélalion  du  mot  reste  entièrement  énigmatique. 
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i3.   câmarndharasya  pu  a  pa  2  dlivajamanusyaBya  pu  2  pa  3 

do      ...      .      nârn  pu  •}. 
\l\.   pa   a  pnnîyakariiiântika.SNa  pu  •).  pa   'x  pîthâdliyaksaKya 

pu  2  pa  a  .ran.âin  pu  . 
iF).    pa  2  puspapalâkaviihasya  pu  •).  pa  u  nandiçankliavâdayoli 

pu  .  hlia.iânâ 
l().    yakasya  pu   a  pa  'x   arvasyârglic   pu  .  pa  'x  d.ikHinadxâ- 

rasya  pu  i  pa  /i 

17.  .sya  pu  I  pa  4  pralolyâh  j)U  i  pa  f\  paçcimadvârasya  pu 

I  pa  /'i      .  .      pu. 

18.  pa  4  mânagrhadvîirasya  pu   i    pa  \  niadliyamadvârasya 

pu  I  pa  l\  utiaradvârasya  pu  1  pa  !\ 


13.  Càmnradhara.  La  qiiPUP  d'yak  (chowrir)  es!  un  insi^jne  royal  »'t 
figun;  régiilièrcmeiil  au  sacre  (KAriiây.,  \.  U):  ralfirynjonatn  =  oimnru. 
Gorr.) 

•14.  Pântynkarmântika.  Le  commenlateiir  du  Hàm&yana  sur  M.  HO.  -i, 
explifuic  bien  knrmûntikn  par  rctaua-jtrin  «  qui  vil  d'un  salaire  ». 
Le  travail  du  karinàntika  s'oppose  à  la  ris(i  «  la  corvée  non-rélribuée  ». 
Il  s'agit  peut  èlr»'  de  l'eau  nécessaire  au  sacre,  et  la  tArhe  en  ce  cas  était 
plutôt  ardue  ;  les  Bràhinanas  réclament  de  l'eau  de  pluie  recueillie  avant 
de  toucher  terre, et  lors(jue le  soleil  brille;  lellùniâyana  mentionne  pour 
le  sacre  de  Hâma  des  eaux  prises  au  confluent  du  Gange  et  de  la  Ya- 
muuà  et  toutes  sortes  d'eaux  spéciales. 

Filfiihlhynksn,  Pitha  est  le  terme  môme  que  le  Hàmàyana  emploie 
pour  le  trône  royal,  v.  4:  hhatlrap'i(hnw  sralnwkrtam.  Le  P.  \V.  renvoie 
pour  le  terme  p'i(hâdhynksa  à  un  passage  du  Çankaravijaya  d'Ananda- 
giri  cité  par  Aufrecbt,  Cat.  Mss.  Oxon.  'IM^' :  Gankara  londe  une  sorte 
d'académie  sur  le  bord  de  la  Tuiigabliadrà  et  y  laisse  Surervara  comme 
plthiklhyaksa.  Aufrecht  traduit»  schoI;e  magister  »,  sens  fort  suspect. 
Pl(ha  désigne  fort  bien  les  lieux  sacrés,  et  spécialement  au  Népal  le» 
lieux  consacrés  par  les  reliques  de  DevL 

45.  Puspapatàka,  qui  manque  au  P.  \N'.,  est  un  synonyme  de  Puspa- 
ketu  qui  désigne  par  périphrase  l'Amour.  J'ignore  ici  de  quelle  fonction 
particulière  il  s'agit. 

Nandl  est  donné  dans  P.  \\.^  comme  le  nom  d'un  instrument  de  mu- 
sique indéterminé. 

16.  Vargha  est  un  présent  de  choix  donné  à  l'occasion  du  sacre. 
Yudhisthira,  en  offrant  l'argha  à  Krsna  (iMahà-Bhàrala  11,  adhy.  36  38) 
déchaîne  la  jalousie  furieuse  de  Çirupàla,  lors  de  son  ràjasûya. 

18.  Mânagrha  est  le  palais  des  rois  Licchavis, 
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iq.   sammarjavllryâh  pu  i  pa  'i  yadi  yatrâyâm  viçvâsikanâ- 
NakaNoii  pu  jm 

20.  'jn  tad  cvamvedibhir  asmalpridaprasâdapralii)ad(lliajîva- 

nair  anyair  va  na  kaiçci 
Qi .   d  avain  prasâdo  nyalliâ  karaiiîyo  bliavisyadithir  ii|)i  Miû- 
patililiir  gurukria 

21.  prasâdiltiuvartiltiiir  cva  hliâvyam  ili  svayam  âjfiâ  samvat 

3o  ivaistlia  çuklasaslIiNâm 


Traduction. 

(1-5).  Salut.  Du  |)alais  de  Kailàsa-kùla.  Le  bien  d'autrui 
plaît  à  rexercicc  de  son  activité.  L  âge  d'or  trouve  en  lui 
(sa  résurrection.'').  Le  saint  Paçupati,  le  seigneur  adore, 
le  suit  de  sa  pensée.  Son  père  adoré  l'a  choisi  par  adoption. 
Le  grand  mar(|ui8  Amçuvarnian  en  bonne  santé  s'adresse 
à  ceux  (|ui  vont  reccxtir  ses  faveurs  et  qui  sont  qualifiés 
j>our  percevoir  la  solde  dans  les  limites  prescrites,  tant 
présents  qu'à  venir,  et  leur  fait  savoir.  Que  ceci  soit  connu 
de  vous  : 

(5-8).  Pour  éviter  que  (des  contestations)  se  produisent 
entre  ceux  qui  reçoivent  les  faveurs  royales  .  .  .  au 
sujet  de  la  limitation  ....  par  l'eflel  d'une  dona- 
tion dans  les  formes  usuelles,  j'ai,  suivant  l'exemple  des 
rois  mes  prédécesseurs  donné  dans  les  formes  usuelles 
ce  (pii  est  inscrit  ici  : 

(g-icj).  A  l:i  v('îi('r;ililo  l)c>î  3  pu,  i  pa  ;  à  Aru  (?)  A  pu,, 
pa  ;  à  pa  ;  au  temple  de  Saslhl  3  pu,  i  pa  : 

iî).  Satntiifirjayilri  inanqui*  à  I*.  W.  Pour  l'imporlann*  de  sa  fuiu'liun 
ilacour,  rT.  par  exoinplc,  (lakiitilalA,  arteV(«''d.  Niriiaya  Sajjar,  p.  151): 
ahitfaraMtnmajjatjfinnmriu...  (Kjffisartimilituio.  —  Yadhjatnlyiim  «'xl  (r^s 
iipl  «ur  la  piriTc.  mais  l'itili'rpi-élalion  en  «'sl  Irt^  eiiiharrassaiile.  Il 
faut  probablement  corriger  :  yàtràyâm  ;  niais  yadi  est  encore  bien  ob- 
scur. 
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nu  Scip^ncur  ndornhio.  un  ù  un,  .  pu.  .  pa  ;  au  grand  inf^- 
pcctcur  (I<;  l'iirm«'(î  25  pu  ;  <iu  pn'fcl  des  doriatiouH  'jJ)  pu; 
à  l'éléphant  du  sacre  A  pu,  i  pa  ;  au  cheval  du  sacre  A  pu, 

1  pa  ;  au    dhûvakagccchini-l!ik.a  .S  pu,    i    pn  ;  au   hhartda 

'2  pu,  -A  pa  ;  au  porteur  d'émouchoir  y  pu,  u  pa  ; 
au  poiic-étendard  -a  pu,  -a  pa;  aux  .  ,  .  u  pu,  a  pa  : 
à  l'ouvrier  de  l'eau  a  pu,  y  pa  :  au  surveillant  du  siège 

2  pu,  'j.  pa  :  aux  .  pu,  vt  pa  ;  à  relui  cpii  trantt- 
porte  Puspapataka  y  pu,  2  pa  ;  aux  sonneurs  de  tarnhour 
et  de  conque  .  pu  ;  au  chef  des  .  y.  \m,  •>.  pa  ;  au 
cheval,  en  guise  de  cadeau  .  pu,  a  pa  ;  à  la  porte  du  Sud 
I  pu,  /|  pa  ;  à  .  .  .1  pu,  l\  pa  ;  à  la  grdiid'poiie' 
I  pu,  l\  pa  ;  à  la  porte  de  l'Ouest  i  pu,  \  pa  ;    . 

à  la  porte  de  Màuagrha  i  pu,  t\  pa  ;  à  la  porte  du  milieu 
I  pu,  !\  pa  ;  à  la  porle  du  Nord  i  pu,  \  j)a  ;  à  la  hala>euse 
I  pu,  'i  pa  ;  à  l'hornuic  de  conliance  et  au  conducteur  lor« 
de  la  procession  (?  .      .),  20  pu 

(20-22).  Sachant  que  c'est  ainsi,  qu'il  s'agisse  de  gens  atta- 
chés à  notre  personne  de  par  notre  grâce  ou  hicn  de  tous 
autres,  personne  ne  doit  changer  celle  donation  :  et  les 
rois  à  venir  devront  se  conformer  à  cette  donation  et  la 
respecter. 
Ordre  direct. 
Sanivat  3o,  le  6  de  la  (juinzaine  claire  de  J\aisllia. 

\.  Pour  ce  sens  deprato/»,  v.  Vogel  dans  \' Album  Kern,  p.  235-2^37. 


\IV.  —  STÈLE  II  DE  HAHIGAON. 


La  seconde  inscription  d'AiTi<;uvarman  à  llnrigaon  fait 
exactement  pendant  à  la  première.  Elle  est  dressée  contre 
la  Fn»*'mi'  plate-fonno,  à  l'aiilrc  coin  de  la  face  seplenlrio- 
nale.  Elle  a  les  mtMncs  dimensions,  la  mùme  disposition; 
l'aspecl  et  le  contenn  en  sont  analognes.  Elle  est  snrmonléc 
d'un  fronlon  on  sont  représentés  au  centre  un  calira,  vu 
de  trois  quarts  (comme  surTinscr.  10  de  Bhagv.),  à  gauche 
un  cankha;  le  molif  (h^  droito  a  complètemonl  disparu,  l^n 
simple  lilel  sépare  le  fiunlon  du  («'xle.  La  partie  inscrite 
de  la  stèle  couvre  environ  0",68  en  liauleur  sur  0",37  en 
largeur;  le  caractère  a  une  hauteur  moyenne  de  0",014. 
l'n  accident  (pii  ne  semble  pas  dil  au  hasard  seul  a  fail 
disparaître  la  parli«'  supérieure  de  la  pierre  à  droite;  le 
milieu  des  lignes  inférieures  et  le  rebord  droit  ont  aussi 
subi  une  mulilalion.  Le  reste  est  en  excellent  é(at  de  pré- 
servation, l'écriture  est  nette  et  bien  tracée.  La  graphie  est 
naturellement  la  même  (jim^  dans  l'inscription  précédente; 
je  signale  toutefois  l'emploi  de  la  minuscule  au-dessus  de 
la  ligne  pour  les  consonnes  finales  :  kulâiiâm  1.  i  "i  :  pâdânâm 
1.  16:  gauslhikânnm  1.  18,  (>arallMement  à  l'anusvâra  dans 
vihîirânnm  1.  \<):  maiiusyânâin  1.  19.  l'n  des  signes  numé- 
riques les  plus  l'ré(iuents  dans  l'inscription  a  une  valeur 
douteuse  (v.  la  note  1.  7). 

L'inscription  est  tout  entière  en  sanscrit,  et  presque  toute 
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on  proso.  Ello  ^(i  Ifrmino  par  iinn  slanco  ou  vanu*ns||iA. 
plae('*c  imiiKMliiilcmeiil  avaiil  la  daU',  <'l  où  Aiiu;ii\armaii 
s'adresse  directeinenl  au  lecteur.  L'objet  de  l'inscription 
est  un  niaryAdAbandhad.  0  et  20),  c'est-à-dire  un  enga^'e- 
nieiil  l)ilal(''ral  (v.  la  iioh'  sur  le  vers  0);  cl,  d<*  fail,  Ainçu- 
varman  n'y  IViit  point  acte  de  souviMainrlt' ;  aucun  Icrine 
n'(H'0(pie  l'idée  d'un  ordre.  La  situation  oflicielle  d'Arnçu- 
varinan  n'a  donc  pas  clianp;(';  depuis  l'inscription  d<'  sainvat 
30.  11  s'agit  d'une  n'paililion  (\o  taxes;  les  h/Mn-liciaires 
sont  des  lemples,  des  clablisscnicnls  ou  des  personru"^ 
appartenant  à  toutes  les  religions  du  .Népal,  (^onirnenlci 
chacun  des  noms  mentionnés,  ce  serait  écrire  un  chapitre 
considérable  de  l'histoire  religieuse  au  Népal.  Je  renvoie 
aux  rlia|)itres  spéciaux  de  mon  ouvraf,'e  et  me  ronlerde  de 
dresser  ici  un  invriilajir  classé  selon  les  ('(inl<'s>i(m-  reli- 
gieuses. 

ÇivAÏsMK  :  i\u;npali  7,2  ;  IMmcçvara  3,i  ;  Mrmc(,vara3, 1  ; 
Dhârâ-Mânevvara  .'^,1  ;  Parvateçvara  3,i  ;  Kailâseçvara  3,i  ; 
Bhallârakapâdâli  7,2. 

ViCHNOuisME.  Dolâvikhara  svâmin  7,2  (=  Changu  Nara- 
yan)  ;  Sâuibapura  3,i  ;  Narasirnlia  deva  3,i  ;  Bliûmbhuk- 
kikâJalaçayana  (de  Budh  Nilkanlh.^)  3,i. 

Bouddhisme.  Guin  vihâra  7,2  {(jura  mol  ncvari,=  mon- 
tagne, (îum-vihâra  est  un  nom  encore  en  usage  pour  le 
Mani(cû(ja)-cailya,  au  Nord  de  Sankou)  :  —  çrî  Mâna  vihâra 
7,2  (Mânavihâra  est  aujourd'hui  encore  un  autre  nom  du 
Cakra-vihâra,à  Palan)  ;  çrîRa-vihâra  7, y  :  Kliarjurikâ  vihâra 
7,2  ;  Ma(dhya.'^)  ma  vihâra  3,i  ;  sâmânya  vihârâh  3,i. 

Indéteuminés.  Harnsagrliadeva.3,1  ;  Vâgvatïpâradeva  3,  i  : 
ladanyadevakulâh  2,2  ;  sapelâpâûcâlî  7,2  :  sâmânvapâncâlî 
3,1  :  râjakula...  niyuktamanusya  2,2  ;  gausthikâli  2,2  : 
krlaprasâda  1  ;  brâhmanâh  i  ;  sâmânyamanusyâh  — . 
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Les  donations  sont  évaluées  ici  comme  dans  l'inscription 
précédente  en  pu  =.  puninas  et  />«  =  panas. 

I^  date  est:  samvat  32,  mois  àsAdha,  quinzaine  claire,  la 
i.riitlii. 


Texte. 


I.  svasti  kailrisakritai)itavaiirid      .... 

-2.  no  bhagavatPavupatihhallâraka  .      . 

'A.  lali  viiniahâsâmantâinçuvarmâ  ku[çalîj      .... 

'l.  grlùksrtrikruiikuliiinhino  va      .      .      .      syânu    . 

.').  ditani  hliasiilii  hliaNatân  grliakselrâdivrâvanikâdâna/f/.  . 

G.  bliir  avam  marvâdâbandliali  krla  elena  bhavadhliir  v\a- 
vabarlavvam  yatra 

\.  Iji  lin  do  la  premit're  ligne  contenait  une  épilhèle  d'Aipcuvarman, 
pnc<»n'  alU'sl»'»'  par  la  linal»>  uo  de  la  seconde  ligne. 

i.  i.a  lacune  qui  suit  hhti((iiriikn  n'iid  impossible  de  déterntinei*  si  le 
fitrinulaire  employait  ici  anugrh'ita  ou  anudhyâtit,  et  si  le  tnh  de  la  troi- 
sième ligne  suppose  happapàdapdriijihitah  commo  ci-dessus. 

».  La  spt'cilication  des  (ifhikit'IrikiUli  n)an(iue  aux  autres  inscriptions 
du  Népal.  1^  lacune  doit  se  combler  par  une  formule  telle  que  yafthà- 
pradhândn  àhhtijiyànufdirati  t"i>/»(«w. 

•j.  rrâviiiiiliti  est  une  fonnalion  secondaire  tirée  de  rraraiia  »  l'audi- 
tion »  ou  plutôt  de  çràfaijii,  le  .'>•■  mois  de  l'année  caitràdi,  répondant  ù 
juilb't-aoùt.  Peut-être  la  taxe  était-elle  per<;ue  à  ce  moment. 

«i.  mnryâdàhiindha  est  cité  aux  .Naclitrage  du  IV  WJ'  avec  une  seule 
rt'férence  au  Divyàvadàna  "2H,  i*).  Le  passage  se  trouve  dans  l'avadàna 
de  l'ùrna.  l'iirna  a  trois  frères  ;  l'alné  le  défend,  les  detix  autres  sont 
ligués  rontre  lui  et  le  mé|trisent  paire  qu'il  est  né  d'une  esclave.  Ils 
dérident  entre  eux  de  proposer  à  leur  frère  aine  u\\  partage  du  patri- 
moine. «  Itétléchissons  connnenl  nous  parlagen»ns.  Ils  se  mirent  à  ré- 
llécliir  là-^lessus  {tau  mahuddhyâ  vicdrayatah).  L'un  aura  ce  qui  est  à 
la  maison  ({frha-\jitla)  et  ce  qui  est  aux  champs  (ksctra-i/atn):  un  autre, 
ce  qui  est  dans  labouli(|ueet  ce  quiest  à  l'étranger  ;  un  autre  aura  Pùrna. 
Si  notre  aine  prend  ce  (|ui  est  à  la  maison  et  ce  (|ui  est  aux  champs, 
n(»us  pouvons  nous  entretenir  avec  ce  qui  est  dans  la  bouli(pu>  et  ce  qui 
c^l  à  l'étranger.  Kl  s'il  prend  ce  <|ui  est  dans  la  boutifpie  et  ce  ipii  est  à 
l'étranger,  alors  enc«»re  nous  pouvons  n(»us  eutn-lenir  avec  ce  qui  est  à 
la  maison  et  <-e  qui  est  aux  champs».  Kt  ils  ajoutent:  Vurmikasya  ca 
iHitryâdàbandhiii'i  kartutii  (rakuiimal;).  Burnuuf  {lutrod.  p.  iW)  rend  ce 
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7.  lal.i  Paçupaloh  pu  7    p.i    -à   Dolûçikliarusvâniinali  j)ij   7 

|)a  ^      .      • 

8.  (Juin  vihâras^a  pu  7  pa  y  çrî  MânaviiiâraKva  pu  7  pa  :i 

Vrïra  . 


membio  (le  |)lira.sc  par:  «  Kt  (nous  pourrons)  ganlcr  l'ùrna  (pour  le 
faire  Iravaillcrj».  Toutefois  il  ajoule  en  noie  :  «  Je  traduis  ainsi  ronjec- 
turalenienl  la  phrase  du  texte  qui  me  parait  olis<-ure  :  et  l'ùrtjam  inlra 
Umiti'i  cohiht'vc.  Le  tibétain  ti-aduil  :  «  et  faire  soulfrir  l'ùrna  ».  Vi-tsing, 
dans  sa  traduction  chinoisedu  Mùla  Sarvàslixàda  N'inaya.  Ksudraka\astu. 
cliap.  '1  (éd.  ja|>.  .W'II,  i,  p  K«,  ('(d.  7)  adopte  la  même  Iradiirtion  ipie 
le  lihélain.  Les  éditeurs  du  Divyàvadilna,  Sl.M.  (lowell  et  .N'eil,  adftpleiit 
dans  \i'uv  Index  of  wordx  le  sens  donné  |>ar  Kurnoiif  :  ils  y  rendent  ;/<</• 
ri/ii(liihiiti<Ui(i  (^.  v.)par:  keepin^  in  rontrol.  Et  lUdillin(.'k  dans  ses  A'acA 
Irùiie  adopte  la  nn^me  interprétation  :  das  in  dm  Schranken  llalten. 
Mais  à  défaut  de  l'expression  mnryadahnnilhnm  knr,  la  langue  rlas'^ique 
olfre  un  écpii valent  parfait  de  l'expression.  I)ans  le  Itàmàyana  1\',  5.  -il. 
{—  4,  13  éd.  Gorresio),  quand  Sugrlva  contracte  alliance  avec  ilûma,  il 
lui  dil  : 

rocate  yadi  me  takhyant  bâkur  esa  prasàrilaf; 
(jj-hyatâm  pihiinà  pâtiir  mnryâdà  badhyatàtn  dhntvâ 

«  Si  mon  amitié  te  fait  plaisir,  voici  mon  bras  allongé,  (^ue  la  main 
prenne  la  main  ;  qu'un  pacte  ferme  soit  conclu  ».  Kt  le  commentateur 
glose  ainsi  :  maryâdii  anyonynhàrynsampâdanavisayo  nircaynh\  bndhyntâm 
buddhyà  n'câryn  prntijiutyntâm.  uMaryadà,  c'est  une  détermination  (jui  a 
pour  objet  un  service  nmtuel  à  se  rendre,  liailhyatâm  veut  dire  :  après 
nu'n'e  réilexion,  engager  sa  parole».  Il  est  intéressant  de  retrouver  dans 
celle  glose  comme  un  élément  essentiel  du  maryàdàbandha  la  réilexion 
préalable  énoncée  dans  les  mêmes  termes  (lu'employail  le  récil  du  1)1- 
vyàvadàna  (srahuddhyà  ricârayatnh)  Maryàdàbandha  implique  donc  un 
engagement  bilatéral,  mûrement  élaboré  par  les  parties  contraclanles. 
(Il  faut  donc  dans  le  récil  du  Divyàvadàna  traduire  ainsi  :  «  Et  nous  fe- 
rons de  Pùrna l'objet  d'une  convention  spéciale  entre  nous  deux»).  L'ex- 
pression est  très  importante,  puisqu'elle  exclut lidée  d'un  ordre  imposé 
par  une  autorité  supérieure.  Elle  est  en  harmonie  avec  tout  le  reste  du 
document,  qui  ne  contient  aucune  formule  d'injonction,  et  qui  se  déli- 
nil  lui-même  comme  un  «  arrangement»  {vyavasthà,  1.  'H). 

7.  Le  chilTre  que  je  rends  par  7  est  très  douteux.  11  ne  se  retrouve  pas, 
à  ma  connaissance,  dans  les  autres  inscriptions  du  Népal,  et  ne  figure  pas 
parmi  les  signes  numériques  recueillis  par  Bùhler  dans  sa  Paléographie 
de  l'Inde.  Le  signe  le  plus  analogue  est.  celui  que  BiJhler  donne  avec  la 
valeur  de  7  (planche  IX,  col.  xiii),  et  comme  emprunté  aux  inscriptions 
du  Népal  (je  ne  sais  de  quelle  inscription  exactement)  :  c'est  le  même 
signe,  mais  retourné  sur  son  axe,  tout  comme  a  fait  le  h  entre  Mâna- 
deva  et  Aipçuvarman. 
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().   vihârasya  pu  -  pa  •!  Kharjurikâvlliârasya  pu  7  pa  2  ma. 
10.    inaviiiârasya  pu  7  pa  u  sûmûnyavihârânâin  pu  3  pa  i 

Hâ  II  ici;  va 
M     iMsya  pu  A  p;i  1  lliimsagrliadevasya  jui  3  j»a  i  Mâiieçva- 

rasya  pu  3 
l'j.   pa   I   SâmlKipurasNa  pu  3  pa  i  Vâgvalîpâradcvasya  pu  3 

pa   I   Dliâiâ 
i3.    Mâiicçvarasya  pu  3  |)a   i  Parvalcvvara<lovas>a  |)u  3  pa  i 

Narasiinliu 
i/|.  devasya  pu  3   pa    i    Kailâscçvarasya  pu  3  pa  1   liliûin- 

hhukkikâ  Jalaya 
\,i.   yanasya  pu  3  ym   i   tadaiiNaiicYakulânâlll  pu  ■>.  pa    >   v'' 

iUiallâraka 
i(J.   pâdâiiâm  pu  -  pa  -Jt  Sapclâpâûcrilyâli  pu  7  pa  2  sâmâuya 

17.  pâfu-rdyâli   pu    3   pa    i    râjakula»v/A7Mnâniyukla[malnu- 

çyasya 

18.  pu  "j  pa  2  gausthikâiiâm  pu  j.  pa  'j.  krlaprasûdasya  pu  1 

brriliiuau 
10.   i)u  I  sâinânvainaiiusvânâni  pu      .      .      .  i  .      .      .  \ani 

vyavaiiârap 

ao.    lia  «\l\aiu  iuai\âdâl)aii(lhali  kaicci yo  yalali 

-^1.    pi'ajâlii(âr(li<Ml\,il;i(  uddliaci'laslâ  )  kalaiiâhliiuiâ- 

nlnâ 
'22.   katliain  prajâ  me  sukliitâ  l)liavediT:  yâ  vyavaslheyam 

akâri  dhîmatâ 
u3.   saiu\at3u  âsiidliavuklatrayodaçyâni 

4G.  1^'  moi  jKUUiH'i  cl  son  dérive  pûnctilikn  <»iil  élé  cxaclemonl  inler- 
pn-lés  par  lllia^vaiilal  (7,  I.  il^  ri  lo  ;  10,1.  iii),  il  désigne  le  citnseil  de 
paroisse,  la  faliritiuc. 

IK.  Le  mot  (/'/(/s//uAv/ esl  analogue  à  pâfic^lika.  L'ancienne  désignation 
gotfl/i  appli(|uée  au  conM>il  de  paroisse  survit  dans   le   nom  actuel  : 

J'ignore  le  sens  précis  du  mol  kfUi-prasâcia,  malgré  la  clarté  de»  ter- 
mes dont  il  est  composé.  —  A  la  lin  delà  ligne  il  faut  évidemment  réla 
blir'  lirâhmittuimim . 

a  el  ■iA.  Slance  en  vanu;aï>lliù. 


96  LE   NÉPAL 


Tn 


adu(:tion. 


(i-5).  Salut.  Du  palais  de  KailAsa-ki'ïta  ....  Le  saint 
Paçupali,  le  seigneur  adoré,  le  .  .   Le  grand  mar- 

quis Ain<,uvarman  en  honnc  siinl<''  .  .  .  aux  |)roj)rié- 
taires  de  maison,  de  cliani]),  cl  autres  eliefs  de  finnllh; 
.  Que  ceci  soit  connu  de  vous. 

(5-6).  La  perception  des  taxes  sur  les  maisons,  les  champs,  etc. 
.  voici  comment  la  répartition  en  est  réglée,  et  ce 
sera  désormais  la  pratique  à  8ui\r('  : 

(7-19).  A  l*avupati  [)  pu,  '2  pa  ;  à  Dolàçikhara-svamin  cj  pu, 
•À  pa  ;  au  Gum- villa ra  9  pu,  y  pa  ;  auçrl-Mâna-vilinra9pu, 
•2  pa  ;  au  çri-Ra.-viliara  ()  pu,  y  pa  ;  au  Kliarjurikà-\iliilra 
9  pu,  '2  pa  ;  au  Ma-ma-viliûra  9  pu,  ').  pa  ;  aux  \iliaras  en 
général  3  pu,  i  pa  ;  au  Hùmeçvara  A  pu,  i  pa  ;  au  Ilain- 
sagrhadeva  3  pu.  i  pa  ;  au  Maneçvara  A  pu,  i  pa  ;  au 
Sûmhapura  .*:?  pu,  i  pa  ;  au  Vâgvatîpûradeva  .H  pu,  i  pa  ; 
au  Dharà-Maneçvara  A  pu,  1  pa  ;  au  Parvateçvara  deva 
3  pu,  I  pa  ;  au  Narasiinlia  deva  3  pu,  i  pa  :  au  Kailàseç- 
vara3pu,  i  pa;  au  BhLimbhukkikà-JaIaça\ana3  pu,  i  pa  ; 
aux  autres  temples,  2  pu,  2  pa  ;  auxçrî-Bliaflaraka-pâdàs 
9  pu,  2  pa  ;  à  la  SapelApancAlî  9  pu,  2  pa  ;  à  la  pâncali  en 
général  3  pu,  i  pa  ;  au  fonctionnaire  chargé  de  .  .  . 
le  palais  royal  2  pu,  2  pa  ;  aux  gausthikas  2  pu,  2  pa  ;  à 
celui  qui  a  fait  la  donation  i  pu  ;  aux  brahmanes  i  pu  ; 
au  personnel  en  général  .pu 

(19-20).  Tel  est  l'arrangement  ;  et  cette  répartition,  per- 
sonne ne  devra  la     .      .      .  car  : 

(21-22).  Le  bonheur  de  mes  sujets  occupe  mon  cœur  pu- 
rifié ;  .  .  .  .  mon  orgueil,  c'est  d'avoir  .  .les 
discordes.  Commentmes  sujets  pourraient-ils  être  heureux.'* 
Voilà  ce  que  je  me  suis  dit,  et  j'ai  dans  ma  sagesse  établi 


cet  arrangement. 


(23).  Samvat  32,  mois  d'âsâdha,  quinzaine  claire,  le  i3. 


XV.  —  INSCIIIPTION  I)K  SANGA 


Saii^a  esl.iino|H'lile  lorjililr  sihn''ociuloliorsdolavalI«''0, 
à  l'Ksl  (le  lihalgaon.  I.a  slM»»  qui  porlo  celle  iiiscriplion  se 
IroiivtMJansle  temple  de  Nî\r5\yana  ViUale<;vara.  L'eslam- 
|«»ge  m'a  été  envoyé  en  décembre  1902  par  le  nialiArAja 
Chander  Sliani  Slior  Jan?  ;  il  est  assez,  déferliieiix  ;  heureu- 
sement il  esl  accom|)ai,Mié  dune  copie  à  la  main  ([ui  faci- 
lite le  déchiffremenl.  Il  subsisie  toutefois  des  obscuiités 
qu'un  meilleur  eslampafce  ou  l'inspection  de  la  pierre  ne 
mainpierait  pas  d'éclaircir. 

La  partie  inscrite  couvre  O"/)?  en  liauleur  et  0'",.T8  en 
largeur.  Le  caractère  mesure  en  moyenne  n"',Ol.j  ;  l'iidei- 
ligne,  0",020.  La  j;rapliic  n'appelle  pas  d'observation  par- 
ticulière; il  n'est  pas  superllu  toutefois  de  constater  une 
fois  de  |>Ius  le  nouvel  usage  introduit  par  Anicuvarman  : 
contrairement  à  l'usage  des  IJccliavis,  la  muette  nesl  pas 
redoublée  après  r.  L'inscription  est  en  prose  avec  une 
slance  d'introduction.  Elle  a  jutiir  objet  une  remise  de 
redevances  consentie  par  Aiiiçuvarman  en  faveur  des  habi- 
tants de  Çangi\,  la  localité  même  où  la  stèle  se  trouve  ;  le 
nom  modcMiu'  SangA,  SAgà,  Saingà,  ne  dillère  de  l'ancien 
que  par  la  qualité  de  la  siftlanle.  Les  redevances  consis- 
taient en  cin([  articles;  les  deux  premiers  sont  entièrement 
oITacés;  les  tiois  autres  sont:  douze  pots  d'buil»',  puis 
deu\  nbjt'l>  difliril.'^  à  pré<i*i»>r    î  ;i    l«'<lnie  du  premier, 

III.  -  7 
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liiikham,  soinl)l«^  certaine,  mais  elle  ne  donne  aiieun  sens, 
le  mot  vnslu  qui  suit  <'sl  wxi  terme  aussi  va^'iie  (jue  «  chose  .» 
en  fi'an(;ais  ;  et  c'est  justement  ce  même  mot  (jui  rst  \'v\\l'\(* 
avec  taïla  «  Tliuile  »  à  la  lif;ne  \\. 

Le  libellé  de  l'inscription  présente  [tlusieurs  paiticula- 
rités  intéressantes,  i^i  charle  pro|)remeril  <lite  rst  précédé*' 
d'une  slance  d'invocation,  en  mètre  sra*,'dliaril  ;  l'épi^Ma- 
phie  népalaise  actuellement  connue  n'oflVe  pas  d'exemj)I(! 
de  cette  disposition  avant  Ain(;uvarman,  ni  môme  sous 
Ain(;uvarman  ;  immédiaicmcid  après  lui,  .lisiiu^'^upla  imite 
et  développe  cette  prati(pie.  Les  inscriptions  l()  et  H  d«* 
Hliag^vanlal,  mon  inscription  de  ThanUot  débutent  aussi 
par  une  stauce  d'introduction,  également  en  sra^dharû. 
La  rencontre  n'est  pas  de  pur  hasard. 

La  charte  est  ré^'ulièremeut  datée  du  palais  de  KailAsa- 
kiila  ;  mais,  j)ar  une  exception  jusqu"i<'i  isolée,  le  nouveau 
palais  royal  est  célébré  avec  emphase  dans  un  long  com- 
posé qui  précède  le  nom  :  il  est  le  point  de  mire  des  regar<ls 
curieux  de  tout  l'univers.  Le  nouveau  régime  ne  dédaigne 
pas  d'aftirmer  sa  popularité.  Ainçuvarman  se  déclare 
«  occupé  et  préoccupé  du  bien  de  ses  sujets  ».  C'est  un 
compliment  qu'il  ne  manque  pas  de  s'adresser:  témoin 
Harigaon  I,  I.  1  ;  II,  1.  22.  Il  se  jHoclame  «  l'adorateur 
favori  de  Paçupali,  et  l'objet  continu  des  pensées  de  son 
père  adoré  »  {lihagctvaiPaçujtutibhallânikapâdâmiyrhUo 
bappapâdùimdlujàtah).  Kn  l'an  30  (Harigaon  1, 1.  2),  au  len- 
demain de  son  usurpation,  il  combinait  différemment  les 
termes;  il  était  alors  «  robjcl  continu  des  pensées  du  Sei- 
gneur adoré,  Paçupati  ;  cl  Fadoplé  de  son  père  adoré 
{lih"  Paç"  bhatl" pâdanudliyâto  happap(idaparï(jrhUaK)\  l'ins- 
cription d'âsâdha  32,  à  Harigaon  (II,  1.  2-3j  a  une  lacune 
dans  le  passage  correspondant  ;  mais  notre  inscription 
prouve  que,  dès  cette  année-là,' est  constituée  la  formule 
définitive  qui  se  continuera  désormais  dans  le  protocole 
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i;BtMi(Jall,  an  Iti,  1.  1-2  ;   IMiag.  G,  an  34,  1.  !-i  ;  Bliag.  7, 
an  39,  1.  4-a). 

J'ai  tléji\  si^'nalé,  à  propos  d'uni»  autre  inscription,  l'im- 
portanco  do  la  iiicntion  du  dAiaka  Vikrainaseiia,  au  titre 
de  sarvadandauAvaka  et  de  rAjapulra.  Le  même  person- 
nage figurait  avec  le  premier  de  ces  litres  dans 
Bliag.  0,  daté  samval  3  V,  et  avec  le  second  dans  liiiag.  4, 
samvat  535.  II  apj)araîl  bien  ({u'on  ne  peut  |)as  séparer  ces 
inscriptions,  ni  dédoubler  ce  personnage. 

l/inscriplion  est  datée  de  samvat  32,  au  mois  de  bliA- 
drapada;  elle  est  donc  postérieure  de  deux  mois  h  Hari- 
gaon  II.  La  date  est  immédiatement  suivie  d'une  indication 
que  je  ne  puis  expli(|ner.  L'eslampage  semble  porter 
tasi/a  iftiiulaç  ca  haraniyam,  mais  le  dernier  mot  seul  est 
absolument  srtr  ;  la  copie  à  la  main  porte  tïsya  gatùga- 
karanlyam.  Les  mots  tisiyn  elgan(la,s\  la  lecture  est  exacte, 
suggèrent  une  inierprélalion  d'ordre  astronomique,  mais 
la  consiruction  grauimalicale  avec  le  neutre  karaniyani  est 
im|)ossit)le.  La  copie  trace  une  ponctuation  après  kara- 
niyani,  mais  le  tracé  de  l'estampage  évoque  plutôt  un  sym- 
bole significatif,  et  l'anusvara  de  "yam  ne  se  justifierait  pas 
en  position  dr  finale  absolue.  J'ai  emprunté  à  la  copie  les 
deux  lettres  viji(*\u  mnl  /v/'/A//;/)  dont  lieu  ne  subsiste  sur 
leslampage. 


Te 


xTi:. 


1.  k.   .   lankâra  :  dreçvara    ^.1  pavanavyasta    ::::. 

2.  pralya  TTfTTtTTT  raçiromaulabliâ  .ai  :  .  . 

3.  urciiir  mtiktânknliâ  tTTTTT  dasrMnilgîicarniothirï  . 
/|.   pâvll  tudrûpaiiic  :  liiin.'igirilaiiii>â  .   lilâ   .:.. 

5.  svasti  ksititalalilakabliûtât  kutrilialijaiiatâniincsa 

6.  nayanâvalokynmânât  Kailâs^akûlabliuvanâl  prajâbila 
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"j.    siimn(llinii;il;il|i:ir<)  l>liiigii\iill'ii(;ii|)iilil)liiiliririika|iâ(lri 

8.  iiiigrliïio    l)ii|){)ii|)n(iniiii(ili>ni:iii    vi-îiiiiilinsniiiiwiiâinçij- 

varmâ 

9.  kuçalî  v<i>igi^K>'<^>>><>i>>^i*^i>><*l.>  IviiliiiiiMniiii  |)ra(Jlinii.-i|)u 
10.    rassiii'ilti  kiivalatii  niiliilsNa  s:iiiinjrin|)ii>:ili  Ni<Jiliitii  l)lia\a 
ij.    lu   l)lia\iilâin    asinâl>liili  .  (Ivâdava    lailuglialâli 

kûlihani 
isi.   vaslu  ca  panca  bliavalâm  pîdâkaram  ily  avagamya  yu»- 

iiialpT 
i3.    (Jânauodnrlliaiii    adMluMciia    iti^iluiinlxinN    l;i<l  cviiin  ;i\,'i- 

sâya 
i/|.   nâlah  parenallad    vasiulailaù    kasyacid    dcyaip    hliavi- 

syadMiir  api 
i5.   Idiûpallhliili  prirvai'âjakîlaprasâdânuvarlildiir  cva 
iC.    I)liavila\  Nain  lli  sva>ain  âjnâ  dûlakar  câlra  sarvadanda- 

nâyaka 

17.  râjapulraVikramascnali  sainvat  3o  9.   I)hâdrapa<lavukla- 

divâ  I 

18.  tasya  gandaç  ca  karaiiîxain  ||  ilia  rarigâdliikaranaviji 

19.  tânl|| 


Tiu 


ADUCTION. 


(i-/i)     ...     les  ornements     .      .      .   seigneur 

dispersés  par  le  vent le  diadème  de  sa 

tête     .      .      .  rejeté  bien  liant  de  son  giron  .      .du 

sang,  une  peau  d'éléphant  comme  tunique,  (pi'elle  >ous 
protège  sous  cette  forme,  la  fille  du  Mont-des-Neiges  .   .  ! 

(5-1 1).  Salut.  Tel  qu'un  grain- de  beauté  sur  la  face  de  la 
terre,  la  multitude  curieuse  ne  laisse  pas  les  yeux  cligner 
en  regardant  le  palais  de  Kailasakiila.  C'est  de  là  que, 
toujours  occupé  et  préoccupé  du  bien  de  ses  sujets,  celui 
que  le  saint  Paçupati,  Seigneur  adoré,  favorise,  celui  que 
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son  prie  iiiloré  siiil  do  sa  pensée,  le  grand  man|iiis  Ainçu- 
varnian  en  hunne  santé  s  adresse  aux  inailres  de  maison 
résidant  au  village  de  ÇangA,  selon  Tordre  hiérarcliicjuc, 
et  leur  dit  le  honjour.  Saelicz  ceci  : 

(ii-l'l).   Le  .,  le      .      .      .,  les  douze  pots  d'huile, 

les  matériaux  (?),  ces  einq  j*ai  appris  que  \ous«'n  soutirez, 
et,  pour  écarter  de  vous  ce  sujet  de  soulFrance,  à  dater 
d'aujourd'hui  je  vous  en  fais  remise.  En  vertu  de  cette 
décision,  vous  n'aurez  donc  plus  h  donner  à  qui  que  ce 
soit  ni  matériaux  ni  huile. 

(i/|-i()).   El   les  rois  à  >enir   devront  respecter  !«'  privilège 
étahli  par  leur  royal  devancier. 
Ordre  direct. 

Le  délégué  ici  est  le  général  en  chef,  le  ràjaputra  ^  ikra- 
mascna. 

(17-19).   Sainvat  32,  mois  de  hhàdrapada.  quinzaine  claire. 
El  le      .      .      .  est  l'alTaire. 
C'est  ici  le  ressort  de  la  juridiction  de  Çangû. 


\vi.  —    l^s(:|{l^Tl(^.^  m  TiiA.M\(rr 


Thankol  est  un  bourg  situé  au  Sud-Ouest  de  la  vallée,  à 
la  descente  de  la  passe  de  (landraj^iri.  I.a  stèle  qui  porte 
l'inscription  est  actiielleuienl  dressée  contre  un  mur  bas 
de  grosses  pierres  non  équarries  qui  souti«Mit  une  plate- 
forme où  se  dresse  une  construction  insignitianle.  Le  liaul 
de  la  stèle  est  décoré  au  centre  d'un  cakra  vu  de  trois 
quarts,  figuré  exactement  comme  sur  l'inscription  10  de 
Bhagvanlal,  due  au  même  prince.  Le  cakra  est  tlanqué  à 
droite  et  à  gauche  de  deux  autres  objets;  celui  de  dioite 
est  certainement  un  çaûkba,  la  conque  de  Visriu.  Le  fron- 
ton est  donc  clairement  vichnouite. 

L'inscription  qui  occupe  en  longueur  et  en  largeur  toute 
la  stèle  au-dessous  du  fronton  arrondi,  couvre  au  total 
trente  lignes.  Ses  dimensions  sont  d'environ  0",95  de  haut, 
0'",38  de  large;  le  caractère  mesure  en  moyenne  0'",01. 
L'écriture  est  exactement  la  même  que  sur  les  inscriptions 
9,  10,  li  de  Bhagvanlal,  émanant  du  même  roi.  La  langue 
employée  est  le  sanscrit.  Sauf  une  stance  d'introduction  en 
mètre  sragdbarâ,  l'inscription  est  en  prose.  La  graphie  est 
généralement  correcte  ;  il  convient  de  noter  que  la  con- 
sonne n'est  pas  redoublée  après  ?-,  contrairement  à  l'usage 
ancien. 

L'invocation  liminaire,  mutilée,  rappelle  sans  être  iden- 
tique l'invocation  également  mutilée  qui  ouvre  l'inscr.  10 
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(le  BImjivaiiIal.  Kllc  csl  i^crile  dans  le  inôinc  mèlrc  et 
adressée  aux  mômes  divinités  :  Visnu  et  Çrl  accouplés. 
L'espril  virhiioiiile  du  donimont  est  du  reste  attesté  par  les 
décors  d(i  froiihui  et  il  s'Iiariuoniso  d'autre  pari  avec  le 
nom  <lu  roi  (Jisnu  :=  Visnu)  et  de  son  héritier  présomptif 
Visiui  (iiipta. 

La  charte  a  un  douhie  ol)jel  :  1"  Klle  renouvelle  et  con- 
(irme,  en  faveur  <les  hahitanls  du  villa^'e  de  KAcannasla  (?) 
une  donation  faite  antérieurement  par  Tarriére-grand-père 
du  roi  régnant,  Màna  gupta  gumin.  (ie  persoimage,  men- 
lionm''  sans  aucun  préfixe  honorifique,  était  certainement 
un  simple  particulier;  le  titre  de  gmnin  i\\\"\\  |)orle  à  la 
sin'tr  de  son  nom  l«^  désigne  connue  un  laKpK'  houddhisle. 
L'arriére-grand-pérede  Jisiui  (ïupta  se  place  probablement 
un  siècle  avant  lui,  vers  le  milieu  du  vi'  siècle  ;  son  nom 
montre  par  un  exemple  de  plus  la  large  diffusion  du  litre 
de  i/omin  à  C(dle  épocpie  (cf.  mon  article  sur  (landragomin, 
n.  E.  FED.,  lîM):î,p.  IGsq.elsup.il,  12î>sq.)  et  spécia- 
lement au  Népal.  2"  L'autre  concession  porte  sur  une  remise 
de  taxes;  la  nature  même  de  ces  taxes  est  assez  énigma- 
titjue,  mais  elles  sont  réparties  en  trois  catégories  :  l'une 
frappe  surehaipie  labour  pris  comme  unité;  une  autre  est 
appelée  «  l'impùt  Malla  n.  ((^f.  suj).  Inscription  de  IMiaram- 
pur  \l,  p.  07  sq.  et  vol.  II,  p.  212).  Le  village  de  Daksinako- 
li,  qui  se  trouve  mentionné  k  l'occasion  de  la  première  taxe, 
est  également  désigm*  dans  l'inscription  10  de  Hhagvaidal, 
où  Jisiuiljupta  s'adresse  aux  t^lIlApAûcAlikas  (le  haksinakoli. 
(^e  village  send)le  élre  le  cenire  d'un  culte  populaire  et 
jouir  en  cette  qualité  de  privilèges  particuliers. 

Le  formulaire  d'envoi  montre  le  mémo  régime  polili(|ui' 
que  les  inscriptions  9  et  H»  de  IMi.igvaidal.  Le  roi  Jisnu 
(iupta  réside  à  KailAsa-kTila,  le  palais  {Itlinvaiin)  où  s'était 
installé  .son  prédécesseur  Ainçuvarman;  le  vieux  palais  des 
Licchavis,  MAnagrha,  abrite  encore  un  représentant  de 
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rancieniio  dynaslio,  qui  lient  lii6rarrlii(juem('iil  h»  premier 
rnng  (jiurahsara)  ;  mais  ici  le  nom  du  personnage  et  le 
personnage  iui-mômeonl  changé.  Les  inscrip.  Oet  M)  l'ap- 
jx'llcnl  iJiniivadcva  ;  ici  c'est  MAnadeva.  Il  s('nd)le  m«**ni(! 
([u'on  assi,sl(?  à  la  d(''cln''ance  graduelle  de  ces  princes  de 
parad(!  :  Dhruvadeva  est  ipialifié  de  hliallAraka-maliArùja- 
(;ri  dans  l'inscr.  9  ;  il  n'est  plus  «pu;  hliall.lraUa-ràja-crl 
dans  linsci'.  10;  MAnadeva  est  seidement  l)lia[lAraka-<;rl. 
l'^l  dans  l'inscr.  1 1  (h;  hlia^vaidîd,  il  n'fsl  (picsiion  (pu;  de 
Jisi.iugupla  seul. 

Le  déh'îgné  de  .lisnugupla,  le  ^'nvaiAja  N'isnu  gupla, 
ligure  au  môme  litre  dans  l'inscr.  0  (iJli.)  datée  de  sainvat 
48. 

La  date  a  complî'lement  disjjaru.  Le  UKtt  sainvat  est 
encore  nettement  lisible  sur  la  pierre  au  début  de  la  der- 
nière ligne;  à  la  suile  on  voit  aussi  très  clairement  une 
ligne  coui'be  repliée  de  droite  à  gauche,  et  deux  traits  pa- 
lallèles  dii'igés  en  sens  invei'se  de  cethî  ligne,  légèrement 
inclinés  à  l'extrémité  et  (pii  semblent  prescpie  évidemment 
constituer  la  partie  supérieure  du  symbole  oOO.  On  se  trouve 
donc  porté  à  penser  que  cette  fois  Jisnu  (lupta  a  employé 
l'ère  de  l'ancienne  dynastie  Licchavi. 


Texte, 

1 .  «jûâ/iâkarnakanllia  :  :  :  :  :  suklie  .  ï .  i  :  :  :  :  : 

2 .  çrînilisvang<ipagridhastanakalaçayuga*s«garo  :  T  :  : 

3.  TTTT'I^TTtt  jaladhijalaksâlilângasj'^/  o^P- 

k-   ~~.~~^.~:  sthagilasukhagaliçreyasâm  jrmbhitam  va[h] 

i-i.  Mètre  sragdharà. 

2.  Au  lieu  de  nihsvatiga,  lire  plutôt  nhranrja.  Les  deux  mots  man- 
quent.aux  lexiques;  mais  nbvahgn  convient  mieux,  et  il  est  en  rapport 
avec  le  verbe  ni-svahj  mentionné  par  Pânini  \'1I1,  3,  70. 


< 


INSCIUPTIUN    DE    TIIANKOT  10.» 

.").    svasli  Mâiuigrliâl  sing)iil$anndhynsilv(il:ik(>lii  liliaUHraka 

G.   iiadevas  (alpurassarah  kailâsakûlahhavaiiâl  Somânvaya- 

Miûsanu 
-.    Miai:avatl\içii|)alil»lialiriraka|)rKlâniigi*liîl<>       vappapâdâ- 

iKiddlivâlaii  rv'i 
8.   .lisiiuvMipladovali  kiivalî  /nu'annaxtmn\rismi\\\  kuliiinviiio 

>a 
().   (lia  .  lia  kuvalam  âliliâsya  samâjriâpayali  vidilain  hliavalii 

liliaxalâtii 
i<).   atiyn  svaprapilâinaliaMâna^MipUigoniikâritapiis/i-innîm. 
1  I.   r«y/ir«  grâmasNollaivna  panv/A/hlifiniiv  (;ïik/ittvau\  nânia 

yârviak. 
!•.>.    praliiniicxa  dalla  las\âv  ca  krdânlarc  V'~>î*i»«>i>"   •«"'    '"/"- 

iitdsiy  alla 
i.'{.    .iNa   pra|>ilâiualiakrlairialavâsniâbliir   idaiii   vdâpallaka- 

râsa 
\\.    |naiiij  driralarakâlaslliila\(>  dallain  sîmâ    câsya   ultara- 

prirvain  âprir\a|  ni] 
|5.   rikliaropai'N  adliu<^()inikliiîlakam  aiiiisrlva  paricapânîya 


.'>.   SitKjfiiiniitKi"  i'nirospoiiii  à  l.irrhurikfil'iki'lii  do  Hh.  ^0,  I.   4. 

7.  raitpiiinnhiniiihlln/âltih,  sur  r«'ll('  «'xpn'ssion.  <f.  |''lc<îl,  (iuptn  Inscr. 
p.  17.  11.  La  }:i*a|>lii«>  niiutliUn/utu,  p<nir  iiiinilhi/iiln,  csl  prcMnu*  rnii- 
••lanh' :  «'llr  n'<'>l  pas  du  irsU'  iiicoiTr<-|(>.  piii^tpif  Pànini  l'aiilttiiso  \|||, 
(.  t7.  I'°.ll«>  n'i'sl  d<Mi(*  i|ii)'  l'applifalioii  sporadiqnc  d'iiiic  i'<'^l<>  ou  la  siir- 
>ivaiir«'  dans  une  forniiilr  ^prcialf  d'un  nsa<:(>  niih'i'ifiir.  M.  l-'li'cl  Ira- 
diii(  «  «pii  mt'dilc  sur  Ifs  pii-ds  «le...»,  cl  r'f>s|  la  Intdiiclioii  mMUTalc- 
miMil  adiiptt'f.  Mai-  li's  iioinlirt'iix  «'\(mii|iI('s  du  pailiripcf/Zi»////^/,  s»miI  (mi 
«'nmliim- 6VJM"  d»'s  piV'(i.\«'s,  «pic  rniirnil  h*  I'.  \V.  innnlirnl  Ions  sans 
fxri'plioii  |i>  mot  i'inployô  av(><-  la\alcni-dn  |iassir.  Mallinallia,  coiniiu'ii- 
ianl  Hnijhur.  XVII,  H(>  ^losn  anmladlii/nh  ytav  tninjoin Imln'l  nlv  à  l'appui 
lf>  dirlioniiairc  d'i'lpala,  lilpala  niAlii.  (pii  dit  :  iininlhtfntiain  tnvmritluih. 
Aillai  auudhtjfitu  fait  (>xarl«>in«Mi(  pfiidanl  à  iiuuiiihitn  de  la  roriniilo  pré- 
n'Hlrnl*'  «"l  sans  doute  a  la  iiiôinr  valeur.  D'ailleurs  cf.  sup.  p.  K.*»  (ins«T. 
<rAnii-uvaniiaii  ù  llari^'aon  I.  I.  i  et  noie). 

liiH.  VS.  Illi.  1».  I.  ii:  pranàdanya  ciranthiOiye  rtUipiilfakar^ânanam 
iilan  dattam. 


|().    III  iil.'ili  |)rirva<l;ik';«iMOiiii  vclMaiiikliaroduki^inciiii  dhnrujli- 
nifiifit/  lato  iHisii>a 

17.  (laksiiieiiaivrislârisiijivatlî  (lukisincnu  iiudï  dak^^inapaçri- 

mcna  ca 

18.  lankliâ  pavcimena   khillakas  lalo  niiHi'tya  paliuûco  talo 

liiiiipiinco  ulfaro 
K).    na  lit  par\alaçikliaraiiirii'(lli.ini  kliâlakas  lal«i  xâval  snm- 

vollarapûrva 
'20.    kliâlaka  îli    anyaç   câsiiiâhliili    prayojaiirmlarârri(lliitair 

hliavalâ  ^râiiia 
21.    nlvilsiiiâin  kiiliiinliiiiniii  pi-asâila>ir('so  dallo  dak^iiiako- 

ligin(iii.J 
32.   gOYuddIic  golialc  goliale  yad    dcyam    âsïl  la«\ârdluini 

praliinuktaiM  sii!i[liaj 


20.  bhavatfl  ;  Wrc  bhamlûni. 

2i.  iiivâsinâm  ;  lire  nirnsinnm. 

22.  La  Icclurt'  du  mol  ijoyiiiltlhc  est  certaine  :  le  sens  du  mot  pris  en 
soi  n'olTrc  pas  de  (lilliculU'.  Mais  ici  riiitf'r|>rélalion  m'en  semhltî  hasai- 
(lpus(!.  Je  ne  crois  pas  cpie  les  locatifs  iinymlilfir  et  i/oftalc  soient  sur  le 
nu^me  plan  :  le  |)remier  semble  plnl»'»l  signifier  «  en  cas  de  combat  »,  et 
le  second  »  par  clwKpie  unit»'  de  lahour  ».  —  Je  n'ai  trouvé  l'exfiression 
(johdld  (pie  dans  la  donation  du  Pallava  (livaskandavarman,  très  anté- 
rieure en  (laie  à  celle-ci,  Epinr.  Iml.  [,  |>.  fi;  le  roi  est  vanté  comme 
aiirkii/iii()ii/il;<nrni(tlial(isirtiisiifiiissti/i}ia<lin/iit(>  (\.  \i).  liiililer  traduit  u  a 
giver  of  muny  crores  of  pold  and  ol'one  hundred  thou<and  ox  plou^hs». 
Mais  le  mot  lioln,  charme,  revient  seul  assez  fré(pi«'mmt'nl  dans  les 
textes  épigraphi(pies  de  donation  :  //A/A7i»/(fl/rt,  Nasik  3:  Karle  l'J  (cf. 
Senart,  f>p/f/r.  Ind.  VU,  6(j);  halânlhahhh,  Baijnath  Praçasti  I,  v.  33  ; 
dans  Epiijr.  Ind.  I,  p.  107  ;  cknltahiruhan'iyâ  hhiinii,  ih..  Il,  v.  31,  p.  \\'t\ 
(jrâmc  haliiddvânki',  Inscr.  de  Madaiiavarmadeva  leCandella,  Ind.  Ant., 
XVI,  208,  I.  7  ;  cnturnâvj  hnlnmlm  hfiùini,  Inscr.  de  Bhimadcva  le  Caiilu- 
kya,  ih.,  XI,  72,  1.  2()  :  V'ddhiihiilu,  Harsa  stone  inscr.,  I.  40,  Epitj.  Ind. 
Il,  125.  lîàna  dans  le  llarsa-carita.  p.  22S.  raconte  que  ilarsa  parlant  en 
expédition  donne  aux  brahmanes  .'ilrii.siih(isi'isinnniitii.'tlmnf~it;t  {iranvlnnin 
vatmn  :  slra  est  synonyme  de  A'//^/.  Kullùka.  sur  Manu  VII,  HO  cite  pour 
préciser  le  sens  du  mol  kuin  un  vers  de  la  tlàrilasuirti  :  intftijnravi  dhnr- 
mahiihuii  saihjatam  jlritn vthindrn  \  caturijdinm  fnhfinthnnilin  trojannu  hrnh- 
maijhdlinâin  \\  et  il  ajoute:  /f<  Hdr'ilasmnrandt  sadfjavdm  madhyamnm 
halani  iti  tathâvidhahaladraycna  ydratl  hhûmir  vdftyate  tat  kulnm  iti  ra- 
dati.  Ainsi  un  hala  moyen  correspondrait  à   une  exploitation  de  si.\ 
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23.   karc  ca  >t'iia  kârsâpanaii  dcNaii  leiiâslau  pana  dcjâ  yc- 

nâstau 
:>/|.   pana  tlovain  lena  panacatustnvain  mallakaœ  ca  panaca- 

tiisla 
■.i5.   van  (loum  iti  vas  Iv  etâin  âjnâni  uliagliyâsmatprasâdo- 

af>.   vy  anyo  va  kaçcid  an>athri  kuryât  kârayod  vu  lam  l)uyan 

na  ma 
'À"],   rsavisyâmo  l)liavis\a(il»liir  api  hhûpalibhih  pûrvarâjâ 
yS.    jùâlaNâ  diiannn|)rksaNâ  rodain  vâsanain  pintipâlanî 
•.H).    >ain  dûlakav  câlr;t   \u\arâja  çrï  \  isiiii^-upliih 
3o.  aainxai  îjOO?     .  ,  = 


bœufs,  et  une  famille  (kula)  supposerait  deux  de  ces  halas  pour  son  en- 
Irrtirn. 

l'n  passapc  de  KiRKP^TRir.K  (p.  401)  atteste  la  persistance  de  relie 
nnitr  aj;i*ain'.  «  Les  l'uiliKltlrs  \pinrtiny<i]  ou  paysans  du  pays  uionla- 
^nciix  soiil  »li\isvs  en  quatre  classes  :  Itsual,  lUtnn,  Srouin  et  ('h<i>ni'in, 
(inols  pri-'-ans  (|ui  simiili«'iil  :  premier,  secitrxl,  Iroisii'uic,  (pialrièm»'). 
La  chose  est  «i'autunl  plus  curieuse  que  pareille  divisiou  di;  la  classe 
agricole  ne  semble  avnii- jamais  élé  pi-a(i(|uée  au  leujps  du  >î«tuverne- 
meiil  mo<;ol.  Les  Oswals  sonl  les  paysans  qui  possèdent  cin(|  charrues 
|liala|et  plus:  les  Doeins  sont  ceux  qui  ont  de  une  à  ciu(|  charrues  : 
les  Seooms  sonl  ceux  qui.  sans  êlre  propriiHaires  de  cbari-ue,  s<»nl  c<»n- 
sidt'H's  comme  des  chefs  d'ouvriers  des  champs:  les  (^haïu'ems  soûl  les 
Hiuiples  ou>riei-s  des  champs». 

1^  »\||abe  sivi  est  absolument  nette  au  bout  de  la  liffne  ;  mais  la  syl- 
labe qui  suivait  a  disfiaru  prexpie  enlièreuieul.  sauT  la  partie  infi-rieure 
qui  monire  (pie  celle  syNabe  était  formée  d'un  ^i"oupe  de  coiisounes. 
Kaul  il  peuser  à  une  ^'raphie  fautive  nhuthjhd  jiur  confnsiou  enti'e  les 
uraphies  sittthn  et  siùtjhal  (If.  xiùiihtisaun,  I.  .'».  L'iuq>o|  du  niinjhd  on 
«twÀ'/.  l'impol  du  lion,  désignerait  par  abréviation  l'impol  du  troue? 
1^  svIIuIm*  initiale  sh;i  ne  lai.sse  pas  que  je  sache,  d'autre  cbttix  |M)ssible 
en  sansi-ril. 

il.  L'équivalence  /  hiruipatia  --  tO  paiiax  est  ^'arantie  peur  !«•  Népal, 
au  temps  de  JiNnu^uida.  par  r«  texte,  .\nandainri,  closant  le  cominen- 
tain-  de  (lankara  sur  .M.inJùkyopanisad,  1  (cité  dans  |».\V.  s.  v.  kuntijmtui) 
écrit  :  ili-ntrirr^i'  knruifKitiiiiiilnl'ilj  UKJttiapinuijtntu  Kunijiui . 

i%iH.  1^  formule  de  reconunandalion.  l«»ujours  conqtosée  des  mêmes 
éh-nieids,  varie ce|)cndant  de  rédaction  dans  les  édils  du  luéme  roi. 
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TllADlJCTION. 

l-/|    ....    r(»nHlc,    la   gorfçe.  .    le  |»liilsir. 

l'emhrusscmcnl  de  (^irî  rrcoiivir  ses  seins,   deux  couins  î 

l'Océan,  de  ses  eaux,  a  lave  ses  nirinhien 

.  paralysant  la  niarclic  de  sa  volupté,  le  hâill»- 
menl  (qu'il)  vous  (donne  la  plénitude)  du  l)oidicur! 

5-9.  Salut  de  MAna^j^rlia.  Des  lions  portent  le  trône  où  s'as- 
seoit la  race  cpii  a  pour  liannièro  le  souverain  (^A'/Z/a/v/Av/) 
MAnad(;va.  C'est  lui  (pii  \ient  en  tête,  Knsuile,  du  palais 
de  kailasa  kûla,  —  la  llaee  Lunaire  l'a  pour  parure;  le 
saint  Paçupati,  souverain  adoré,  l'a  pour  favori  ;  son  père 
adoré  le  suit  de  sa  pensée  ;  Jisiiugupla  de\a  en  lioiuie 
santé  s'adresse  aux  maîtres  de  maison  résidant  à  kàcari- 
nasta(?)  selon  (l'ordre  hiérarchique),  leur  dit  le  honjour 
et  leur  fait  savoir  ainsi  :  Sachez  ceci  : 

(lo-i/i).  Mon  arrière-grand-père  Mànagupta  gomin  avait  fait 
faire  un  (étang P)  au  nord  du  village  de.  .  .  et  il  avait 
donné  en  lii)éralité  un  terrain  de  montagne.  .  .  ;  mais 
aujourd'hui,  avec  le  temps,  cette  donation  se  trouve  (con- 
testée?) et,  aussitôt  que  je  l'ai  appris,  j'ai,  par  reconnais- 
sance pour  mon  arrière-grand-père,  donné  celte  charte 
sur  pierre  pour  qu'elle  dure  plus  longtemps. 

(i/i-20).  Et  en  voici  la  délimitation  :  au  Nord-Est  jusqu'à 
l'Est,  par  dessus  le  sommet,  en  longeant  par  en  bas  la 
fosse  du  Gomin,  les  Cinq-Eaux;  de  là,  au  Sud-Est,  Ye- 
hrainkharo  ;  au  Sud,  Dharighmadul  (?)  :  puis  en  conti- 
nuant, au  Sud.  .  ...  ;  au  Sud  la  rivière;  et  au  Sud- 
Ouest  Lankhâ  ;  à  l'Ouest,  la  fosse  ;  puis  en  longeant, 
Pahaùco,  puis  Lampanco  ;  et  au  Nord  sur  le  sommet  du 
haut  de  la  montagne,  la  fosse  ;  puis  jusqu'.  .  .  au  Nord- 
Est  la  fosse.  Jai  dit. 
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(  iO-aô).  El  de  plus,  gagné  par  un  autre  inolif.  je  vous  con- 
cède encore.  niaUres  de  nuiison  (|ui  réside/ au  village,  une 
autre  faveur.  Au  >illage  de  Dnksiiiakoli,  en  cas  i\o  comhat 
d«'  vaclies(."')  il  falliiil  pa\cr  tant  par  labour  de  >aclic:  je 
vouR  en  remets  la  moitié,  comme  aussi  sur  l'impol  du 
i|ui  devait  donner  un  kArsApana  devra  donner 
liiiil  panas  :  (pii  devait  donner  liuil  panas  devra  en  donner 
(|ualrc,  et  (piatrc  aussi  sur  l'inipùt  Malla. 

(yô-uS).  Va  quicoiupie  transgressera  cet  ordre,  qu'il  subsiste 
de  ma  faveur  ou  quelque  autre  qu'il  soit,  qui  rendrait  mon 
ordre  vain  en  personne  ou  par  intermédiaire,  je  ne  le 
tolériM'ai  pas.  Et  les  rois  à  venir,  parce  (pie  c'est  l'ordre 
d'un  roi  (pii  les  aura  préccdés.  cl  juissi  par  «Mmsldc-iiilion 
du  devoir,  auront  à  maintenir  cette  cliarlc 

(^29-3o).  Le  délégué  ici  est  l'hérilier  présomptif  Visiiu  (jupla. 
.\nnée. 


XVII.  —  iNscnirnoN  hi:  sankc 


Sanku  est  une  pelile  ville  silnée  à  l'cxtrYMnilé  Nord-Esl 
de  la  vallée,  l/iiisciiplioii  fiai^inmlairr  que  j'y  ai  irrufillie 
est  gravùe  sur  un  débris  de  iij,M)le,  déposé  péh'-niAl«'  ;iv«m- 
un  las  de  décombres  contre  un  pelil  leinple  de  Çiva. 

Le  texte  formait  deux  lij<nes,  de  lonfîueur  incertain»'  ;  il 
n'en  subsiste  (pie  la  partie  initiale,  mesurant  (r,i2r).  h'ime 
ligne  à  l'autre,  les  caractères  varient  considérablement  de 
dimension  ;  ceux  de  la  (uemière  ligne  sont  petits  et  serrés  : 
0'",01 0  de  bauteur,  0'",007  d'êcarlement  ;  ceux  de  la  seconde 
sont  amples  et  espacés  :  0",014  de  hauteur,  0",020  d'êcar- 
lement. La  difTérence  saute  aux  yeux,  mais  l'ébil  du  texte 
ne  permet  pas  de  déterminer  si  elle  est  intenlionnelle  et 
calculée  pour  attirer  l'attention  sur  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'inscription,  ou  si  le  graveur  a  simplement  essayé 
de  couvrir  tout  l'espace  libre  avec  un  nombre  insuffisant 
de  caractères. 

La  date  manque,  mais  l'écriture  indique  avec  assez  de 
précision  l'époque.  Le  dha  (deux  fois  à  la  ligne  \)  est  fran- 
chement arrondi,  comme  dans  la  praçasti  de  Samudia 
gupta;  à  partir  du  v*  siècle^  le  côté  droit  tend  à  se  raidir 
en  manière  de  hampe,  à  la  façon  d'un  IJ  retourné.  Le  ya, 
d'autre  part  (ligne  i),  a  une  forme  tardive  qui  se  manifeste 
seulement  à  partir  de  la  fin  du  vi'  siècle  (inscrps.  de 
Mahânâman,  puis  à  Lakkhamandal  et  à  Aphsad,  cf.  Biihler, 
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Pali'ogr.,  l.  IV).  I.a  forme  du  sa  est  t'cllo  (|iii  paraîl  dans 
les  inscriptions  dj's  MaidJiaiis  au  vi'  si»»cle  et  (|ui  ligure 
conslaninienl  ciioz  Aimuvarnian.  Kniin  la  tonsonnc  n'csi 
pas  redonl)liH'  après  /%  conlraircmonl  à  l'usage  anciiMi  ;  la 
réforme  semble  dater  du  temps  d'Aineuvarman.  L'inscrip- 
tion semble  donc  se  placer  dans  la  jn'cmicre  molli»'»  du 
vu*  siècle. 

L'objet  en  est  une  <lonntion,  instituée  sans  doute  |Mir  un 
fonctionnaire  préposé  aux  monuments  bouddliicpies,  en 
favi'ur  des  religieux  de  l'école  |MaliA]sAnifïliika.  .\ucun 
document  jus(|n'ici  ne  signalait  la  présence  d'une  commu- 
nauté .MaliAsAnighika  au  Népal.  Des  témoignantes  épars 
monlrenl  toutefois  les  adeptes  de  celte  école  dans  des 
régions  fort  diverses  de  l'Inde.  Deux  des  inscriptions  de 
Karle  (Senart,  Ep.  Ind.,  Ml,  p.  (ii,  n"  11),  I.  t,  et  |).  71, 
n"  20,  I.  3),  vers  le  conlin  du  i"  et  du  n'  siècle  ap.  J.-C, 
comujémorent  des  œuvres  pies  au  protil  du  «  corps  des 
.NtahàsAingliikas  »  (jmvajitnna  hlnhlmna  nikdyaaa  Mnhnsa- 
ffhiifuna)  dans  la  monlagne  en  arrière  de  Hombav.  L'ins- 
cription N  du  Pilier  au  lion  de  Malluirà  {J .  h.  A  .  S.,  lSî)i, 
5î5-5'4())  célèbre  le  bhiksu  Itiidliila  de  l'école  Sai'vùstivAdin, 
qui  a  mis  en  lumière  la  PrajnA  des  MahAsAingliikas.  .lai 
déjà  proposé  {J.  As.,  !S0<),  2,  p.  \'M)  n.)  de  recomi.iîlre 
dans  <*e  personnage  le  Foti-lo  désigné  |)ar  Iliuen-lsang 
comme  un  mallie  des  çAstias  qui  composa  un  traité  spécial 
{Tsi  irhen  ioett)  à  l'usage  de  l'école  des  .MaliAsAnighikas,  et 
qui  résidait  dans  un  couvent  du  Cachemire  on  son  souvenir 
se  perpétuait  encore  au  temps  du  voyageur  chinois  {Mini., 
L  l.S<)).  ('/est  à  Palna  cpie  Fa-hieii  se  |)rocure  le  \ina\a 
des  .MahAsAingliikas.  f^a  préservation  du  .MaliAvaslu  dans  la 
rollectirui  népalaise  sendde  ap|)orler  une  autre  preuve  de 
l'existence  «les  MaliAsAnighikas  au  .Népal,  car  l'ouvrage  se 
présente  lui-même,  et  ajuste  titre,  c«unme  «  une  pailie 
du  Ninavapilaka  de  lu  rec(*n>ion  de  la  brancln>  de.s  Malià- 
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sàiiif^Miikas  dilo  les  LukoUui-avi\(iiiis  (Ju  .M<i(liiyadc(;a  )>  (I,  2, 
KV).  Iliucn-lsan^'  ne  si^'nal»;  un  cniivcril  de  coll*'  braiirlu» 
(liToii  dehors  d(i  riiidr  pinprr.  dans  le  pays  dr  haiiiNaii 
{Mém.,  I,  :{7). 

Trxtr. 

1.   dcyndliarmo    vaiii     vrîdliiîrriiariijikâinnivnsu. 

•2.   sânigliikahhilvsiisiiingliasNa 


Traduction. 

Ceci  esl  la  doiialion  pieuse uiiuislie  des  fou- 
dations  relifi:icuses.  .  .  la  conimunaulé  des  mendiants 
[Mahâjsaïugiiikas. 

4.  Deyndhnrma .  Kxpression  consacn'e  pour  les  ilrtnaMnns  houddlii- 
ques.  Cf.  Hnooii--,  Inltod.,  p.  ■ii,  noie;  I'i.kkt,  (iu/ttu  Inscrip.,  p.  25. 
n.  5.  Les  duitalions  braliinaniqiies  renveisient  l'ordre  des  termes  el  em- 
ploient (IbarinaUeyn  ou  (Ihaniiudnyn  {"ntkHyâ).  L'une  et  l'autre  expres- 
sion impliquent  sans  doute  l'idée  d'une  donation  «lésinléresséc,  en  vue 
seulement  d'obéir  à  la  loi.  |Pour  dharmailcyn,  "dâya,  cf.  mas  Donations 
Heliiliciisex...  de  Vnlahhi,  p.  H7|. 

DiKrnnarû'ikâtnntyn.  Je  ne  connais  pas  d'autre  exemple  de  ce  titre. 
Amâtya,  (pii  signifie  au  propre  «  uiu'  personne  de  la  UKiison  (doutesti- 
cus)  »  semble  indiquer  les  hauts  fonctionnaires  parmi  lesipiels  le  roi 
choisit  ses  conseillers  (mantrin).  (^f.  l'article  substantiel  du  dictionnaire 
de  (it)i.nsTr<'.KKR,  s.  v.  .\màlya.  —  lihfirmnrâjikn,  a\ec  une  voyelle  longue 
à  la  première  syllabe,  esl  une  forme  nouvelle.  Le  terme  dhitnnnvnjikô 
est  appliqué  par  excellence  aux  KtOOO  fondations  pieuses  du  roi 
Açoka.  On  est  surpris  de  retrouver  dans  l'index  du  Divyàvadùna,  éd. 
(Ïowell-Neil,  la  traduction  :  «  édil  royal  sur  la  Loi  »,  adoptée  autrefois 
par  lîurnouf  et  critiquée  avec  raison  par  St.  Julien  (Hioucn-Thsawf, 
Mém.  1,  ilT  n.).  La  graphie  employée  dans  notre  inscription  parait 
supposer  que  dhânnarâjHni  est  une  dérivation  de  dhnrmarâja  «  le  Itoi 
de  la  Loi  »  c'est-à-dire  le  lîouddha.  Le  mot  serait  pro|trement  un  adjec- 
tif, signiliant  :  «relatif  au  Roi  de  la  Loi».  (If.  Mhhh.  \'ll,  71,  1  :  nkhyâ- 
nam...  sodaçarâjikam  «  l'histoire  relative  aux  seize  rois.  » 

2.  La  forme  Ktlmghika  ne  laisse  pas  de  place  à  une  autre  restitution 
que  [mahil]sâmghïha. 


WIII.  _  iNSCniPTiMN   DU  CIIASAL-TOL,  A  PATAN 


(Irllc  slMt\  Irf's  imiliU''o,  se  drosso  dans  uno  virillc  fosse 
à  ablutions  du  T.hasal  Toi,  près  d'un  stilpa  insignifiant 
aUriliu»'^  à  A(;oUa  (v.  II.  WU)).  La  paiiie  inscrite  couvre  une 
Imulenr  d'environ  0",45;  la  largeur  en  est  de  0",o5.  La 
hauteur  moyenne  des  caractères  est  d'environ  ()'",() I  ;  l'es- 
paccninit  des  lignes,  de  O^.Olo.  I^'orlhograplie  est  con- 
forme à  la  pratiipie  introduite  par  AiiKjuvarman  ;  la  nmelte 
après  r  n'est  pas  redoublée.  Le  caractère  est  sensiblement 
le  même  que  dans  les  inscriptions  datées  de  l'an  \V.\  (Bh. 
i:^)  et  145  (Hli.  IV).  L'inscription,  au  moins  dans  ce  (jui  en 
subsiste,  est  en  prose;  elle  n'introduit  ni  vers  traditionnel, 
ni  slance  originale  d'appel  à  l'avenir.  C'est  une  cliarl<*  de 
donation;  le  protocole  initial  a  disparu,  avec  le  nom  du 
roi.  Les  10  dernières  lignes,  seules  conservées,  contiennent 
uncdescii|)lion  min  ut  ieuse  des  limitesde  la  donation!  1-13), 
puis  les  recouunaudations  usuelles  (Li-lS),  enlin  la  men- 
tion de  l'ordre  personnel,  le  nom  du  délégué  royal  et  la 
date  (18-19). 

Le  boinage  va  du  Nord  au  Sud,  de  l'KsI  à  rdiiesl  et 
remonte  au  Nord.  Il  atteste,  connue  les  autres  documents 
de  la  même  époque,  la  civilisation  llorissante  du  pays  et  le 
développement  énorme  delà  propriété  ecclésiastique.  Tous 
les  terrains  mentionnés,  jardins  {vâtikâ)  ou  champs  {hetra) 

III.  -  H 
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appartieiinciil  à  des  (;onfn''ri«îs  n'Iii^icii.scs,//^//)^^/// i-l  f/osUiî. 
Nous  no  savons  pas  v(\  (pii  dislin^Miail  riin»»  d»'  l'aiiln».  \a' 
lornio  (le  pânrnU  ne  se  relionve  pas,  à  ma  eonnaissaner, 
en  (leliors  de  répif^ra|)liie  népalaise.  Déjà  Mtiap^vanlal  (noh» 
20  sur  son  incrip.  8)  a  rappro«'hé  le  mol  du  PAHraliulika 
méridional  el  du  IMnrli  moderne  ;  il  a  indicpié  aM»i  (pie  les 
biens  des  leujples  s(jnl  ptésenlemeiit  encoie  administré» au 
Népal  par  des  comilés  noinnUt^  çt/lj/ii {=  f/osl/ii).  I^e  villa^'c 
de  Loj)rim  a  une  pûnciVlî  el  une  goslliî  ;  la  pâncAlI  possède 
un  jardin  (0)  dans  le  voisina^^e  de  holà(;ikliara,  r'esl-à-dire 
de  Clian^Mi  Narayan  (cf.  slide  de  llarij;aon,  an  32, 1.  7),  cl 
au  Nord-Ôuesl  de  ce  lorrain,  h  (pielque  dislanco,  un  eliam|) 
(10).  FjR  gosllîî  de  I.opriin,  (pii  semble  porler  le   nom 
d'Indraf^osllil,  possède  un  peu  plus  loin  au  Nord,  un  eliamp 
(12).  La  limile  du  lorrain  concédé  par  l'inscriplion  de  l'an 
W'.i  (IMiaj.^.  11{)  rencontre  aussi  bîs  biens  de  la  ^'osllil  de 
Lopriin  {Lojn'ihgrâmagauHlIiihdhspfram,  1.  1î),  et  Lopri... 
ialisHnim,  I.  24).  Le  peu  que  nous  savons  des  goslliîs  par 
d'auliTs  documenis  ne  nous  |)ermel  i.Mi?*re  de  reconnaîlie 
ce  cpii  les  dislingue  des  pAôcûlis.  L'inscription  de  l'elioa, 
de  l'an  882  J.-C,  qui  institue  une  fondation  religieuse,  en 
confie  la  gestion  à  des  goslhikas,  à  ({ui  incombe  le  soin  de 
recueillir  les  fonds  el  de  les  répartir  (HiinLEM,  Kp.  Ind.,  I, 
180);  une  autre  inscription,  datée  du  r('gne  de  Hliojadeva 
de  Kanauj,  comme  celle  de  Pelioa,  et  antérieure  de  vingt 
ans  (802  J.-C),  mentionne  un  goslbika  (i)eoga(.lb  Pillar  ; 
KiELHORN,  Ep.  Ind.,  IV,  309).  De  même  une  cliarte  Câ- 
lukya  de  1207  J.-C.  (IIlltzsch,  Ind.  Ant.,  \l,  338).  Il  n'est 
pas  sans  intérêt  d'observer  que  la  goslbî  du  temple  de 
Nârâyana  (I.  11)  porte  un  numéro  d'ordre  :  «  la  dixième 
goslbî  »  (daçami/j/osthi).  L'inscriplion  de  Nangsal,  qui  men- 
tionne aussi  plusieurs  biens  de  goslbî  dans  un  passage  très 
mutilé,  a  préservé  du   moins  le  nom  de  «  la  septième 
goslbî  ))  (sapta?7ngo.s(hiù/ni?ner,  1.  48).  Le  cas  de  «  la  goslbî 
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du  lemple  de  NAràyana  »  {Nârdi/anadevdht/adaramiyosthi, 
1.  1 1),  de  lagoslliuriiHlia(/^o;>r/my/v////<?//(/;v/yM///i,  1.  12), 
peiil-èlre  aussi  de  la  |r.ainlkaragosllil  (Nanj^'sal,  48)  donne 
lieu  de  supposer  (pic  les  goslliis  élaieul  plutôt  de  culte 
brahinanitpic  el  les  pAûcAlts  de  culle  bouddiii(pie;  mais 
riiypotlièse  est  encore  très  hasardeuse. 

Je  relève  encore  la  in«Mition  de  la  Pilnka  pAricAli  (?1.  10), 
du  >iluh*a  de  l'uspavàliUA  (,l.l),  du  MànlvaUselra  cpii  est 
sans  doute  un  bien  de  MAnadevu  (12).  Enfin  je  signale  le 
«  pont  de  pierre  »  {çilthaniÀrama,  1.  8). 

La  date  de  l'inscription,  netlenicnt  lisibi»!  à  la  dernière 
ligne,  est  le  cinq  de  la  (pjin/aiue  cbî  jNcslIia,  an  li{7.  I^e 
dûtaka  chargé  de  l'ordre  est  bhal{t)rakfi  çri  Vijtiyadeva.  Un 
personnage  du  môme  nom  ligure  comme  drttaka  dans  une 
charte  très  mutilée  (Hhag.  14)  datée  de  l'an  145  ;  mais  il  y 
reçoit  le  litre  de  yuvan)ja  rri  Vijni/f/deva  a  l'héritier  pré- 
som|)iir  ».  Une  charte  antérieure  d<'  deux  ans  (iîhag.  111)  a 
pour  dûtaka  le  bhallàraka  (;ri  Çivadcva.  hhagvanlal  observe 
à  ce  propos  que  l'épilhète  de  b/ifilhira/m  ne  se  donne  qu'à 
un  roi  ou  à  un  grand-prèlie.  h  11  n'y  a  point  de  cas,  ajoute- 
t-il,  où  un  prêtre  ait  fait  ronctioiide  dùlaka,  tandis  qu'eu 
plusieurs  circonstances  le  roi  est  son  propre  dùtaka  ». 
Lalteinance  de  bhalldraha  et  yuiaràja  ap|)li(iuée  succes- 
sivement, à  huit  ans  de  distance,  au  même  personnage, 
infirme  l'explication  donnée  par  Hhagvanlal.  Kn  liiit,  nous 
trouvons  successivrment  :  en  119,  (iTitaka,  le  rAjapuIra 
Jayadcva;  en  137,  le  bhallAraka  çrl  Vijayadeva;  en  14;i 
(dizaine  douteuse),  le  bhallAraka  çri  Çivadeva;  en  145,  le 
unarAja  cri  Vijayadeva;  eiilin,  en  I5!l,  le  roi  régnant  est 
Jaxadeva.  In  autres  indice  semble  trahir  un  changement 
publique  dans  la  même  période.  L'inscription  de  14.1  (?)  et 
celle  de...  (leva  sont  datées,  non  pas  de  KailAsakùta,  comme 
l'inscription  authenli(pie  de  Tivadeva  en  119,  mais  d'un 
nouveau  palais,  le  hhadià(llii\à<a-bhavana,  et  le  roi  de  ce 
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pillais  reprend  le  vieux  lilif  <!<•  Lic(*havi-kiilu-kel(j,  abaii- 
doniK^  depuis  ravèneinent  d'Am(;uvarman,  el  Jayadeva, 
dans  rinscriptiou  de  Pa(;u|)ali,  se  donne  bien  pour  un 
rejelon  aullienlirpie  des  Licchavis,  en  saulafii  par-dessus 
Ai!i(;uvarniaM  (pi'il  omet,  (^est  une  vOiwX'inn,  ou  une  lévo- 
lulion.  Jusleinenl  dans  des  circonslanccs  poiili(|ues  analo- 
gues, après  la  mort  d'Ainçuvarnian,  les  inscriptions  de 
Ji.snugupla  nionlrenl  le  niAme  tlollemeni  de  la  lilulaluie, 
passant  de  lj!uill;\raka  inaliàr;\ja-<;ri"  à  bliallAraka-i'Aja-i  li" 
et  à  blialli\raka-(;rî",  pour  désigner,  à  côté  de  rusur|»aleur, 
riiéritierlégilimedutrône(v.  lnscr.deTliankot.?///î.|).  104). 


Texte. 

I daksinena.      .      .      .  rlavâlikii  pii. 

2 

.'i.    .  .  daksin.  .  s«/«/.vrr/-(vn)lik.  .  na  m. 

4.  .      .      .  na.  rya  yûvac  cha/i/rr/ .  ça«ra  .  pavcima  , 

mânïya  mâr/«ci. 

5.  rvam  anu8rtyâ//v/.      .      .  pikîipaçcime  sa.     ,      .  mii  kin- 

cid  daksineiia  paçcime  (/ankara 

6.  .      .  tavaiçlra  .  paçcim  .  t/^/'/Mtlarai'i  gatvâ  apau.  .      .la. 

yi  .  nadagrhamaiulalaki. 

7.  .      .  coltarai'i  gatvâ  mahâ.      .      .  paçcimam   gatvâ  çilâ- 

sankramasya  paçcimena  rf'/w  pâncâlî 

8.  .      .  ca  pQrvoltaram  gatvâ  loprlinpâncâlïvâlikûyâ  paçci- 

moltaram  gatvâ  dolâçiktiara  .  ai. 

9.  .      .  pûrvenottaran    gatvâ    pM/iAY/pâncâlikaksetrasya    ca 

paçcimottaram  gatvâ  loprinîpâficâlikaksetra. 
10.   sya  paçcimottaram  gatvâ   Xârâyanadevakuladaçamîgos- 

thikaksetrasyâpy  uttaram  gatvâ 
1  I .   loprimgrâmendragausthikaksetrasyottaram  gatvâ  mânï- 

yaksetrasya  cottararn  gatvâ  tato  yâvat.    . 
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I  5 .    puspav;llikrivili;lraksrlrasya  sîinâvf  dhir  ily  anar .  e  paçci- 

monotlar.  .  ma. 

i.*>.    laprâsâdainandalilnv.  .  koffainarNndfi.mnâbhih  pra- 

sâdaka. 
iT).   (IMiir  asmalpridaprasildapralibaiidliasainaiiliairanyairvâ 

un  kaiçcida>aiM  prasâdo  VNatikranianho  .  ce 
I  <■».    .      .  iifiin  asmadîNâiii  âjùâm  cvollagliya  kiirvîla  .  kâraye- 

Mir  va  te  siiiilhiiir  na. 

17.    .  iiiirâdliipalibhiliprirvainaliïprilakrtaprasâdasmâ- 

ribliir  loka. 
iS.    .  titarâin  na  marsanïyîili  |  s>ayam  âjfiâ  dûtako  p\  alra 

bbatiârakavrî  NijaNadcvab  |  sanivat 
19.    100.  3o  7  jyeslha  vukla  paricamyâin  || 


'l'i« 


\l>l  CTION. 


(1)     .  .  au  Sud.  .   le  jardin.  .  (.*i).  .   au 

Sud.  .  le  jardin.      .      .  (^).      .      .  ju.sqn'à. 

l'Ouest.  .  de  Màna.      .      .  (5)  en  longeant.     . 

à  l'Ouest.  .  un  peu  au  Sud.  à  l'Ouest,  .  de  Çan- 

kara.  .  (i\).  .  à  l'Ouest.  .,  en  allant   de  là 

au   Nord.      .  le  cercle  de  maisons.  •  (7)  •      •  et  en 

allant  au  Nord,  le  grand en  allant  à  l'Ouest, 

par  l'Ouest,  par  l'Ouest  du  Pont  de  Pierre,  .  .  .  de  la 
pancAU  de  Helà  (8-12),  el  en  allant  au  Nord-Kst,  en  allant 
au  Nord-Ouest  du  jardin  de  la  pàncàll  de  Loprim,. 
du  Dolàrikliara,  en  allant  au  Nord-Est.  en  allant  au  Nord- 
Ouest  du  cliamp  de  la  pàncalî  de  Pùnka  (;'),  en  allant  au 
Nord-Ouest  du  cbanip  de  la  pàncàll  de  Lopriin.  en  allant 


K.  1<).  Le  sifurnlior  kurrUa  a  rlô  introduit  ici  pnr  erroiir  cm  par  confii- 
!*inn.  \a\  fitrmiile  onliiiainM'st  :  kinynh  l;àrtn/rijiir  m,  pHrcxiMiipic.  IMiag. 
li.  I.  17  ;  11.  I.  \\\.  On  trnuvo  aussi  N-  singulier  kun/nt  kûutycd  r<ï,  par 
i>\i'iii|il<'    flli.'ii'      !!]    I    3-2     innio  l*(i|italir  iiin\cii  rsl  unf  niri-ti*. 
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au  Nord  du  champ  do  la  X"  gonllil  du  lonipli;  de  Nàià\jina. 
on  allant  au  Nord  du  ('liamp  de  la  ^'r>^llil  d'Indra  du  \  lllagr 
de  fiOpriip,  en  allant  au  NortI  du  clianip  dr*  MAna,  de  là 
juscpi'à.  .  t(;llc  (*sl  la  linutalion  dt;  hornage  du  clianip 

du  couvent  de  PuspaNalika. 

(12-18).    .      .  à  l'Ouest,  au  Nord,  .   los  palaln,   les 

corclos.  .  .  liinil<^  de  fort  a  6U''  conci'di'c  jiar  nous.  VA 
personne,  (pi'il  soit  en  état  de  faire  échec  à  ma  volonté* 
gracieuse  ou  quelqu'autre  que  ce  soit,  ne  doit  enfreindre 
celte  prescription  de  ma  volonté.  Kl  quiconque,  au  mépris 
de  mon  ordre,  agirail  en  personne  ou  |)ar  intermédiaire, 
je  ne  le.  .  .  .  Kt  les  monanpies  à  venir,  se  rappelait! 
les  concessions  gracieuses  des  souverains  antérieurs,.  .  . 
ne  devront  ahsolumenl  pas  le  tolérer. 

(18-19).  0''J''e  direct.  —  Le  mandataire  royal  est  ici  hli.il- 
ti\raka-çrî-Vijayadcva.  An  i.'^7,  jyeslha,  quinzaine  clain-, 
cinquième  lit  lu. 


\|\.  _  INsciui'Tln.N   m:  TIMI 


Timi  rst  une  boiirsado  sihiée  eiilro  Kalinaiidoii  cl 
IMialj,'aon.  La  slèle  (|iii  porlo  cciiv  inscriplion  se  Irouve 
daiisiiiM'  vieille  fosse  à  a!»lulinns(///V///).(('.f.  vol.  il.  p.  i{7H). 

La  |>arlie  sii|)érieme  de  rinscriplion  a  presiiue  eiilière- 
nieiil  disparu;  il  n'en  subsiste  que  quelipies  caraclères. 
Les  neuf  dernières  lignes  seules  oll'renl  un  lexleà  peu  près 
eonlinu.  La  lar^^eur  est  d'environ  (r,40  ;  la  hauleur 
moyeinu'  des  lellres  est  d'environ  (r,OI  et  les  interlignes 
de  (r,n2.  Les  carartères  de  la  dernière  ligne  sont,  eonirac 
il  arrive  souvent,  largeinenl  espacés. 

Le  «Inirie  des  ann«''es,  à  la  (in  de  lavant-dernière  ligne, 
est  «'iïaré.  Il  subsiste  à  peine  une  trare  du  synd»oIe  qui 
ligure  ioo.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  cpie  rinscrij)- 
(ion  date  de  Çivadeva  IL  Les  caractères  sont  exactement 
identiques  à  ceux  des  inscriptions  de  ce  roi  recueillies  et 
publiées  par  Rliagvanlal,  et  spécialement  au  n"  12,  «lalé  de 
saiMvat  ni».  La  coïncidence  du  tracé  est  si  parfaite  (pi'elle 
disj)ense  de  toule  démonstration.  Je  me  conlenlerai  de 
signaler  à  la  ligne  7  l'apparition  du  i/n  rentlé,  à  deux  jam- 
bages, immédiatement  à  cùté  du  t/n  usuel  à  trois  jand)ages, 
dans  la  foiinide  /,Hi/tt  /,àrof/ef/ur  m).  La  forme  faulive  hiii/ii 
pour  hiiriftili  provient  peut-être  de  rend)arias  du  gravem- 
qui  ne  rectuinaissait  pas  le  mot  sous  cet  aspect  nouveau. 
.Mais  plus  expressif  encore  que  le  tracé  des  caractères  est 
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le  formulaire  de  rinsrriplion,  spécialrim'iil  la  cilalinn  d»; 
deux  vers  à  l'appui  des  reconiniaiidalioiis  et  de»  impri^ca- 
lioiis  finales  : 

nurrada/liirn  tivijnfihhyn  yntiKnl  rn/csn  YiulMsIhirn  | 
iwilntn  iiKi/Hh/ii/Jaiii  rrrsllm  ilannr  cftreyo  'imjxihtiuun  || 

et 

msliiji  varsnsdlKisraiii  svtiryf  inodati  Ijliinnuhili  \ 
âkseptâ  cânumuntà  en  laimnli  nnrnke  vnset  || 

Ces  vers,  h  ma  connaissance,  apparaissent  pour  la  pre- 
mière l'ois  dans  l'épigrapliie  népalaise  avec  Çivadeva  II.  Ils 
se  lisent  à  la  fin  de  l'inscription  de  samvat  HO  (Hh.  12) 
aux  lignes  20-22  et  ils  y  sont  iulroduils,  comuie  dans  le 
texte  de  Timi,  par  la  formule  :  /af/ia  co/itaïu.  Mais  lusage 
en  est  fréquent,  avant  ré])0{|ue  de  Çivadeva  même,  dans  le 
protocole  de  l'Inde.  Le  premier  vers  se  présente  dans  deux 
recensions  ;  l'une,  celle  ([u'emploie  Çivadeva,  se  trouve  f>our 
la  première  fois  dans  une  charte  du  roi  Hastin  datée  de 
156  Gupta  (475  J.-C),  originaire  de  la  région  de  lUindel- 
khand,  ou  plus  tôt  encore,  dans  une  charte  de  la  même 
région,  octroyée  par  le  roi  Çarvanâtha,  si  la  date  de  214  est 
à  interpréter  (avec  Kiclhorn)  comme  exprimée  en  ère  de 
Cedi  (249-+-  214  =  403  J.-C).  Elle  se  retrouve  au  pays  de 
Valabhî,  en  253  (Jupla  (572  J.-C.)  dans  une  charte  de 
Dharasena  H  ;  au  pays  d'Anandapura,  voisin  de  Valabhî,  en 
301  Cedi  (000  J.-C.)  dans  une  charte  de  HuddharAja,  au 
Dekkan,  dans  une  charte  du  Calukya  Pulakeçin  II  (Chiplun 
plates),  qui  règne  pendant  la  première  moitié  du  vu'  siècle  ; 
aux  bouches  de  la  Godavari  dans  une  charte  du  frère 
même  de  Pulakeçin  II,  le  Calukya  oriental  Visnuvardhana  I 
(Satara  plates). 

L'autre  recension  lit  le  premier  pâda  différemment  : 

svadaltûm  paradattûm  vd  yatnâd  rak.sa  Yudhisthira  | 
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L»'s  (ltMi\  ivrt'iisiolis  coexisItMil  inanin'sli'iih'nl  ihins  |««s 
nH^iiu's  cluiMcelleries,  Sous  la  Coi'iuo  srndaltnni,  elf.,  I»'  vors 
parait  également  dans  des  chartes  du  roi  ÇarvanAlha  d'IJr- 
rakalpa,  datées  de  193  et  197  (tledi?  en  ce  ca8=  44i  et 
i4H  .l.-(l.)  et  avant  lui,  dans  |(»s  «'liarles  de  son  père  Jaya- 
nAllia,  de  174  el  177  {—  \i\\  .•!  4i«  .I.C.  ?),  m\  peu  plus 
tard,  dans  la  même  région,  MaliAJayarAja  el  Maluisu<levarAja 
(de  r.araljliapm'a,  Oentral  i'rovinces),  el  plus  tard  encore 
MaliAçiva  TivararAja  (de  Çrlpiu-a,  Central  Provinces)  leni- 
ploit'iil  à  leur  tour.  Pulakeçin  II  s'«'n  serl  dans  sa  cliarte  de 
liaidarabad. 

J'observe  que  la  rédaction  adojdée  par  Çivadeva  intro- 
duit une  nouvelle  variante.  Au  '.V  pAda,  le  mot  mulub/tuJHHi 
est  substitué  au  terme  consacré  nialnmaUim.  Kst-ce  par 
scrupule  de  puriste?  Va\  lait,  ce  mol  nmlmutit  garanli  par 
tant  de  textes  épigrapliicpies  send)le  étranger  à  la  lilléra- 
lure.  cai"  il  ne  figure  pas  dans  le  Dictionnaire  de  Pètershourj/ 
ni  dans  ses  suppléments. 

\a-  second  vers:  yrstim  rarsnsahasi  mr  w  v>[  pas  moins 
u.»uel  (pie  le  piemier.  Il  ne  comporte  (pi'un  tlollemeni  dans 
sa  rédaction  :  au  commencement  (U\  3'  pAda,  les  uns  écri- 
vent, comme  Çivadeva,  «  n/ifte/ffn  »  ;  les  autres,  «  luhettn  ». 
Mais,  ici  encore,  l(»s  deux  foiines  coexisleiil  daus  la  mèm«' 
série  cle  documents.  Hastin  écrit  uchell  l  dans  sa  charte  de 
156  Gupta  (475  J.-C.)  el  dans  celle  de  103  (482  J.-C);  il 
écrïi  uÀsejUa  dans  sa  cliarte  de  191  (510  .1. -(!.).  Le  vers 
parait  dès  JayanAlha  el  ÇarvanAlha  (ac/iefta)  ;  il  ligure 
régulièrement  dans  l'épigraphie  de  Valabhi  (ac/iettn):  il  est 
cité  par  Mahàjayaràja,  MahàsudevarAja  (tir/tcffa),  MaliAçiva 
TivararAja  {nksejttn),  par  Pravarasena  le  N'AkAlaka,  el,  au 
I*enjab  (vu'  siècle?),  par  Samudrasena,  par  Laksmana  de 
Jasapura  (I5S  tiupta?  ;  i77  .1.-1^.?),  par  le  (îuijara  de 
Broach  hadda  II,  par  BuddharAja,  par  le  Traikùlaka 
hahrasena  (i07  Cedi  =  456  J.-C),  par  les  C.alukyas  Man- 
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galeça  cl  l'iilakrciii  II  (Ions  :  ur/ietia),  |»ai  le  (!aliik\.i 
orioiilal  \  isniivardiiaiia  I  ((|iii  t'iiiploi*;  </r//(r'/A/  (l.ins  je  Salaia 
praiit,  n/{sc/il(i  (i;ms  le  (lliijuiriipallr  ^raiil),  pui' (^larànkaiàja 
(lu  hcn^Mln  cil  IlOO  (îiipla  -  i\\\)  .\A\.  (nheptû),  ««ii  Orissu 
jtai-  les  S()inavami;is  Malià  IMiava^'Ujila  I  td  II  el.MaliA  (jiva- 
guplii  {â/,.s/'/tf(i). 

Çivadcva  II  no  <:ile  (jnc  («'s  deux  vois-  mais  l\'q)igi-a|>lii4> 
do  l'Indo  nous  fail  oonnailn;  un  ^^rand  noiiihro  de  vers  (ni- 
dilionnids  qui  onl  tous  pour  commun  objet  de  pirnntir  à  la 
donation,  par  promosso  ou  par  menace,  son  plein  objet  à 
porpoluilo,  On  m'oxriisora  don  doiinor  ici  un  rolov/'  aussi 
comjdot  (pio  j'ai  pu  le  l'ain'.  Les  ^loupt'iin'iils  dynaslicpios 
ainsi  constitués  peuvent  fournir  un  olôiiionld<'classi(i«!atioii 
qui  n'est  pas  à  dédaign(;r;  il  est  difficile,  ou  trop  commode 
poul-Oitro,  do  noiro  qiio  rlincpio  rlianrolloiic  royale  prenait 
au  liasard  dans  la  masse  des  vers  on  oirculalion  ;  les  rela- 
tions politiques,  les  modes  littéraires  devaient  inlluer  sur 
le  protocole.  Une  élude  parallèle  de  tous  les  éléments  qui 
le  composent,  tiliilature,  vocabulaire,  style,  etc.,  laisserait 
un  résidu  précieux  de  données  positives  au  service  de 
l'histoire.  Je  disposerai  ici  la  série  des  vers  dans  l'ordre 
a][»liabotique  : 

1 .  Agner  apatyam  pratluiimim  suvarnam 
b/iûr  vaimavi  sCiiyasutâç  ca  gûvah 
dallas  Irayas  lena  hhavanli  lokûli 

yah  hûfïcanain  gain  ca  mahini  ca  dailynl. 

Mahàjayarâja,  Mahàsudevarâja,  Mahàçiva  Tîvararâja, 
Somavamçis  d'Orissa. 

2.  adbhiv  dallani  Irihhir  hhiildam  sadbhir  ca  paripâlilam 
elâni  na  nivartanle  pûrvarâjakrlâni  ca 

Kadamba  Krsnavarman  II:  Kadamba  Ravivarman. 
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.S.      fifHiniyesv  aranyt'sn  çti.shihnfarmHtfinnh 

krxntthaytt  'Ithijttyunle  pi'irtHulàynm  lianmti  ye. 

Ce  vers  coinporte  de  iiùmhreuses  variantes;  la  plus  fr<'î- 
qin'iile  piTsonle  an  pnMnit'r  pAda  :  yimlhyittarixr...  (v.  inf. , 
2(h.  Sons  la  foi  nie  (pu»  j'ai  traiisrrih»,  lo  v«m's  st»  r«'nronli<' 
cIkv.  liaslin  (IIH  (inpla  —  ilo  J.-C).  OuvanAlha  (214 
Cedi  ?)  a  au  Iroisièine  pAda  ///  an  lieu  d<?  '/;///.  Les  insii  ip- 
lions  de  Valablil  |)orlenl  :  anuMesr  aronycstt.,. 

'[.      Adityo  Varuno  Visnnr'lirahmû  Snmn  fftttârnnnh 
Çùinpâniç  ca  It/iafjavâii  ahhinandfiiifi  h/iûmithiin. 

Soniavaiiu;is  d'Orissa. 

5.       âsphotnynuli  pifnrah  jH'ftrahjfiiili  pHnimt/uih 

hhùmido  'siiKtlhiile  jntnh  sa  nus  traUt  hhavtJtyati. 

Jayanàlha  (1 7i  Cedi?)  ;  Somavaiin;is  (r()rissa(avec  var.  : 
hhnmiduln  au  le. . .) 

(J.      ///  hiimdmlaltinihtihiiiflitloltirn 

rriyam  aniiri/dya  matiiisyajivi/nni  ca 
siihdiiin  {dam  udahrlatn  ca  Iniddhva 
na  lii  puru.yii/i  jKiraktrhtyo  vUnpy<di. 

Soniavaiiiris  «r<  >!i-«-;i. 

"J.        taifâfjâiiniii  sa/iiisrnni  l'i'ijdnrYorti/iuii  rti 

i/avain  /{o/iprado/irmi  lilniinilinilii  lin  riidliyall 

Somavamçis  d'Orissa. 

8.       tâdri:  pnnyani  nu  dndiil(tni  jaynir  no  dlmralilmjani 
hhnvam  any<ipralisthain  lu  yôdry  Uiavali  rali.salatn. 

Oainkya  or'  Visnnvai<iliana  I  (Satara  granl). 

8*"*    daflùni  yànUia  purà  nnrendrnir. 

Voir  in  fia,  17. 
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q.       jKirVdiht/fniii  ilrijn/i/i/iyn. 

Voir  .s7//y/v/  p.  120, 

f)'""     jmrvaih  fuirrafaroir  caivu  flalhiiii  hlniniun  lifirrf  fiiya/t 
.Nv/  nilynvynsftiif  nKujnn  nnrnif  m  m^rl  punaft. 

KuinAravisnii  lo  Pallava. 

lu.       prnyctKi  hi  iKircinhuiinnn  vulyitlr  miruh/iti  ijnlili 

puydtilc  tr  lu  saftiffini  prayiiccluinti)  vusundharnin. 

JayaiîîVlha  (17i,  177)  ;  CarvanAtha  (193,  107,  214). 

I  I .       fid/nih/iir  vasml/iii  iUilhi  nijahltili  Stitpirtnlihlii/i 

yasyd  ynsya  yaïUi  hliiunis  lasya  tnsyn  hidu  phnl<i/n. 

C'est  ici  le  vers  le  plus  employJ^;  il  se  rencontre,  dans 
répi^ra|)liie  môme  du  N('»pal,  à  la  lin  d'une  inscription  de 
Çivadeva  datée  samvat  142  (?;  Bliag.  13).  Il  figure  dans 
presque  toute;  lYpigrapliie  de  l'Inde,  parfois  avec  hhuktn 
subslilué  à  dnttâ  dans  le  prenner  pàda.  Ilaslin  (1;>0  Oup.); 
JayanAlha  (174,  177);  (;arvanàllia(llK{,  107,214);  les  rois 
de  Valabhi  ;  Mahàjayaràja  ;  MahAsjidevaiàja  :  Samudra- 
sena;  Laksmana;  Dadda  il;  r-a(;«1nkarAja;  les  Somavamçis 
d'Orissa  ;  le  Pallava  Siinhavarman  ;  les  Kadambas  Çiva- 
inàndliAIrvarmaii.  Krsnavarnian  M,  Kakutshavarman,  llavi- 
varmau,  llaiivarmau  ;  lesCalukyas.Mangale(;a,  Pulake(;;in  11, 
VikraniAdilya  I  (Karnul  grant)  ;  le  Oalukya  or"  Visnuvar- 
dhana  I  (Satara  grant)  qui  emploie  en  outre  dans  une  autre 
charle  (Cliipurupalle)  la  variante  (égalemenl  employée  par 
le  Pallava  Kuuiàravisnu)  : 

balmhhir  vasudhà  dutUi  hahubhiç  caitupalUa. 

1 2 .      bra/tmasve  nul  matini  kiiryùh  prânaih  kanthagatair  api 
agnidagdhàni  rohanti  brahmadaghain  na  rohcdi 

Visnuvardhana  I  (Satara). 
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I  ',\       bhùmim  yah  prnthjrhmiti  yaq  en  bimmim  prnyacchati 
ubfiau  taupunyolifirnuinnii  niyafdfii  svtii'ifaffaniiiKiu. 

Somavam(;is  d'Orissa. 

I  \.      Ij/ntmUlânàl  param  dânain  un  hhùtnm  nn  Uuwisynii 

Insynivn  hnrnnapnpnn  hnrnnnt  pnpnn  K.  nn  hlmtnin  nn 
b/iuvisynfi 

\  i.snu^o|mvariiiaii,  Siinhavarman,  KiiiiiAravisnu,  tous 
trois  Pallavas. 

i5.      b/tùmipradânân  na  param  pradnnnm 
dnnnil  viçislnin  pnripâlnnnni  en 
sarve  'lisrsUun  pnripnlyn  blmmiin 
nrpâ  Nrgâdyâs  tridivam  prapannàh 

S.iiiilvsôhha  (H)9  (iii]ila). 

i(i.      ma  b/tml  ap/mlarnii/%(i  luih  pnnidnlteti  pnvtliivnli 
siHuUmnt  phidnin  niKinlynin  pnrndânnnnpnlniir. 

Somavaiiiçis  d'Orissa;  Ça(;ànkarAja  {\av.  ma  h/iudi  pli"). 

17.      yânihn dâridrynbhnyûn  nnrendrnir 
dhnnùni  dhnrmnyntnn  ikrlnn i 
ninnnlyniuudn/n'tilifnnni  hini 
l.it  namn  snd/iuh  puitur  ndttditn. 

\Un>  (le  Valahhl,  avor  diverses  varianlrs;  r-ÎIAdilsa  II 
(352):  ynnihd  dnllniii  jnirn  tuiretidralr.  .  .  (jilàdilva  \l 
(\M):mrhhuhl(nnnlyapraH"\di\i^s\  Dadda  II  (385  Cedi)  et 
Hud<lliarAja(36l  Cedi)tous  deux  avec  la  variante:  dkannni 
dhnnnnrf/inynrtishwnni :  et  Pulakei.'iiî  II  (\u'\  adopl«»  <'elle 
deriiièn*  rédaclioii,  mais  qui,  ati  troisième  pAda,  hésite 
entre  nirnmlijnvnnhiprnir  (llaidarabad)  et  nirhlinhlamnlyu- 
nrati'  (Cliipiun). 
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1 8.      ye  prâhtanfwntiihhnjinn  jnfjfitihitnnnni 

(l/iarmynin  sf/iifiin  slhUihrlnm  ntn/fHiIdyfyur 
hilisinya  satuc/yi  siicirnin  iiijnhlmrynyn'u'«i 
jn'clynjn  vàsavasaina  divi  te,  rastyu/i. 

Ce  vers  fk*  paniîl  (juc  dans  une  inscriplion  du  N^'-pal, 
datée  de  145  i<ainval  (i^hug.  14),  et  presque  corlaiiieiiKMil 
de  Çivudeva.  Au  lesle,  le  roi  lui-nu'MiH'  semble  Aire  l'auh'iir 
de  ce  vers,  qui  esl  iiitiriduil  par  la  formuh'  t/f/(/tn  m/ta 
((  Aussi  bien,  rominr  il  (l(;  roi)  Ta  dit  lui-mArno  :,..  » 

1 8'"*    yc  çiluinru/c(U'nvadat(ic(irUa/i  suinynkjjriijtipnUuie. 

'dji~h   prat/tfimâvaniçvarahiiùfn   rakmnti   dlinnnyum 

sUiilini 
~~jnà  vijilnricahrarucirâin  sain  h/m jya  rnjyarriyftrn 
nûice  çahrftsfinuifia/ntlnftvUi/ifnyis  li.sl/ifin/i  d/ifitiyâ/t  sl/ii- 
ram 

Inscriplion  anonyme  de  Nanp^sal. 

1  g.      Ifdisminilîctanain  yœhijmrrnycnfi 

pruplo  'si  Tt  ko  'h/ùmninni  nrpùrl/iam 
lâny  eva  punyûni  vivard/iayelhâ 
un  /lâpaniyo  /ly  upn/iàripaksn/i. 

Guhasena  (240  (aip.)  et  l)hara->ena  il  (269  (jup.)  de 
Valabliî. 

20.       ]  uid/iyâlavlsv  atoyâsu  ruska/iotaravâsinn/i 
krsnù/t<iyo  Idjciyanie  h/mmiddyidiarâ  nnrùli. 

Variante  très  répandue  du  vers  sup.  n"  3.  Celle  rédaction 
même,  qui  se  rencontre  chez  Dharasena  II  (232  (iup.)  et 
Dadda  II  (383  Cedi),  comporte  aussi  des  variantes  secon- 
daires, au  quatrième  pàda  :  b/iùmidânam  /laranti  ye,  Pula- 
keçin  II  (Haidarabad)  ;  b/iûmidâyani  /laranti  ye,  Çîlàdilya  \  I 
(447  Gup.),  Buddliaràja  (301  Ced\)  ; /f/nlmidâ/Htp///tannrf/i, 
Visnuvardhaua  ï  (Satara). 


INSCIUPTION  DE  TIMI  127 

•)  I        Misli  iii    var&asuhiisntiii . 

\.  w/y,.  !•.  120-122. 
21'"'     sarvasdSYnsamnlil/nim  In  vo  hnreht  vnsnndhnrâm . 

Variaiilc  (le  2i,  hfra. 

'22.      sntiuinyo  'ynni  (Uiarmnseliir  nrpûnâm 
haie  liùlc  fnihmiyo  hluwaiihhih 
snrvon  rian  hlmviiuih  parlliivriuïrân 
l.l, !'%■>>  l-hiiyo  ydCdh'  nnrnitranilni/j 

><>mi»vai!u-i>  d'Orissa. 

a3.      sradolliun  paradai fàm  va  yalnwl  ralisa  Vuilhislltira.    . 

Varianio  du  vers  9,  siip. 

'i!\.      svadattatn  paradatlam  va  yo  harota  vnsaiidharâm 
sa  visl/iâyâin  hnnir  hhiitvâ  pitrh/iih  saha  pacyale. 

Ce  vers,  très  populaire,  romporle  un  nombre  considé- 
ial)Ic  tl«'  variantes.  Ilaslin  (IGll  (iup.),  Ça(;àrikarAja,  les 
'^oniavann'is  d'Orissa  le  cilenl.  sous  la  forme  (|uc  je  viens 
<l«'  lrans<  rir»' ;  mais  en  101  (iup.,  Haslin  ér'ril  :  sa/ta  innj- 
jute;  i.ak^mana,  en  158  :  siiha  majjati  \  Çarvanàllia  (jui 
idopir  la  même  rccension  ({ue  LaUsmana  en  214  (mais 
var.  çvavisl/iâi/(im)^  suit  dans  ses  charies  de  193  el  197 
l'aulre  ImMure  :  Sfinasasipisamrddhàm  tu  ipi  (sup.  21'*'')  ; 
ivaul  lui.  Jayauàllia  l'emploie  rgalemenl  en  174  el  177. 
Pnlakei'in  II  ((iliipiun)  suit  la  première  rédaction,  avec  la 
\ariante  çvavistlmifàin.  Le  premier  ht^misticlie  entre  dans 
I»'s  rond»inaisons  di\ erses,  clie/.  Dliarasena  II  (2.-i2  (lup.) 
I  '  1m'/  l\um;\ravisnu  1<'  Paliava  : 

j'ivtiin  çalasa/iasrasya  lianluft prnpnoti  {^piLali  Kuni.)  hilhixam 

l  chez  le  VàkAlaka  Pravaras<Mia  (var.  :  liarati  (lushrtam)^ 
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clic/ Jcs  P.illiiv.is  \  isnugopavarinuii  fl  >iiiili.i\,iriii;(n  ^  \.ir.  , 
p'ihtili).  On  encore  : 

saslivarsasu/tasrnni  vist/iuyùrn  jayale  krmi/i 

clic/.  SaniiiHiascii;!.  Man*.'alccn  fNr'iiir),  ViUramAdilya  I 
(Karnul),  avec  variantes  au  (leinier  pAda  :  mini/ic  pavyulp 
tu  sah,  choz  les  Kadaiiibas  ÇivaniAïuiliAIrvariuan,  Harivar- 
iiian,  Kaknlslliavainian  ;  narnhc  pncyatc  blirram,  chez  le 
Kadamhii  Mavivai'man  ;  ifliure  ttunasi  panjnlc,  che/  le  Ka- 
flaniha  Krsiiiivaiinan  il:  hum/tlupnlie  lu  jniii/file,  che/  le 
Kadaiiiha  Mrgeçavainiaii,  /iumli/iijtuhcsu  «die/  Visi.iuvar- 
dliiina  I. 

25.      simni  ilntum  sumahnc  chakynm  dulikham  anyârl/ifj/)âla- 
/Hini 
dûnam  vu  pùlanain  veli  dânûc  chreyo'  nupnlannm 

Kadambas  Krsnavarman  II  et  Mrgeçavarman  ;  Calukya 
Manp^ale(;a  (.Neiin).  Le  dernier  f)Ada  est  commun  avec  le 
vers  i)  :  pnrvadatt<un  ilvi/ntih/njo... 

2(k      haralc  luu'ayale  yns  tu  mamldljinhl/tis  lainontu/i 

su  bfnldho  \  ùrunaih  parois  lirynr/yo/ùin  eu  ffucchuli. 

Soinavam(;is  d'Orissa. 

Par  un  conlraste  qui  ne  va  pas  sans  raisons  positives, 
Tépigraphie  de  Tlndo-Chine  ignore  l'usage  des  stances 
consacrées.  La  plnpail  des  chartes  de  donation  en  con- 
tiennent bien  ré(iuivalent,  mais  sous  une  forme  qui  change 
de  document  à  document.  Chaque  poète  de  bureau  tourne 
à  sa  manière  les  recommandations  et  les  imprécations 
régulières.  On  est  tenté  de  penser  que  dans  Tlnde  ces 
stances  consacrées  prenaient  un  caractère  sacré,  reconnu 
de  tous,  et  assuraient  réellement,  par  une  évocation  salu- 
taire, le  respect  de  la  donation,  tandis  qu'en  Indo-Chine, 
OÙ  le  sanscrit  était  une  langue  étrangère,  profondément 
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séparée  dos  irliomcs  romanis,  ni  ces  stanri^s.  ni  los  noms 
(jui  les  couMuitMil  iravait'iil  (riilililé  pratique.  .le  n  y  ai 
renconlr<^,  el  une  fois  seulenienl,  que  le  vers  24  :  svadallâm 
jHirmt',  el  sous  la  forme  mi^mo  où  il  parait  riiez  Pulake(;in  11 
(tlhipluii),  dans  un*'  inscription  ronlrniporaine  d«»  rc  roi, 
dat«'i'  (le  o.jl)  tiika  (—  02î»  .l.-(i.).  ("est  rinsrription  dWii}^ 
l'.liumniU,  dans  Hahtii,  Inscriptitms  du  Cambodye,  p.  50, 
\\.  IX,  V.  i.  Kncore  nesl-ce  pas  une  charle  royale,  mais  un 
acte  privé,  une  donation  à  un  Çivalin^a  par  Acârya  Vidyà- 
vinaya. 

Comparée  aux  documents  analogues,  Tinscription  de 
r.ivadeva  (el  aussi  celle  du  Cambodge)  présente  ce  carac- 
tère particulier  d'être  Iracée  sur  la  pierre.  De  tous  les 
textes  que  je  vitMis  de  riler  à  propos  des  vers  impréca- 
toires, l'inscription  de  .Maii;;ale(,'a  au  Maliàkrtla  de  Hadami 
est  la  seule  qui  ne  soit  pas  écrite  sur  des  plaques  de  cuivre  ; 
encore  le  pilier  qui  la  porte  offre  cette  élrangeté  que  le 
texte  se  lit  de  bas  en  haut,  à  l'inverse  du  sens  (udinaire. 
Le  Népal  (comme  les  royaumes  hindous  de  l'Indo-Chine), 
en  emprimlant  à  l'Inde  le  i'ormulaire  des  donations,  a 
changé  la  matière  des  actes.  On  ne  saurait  mettre  en  cause 
riiabileté  des  artisans  népalais  ;  les  relations  chinoises 
monireni  (pi'à  celle  épO(jue  même  leur  adresse  savait  liror 
du  métal  des  chels-d  leuvie.  Le  métal  ne  mancpiail  pas  an 
pays  ;  les  mines  étaient  connues  el  exploitées.  Mais 
rextrême  abondance  de  la  pierre  au  cœur  de  l'Himalaya 
explique  sans  doule  cpie  l'usage  en  ail  été  étendu  à  tous 
les  documents  épigraphicpies. 

La  forme  el  la  combinaison  des  vers  ne  sont  pas  les 
seules  variables  qui  donnent  une  base  de  classitication.  La 
désignation  de  l'autorité  alléguée  comme  référence  varie 
aussi  de  série  à  série  :  tantôt  c'est  VyAsa,  tantôt  c'est  Manu, 
tantôt  l'autorité  reste  anonyme  ou  impei>oimelle.  M.  Ilor- 
WNs  a  déjà  étudié  dans  un  article  du  Journal  of  the  Ame- 

III.  -  u 


rican  Oriental  Socieif/,  vol.  XI,  1H8!>,  p.  2V.\  sqq.  Manu 
in  ihe  MnhnhMrata,  l(»s  rilalions  (loriri(''es  sous  le  nom  (!•• 
Mami  dans  l<;s  insriiplions.  Mais  son  cnqurilr  n'a  pas  élé 
exliaiislivc;  des  docuin(*nls  nouveaux  sonl  venus  en  assez, 
grand  nombre;  des  textes  admis  pour  aullientiques  ont  élé 
reconnus  comme  d(;s  faux,  il  ne  sera  pas  inutile  de 
reprendre  cette  reclierche,  même  quand  re  no  serai!  pas 
pour  la  pousser  à  fond. 

Les  formules  qui  d^'signent  VyAsa  comme  l'auteur  des 
vers  cités  (les  numéros  renvoient  au  classement  ci-dessus, 
I».  122  à  128)  sont  : 

y/ttain  cnbhayiiratn  Vyfisenn  —  cluv.  halirasena  le  Tiai- 
ivùlaka  en  207  Cedi  {=  450  J.-C).  —  Vers  21 . 

vktam  ca  bhagavatâ  Vedavyâsena  Vyànpnn  —  «ii  \  alahlil 
(versO,  11,  17,10.20,  21,  24);  chez  i>adda  II  (vers  20,  11, 
17,  21);  chez  IhiddharAja  (vers  20,  2:J,  17,  21  );  chez  Pula- 
ke(:in  II  (liaidarahad,  vers  2:{,  1 1,  8'"',  21);  chez  Visnuvar- 
dhana  I  (Satara,  vers  20,  8,  9,  11,  12,  21,  24). 

uktani  ca  bhagavatâ  paramarsinn  Vrdaryàsena  —  chez 
lïasiin  (vers  :^,  <),  21,  24);  Saniksohha  (vers  lii). 

at/'ff  Vyasai/itan —  ehez  \  isnii\.ii(lh;iii;i  I  i  (!hipui"upall«'. 
vers  11,  21). 

Vyiisagilaii  entra  çlo/atu  pramânikartavyau  —  chez  Pra- 
varasena  le  VAkàlaka  (vers  21,  24). 

ap'i  cdsmi/ni  arthe  Vynsakrtùh  rlokn  bluinintï  —  chez 
Laksmana  de  Jayapura  (vers  11,  21,  24). 

Vyùsagitâmç  câtra  çlokân  uJci/iaranti  —  chez  .Mahàjaya- 
ràja  (vers  1,  23,  11,  21);  MahAsudevarâja  (/>/.):  Mahàçiva 
Tî  va  rade  va  {id.). 

Quelquefois  la  référence,  plus  complète,  indique  comme 
source  le  Mahà-Bhàrala  : 

uktam  ca  Mahùbhârale  bhagavatâ  Vyâsena  —  chez  Jaya- 
nâtha(vers5,  23,  10,  M). 

uktam  ca  Mahâbhârate  bhagavatâ  Vedavyâsiena  Vyâsena  — 
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rln'Z  Jayaiiàllia  (vers  o,  23,  In,  11.  21.  24);  Çarvauàllm 
(vers  il/o,  23,  10,  II,  21,  2i). 

vklitin  va  MultnI/harnte  çatasâhnsryûm  sani/iitât/âm  para- 
marsinn  Parâçarmuteua  Vct/an/asenn  Vyùsena  —  cliez  Çar- 
vanàllia  en  214  ( mêmes  vers). 

Les  im'' lé  rené  es  à  Manu  se  IcjeaJisenl  loutes  dans  le  Midi 
de  rinde,  spécialeinenl  elle/,  les  Kadambas,  ([ui  soiil  «  Mâ- 
niwyasagolra  ». 

apicoktain  Maniinn  —  chez  le  Kadaml)a  Havivarman  (vers 
II.  24). 

uktain  ca  Mantiiut  —  <  lie/  le  (^alukya  V^ikramâditya  1 
(kurmil  :  vers  11,  24). 

atra  Mnnuffitûççhkù  bhavaiili —  chez  le  Kadambii  Krsna- 
varman  11  (vers  II,  2.'i,  24,  2). 

Le  Pallava  KmnAravisnn  les  rapporte  à  Hrahma  : 

(i/tictitra  liraliiniii/itdh  çloknh  (vers!)'"',  Il,  14,  24). 

Parfois,  le  lexle  invojjué  est  «  un  traité  de  la  Loi  »  sans 
nom  d'auteur;  r'esl  à  cette  série  que  se  raltaclie  Çiva- 
deva. 

nktum  ru  smrlirnstit'  —  elie/  ('acMMlx.irAja  (vers  II,  10, 
21,24). 

ukiain  ra  dhannaçâstre  —  chez  .Manj^aioça  (.MahAkùla  : 
vers  II,  21,  2i). 

dkaniiaçii.stresv  a/iif  ii/,t<iin  —  chez  .Miin<::ale(;a  (iNeriir  : 
vers  ici.  -+-  25). 

tnlhn  coktiiin  (Iharmanisti'c  —  cliez  les  Somavamçis  d'O- 
rissa(vers  1,4,  a,  6,  7,  H,  13,  16,  21,  22,24,  26). 

f/atlni  (Ihnvmaçâfitravnfanam  —  chez  (-ivadeva,  sanival 
143;  Hha^'.  n"  13  (vers  II). 

Une  dernière  série  de  documents  se  contente  de  rap- 
porter ces  vers  comme  des  «  dictons  ».  Çivadeva  emploie 
également  ce  proci'dé. 

uktum  en  —  chez  Sanindi'asen.i  (vers  H,  21,  24);  les 
Ka<lami>as  ÇivamAiiiihàir\aniian  (vers  1 1 ,  24),  llaiivarman 
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{id.),  Ravivarman  («V. -f-2);  lo  (lalukya  l*iilak<'(;in  II  fClii- 
pliin  :  versî),  iî,  17,  21,  24). 

api  colitam  —  rlu'/.  les  Karlamhas  Kakiilslliavarni.in  i  >ri  s 
11)  cl  .\l!f;('(;avai"maii  (vers  ±\,  ±\\). 

talhci  colitam  —  chez  Çivadeva  en  1 1!)  nainval;  Hliag.,  12 
(vers  9,  21). 

aincôpi  çloknh  —  cliez  h;  l 'alla va  Visiui^^opavarman  (vers 
14,  24). 

api  rùtrfim'th  çloknh  —  ehez  le  Pallava  !>iiriliavarinaii 
(vers  11,  14,  24). 

L'(''|)ij;i'apliie  (!»•  riii(lo-<!liiiic,  loul  if^Mioranh'  (jni-llc  çsl 
(les  slaiiccs  Iradilioiiiiellos,  rcllèlo  poiirlanUa  «loiibl*' tra- 
(lilion  (le  Mami  et  VyAsa  conune  aulorités.  Une  iiisciiplion 
(lu  lègno  (le  Jayavarinaii,  en  0()8  J.-(l.  (  lUrrrii,  \IV,  H.  30; 
iiiscT.  (Je  Prea  Kynkosey  )  atlesle  comme  garantie  la  parole 
de  Mann  : 

krûrâç  çalhnlHnltillui  ye  parad/ittr/narUo/ttiha/t 
te  yanli  pih'bhis  siirtllmni  nfiral.fim  Momir  nhravif 

I  ne  antre  in.scri()lion,  des  enviions  de  l'an  *Mn)  J.-C. 
(IJEiUiAKiNK,  L\\  I,  C,,  8),  cite  Mann  II,  130,  coniinerèj^'le 
de  condnitc  avec  la  référence  :  iti  Mniiavam.  Mais  la  même 
inscription  en  appelle  aussi  au  «  chant  de  VyAsa  »  : 

.s'«  In  viçvambliarûdhiças  sarvalohu/uruh  snirtnli 
y  ad  îstani  tasya  lai  liuryâd  Vyâsagllam  idam  yatliâ. 

Les  références  à  Vyâsa  et  an  .Mahàblulrata  d'une  pari,  à 
Manu  et  au  Dharma(;ilsfra  (ou  Smrli")  de  l'autre  peuvent 
sembler  contradictoires.  En  fiiit,  nous  savons  que  répop(''e 
et  le  code  voisinent  de  près  et  (jue  des  éléments  identicjues 
sont  entrés  dans  les  deux  recueils.  L'inscription  du  pilier 
de  Harigaon  m'a  déjfà  donné  l'occasion  d'y  insister.  Mais 
le  plus  surprenant,  c'est  que  de  toutes  ces  références, 
aucune  ne  se  retrouve  dans  notre  Manu  actuel,  une  seule 
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se  relrouvc  dans  iiolro  Malià-RliArala.  Kiiroro  s'agit -il  d'mi 
vers  oxceplionnel,  rapporlr  par  les  Somavamris  d'Orissa, 
c'est  le  vers  4  :  Àdityo  Varuna...,  qui  se  lil  dans  le  Mal»à- 
HliArala.  AmirAsanaparvaii  (XIII),  seclion  62,  v.  3150.  Et 
|Miiiilaid  II'  MaliA-Illiàrala  conlienl  uiu'  lontiiie  seclion 
(Mil.  «>i)  (|iii  exalle  en  eeni  rlokas  les  mérites  dune  dona- 
tion de  terrain  «•(,  d'aulre  pari,  uii  des  vers  les  plus  usuels 
(9  et  23)  est  adressé  noniniémeiit  à  Vu<llnsiiiira,  le  héros 
du  Mahà-BliArala. 

Mais  la  ipieslioii  >«•  t  omplicpic  encore.  Le  compilateur 
IlemAdri,  liailani  dans  le  (laluiNargaciulAmani  des  dona- 
tions en  général,  rapporle  h  propos  des  donations  de  ter- 
rain plusieurs  passages  empruntés  à  diverses  sources,  entre 
autres  (p.  i0:i:iO2)un  long  evirail  du  chapiire  du  .MaliA- 
lUiArata  (pie je  viens  de  mentiounenXlll,  Oi,  v.  IJlOi  stpj.). 
Son  texte  comporte  nond)re  de  variantes;  c'est  ainsi  (pie, 
à  la  suite  du  vers  3177,  il  insère  deux  vers  cpii  man(pient 
à  l'édition  de  r.alculla  ;  de  ces  deux  vers,  le  premier  est 
juslenu'iil  le  vers  ViN(//n/nlftrisv. . .  iiO)  i^'i  fré([uemmenl  cité 
dans  les  inscriplions.  In  peu  plus  loin  (p.  507-508),  lïe- 
niAdri  cil»'  un  autre  passage  du  Malià-lihàrala  qui  com- 
mence par  les  trois  vers  Mil,  06,  v.  3335-3337,  en  mètre 
anusiuhli:  mais  immédialemeni  à  la  suile.  viennent  deux 
staucesen  vasantali]akà,el,  aussilôl  après, le  (;loka  :  svadut- 
tani  paradai tnm  va  yo  (24),  un  des  plus  usuels  parmi  les 
vers  consacrés,  et  aussi  un  des  moins  solidement  établis. 
La  leclure  de  ILMuàdri  est  identique  à  la  recension  adoptée 
par  Lakstnana  de  .la\ apura  (sauf //r//w  ru  pour  hareta).  Les 
deux  lnini>liclies  de  ce  vers  se  retrouvent  séparément,  et 
quelque  peu  altérés,  dans  un  aulre  extrait  rapporté  par 
IlemAdri  (p.  504)  cl  emprunté  au  Visnudliarmoltara  : 

svadaNatn  paradai  tain  va  yo  harcc  ca  vasandharâni. 
rUf/uiyam  /.rmitam  rti  pUrh/ùfi  saliitas  latlta 
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Dans  le  mùmc  oxliail  se  iflnnivi^  n[\«'i  \o  <'(''l«'|ji<'  mts 
sasiini  varsa" (ii  ) nxcc  \iiU'('U\nt  uc/icUa.  Il  est  v^ai^OIlll>lal>l«! 
que  d'autres  encore,  parmi  les  vers  consacrés,  iloiveiil  s» 
retrouver  dans  le  cha|)itie  du  Visniidliarniollara  ({ni  Irai!»' 
des  donations  de  Icrrain  (NVehei-,  17.'iS;  cli.  Mi  :  hlmmi- 
dCtnaphalam\  liaj.  L.  Mihii,  22î)i{  ;  hhttinidnnfirnuhnlini/iiLir- 
taiiam)\  l'onvrapje  se  rallaclie  au  cycle  du  Malià-hliàrala. 
L'étude  histoiique  et  critique  des  recensions  du  .Malià- 
Iiln\rata  trouve  ainsi,  dans  les  documents  é|)ij,'ra()lii(|U(,'s. 
la  hase  pf>silive  (|ui  lui  manf|uç  Irop  souvent. 

In  autre  encore  des  vers  liadiliounels  :  nspholayanti... 
(o),  cité  expressément  comme  un  vers  du  Midià  lîliArala 
par  JayanAtha  d'Uccakalpa,  se  retrouve  dans  les  exlrails 
d'Iïemàdri  (p.  o07\  où  il  es!  alliibiié  à  lîrliaspali.  c'est-à- 
dire  évidemment  à  la  lîrliaspiili-snirli,  (pii  contient  un»* 
section  des  donations.  La  condilion  lloltante  des  matériaux 
incorporés  dans  la  «  Sainln'tà  en  cent  mille  vers  »  ressort 
clairement  de  cet  inventaire  parliculier. 

Si  c'est  réellement  avec  Çivadeva  il  que  les  vers  tradi- 
tionnels sur  les  donations  paraissent  j»our  la  première  fois 
dans  les  chartes  népalaises,  il  est  permis  de  rechercher 
l'origine  de  cette  innovation.  Le  type  de  la  donation  royale 
au  Népal  est  arrêté  dès  les  plus  anciens  documents;  il 
transparaît  dès  le  fragment  dalé  de  Vasantadeva,  samvat 
435  (^Bhag.  3)  et  se  montre  clairement  identique  dans  toute 
la  suite  :  1"  lieu  d'origine;  2"  panégyrique  du  roi;  3"  indi- 
cation des  destinataires;  4"  message  direct  du  roi  «  bien 
portant  »  aux  deslinalaires;  o"  indication  des  bénéficiaires 
et  clauses;  6°  recommandations  et  imprécations  pour  l'a- 
venir; 7"  désignation  du  mandataire  royal;  8"  date.  C'est  le 
type  ordinaire  de  la  donation  dans  l'Inde  (cf.  spécialement  : 
Burnell,  South-Indian  Palœograpliy,  chap.  vi)  telle  qu'on  la 
devine  déjà  dans  le  texte  fragmentaire  du  pilier  de  Bihar, 
sous  le  règne  de  Skandagupta,  entre  1 36  et  1 46  Gupta  (455- 
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ifi.i  .I.-C),  (elle  qu'ollo  so  inonlro  dans  los  phupics  do 
Vi':>nii^M»paYanniin  lo  Pallava.  vns  lo  v*  siècle?,  ol  siiiloul 
daii>  les  doiialiuns  du  Parivràjaka  llastin,  et  ehe/  les  sei- 
fîneiirs  d'Uccaknlpa,  loiit  partieiilièreiiicul  enfin  chez 
l.aksinana  de  Jayapura  en  158  (<iiipla?=:  477  J.-C.)-  ï-fi 
eharle  de  ce  prinee  ioïneide  pour  ainsi  dire  exacleinrnt 
aver  le  protocole  du  Népal,  sauf  (pi'il  insère  à  la  uiaiiièrtî 
hindoue  des  vers  tradilioniiels  avaid  l'indication  <lu  inan- 
daiaire.  C/esl  donc  aux  cliancelleiies  du  (îanjje  moyen, 
soil  aux  (in|)las  direclenieni,  soil  à  leurs  vassaux  (pie  les 
Licchavis  du  Népal  senihlenl  avoir  emprunté  leur  proto- 
cole ;  le  fait  est  daccord  avrc  les  >  raisemhlances  hislori(|ues 
et  aussi  avec  la  tradition  qui  fait  venir  de  IViialipuIra  l'an- 
cèlredes  Licchavis.  (jivadcva  il  renoue  et  resserre  les  liens 
de  la  dynastie  néjtalaise  avec  lin»!»»  j;ani;é[i(pie  ;  il  épouse 
i.i  priite-lille  d'un  empereur  du. Magadha,  la  tille  d'un  noble 
MauKIiari,  et  cette  alliance  de  haute  lignée  introduit  sans 
doute  an  Népal  une  nouvelle  poussée  de  culture  sanscrite  ; 
les  <{  bureaux  »  s'enrichissent  d'Hindous  de  la  plaine,  et 
leur  activité  se  révèle  aussilôl  par  l'emploi  des  vers  usuels, 
(pii  réduit  le  protocole  local  au  type  connnun  de  l'Inde. 

L'inscription  est  en  prose,  sauf  les  vers  consacrés.  L'or- 
thographe en  est  régulière,  sauf /v/yw  pour /v/ry////  que  j'ai 
déjà  signalé.  Selon  l'usage  nouveau  iniroduit  par  Aiiiçu- 
varman.  la  muette  u'oM  \n\s  redoublée  apri's  /•.  La  charte 
réglait  les  clauses  d'une  donation  de  tern»  et  traçait  avec 
précision  les  limites  du  terrain  concédé,  mais  il  n'en  reste 
que  la  conclusion,  d'un  caractère  général. 

Le  mandal.iire  [dûlaha)  du  roi  es!  1«'  ràj.ipulia  Javadeva 
(jui  |)arait  au  même  liire  dans  la  charte  de  Civadeva  datée 
samvat  119  (Bhag.  12). 
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I  i:\TK 


I ravâdipra 

2 paçcimc  ni 

'1 

!x me  pra 

5 yam  rla 

0 lar  ca  paçcimena  ca  tadc 

-j (1  anlarcnâpi  te.  mâpra 

8 kliâlarn  pallî  tatr)  xâva 

n.    .      .      .  gra.ka.      .      .    vislirnainisyasambandhciia  jua- 

livarsam  yal  purânaçala. 
lo.    .  ,  hliya  eva  grâmïnair  dfilavyam  râjakulïyavyava- 

sâyihhis  lu  na  kadâcid. 
II..      .  vyain  yc  tu   kccid   asiiiatpâdaprasâdopajïvino  pare 

câiiNalliâ  kuyu  kâraycyu[r  va] 

12.  .  .  tarai!  lia  ksamyante  hhavisyadbhir  api  vasudhâ- 

dliipallhliir  âlmanah  karunâllçayam. 

13.  prirvapârlliiva|)ranîlo  Nain  dânadharmasetur  Iti  ladgau- 

ravât  samyaj;  CNnmipnlcNas  talliâ  Troklain] 


9-dO.  Cf.  Bhag.,  1-2,  I.  16:  lihoKarisfihetoh  prativarsatn  hhtlrikajanûh 
pafica  5  vynvasâyihhir  <irafntiivyâh.  Il  s'agit  é\idemmfiit  d'une  corvée 
analogue,  sinon  identique.  Malheureusement  les  caract»;res  qui  précè- 
dent vis(i  sur  notre  inscription  me  sont  restés  indéchiffrables.  —  Les 
vyaiasâyiii  mentionnés  dans  le  passage  queje  viens  de  citer  se  retrouvent 
également  dans  notre  texte.  Le  P.  W.  ne  connaît  ce  mot  que  comme 
adjectif,  dans  le  sens  de  «  résolu  ».  Ici  il  désigne  clairement  une  autorité 
(et  Bhagvanlal  le  traduit:  «the  aulhorilies»),  etsansdoute  d'ordre  judi- 
ciaire. Je  ne  l'ai  pas  relevé  avec  cette  valeur  dans  d'autres  documents 
épigraphiques. 

Râjakullya  manque  aux  dictionnaires,  mais  est  un  dérivé  régulier  du 
substantif  râjakulu. 

13.  L'expression  dânadharmasetu  rappelle  le  vers  traditionnel  :  mmâ- 
nyo  yam  dhatmasetur...  ('2:2),  fréquement  paraphrasé  du  reste  dans  les 
inscriptions. 
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i\.  pûrvadaliriindvijâliMiyo  valnûd  ruksa  Yudhislhira  |  nia- 
l»îin  mahïhliujâm  çrt'sllia  dânâc  chreyo  [nupâj 

iT).  laiiain  ||  saslini  \arsasalia$rrini  svargc  modati  hhûmidah 
âkseptâ  câiiuiiiantâ  ca  tri[vaiiti| 

i6.  narakc  va^ct  ||  iti  svayain  njriâ  dûtakaç  câtra  râjapiitra 
Javadcvali  ||  sain, 

17.  âçvayuje  krsna  sasthyâ[inj 


Th  s  n 


ITTION 


(1-8V  .  .  .  à  rOuesl.  .  .  cldclà  à  rOuost.  .  .et 
dans  lintcrvallc.  .  .  la  fosso.  1<^  h;imo;ni  onsiiite  jus- 
qu'à. 

(9-1 1).  Par  rapp(»rl  aux  hommes  de  la  corvée,  la  centaine 
de  puranas  qui.  .  annuellement,  doitèlrc  donnée  par 

les  gens  du  villagr  aux.  .  mrmcs.   Los  aulorifcs   du 

palais  royal  ne  <loiN(Mil  pas. 

(11 -1 3).  Et  quiconque,  soit  des  gens  attachés  à  notre  service 
de  par  notre  grâce,  soit  des  autres,  ferait  autrement  ou 
pousserait  un  autre  à  faire  aulremrut,  nous  ne  le  tolérons 
pas.  Et  les  princes  ù  \rnir  devront  respecter  et  protéger 
ceci  en  se  disant  :  C'est  ici  une  donation  inspirée  h.  un 
prince  d'autrefois  par(.^)  l'excès  de  sa  compassion  et  pour 
se  conformer  à  la  loi. 

(l3-l6).  El  il  est  (lit  ainsi  :  «»  La  lii  n-  ijiii  a  été  donnt'r  .iii\ 
hralmianes  par  un  de  tes  prédécesseurs,  \  udliisiliira  ! 
protège-la  bien,  cette  terre,  ô  le  plus  excellent  des  maîtres 
de  la  Irrre  !  Maintenir  est  encore  mieux  que  donner.  — 
Soixante  milliers  dannc'es  de  jouissances  dans  le  paradis 
ù  qui  d<»nne  de  la  terre,  (^^ni  n«^iir[)c  et  (pii  l'approuve 
restent  autant  dans  l'enfer. 

1 16-17).  Ordre  direct.  Le  délégué  ici  est  le  ràjaputra  Jaya- 
deva.  .\nné«'.  .    mois  âçvayuja,  quin/.aine  noire, 

sixième  (tithi  ). 
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l/oslampago  de  celle,  iiiscriplion  ma  élé  cnvojYî  du 
Népal  en  1002  par  le  maliAr;\ja  heh  Sliam  SIut.  dans  la 
rourle  période;  de  son  adiiiiiiislialion.  Aucune  indicalioii 
d'origiue  n'élail  jointe  à  l'envoi  ;  mais  une  noie  encursivr, 
Iracée  sur  le  cùlé  el  au  bas  de  l'eslampage,  porle  :  Vag 
balud.  J'ignore  présenlement  où  e>l  situé  ce  ha/ial ,  ou 
monastère  ;  mais  je  suis  porté  à  croire  (|ue  la  stèle  se  trouve 
dans  la  région  de  l*alan,  comme  les  inscriptions  qui  lui  sonl 
apparentées. 

L'inscription  esl  incomplète  ;  les  dernières  lignes  man- 
quent. Les  20  lignes  conservées,  en  tout  ou  en  partie, 
couvrent  une  hauteur  totale  de  0"',72  sur  une  largeur  de 
0'",40.  Le  corps  des  caractères  mesure  en  moyenne  0",0I  ; 
l'espacement  moyen  des  lignes  est  de  O'",0!o.  La  graphie 
esl  généralement  correcte  ;  la  muette,  selon  l'usage  qui 
date  d'Am(;uvarman,  n'est  pas  doublée  après  /•.  La  partie 
du  lexte  conservée  est  toute  en  prose.  C'est  une  charte  du 
type  usuel,  qui  a  pour  objet  la  concession  d'un  village  avec 
ses  dépendances  à  la  communauté  bouddhique  :  elle  esl 
adressée  aux  inléressés,  les  habitants  du  village  de  Gulla- 
langa.  Le  territoire  concédé  faisait  probablement  partie 
du  domaine  de  Pac^^upati  (1.  4  et  cf.  Bhag.  13,  1.  o  :  Paçu- 
patau).  Le  bornage  est  tracé  avec  la  précision  méticuleuse 
des  inscriptions  tardives,  en  allant  du  Nord  au  Sud  el  de 
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l'Est  à  rOuesl.  Les  ro|)^^es  indiqués  nrifirquenl  par  un 
exemple  de  plus  ha  civilisation  avuncùe  du  Népal  et  aussi 
la  richesse  foncière  de  TK^lise  bouddhique.  11  n'y  a  pas 
moins  (le  sept  monastères  eonli^Mis  au  terrain  concédé  :  le 
Mànadeva  vihâra,  If  KiiarjùriUA  viliàia  (^1.  13),  \v  ...yama 
vihAra  (15),  l'Abliaya  nici  viliAra  (17),  le  Varia  KalyAna- 
fîupta  viliAra  (17-18),  U)  C.aturbhA-lankAsana  vihAra  (18- 
19),  le  r.rlràja  vihAra  (il).  Lr  MAnadrva  vihAra  est  elaire- 
inenl  id(M)ti(|ue  au  Màna  vihAra,  mentionné  déjà  dans  une 
inscription  d'Aiiu;uvarman  ^an  3:^)  à  côté  du  KharjùrikA 
vihAra  (1.  8  et  9)  ;  du  même  coup,  le  vihAra  au  nom  tron- 
qué :  ...yama  vihAra  est  presque  cerlaincmcnl  idcnlicpie 
au  Ma-nia  vihàra,  c'est-à-dire  au  .Ma<lliyama  vihAra, 
désie:né  dans  la  même  inscription  d'Aincuvarman  immédia- 
tement à  la  suite  du  MAna  v"  et  du  KiiarjrtrikA  v".  Les  autres 
noms  de  couvents  n'ont  pas  encore  été  rencontrés  ailleurs  ; 
le  VArla  KalyAnairupta  est  un  nouveau  venu  dans  la  liste 
«les  personnap's  décorés  de  ce  litre  (sup.  11,  131  ).  Un  ren- 
contre en  outre  sur  le  parcours  trois  villages  :  Gomibhù- 
dafico  (12).  DhorevAljianco  (14),  KambilamprA  (20).  On 
croise  ou  on  longe  deux  grandes  routes  (inahàpalhu,  10  ; 
vriititpdtha ,  20)  et  un  grand  chemin  [nhanmnnfd  22). 
Knlin  la  VAgvatî  b(»rde  une  parti««  du  terrain  au  Sud  (12). 

Les  stipulations  purticulières  de  la  concession (4-1 1  )  sont 
énoncées  avec  une  précision  de  détails  qui  tranche  sur  le 
formulaire  ordinairement  assez  vague  des  chartes  népa- 
laises; elles  n'ont,  à  ma  connaissance,  de  pendants  que 
dans  l'inscription  13  de  Hhagvanlal  datée  de  1(4  ?)3.  Cette 
inscription,  trouvée  à  la  porte  Sud  de  l'enclos  de  Paçupali, 
est  extrêmement  nnililée,  spécialement  dans  le  passage 
qui  contient  les  stipulations  (.'i-Kh;  mais  les  carai'tèrcs 
conservés  suflisenl  à  garantir  la  parfaite  concordance  des 
deux  textes,  en  rcitiliant  parfois  les  lectures  de  lUiagvanlal 
(5  :  na  sarvevinâ,  corr.  " "na snrrefiÂa[r/ari/"\  ;  7  :  Injuparah, 
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corr.  \marj/<t<h]ini/ninnnh  \  \):  hluiyara,  rorr.  "/////>«rf/|/*^j  : 
10:  kulpatrn",  covv.  Lalutrn"].  L»*  villugr  coiictulô  «  esl 
soumis  iiiix  slipiilations  portanl  sur  les  personnes  ou  sur 
les  |)lac<»s  fortes  »  (çnnnihotJamari/udnjKipannah  1.  <»).  I.a 
inftme  expicssioii  st»  rrli-oiive,  dans  un»*  cliarU;  de  rjva- 
deva,  an  1 10  (Hliaj;.  \i  ;  !..  ;>,  on  Hlia;,'.  restaure  \"/>ai/u/tt(i] 
au  lieu  de  "jja/jf/n/ift)  ;  mais  jr  ne  puis  voir  dans  la  Iradur- 
lion  du  pandil  comment  il  iiiNiid  ecKe  l'ommle,  à  moins 
(prellc  ne  réponde  à  :  «  y  compris  le  sol,  le  ciel  el  le  sous- 
sol  »  ;  j'avoue  que  dans  ee  cas  le  lapporl  m'éehappe. 
L'inscription  du  (^liasal-tol,  datée  de  l'an  i;i7,  lonserve 
aussi  une  Irace  de  celle  formule  (I.  IH;  "kollanuiruntl"). 
L'exclusion  de  «  la  corvée  d'aller  en  pays  élranj^er  »  (I.  7  : 
h(ihir(li'r(iij(niifin<t(l'isarvnn.sl'irfihitn)  a  pour  pen«iant,  dans 
la  charte  <le  T-ivadevaan  ll!>,  I  obligation  de  fournir  «  cinij 
porteurs  annuellemenl  pouila  corvée  du  Tihel  ».  OueUpies 
fautes  d'ordre  spécial,  qui  exigeaient  sans  doute  dans  les 
cas  ordinaires  l'intervention  de  la  justice  royale,  sont 
réglées  au  profit  des  donataires  :  le  meurtre  d'une  femme 
enceinte  (7),  les  pratiques  abortives  û)  sont  punis  d'une 
amende  de  cent  (pa)nas  ;  les  mauvais  traitements  à  l'égard 
d'une  béte  blessée,  si  elle  est  de  l'espèce  bovine,  sont  punis 
d'une  amende  de  trois  panapurànas(8).  Knfin.  dans  le  cas 
d'une  des  cinq  offenses  moilelles,  de  vol,  d'adultère,  de 
meurtre  ou  de  complicité,  la  justice  royale  n'a  de  prise  que 
sur  la  personne  du  coupable;  tout  ce  qui  lui  appartient, 
famille  et  biens,  revient  au  clergé  du  couvent  de  Çivadeva. 
Le  nom  du  roi  qui  octroie  la  charte  est  mutilé  ;  il  n'en 
subsiste  (3)  que  la  linale  indiirérente  :  dcra  ;  les  traces  qui 
subsistent  de  caractères  précédents  écartent  définitivement 
la  restitution  introduite  par  Bhagvanlal  dans  son  inscrip- 
tion (I.  3);  les  deux  aksaras  ne  sauraient  en  tout  état  de 
cause  être  ci  va.  La  lecture  la  plus  vraisemblable  est,  à 
mon  sens,  Puspadeva;  mais  je  n'ose,  sur  la  foi  d'une  lec- 
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(lire  incortaiiie,  iiilrtMliiiredans  riiisloire  du  Népal  un  nom 
<|uc  rien  ne  ^Mianlil  pai*  ailleurs  Les  autres  indices  érarlenl 
aus-i  I  allrihulion  de  relit'  eliarle  el  de  la  eliarle  similaire 
(IMi.i.;;.  \\U  à  r.iva«le\a.  r.jvadcva  n'^id»'  an  palais  de  KailA- 
saUùla.  (pii  a  rempiact'  h'  palai>  (!«'  MAiiapirlia  depuis  lavé- 
iiciiKMil  d  Amçuvarman.  Le  roi  ...deva  date  8es  chnrles 
du  |ialai<  dr  IMiadtAdliivAsa  ;  le  rlian^emenl  de  palais 
inartpit'  d'ordinair)'  un  irouldr  dans  JasnciM'ssiou  au  li-ùii«>. 
L«'  toi  ...di'va  Si'  Halle  sans  doule  d  èlre  rhrrilicr  lé^'iliiiu' 
du  pouvoir  ([/tfi\pp(tpo(/nntn//t>/n/n,  2),  mais  à  lilrc  de  Lic- 
cliasi.  il  esl  <x  l'éUMnlard  de  la  rare  Lieeliavi  »  (Lirc/tari- 
/,ulahftiih,  \\),  lilro  disparu  de  l'usage  depuis  l'avènemenl 
d'AinruvarHiaii,  A  ce  lelour  des  Liceliavis  au  pouvoir  rsl 
allrslr  par  s(ui  surresseur  Jayadeva  (pii  rauiènc  roiigim» 
de  sa  race  h  l'époiiyme  Licehavi  (Mliaj;.  I.i,  (I).  Ce  roi 
...deva  esl  de  plus  le  premier,  el  juscpi  ici  le  seul,  dans  la 
série  n«''palaisr  à  prendn'  le  lilre  de  parantti-imheçrura 
«  ferveul  a<loralrin-  de  Çiva  »  (I.  :2  «d  \\\m\i.  13,  2),  si  fir- 
(pienl  dans  le  protocole  de  l'ind*»  propre  où  il  seinhii* 
r<*monter  justpi'aux  ind(»-Scyllies.  Kiiliii  l««  formulaire  de 
r(uii*lusi(ui,  iileuli(pn*  dans  les  deux  charh^s jumelles  (24-29 
:— lUiaf;.  i:{,  2i)-!{.'i).  dillV're  di's  aulii's  cliaiics  connues  : 
les  vers  IradiliomiL'Is  \  soûl  inli-odnils  au  moM'ii  de  la 
forme  nonvtdle  :  yatodharniamslraracan/im  (^liliai;.  \\\.  '.W- 
II."»  -  20  [//«)/''  (lha\rina('tt}itra"\.  Kn  s(unme  la  idiailc  du 
^  a^'  halial  esl  du  mr*m<'  pt'rsonnap»  el  de  la  uièmeépocpie 
queliuscriplion  lit  de  itlia^vanlal,  dalée  de  sumval  l|V?].'{, 
le  cliiirre  des  di/aines  restant  «louleux  ;  le  pandit  reconuail 
(pion  peut  aussi  bien  lire  123  ou  \'X.\. 

Tkxtb. 

I.    Iili.'idriidlii>ns,-d>liavannd    npratilialnçiîsnno    hliaf^avatPa- 
Vupatihliallârakapâdriinigrliî. 
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2.    .  ppnpâdniuKiiiNntd    Liccliavikiiliikctiili    pnr.'iiiMtiniliev- 

\  iii'ii|iiiraiii:il)liiillilnikiiiiiiilini  iljri(iliirn. 
.'i.    .  .  ileviili  kiiralî  (jullatiin^Mgrûinufiivâsinaliprudliâ- 

iia[)ii rassura n  Harvakiiltiinhiiiali. 
/j.    .  laiii  âhliâsNa  saiiiâjrin|)aNa(i    Nidilaiii    hliaxatii   lihu\u- 

iâiM  >alliâ  sa  giâiiio  biia^MVal  l'açupal. 
5.    .  riliir  iiialiâprannlînâiii   açâlIiNcna  HarvrlikarUiVNÛnâiii 

aiiuslhânârlliain  vislyâjnâiiiix  .dli. 
G,    .  (-ntalilialâiiâm  aprâx'vvciia  V'"''''<i^(^tl<^'>i<^0'^^'^'P<ip«i'>~ 

nali  (,'anrasarviikaranïvnprali 
'j.   niulihtli  /•7///imbil)aliiid('riigainanâdisarvavi.sliraliiU>  gur- 

vinïmaranc  garblioddliarana. 

8.  .  naçalainâlradeycna  sa  ksalagorûpamrgâpacâre  sa  pa- 

na pu  rânalrayamâtradeyciia 

9.  niii/diK;    caiiraparadnrahalyâsainljaiidhndipiirK  âparâdha- 

kârinâin  çarîramâ train  riijakulâ. 

10.  .  ladgrliakselrakalalrâdisar>adravyâny  âryasangliasycly 

anona  ca  saiiipaniiali  yrKîivadf'vavUiâ 

11.  .  calurdivâryabliiksusaMgliâNâsinrdjhir  alisrslali  sîmâ  câ- 

sya  pûrvollarena  viliârâ. 

12.  .  pranâlîbhramas  tatodaksinam  anuârlyagomibluidlian- 

copradeçe  vâgvatï  nadï  bbâ. 

13.  .  niisrlya  tilamakasangamas  lala  iiltaran  galvâ  rrïMâna- 

df'vavlbârakhariririknvi 
1/4.    .  raksetrayoli  sandhis  latali  paçciman  gatvâ   dhorevâl- 

ganco  lalali  paçcimam  aniisrtva 
i5.    .      .  yamavibârasya  pûrvadaksinakonapârçve    limârge- 

noltarai'i  galvâ  praiiâlyfdi  pu. 
iG.    .  rânusârena  kuualaksetrasya  daksiuapûrvakonc  mahâ- 

pathas  talo  mârgânusâ. 

17.  nottaraû    gatvâbliayarucivibârasya    pQrvaprâkâras   tata 

uttaram  anusrtya  vârtaka 

18.  lyânaguptavihârasya  daksinapûrvaprâkârau    tatali   pûr- 

vottaram  anusrlva  caturbhâ. 
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i(j.   A//(A'(isanaviliârasya     pûrvadaksinakunas    tata     uttarau) 

pavciman  cânusrtvoltarapa 
20,   çcimakone  vrluilpallias  tat[)rirvoltaran  galvâ  kanibilain- 

prâ  tata  (itt!ii-iiprir\ain  ainisrlNa 
ai .   v''''Hiî'>'l'''i«'"*''''"""l'''^''>*^'b   pânîvamârgasangliâliikljâ- 

takas  tasycttarapûrvcna 
Q'j.   vrlianiiiâr«;as\a(laksinavrilikâ>âdakMiiiiîl\anusârena  pûr- 

\a(I;iksiniiri  câniisrl>a  pa 
'>.{     .  tlias  tato  \â>at.      .      ,   In  a    pari7f'.vpallîpni«\('   inârgas 

lalas  tain  ova  mârgan  daksiii. 
•j.\.    .  nusrtya  sa  eva  viiiâras  talaii  pranâlîhlirama  ily  elalsî- 

inapariksiplo  sminii  iliîraliâ 
2.").    .      .  (li  kadâcid    ârNasangliasvniihiikva///    kâryam   iitpa- 

d>cta  ladâ  parainâsanena  vicilra. 
•j.l\.    .  ily   avagalârtiiair  asmatpâdopajïvihlilr    anyair  vâyam 

prasâdo  nyatliâ  na  ka 
y- lliâ  ktiryâl  kârayed  va  so  smâbhis  siila- 

r."in  11:1  inarsariïvd 
aS.    .  .      .  pHlâs    lair  apy   ubliayalokaniravadyasu- 

klirirtliil)hili  pu 
•^<i li  prayaln 

.      .      .      .  lo  (llia 


Traduction. 

(i-/i).  Du  palais  de  Hliadràdliivàsa.  Hicii  ne  résiste  à  ses 
ordres  ;  le  saint  Paçupali,  souverain  adoré,  l'a  pour  favori  ; 
son  père  adoré  le  suit  de  sa  pensée  :  la  race  de  Liccliavi 
Ta  pour  parure  :  il  est  par  excellence  le  dévot  de  Maheç- 
vara,  le  souverain  par  excellence,  le  roi  des  rois. 
deva  CM  lionne  santé  s'adresse  à  tous  les  maîtres  de  maison 
résidant  au  village  de  (iullatanga,  notables  en  tète,  et 
leur  fait  savoir:  sachez  ceci: 
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(5-11^.  Ce  village  (sur  !«•  doiiiaiiiej  du  xainl  l'avupali. 
pour  l'exécution,  sans  aucune  fraude,  des  travaux  exigés 
par  les  grands  canaux,  et  pour  la  rcuiise  des  ordres  de 
corvée,  —  mais  avec  défense  d'entrer  aux  soldats  tant 
réguli<'rs  (ju 'irréguliers  —  est  soumis  aux  stipulations 
portant  sur  les  personnes  cl  sur  les  places  fortes  ;  t<jul«'s 
les  corvées  corporelles  lui  sont  remises  :  les  maîtres  de 
maison  sont  dispensés  de  toute  cor\ée  telle  que  d'aller 
en  pays  étranger,  etc.  Kn  cas  de  mort  d'une  femme 
enceinte  ou  de  suppression  d'eml)r>on,  il  sera  <{uitt<-  au 
prix  de  cent  (pa)nas  seulement;  en  cas  de  mauvais  traite- 
ments à  l'égard  de  bétes  blessées  (?)  du  genre  bovin,  au 
prix  de  trois  panapurAnas  seulement.  En  cas  de  vol, 
d'adultère,  de  meurtre,  de  complicité,  etc.,  les  cinq 
crimes  capitaux,  la  personne  seule  du  délinquant  revien- 
dra aux  fonctionnaires  royaux  ;  sa  maison,  ses  cliamps, 
ses  femmes,  tous  ses  biens  enfin  reviendront  au  vénérable 
clergé.  Telles  sont  les  conditions  sous  lescpjelles  nous 
avons  octroyé  ce  village  au  vénérable  clergé  des  moines 
des  quatre  régions  dans  le  Çivadeva  vibara. 

(ii-24).  Kl  en  voici  la  délimitation  :  au  Nord-Est,  la  <on- 
duite  du  canal.  .  du  couvent  :  ensuite,,  en  allant  au 
Sud,  dans  la  région  de  (.Jomibbùdaûco,  en  suivant  une 
partie  du  cours  de  la  Vagvatî,  le  confluent  du  ruisselet  ; 
de  là,  en  allant  au  Nord,  le  joint  du  Manadeva  \iliara  et 
du  Kbarjùrikà  \lbàra  ;  de  là,  en  allant  à  lOuesl,  Dbore- 
vàlgaûco  ;  de  là,  en  suivant  à  l'Ouest,  sur  le  côté  de 
l'angle  Sud-Est  du  [.MadbJ\ama  vibùra.  en  allant  au  Nord 
par  le  cbemin  de  la  chaussée,  en  continuant  à  longer 
le.  .  du  canal,  à  l'angle  Sud-Est  du  champ  de  Kunala, 
le  grand  chemin  ;  de  là  en  continuant  par  la  route,  en 
allant  au  Nord,  le  mur  oriental  de  l'Abliayaruci  vihàra; 
delà,  en  continuant  au  Nord,  le  mur  Sud  et  le  mur  Est 
du  Varia  Kalyânagupla  vihàra  :  de  là,  en  continuant  au 
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Nortl-Kst,  l  aii^lo  Sih1-I''sI  du  (latiirhiià-liinkàsaiia  viiiài*a  : 
delà,  (-onlinuant  au  Nord  cl  à  l'Oucsl.  dans  l'angle  Nord- 
Ouest,  le  grand  ciieniin  :  en  allant  au  Nord-Est,  kanihî- 
lamprà  ;  de  là,  en  cunlinuant  au  Nord-Est,  le  réservoir 
(|ui  arrête  récoulcmcnt  des  eaux  du  llAja  viliîira  et  de 
rindra  inùlaka  ;  de  là.  par  le  Nord-Est.  en  longeant  la 
oliaussée  Sud  du  jardin  Sud  du  grand  elieniin.  cl  en  con- 
tinuant au  Sud-Est,  le  clieinin  :  de  là,  jusqu'à.  .  à  côté 
de  ParigespalU  {?),  la  route;  de  là,  en  suivant  cette  route 
parle  Sud,  \o  viliAra  même;  de  là  la  (-on<luitc  du  canal. 
(u/|->i()).  Dans  la  concession  ainsi  délimitée,  s'il  vient  jamais 
à  se  produire  une  alTaire  louchant  aux  intérêts  du  véné- 
rable clergé,  ce  sera  alors  au  Tribunal  suprême  (du  Trône) 
à  l'examiner.  Que  ce  soit  bien  entendu.  El  personne,  que 
ce  soit  de  nos  gens  ou  lout  autre,  ne  doit  rendre  vaine 
celte  laveur  que  nous  oclroyons.  ,  ,  .  El  celui  qui  la 
rendrait  vaine,  personnellemcnlou  par  intermédiaire,  nous 
ne  le  tolérerons  absolument  pas.      .  .  Quant  aux  rois 

[à  venir]  s'ils  désirent  le  bonheur  \erlueux  en  ce  monde 
et  dans  l'autre  [ils  devront  se  rappeler  que  la  faveur  con- 
cédée par  un  royal  devancier  s'impose  au  respect],  car  le 
livre  de  la  Loi  [dit. 


m.  —  iO 


\\l.  —  INSCRIPTION  DE  NANGSAL 


Nangsal  est  une  pelile  localité  inniK'dialemont  à  l'Ksl  de 
Kulmandou  (v.  II,  397).  La  slldc  qui  jmrlc  rollr  iuscriplion 
se  dresse  contre  une  butte  qui  couvre,  dit-on,  les  ruines 
d'un  lomple  do  NàrAyana.  Kllc  oM  eu  mauvais  rlut  »*t  j'ai 
lon^ttMiips  désespôré  de  la  d«'M'liillnîi'.  Les  oi  li^'ues  que 
j'ai  transcrites  ici  couvrent  une  hauteur  de  (r,85  ;  mais  il 
subsiste  encore  des  traces  de  l'i  iij^nes  en  tète,  et  le  texte 
se  prolon^'oail  ('jîab'iiionl  d'im  (■♦•tiain  nombre  de  lif,'nesau 
bas.  Le  l'oiinuiaiie  d'introduction  et  la  conclusion  ont 
disparu.  La  larf;«»ur  de  la  stèle  est  de  O'",3o.  La  hauteur 
moyenne  des  lettres  au-dessus  de  la  ligne  est  do  ()'",005. 
L'espacement  entre  les  lignes  est  de  G", 01 . 

Comparco  aux  inscriptions  d  Ain(;uvarman  fl  di-  .lisnii- 
gupla,  Técrilure  moiilrc  des  changements  considérables. 
L'allure  générale  se  rapproche  de  la  cursive  ;  le  tracé  se 
simplifie  et  se  raccourcit.  V.  ex.  le  /«  réunit  par  une 
courbe  ses  deux  traits  transversaux  et  forme  la  boucle  qui 
devient  sa  caractéristique  en  dévanagari.  Le  d/ta  se  réduit 
à  un  arc  de  cercle  fixé  sur  la  gauche  de  la  hampe.  Le  /la 
perd  sa  forme  ancienne,  presque  identique  avec  le  Au 
nouveau,  et  se  forme  d'un  rennoment  relié  à  la  hampe  par 
un  trait,  comme  dans  la  dévanagari.  Le  ra  ajoute  au  simple 
trait  vertical  qui  le  constituait  une  saillie  vers  la  gauche, 
au  bas  de  la  hampe.  Le  la  se  resserre  et  roule  son  dernier 
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Irait  à  gauche  pour  le  ramener  vers  la  hampe.  Le  ya  a 
(i»''liuiliveiiRMil   perdu  ses  Irois  uiontanls,  el  ne  se  dilTé- 
lencie  du  pa   (pie  par  la  |^au^e,   connue  eu  dévanagari. 
Toutes  ces  innovations  se  retrouvent  dans  l'inscription  de 
layadeva  à  Paçupali  (Hli.   !5),  dali^e  de  sanivat  153,  et 
-amorcent   dans  les  inscriptions  dalôes  de   sainval   143 
V .'  lih.  13)  A  I  VS  (IMi.  li).  haulro  part  elles  se  manifestent 
toutes  ensemble,  dans  1  Inde  propre,  avec  les  inscriptions 
ilAdityaseua.  Nous  savons  que  Çivadeva,  le  père  el  le  pré- 
décesseur de  Jayadeva,  avait  épousé  la  |)elile-fllle  d'Adi- 
IvasiMia.  11  est  jiermis  de  croire  <(u«'  les  rapports  politiques 
i»uverts  par  celle  alli;MiC(î  oui  exercé  leur  iulluence  sur  la 
graphie  de  la  chancellerie  népalaise. 

Le  systènn'  orlhogra|)hi(pie  de  l'inscription  présente  une 
particularité  friippaule,  dans  le  traih'ment  de  la  muette 
après  /•.  Les  Licchavis  avant  AiiK.uvarmau  redoublent  en 
ce  cas  la  muette  régulièrement.  Ainçuvarman  sup()rime 
d'une  manière  absolue  le  redoublement  et  la  prati([ue  se 
inainlicnt,  rigoureusement,  seujble-t-il,  juscpià  l'inscrip- 
lion  dr  l'an  14.').  .\vec  l'inscription  de  Jayadeva,  le  redou- 
blement reparaît,  mais  sans  rigu<Mir  absolue.  11  écrit 
varnnila,  nirvvibfindha,\.  \  ;  cdkravartli,  3  ;  sùrvvahhauma, 
i,  \Q;  patir  jjiUah,H;  d/uirninia,  0;  hartla,  II;  harltâ^ 
hluirtlti,  rannniii,  12;  vanpjn,  13;  /iurvvan,  iO;  rftrjjita, 
17  ;  mur///,  18,  10  ;  etc..  .Mjiis,  d'autre  part,  murd/iu,  1,2; 
firmUirhabImva,  8;  kit/uir  i/ena,  16  ;  huryàt,  32  ;  piijnr/hnmy 
29  ;  sadbhir  rnii/cliuili,  tl  ;  tiirvitim,  29. 

L'inscription  <le  Naugsal  hésite  également  entn-  les  deux 
syslèrties.  Klle  redouble  d'une  manière  <-ouslante  dans  les 
n\o[s piu'vva  ei  $arvv/t  i[iii  s'y  renconh«'rd  lré(pn'mment,  et 
supprime  le  redoublement  avec  la  même  régularité  dans  le 
mol  mârga  qui  revient  à  de  nombreuses  reprises.  Klle  écrit 
dune  pari  knripi,  14;  ar/ha,  10,  23;  dhaniiyn,  27;  — el 
d'.iiili.'  j,arl  ninirir/i    I  !     /'/'/A/ry</,  24. 
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Ces  divers  indices,  à  défaut  d'iiij<î  date  précise,  classent 
donc  l'inscription  vers  le  règne  de  Jayadeva,  un  peu  après 
la  stèle  de  (livadeva  qui  TavoisiiKi.  Au  reste.  la  stance 
adressée  aux  rois  à  venir  (1.  27-28;  est  ciairerneiit  iin«* 
simple  variante  de  la  stance  insérée  à  la  fin  de  rinscriplioii 
de  samvat  145,  qui  a  pour  dûtnka  a  l'héritier  présonqjtil" 
Yijayadeva  ». 

Le  document  énonce  une  séiir  <1«;  privili'fic.'s  conférée 
«  au  vénérable  saingha  etc.  »  {\-t'A)  ;  Nicnncnl  ensuite  les 
imprécations  et  les  recommandations  usuelles  23-28)  ;  puis, 
rompant  avec  l'ordre  consacré,  la  limitation  du  terrain 
privilégié.  Le  détail  du  bornage  altestr;  déjà  celte  précision 
méticuleuse  des  arpenteurs  népalais  (pii  provoquait  encore 
au  xix'  siècle  l'admiration  de  Ilodgson.  Les  lacunes  du 
texte  ne  permettent  point  de  suivre  pas  à  pas  le  tracé  capri- 
cieux des  limites  ;  on  en  suit  aisémeni  le  mouvement  géné- 
ral du  N.-H.  au  N.-().,  c'est-à-dire  sur  la  moitié  du  circuit. 
Sur  ce  parcours,  la  limite  rencontre  ou  coupe  un  cou- 
vent (Ajikà?  vihâra),  un  temple  (Valasaikkidevakula),  une 
grande  propriété,  j)lusieurs  villages  et  hameaux,  une  grand»* 
route  {mahnpatha),  un  chemin  de  voitures  {mahùratfu/ii) 
plusieuis  sentiers  {nv\r(/(i).  L'est  un  témoignage  de  plu- 
du  haut  degré  de  prospérité  et  de  civilisation  où  le  Népal 
était  alors  parvenu.  Il  n'est  guère  possible,  étant  donné 
l'état  du  texte,  de  présenter  une  traduction  suivie  de  l'in- 
scription.  Je  crois  préférable  de  l'analyser,  en  traduisant 
les  passages  les  mieux  conservés.  Les  privilèges  concédés 
dans  la  première  partie  consistent  essentiellement  dans  de^ 
revenus,  fournis,  semble-t-il,  par  des  taxes  spéciales.  La 
somme  est  évaluée  tantôt  en  panas  (20  p.,  1.  8;  100  p., 
I.  9;  100  p.,l.  15;  400  p.,  1.  8),  tantôt  en  panapurânas 
(l.  1  ;  4pp.,l.  7;  10  pp.,  l.  10;  20  pp.,  l.  12;  6pp.-i-dvi- 
pana,  1.  16  et  l.  19  ;  3  pp.,  l.  17  ;  80  pp.,  1.  18  et  19;  5 
pp.,  l.  20;  1000  pp.,  l.  21).  Le  pana  et  le  puràna  sont 
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|»airaih^ineiil  romms  :  I»'  jiana  osl  runilt"'  inonrlairc  du 
niiviv.  If  j)ui  ib.ia  celU»  dr  l'ar^'ent  ;  l'un  ol  lauln?  sont 
ii)oiili(inn('*s  plusieurs  Ibis  dans  nos  inscriptions,  spéciale- 
ment dans  rinscri|dion  d'Amçuvarman,  samval  30.  Mais 
l'expression  panajmràna  m'est  tolalenienl  inronnue.  Le 
composé  n'est  pas  formé  par  juvlaposilion,  dans  Ir  sensd«î 
pana  f-purAna,  puiscpiOn  a  des  valcuis  supéiieures  à  Ki, 
etjus(pr'à  I  (MMI  pai.iapurài.ias.  1  000  panas,  à  IG  panas  au 
purAna,  donneraient  <»i  |)urAnas  l/i.  Peut-être  il  s'agit  de 
spécifier  nettement  la  valt'ur  du  purAïui,  «  le  pm'Ana  aux 
(Mi)  panas  »,  et  d'empêcher  la  confusion  avec  la  désinfla- 
tion de  w  pnrAna  »  a|)pli(juée  aux  vieilles  monnaies,  spé- 
cialement aux  «  pnncli-eoins  »  de  forme  oblongnc.  La 
formuh»  de  la  ligne  H  :  su  panatrayem  piirnnalr(ii/(nn, 
énoncée  comme  une  décision  juridicpie  (/V?  nirnnelrvi/avahâ- 
ratas)  était  peut-être  de  nature  à  fournir  les  éléments  delà 
solution  :  mais  le  contexte  nécessaire  manque. 

I^es  taxes  spéciales  constituées  en  faveur  des  bénéficiaires 
de  la  charte  sont  perçues  à  l'occasion  de  circonstances 
diverses,  «juil  est  |)res(|ue  toujours  malaisé  de  définir, 
même  (piand  le  texte  se  laisse  déchiffrer  avec  assez  de 
netteté:  p.  ex.  à  la  ligne  8,  les  20  panas  attribués  aux 
témoins  (snksin)  {\\ï\  sont  vetropasthilu  lors  du  pradrayn 
(//laNfina;  puis  le  cas  d'entente  {sampratipatU)  est  prévu. 
L.  H  sqq.,  il  semble  bien  s'agir  d'alVaires  judiciaires,  et 
d'une  proportion  à  établira  au  purAna  le  pana  »,  comme 
MOUS  disons  :  «  au  marc  le  franc  ».  L'argent  ou  l'objet  qui 
lait  h'  litige  doit  être  remisa  l'autorité  compétente;  sinon, 
l'allaire  doit  êlie  évocpiée  au  tribunal  royal.  La  mort  d'une 
('••nirne  enceinte  donne  lieu  à  un  versement  de  cent  panas; 
un  suicide  amène  également  l'intervention  de  l'autorité, 
qui  fait  toujours  payer  ses  dérangements.  I>es  taxes  qui 
••uivent  paraisstMit  se  rattacher  à  ces  processions  de  chars 
qui  tiennent  une  si  grande  place  dans  la  vie  religieuse  du 
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Népîil.  li'exprossioii  pnïsnda  luiiltti  a  cliar  à  lorrasse  » 
coiivieijdrail  à  mfrvfillf  |)onr  rt»s  conslnirlioiis  monlées 
sur  roues  doiil,  la  plam-ho  II  du  pconiicr  vojumr;  inonlre  un 
excellenl  sp«M-iunMi.  (  ii  voisoihcmI  dr  80  panapiuAna  osl 
inslilué  j)our  «  la  p<'inlui c  du  char  »  ;  c'est  ainsi  que  jr 
crois  nécessaire  de  Iraduiiele  mol  c/V/v/n^/ qui  manque  aux 
dicliônnairos.  Aulre  vcrsciupul  d'une  somme  «'«f^alr  pour!*' 
ratJioliuldiKi,  {\\\\  peut  être  II*  monla^'e  des  cliaipr'ules  du 
char,  et  pour  le  prâsâdaminsknra  «  l'installation  de  la 
terrasse  supérieure  ».  0  panapuràna  avec  1  double  pana 
(dviponf/)  \)0\\v\q  ceia/if/ra  «celui  (jui  fail  leshahillemenls  » 
prohablemeul  des  poupées  installées  sur  le  rhar.  I)eux  de 
ces  versements,  l'un  de  80  panapurAna  (I.  18),  l'autre  de 
1  000  panapurAna  (I.  20)  sont  annuels  (praiivarmm). 

Le  personna^'e  ordinairement  désigné  à  l'occasion  de 
ces  taxes  est  le  (laiminka,  litléralemeul  :  «  l'homme  de  la 
porte  »  (I.  3,  n,  iG,  17,  18,  10,  20).  Il  s'a^'il  eu  réalité 
de  plusieurs  dauvàrikas,  puisqu'ils  sont  distin}<ués  par  des 
litres  attachés  à  leur  fonction  :  Si.pfirailauvành'a  (17), 
Vetradaitvnrihd  (18),  Mânadauvdrihn  (20).  A  la  ligne  3, 
mutilée,  la  mention  du  dauvArika  est  immédiatement  suivie 
de  l'expression  àa  yathâçâstrùmigala  a  agissant  en  confor- 
mité avec  les  çùstras  »  qui  semble  bien  marquer  le  carac- 
tère administratif  de  ce  fonctionnaire.  C'est  lui  qu'on  doit 
aviser  {àveddulya,  1.  14,  ôredya,  1.  10)  en  cas  d'irrégularité 
ou  d'accident,  et  c'est  par  son  intermédiaire  que  l'alTaire 
est|>ortée  s'il  y  a  lieu  devant  la  juridiction  suprême  (m/^?»/- 
inidifjottarâ'^anakarane  yathâmâsarn  ropniûyah,  1.  14-15).  En 
cas  de  suicide,  il  reçoit  un  rapport  visant  la  purification  du 
mort  {mvlaeodhana  ;  peut-être  :  l'enquête  sur  le  mortj  et 
doit  se  rendre  surplace;  G  panapuràna  avec  1  double  pana 
lui  sont  attribués  pour  son  dérangement.  C'est  encore  lui 
qui  recueille  les  diverses  taxes  du  cliar  de  procession. 

Le  daui'drika  n'est  pas  un  fonctionnaire  inconnu.  Le 
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Pafira  lanlra  (III,  50  6(\.  homhay,  h  la  snifo  du  vers  09) 
l«Mlas>«Mlaii<  l'«''lilo  dosofliciorsdo  In  rouroiin«\  ios  llifhus, 
iinnu''(lial»Mm'iil  à  la  siiilc  du  iniiiislrt'  {nian(rin),  du  clm- 
polain  {puvnhità)y  du  î;fi'»n«^ral  on  chi*^ {camùpntt)  cl.  dn  l'hé- 
iili(M*  pn^oinplif  (y^/rrr;v?yV/).  Il  parai!  au  mémo  ranp;  ol  A  la 
suil«*  dos  mr'un's  norsumiai,'r<  daus  uu  lo\lo  do  MlicAsfra 
rilr  pai  .Mlakanlha  sur  lo  .MahA-IUiilrala  II,  lOS,  A  aussi 
dans  h»  rouniniilairo  sur  lo  vors  II,  l(K>,  'MS  du  HAmAyana 
(éd.  Bombay),  i'.ollo  olassificalion  roparall,  collo  fois  avec 
l'apparonco  d'uno  doun«*o  n'-cilo  ol  ofliriidlo,  dans  le  for- 
midairr  d'uiio  rliarlo  do  nAjaràja  1  le  C-Alukya  orioidal, 
daléo  do  lo.ili  .l.-C.  (Nandauiajtuudi  f^i'anl,  1.  07:)  ntantri- 
purnh'\ta-$enâpnti-yuv(n'nja-d(iHrûrifin-prn(Uiâ)m-samnkmm 
itthtii)}  itjiVipfii/ati.  Le  dauvArika  est  également  nommé  dans 
la  MaliAvyulpalli  5;  1S(>,  n"  08,  au  cours  d'une  longue  et 
ouriousc  liste  d'ofOriers  royaux,  à  cùto  et  à  la  suile  du 
dvArapAla.  La  fonction  du  dauvàrika  ji  la  cour  est  clairc- 
ineni  indiquée  dansÇakunlalA,acte  II.  C'est  lui  qui  répond  à 
l'appel  du  roi  léclamant  :  Holà!  quoiqu'un!  lui  qui  annonce 
et  qui  irjlroduit  le  général  d'abord,  puis  les  doux  ascMes 
novices  auprès  du  roi.  Il  faut  noler  (pi'il  parle,  non  pas 
sanscrit  comme  le  roi  et  le  général,  mais  pràcrit  comme 
le  bouffon,  ol  nàgbavablialJa  observe  à  ce  propos:  «  Les 
personnages  iuférieuis  j)arlenl  lo  pràcrit  ;  on  vorlu  de  celle 
prescripliiui  lo  dau\àrika  doit  parler  prAcril  »  (nicem 
pmkrlcm  hfinret  ify  iiktcr  dauvâri/yasya  pnih'tam  pùthyam). 
Le  posie  valail  donc  comme  posle  de  confiance,  mais  il 
n'élail  pas  occiq)é  par  un  noble.  Le  litulairo  n'en  faisait 
pas  moins  assez  grande  (iguro  :  un  rnjadfniviinka,  au  ser- 
vice, non  pas  du  roi  lui-même,  mais  do  son  frère  favoii, 
fonde  un  leinplo  de  Visnu  ol  y  élablit  comme  vifAlchi/âtar 
\n\  grammairien  de  renom  (HAja-larangini  V,  28)'. 

1.  \j'  r.il..  ilii  .i,,,,i,<i:.i  .i.in.s  le  Jdtaka  (Uiclianl   Tick,  Die  Sociale  G/ic- 
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On  pourrait  Mm  (cnlé  (riilliilmn-  ici  au  (luuvârika  iiii»' 
aulrf*  foiiclioii  loiilc  (lilTrr«*nlr   La  |{;\jalaran^Mi,il  niciitioiino 
fréquc'iiHiienl  u  le  cUcï  [tid/it/ta,  içiftia,  ol  aiilres  syno- 
nymes) do  la  \)Ov\.(i  {(Ivàra)  »  et  M.  Stein  a  ^'•labli  par  nne 
discussion  lumineuse  (note  sui*  \  ,  21  'm  «piil  ne  s'agit  pas 
d'un  ((  grand  chnmlx'ilaii  »,  coinine  on  avait  traduit  avant 
lui,   mais  de   l'ofliciiîr  riiargé   de  garder  les  passes  tpii 
mènent  dans  le  tlacheuiirc  Les  eondilions  grograpliijpies 
étant  analogues,  au  Népal,  le  dauvArika  pourrait  y  exercer 
une  fonction  du  même  genre.  Mais  l'inscription  d'Ainc;u- 
varman,   an  !{0.   paraîl  Men  exclure  cetic  inlcrprélatiori. 
Parmi  les  iioinbicuses  libéralités  (ju'elle  institue  en  faveur 
des  gens  du  jialais,  elle  attribue  une  somme  de  1  purâna 
4  panas  à  chacune  des  portes  (dvârn)^  porte  de  l'Ouest 
{paçcimad»iiru),  porte  de  MAtiagrlia  (MnwKjrhaflvâra).  porte 
du  milieu  {niail/n/amadvàru)^\)f)vU':  (\k\  Nord  {iiUaindvnra).. 
porte  du  Sud  {dahsinadcârà)^  et  probablement  porte  de  l'Est 
{[prudnadvà]rà)^  enfin  grande  porte  (praioli).  Parmi  les 
dauvàiikas  de  l'inscription  de  Nangsal  ligure  le  Màna  dau- 
vi\rika,  (|u'il    parait  difficile   d'isoler  du    MAnagrliadvàra 
mentionné  par  Am(;uvarman.  11  n'est  pas  impossible  que 
le  fonctionnaire  préposé  à  chacune  de  ces  portes  ait  eu 
dans  son  ressort  le  district  correspondant.  L'insciiption  de 
Nangsal  nomme  le  district  de  l'Est  {çripKrvvâdlùkarfimt, 
1.  2),  et  l'inscription  d'Amçuvarman,  an   39,  nomme   le 
district  de  l'Ouest  {paçcimàdh'i/iarana,  1.  5). 

Après  les  textes  octroyés  aux  dauvàrikas,  la  charte 
énonce  un  autre  privilège.  Un  certain  nombre  de  villages 
{grdmd)^  les  uns  désignés  par  des  noms  indigènes  et  formés 

deriing  im  yurdôstlichen  Indien  zn  Bitddha's7Aut...,  Kiel,  1897,  p.  101  sq.) 
est  assez  modeste,  presque  humble  II  expulse  à  coups  de  bâton  les  pa- 
rias entrés  dans  le  palais,  et  il  reçoit  lui-même  des  coups  de  poing  du 
roi  quand  le  roi  passe  devant  lui.  Il  garde  la  porte  de  la  ville,  qu'il  est 
chargé  de  fermer  le  soir,  et  renseigne  les  étrangers  à  leur  entrée  en 
ville. 
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sans  douU'  s|Km(;m«''monl,  los  anlros  <rr«>ii|Ms  aiilour  des 
temples,  le  Mi\nervara,  le  Sàinbapnra  luenlioiinés  (Jéji\ 
dans  rinscri|»lioiid".\n«;iivarinan,  an  32  (1.  12  et  13),  sonl 
|)roiiuis  an  ranj^de  drahr/a.  Le  mot  Hrahtja  manque  h  l'Ama- 
rakoça;  Ilemaran<lrale  donne  (071)  parmi  les  synonymes 
(\o  naf/iiri a  ville  >»  :  mais  VAeaspati  (eilé  par  Ir»  sclioliaste 
sur  ce  vers,  éd.  lUililliiitiU)  ranime  le  ilrniuju  an-dessons  dn 
/•flr/Tfl/a  et  au-dessus  du /)^7//ffm/..  Stcin  (sur  itAja-taran^'inl, 
II,  201)  établit  (pie.  dans  la  chronicpie  raehemirienne  tout 
au  moins,  r/rfl/jy</ désiijne  a  une  slalion  <le  j;ar<i«'  ('•lahlie 
près  des  passes  de  montaf^ne  pour  };^arder  les  approches 
de  la  valh^e  et  pour  rerneillir  les  droits  de  douane  »,  et  il 
rite  un  commentateur  du  Mankhakoça  (pii  explique  f/;v/ ////a 
yiKV  raksiàslhnna.  Les  inseriplioiis  menlioiinent  frécpiem 
meni,  dans  lalistcdes  fonetionnairesà  (pii  s'adresse  le  loi, 
les  dràhgikn  «  chefs  de  poste  militaire  ».  En  tout  cas  la 
promotion  d  un  grùma  au  rang:  de  drahga  est  une  faveur 
royale  (prasodikrfam,  1.  22). 

I^a  charte  conclut  ainsi  la  lislr  dt-s  duriiilioMs  (1.  22-2S): 
«  Telles  sonl  les  faveuis  diverses  accordées  à  la  commu- 
nauté bouddhique  et  antres.  Sachant  ce  qui  en  est,  les 
autorités  compétentes  chargées  des  prescriptions  énoncées 
ci-dessus  ne  devi-ont  pas,  sous  prétexte  d'exercer  leur 
fonction,  t«'nter  même  en  pensée  de  vioh'r  les  privilégies 
cruicédés.  Qu'on  le  sache:  si  on  agit  autrement, je  laisserai 
tomber  sur  le  coupable  tout  le  poids  de  mon  sceptre.  Et 
les  rois  à  venir,  protecteurs  par  excellence  des  privilégies 
octroyés  par  leurs  |irédécesseurs.  s'ils  veideni  assurer  la 
joie  de  leurs  sujets,  ne  deviont  pas  non  plus  le  tolérer.  Et 
il  est  dit  à  propos  du  devoir  de  protéger  les  donations  : 

Les  princes  qui  ont  dans  l(»ur  conduite  la  pureté  des 
rayons  de  l'astre  à  la  froide  clarté,  qui  picdè^'enl  comme  il 
convient  leurs  sujets,  et  qui  gardent  les  fondalit)ns  légales 
instituées  par  les  souverains  anciens,  ces  princes,  après 
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avoir  joui  de  la  inajeslé  royale  iiliiiniiiéo  par  la  foui»;  (Ion 
onnemis  vainrus,  (Irmoiiroiil  solich'iiirnl  dans  la  béalidido 
du  ciel,  Miis^i  Ikhioi/'s.  ;iii>-«i  |iiil--;uil>-  (|iir  ('.;iki;(.  >• 

Tkxtr. 

î.    .  .  nasa.      .  ua'A///^/ jtiinnpiirniiji-knmawaka. 

•A.    .  .  iakonasya  rriprii-wridliikariina 

.S.    .      .      .  /K/ro(lauvârikc/jâ|)i  yalliâçâstrânMf/^/la. 

^l.    .  .  lu/f^Takasyâli-ranii///  kâral/>alâ  kliraprabii/UiiaMi- 

^/r/AîldliiknranapiîJ. 

T).    ririli  sama.  .  /.v/pâs  .  sâro /r<'/r.  .   nâiii  .  ra- 

inai!!. .  kânâm  eva  vyâya. 

(i.    na.ryakât  pari  .  bliiyâ    ku.pa.  lo. 

liâro .  au  pane. 

"y.    kâdalanc  panapurânâli  pa  .  niNakâla.      .   panapurânara- 
tuslayarn  |  aj^li-sepâ. 

8.   deyam  lâr-  |  pradrayâghallane  vimçali  pana  vclropaslhi- 
tasâksinâm  daltâh  pana  çatacatuslayain  — kâna  — 

Ç).   âvane  panaralain  |  satnprafipallau   panapurânâ.      .  di  . 
nâli  I  prï-<;râvanc  pana  piirânâli  p. 

10.  ratili  I  ayallikânkâ  daça  panapurânâ  «mâryâ  ullamakârc 

I  .      .  vyâmavara.â  vya-vama-panapurâna 

11.  sali  panâh  sa  panalraycna  purânalrayam  ili  nir/me/rvya- 

vahâralas  lasya  pa.      .      .      .  na  su  lain  and. 

12.  ra  viijiçatiç  ca panapurân. -sya  tair  daltâh  |  vyavaliâra- 

parinisfhilajâtaiiTdravyas'ya  baliu  sarnpâdanï(yam).    . 

1 3.  vas  lu  dravyain  iiaprayacchet  svaslhânavâstavyasyânyas- 

thânîyasya  ca  dliâranakasya  \cna  rodiioparodho  (sa)m- 

vat.âyas  ta. 
\!x-   tdin  iti  kâryam  asya  tatp«/'«-mâvaudauvârikasyâvedanï- 

yam  tenâpi  çrîmatpâdïyottarâsanakarane  yalh(â) 
i5.   mâsam     ropanïyah    |   sagarbhanârîmarane     panaçatam 

ekam  1  âtmae:hâtakâsva-visahr//(ï.s«kala-vam. 
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il),   (lauvârikasvâvodynm    mrlaçodhanani  |  liularthain    âga- 

lasva    lasNU    sailvipanâli  <;\[   paMaptirânâ    dryâh  |  sa 

krtago-pari 
\-j.   vârya  sapanapuiânalraYam  yalhiulliikârinâm    deyarp  | 

piiisâdaialhanllrano    si  .  paradauvârikasNârKili    pana 
i>>.    purânfi  drvilli  |  ralliollolano  prâsâdasaïuskâro  ca   sarv- 

ynpiw'isknlanQ     pralivarsain     vctradaiivârikasyârîlih 

pana 
H),    purâiulli  |  cvain  colakarasya  ca  sal  panapiirânâli  sadvi- 

paiiâli  I  'j.n    •?.  giialikâkray   daiivririko/m    pancahliili 
!in.    panapurânâli  doyâli  |  âropr>â  va  Nâsâin  celapallaNUgain 

ultaina-paûcâbliaranakani  |  pralivarsain    inânadanvâ 
ai.   rikasya  panapuirinasaliasram  okain   jMlcorik.   deyarn  | 

tâmrakullaçâlâ    |    mâncçvara    [   sâmhapiira    |    /nias- 

prif/(i  I 
32.   yalliampringâjamaya-  |  p.â-grâmânâin      drangalvaniâ- 

tram  ova  prasridïkrlani  •tuçilâ|)ankakai.c-çrÎ8a 
q3.    nghâdiprasâdaviçcsâli  sainâdislâ  ili  |  parigalârlliair  ya- 

tlioparilikliitaniyogiidliikrtais  (adadlii 
q'i.    kâril)liiii    svavyripâravNapadoçcna    nianasâpi   prasâdâli- 

krainasâliasâdliyavasâyo  na  karllavNa  llyâdijûâ 
•Ày}.   ye  nyatliâkârinas  Icsâin  alidâriifnani)   dandaiii   pâlayis- 

\âni()  hliâviltliir  api  narâdliinâlliaili  pnrwanrpakr 
•à(\.    taprasâdapâlanaparaili   pra)â|)raniuiladân.s.ai>^.lar:liii    n;i 

marsanïyâs  latliâ  ca  pâlanânuças.  crû 
a~.   yalc  |  yc  çïlâinçiikarâvadâlacanVa/i   .samyakprajâpâlanc 

râji.âh  pralhamâvanïçvaray.T/âin  raksanti  dliannyâin 

sthitiin  I 
28.    .      .  jnâ    vijilâricakrarucirâni   sainhluijya    râjyaçriyam 

nâkc     çakrasamânamânavibltavâs    lisllianti     dlianyû 

si  h  ira  in  |  sîmâ 
2().    câsxa    slIiânasNdUarapruvva-divi   a//k.i\  diâraprirvvadvâ- 

râd.        .    kn^lliakn    lalo  dak>>inril)liiiiiiiktii'Ma    iiialliïpQ— 

thânu 


.'io.   srlya  maninngjiliiknsyoftanilo  vrliadgrâma  vâvat.-lolti- 

rnpnrrjrnnhliiriiiiklicna  valii.siiikki(l(>v:ikulnsva  dak^^i 
.'{ I .    nâ  ligliri  aiiijsil\a  voddaxisaNa  aragha.  lasyoltarcria  inâr- 

giinusrlya  paçciblilmiiklicna  lainkliulaiti   iideni  talas 

fa 
.32.    ,      .  nâkârii    amis|l\a  na  patlavrilikâiii   aniiHrt>H   parci- 

iiiilhliiiiiukliciia  inahri|ii-alîliâral)lias.âgrliainandalas\a 

da 
33.   k»i-sya    kantliâDusnrcna    inahâratliyâyâni    slaliliilarilâs 

ialas     Irna    ral/m/m//lasynya-dvnra    praviçya    pfirv- 

vagrliollarâ 
34-   rdlial)liâgaiii     âkraiiiNa     daksii.iâgrhâgratali    pavcimani 

anusrlyagrliamandalain  praviçYadakHlnagrliamndri>u 

paçcimciia 

35.  ca  lagliaNilxil  NovigrnmaiiiadliM'iia  la-C(;\ânusânMui  par- 

ciinâi)liiintjkli<>t)a   inârgas   lal;is   l:iniiirirgena    ullarâ- 
mukhâ 

36.  nusârena  kumudvafïmârgas  tatah  paçcimâbliiiiiukhciia 

parlkramYOllarâinukliam    anusrlya    yo  nfimn.     . 
pikâ. 
3".   dhana.-ne-ça-sane  paçcimam    avalîrya   lâmrakultaçâlâ- 
gainanamârgânusârenayrt.ipûsakam  abhimukhcna 

38.  tâmrakiitfaçrdâlakhumakas  tato   bhimukhena  mâneçva- 

larâjânganâ/idaksinena      -ksanamrllâmi      prsihatah 
pQrvvo 

39.  ttaregatvâ  pQrvvadvârena  praviçya  râjânganamadhyena 

paçcimadvârena  -syâ    -galvâ  pravarddhamâneçvaraç 
câgrat. 

40.  paçcimamârgam    anusrtya    yâvat.      .     nbh.-çâkântapr. 

.  dhy.-samastâ  iad  daks'inena.  sâmhapura 
4i.   vâlikâ.rdha.      .      .      .  mârgasya.      .      .paçcima. 
iiâ  daksinam  anusrtya  daksina 

L.  31.  La  syllabe  ma  a  été  omise  dans  paecimâbhmv". 
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.'|2.   gâmî  pa.i.  .    xihûrasNa.      .      .      .    katlvâtikâyâ 

daksiniilï 
/|.'{.    pavciiM.  .  iid  ullarapaçciniena.  .m  aiiu 

sriNa   IvantlifiNanipri 
W i'aka|irali\ar(llias  lalra  kliaro 

\  ihârahliriiiu'li  pa 
'|5 nadîmadliNa 

iiiâna  -til)liiliallihliriinadli>a 
\('t rîpckil  —  Ui(o  daksinaiiiârg 

i:  râ  ma  grâ  main  â  rira 
/ly.    .  .  luisârc  pi.  .  paçcimo  vakus  la.   . 

48.    .  .  karagosllubliûmcli    pûrvvan.-lalraiva    .sapUimi- 

iioslIiThliûmeli.      .  .  >llinral)lirimcli 

.\i).    .      .  mâll.  .    rapramâlïhlirimoc  oa  prirvvâlî  |  taiiu- 

sârena  çrîluka. 
5o.    .      .      .  etirîsa.      .    gosllubliûmcr    \â.i   iiiillî    ladaïuisâ- 

rena. 
ôi .    Itamâ.      .  apra.      .  rtla.ga.      ,  prirvvâiiusârcna  ca.âvalî. 
5j».    — mârgas  tato  nadï  palla-vâiia-diprirvvapa.i.ï 


NOTE  SLR  LES  DEUX  PLANCHES  ANNEXÉES 

AU  piu«:miei{  volcme 


Les  deux  planches  que  j  ai  doiinéos  à  la  iiii  du  premier 
volume  :  La  Procession  de  MaLsijendra  jSalha  el  La  Légende 
sacrée  du  Né/ml  rcpHuluiscid  dnix  des  pi»M'rs  de  la  r-olh'c- 
liun  H.  IL  llo(l|4S(jii  àla  l{il)liollii*(pn*(lL'  I  Inslilul  d».-  Ktaiicc. 
Celle  colleelion,  signalée  par  une  notice  de  Bailliélcmy 
Sainl-llilaire  dans  le  Journal  des  Savants  en  1803,  a  été 
soigneusement  étudiée  et  cataloguée  par  M.  Foucher  (Mé- 
moires présentés  par  divers  savants  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres,  /""  série,  tome  XI,  i"  partie,  1897).  La 
Légende  sacrée  y  porte  le  n"  5,  Nép.  C'est  «  un  giand  rou- 
leau de  toile  d'environ  r",85  de  hauteur  sur  2", 15  de  large, 
divisé  en  six  bandes  d'environ  0"',25  de  hauteur;  l«'s  inter- 
valles blancs  de  ces  bandes  sont  remplis  d  inscriptions 
numérotées  et  correspondant  d'abord,  comme  dans  les 
images  d'Épinal,  aux  scènes  figurées  au-dessus  d'elles, 
puis,  à  partir  de  l'intervalle  du  milieu,  tantôt  à  celles  du 
dessus,  tantôt  à  celles  du  dessous;  des  numéros  nous 
servent  d'ailleurs  de  guides  à  cet  égard.  Notons  encore, 
à  partir  de  la  deuxième  bande,  des  inscriptions  sur  les 
scènes  mêmes  ou  en  marge  :  toutes  sont  en  un  sanscrit  for- 
tement mêlé  ou  teinté  de  névari  Les  scènes  qui  se  dérou- 
lent sont  peintes  de  couleurs  vives  et  bien  conservées,  sauf 
sur  la  lisière  gauche  de  la  toile  »  (Foucher). 
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M.  Fouclier  u donné  une  liste  sommaire  des  scènes  repré- 
sentées ;  ses  numéros,  comme  on  pourra  s'en  rendre 
compte,  ne  concordent  pas  avec  les  miens,  il  a  suivi  (idè- 
Kmiu'iiI  l'orii^inai  dans  s(in  (h'-sonlre  :  j'ai  cru  préféiablc  de 
rétalilir  niie  suite  coiilinne.  Pour  la  descri|)lion  des  scènes, 
j'avais  à  ma  disposition,  outie  les  notices  tracées  sous  les 
bandes,  deux  rédactions  développées  composées  par  des 
pandits  à  la  deman<le  de  llod^son  ;  l'une,  écrite  dans  un 
sanscrit  iiivraiseiiildahle,  éhauiîer  aux  rè,::les  les  pins  élé- 
mentaires de  la  f;ranmiaii-e  ;  I  aidre,  en  liindouslaiii,  pres(pie 
identi(pie  aux  notices  du  tahleau.  L'une  et  l'autre  sont  très 
voisines,  sans  se  copier  toutefois.  La  rédaction  liindou- 
stanie  est  divisée  rij;oureusement  en  portions  correspon- 
dant aux  tranches  numérotées  de  la  peinture;  le  sanscrit 
n  indi({ue  les  divisions  (pie  par  accident  ;  mais  comme  le 
récit  s'y  trouve  en  fiénéral  plus  dévelopf»é,  je  l'ai  pris  pour 
base,  en  le  complétant  on  m  l'éclaircissant  h  l'occasion 
par  riiindouslani. 

La  peinture,  comme  1  indiipient  formellement  les  deux 
notices  jointes,  est  une  illustration  continue  du  Svayam- 
bln^purAna,  ou  plus  exactement  du  .^^vAyambliuva  puràna, 
comme  riiHliijue  expiessénieni  le  (ilre  M.  Fout!lier  avait 
bien  compiis(pie  (t'Ile  pi'jnlure  pouvait  jeter  (piehpie  lu- 
mière >ur  la  (piestion  des  diverses  recensions  du  Puràna. 
Le  peintre  a,  en  etret,  fondé  son  illustration  sar  la  recen- 
sion  sanserite  encore  inédite  et  dont  j'ai  sij^nalé  la  vab'ur 
(1,  i<>S  et  212,  notes).  Il  a.  p.  ex.,  développé  avec  com- 
plaisance les  aviMilures  de  Kolikaina  (n"  7.i-S(>)  (pic  le 
Svi\yand)buva  raconte  à  propos  du  CintAmani  ttrtlia,  et 
qui  nnuKpient  complètement  au  Vrliat-Svayauddiil-p. 
de  la  liililinthora  Imitcn.  i^'œuvre  est  incouleslablemeid 
récente  et  a  sans  doute  été  exécutée  pour  ILmI^'scui  pen- 
dant son  st-jour  au  .Népal  ;  mais  il  est  probable  (pielle 
reproduit  un  modèle  connu  et  sensiblennMit  plus  ancien  ; 


niO  M.    M  l'Ai, 

l(;m|)les  cl  m()nas(^^»s  possi'donl  «les  (iihli'aux  do  co  genre, 
(|iii  ra|)|)elh'iil  souvoiil  leur  roiidutioii  el  le  iiiirarle  ({ui  Ta 
provociuée  ;  on  les  suspend  au  dehors  à  certains  jours  de 
fêle,  à  roccasion  des  processions.  Ces  peintures  sont  donc 
comme  le  prolongemoni  des  vieilles  miniatures  népalaises 
(pio  M.  Kourlicr  a  étudiées  avec  lanl  d'aulorilé  et  de  rom- 
pétence;  ici  encore,  sur  le  domaine  dt*  l'archéologie  et  de 
l'art  apparaît  l'intérêt  caractéristi(pie  du  Népal  ;  nous  y 
trouvons  des  séries  continues,  si  rares  dans  l'Inde,  el 
réparties  sui'  une  durée  de  |>lus  d<;  mille  ans.  I)u  has- 
reliel' de  Lajanpat  aux  tableaux  et  aux  sculptures  des  artis- 
tes conlemporains,  nous  couvrons  un  millénaire  et  demi. 

.le  n'ai  pu  (Mitreprendre  l'étude  de  la  composition  ni  des 
détails;  la  compétence  me  ferait  défaut.  Mais  je  ne  doute 
pas  qu'un  archéoloffue  (jualilié  en  tire  des  informations 
décisives  sur  l'oiigine  (Je  lart  népidiiis,  sur  les  ifilluences 
qu'il  a  subies,  sur  celles  aussi  qu'il  a  exercées  tant  au  .Nord 
([u'au  Sud  de  l'Himalaya.  Les  hamsas  qui  peuplent  le  ciel 
rappellent  de  ti'(q)  près  les  j^M'ues  de  l'url  rhiiKiis  et  ja|)o- 
nais  poui'  ne  pas  imposer  un  rapj)rochement;  1  allure  du 
cheval  attelé  ou  monté  est  un  indice  précieux,  ainsi  que  le 
traitement  de  l'éléphant.  Kn  outre,  parmi  les  scènes  repré- 
sentées, figurent  des  jàtakas  et  des  avadànas  (ManiciVja, 
Mahûkapi,  Virùpa,  Kolikarna)  qui  peuvent  fournir  des 
termes  de  comparaison  précis.  Je  me  [ilais  à  croire  que 
la  Légende  sacrée  du  Népal  sera  entre  les  mains  des 
archéologues  un  document  de  valeur  positive. 

La  Procession  de  Matsyendra  Nàtha  est  classée  6  Nép. 
«  C'est  un  dessin  à  la  plume,  d'ailleurs  habilement  exécuté 
sur  toile  et  mesurant  2™, 83  de  long  sur  environ  1  mètre  de 
hauteur.  Il  est  surtout  intéressant  au  point  de  vue  archi- 
tectural et  pittoresque,  représentant  une  procession  autour 
des  murs  d'une  ville  »  (Foucherj.  Jai  signalé  déjà  (H,  44 
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s(jq.)I*iin|)oilaiirr  ivlii^iciisc  dr  la  Malsycndra  nAlha  vAlrA. 
Lanolin-  oxplicaliv»'  iloiil  jr  (I.miim'  la  hadiiclioii  «'<!  «'Tiilo 
eu  sanscrit  barbare. 


\.\  I.Kiih.NDh  sACHti:  m    .Nli'AL. 
(Notice  exp/iratire  traduite  du  samcnL) 

I.  ^Iiiiag»'  (!«'  (îai.u'ca).  Lr  i*iiissaiit  (|iii  a  piiblii''  dans  les 
trois  mondes  la  bonne  Loi,  le  grand  houddlia,  masse 
de  splendeur,  je  l'adoro  et  je  prends  en  lui  mon 
refup'. 

Ayant  adoré  le  Seigneur  des  (rois  mondes,  le  prin- 
cipe des  piinripes,  réeeplacle  des  Ihiddlias,  je  vais 
énoncer  l'abrégé  du  SvjU  ambliuvapurài.ia.  lù'oulezavec 
respect.  Qui  écoule  avec  foi  ce  récit  de  l'origine  de 
Svayambbrt,  il  acira  les  trois  corps  purifiés  et  il  de- 
viendra certainement  un  lîodbisallva. 

±.  Voici  comment  il  arriva  jadis  ;  un  sage,  un  fils  du 
Sugala,  nommé  Jaya(;rl,  demeurait  dans  le  couvent 
du  Hodlii-manda  (à  tiayà)  avec  une  troupe  de  moines. 
V\\  Hodlii^allva  du  nom  de  Jina(;rî,  un  roi,  y  vint  par 
espril  de  dévotion  picndie  refuge  el  sollicita  l'aide  de 
Jayaçrt.  Portant  une  tuni<pie,  les  mains  jointes,  il  alla 
le  trouver,  se  mit  à  genoux  sur  le  sol  et  les  yeux  atta- 
chés sur  lui.  il  lui  dit  :  Vénérable  !  Je  désire  entendre 
l'histoire  de  rori:^ine  de  Svayamlihrt  :  (jue  Ta  Sainteté 
M'uillebien  miusliuire.  Alors  le  lilsdu  Sugala,  Jayacjrl, 
sollicité  en  ces  termes,  salua  ce  grand  prince  el  lui 
enseigna  ceci  : 

.'^  hans  le  KukkuliiiAnia,  as.sis,  l  pa^upta  en  <pii  s'incar- 
nait en  partie  le  Houddlia,  saluant  le  roi  At.'oL'i.  l'iiis- 
truisit  ainsi.  Hrahma,  C.alira  et  tous  les  dieux  répandus 

III.  -  il 
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aux  dix  poinis  de  l'espace,  viMius  des  <lix-liuil  laklis 
de  iiioiKh's,  à  Ions  il  leur  enseifrna  la  Loi  exc<'lleide  el 
il  leur  apjuil  l'orif^iiie  de  Svayanddiil. 

4.  IJIiaj;;iival  résidait  dans  le  pare  de  J«'la  avec  une  Iroupc 
de  moines  ;  adoianl  celui  (pii  <'sl  un  bloc  de  splendein*, 
Atiarida  lui  adressa  ces  paroles  :  lîliaj:aval  !  je  désire 
enlrndr*;  la  saiuleté  iUi  .Népal  !  niiap.'a\at  dil  :  Ananda! 
j'ai  déjà  sauvé  les  gens  de  P:\lallpulra  el  autres  villes; 
aujoui'd'liiii  je  vais  sauver  les  j^ens  du  Népal,  el  visiter 
Svayand)liri  :  nous  iious  tous  au  Népal! 

ii.  Le  liun  des  Çakuis,  le  saint,  se  diri^'ea  vers  le 
Népal;  Ananda  et  les  autres  bhiksus  montés  sur  leur 
monture:  lion,  etc.,  y  arrivèrent.  Ouant  à  IMiagavat, 
il  s'y  rendit  à  pied.  Alors  le  Nàga  Çesa  vint  le  trouver 
et  lui  adressa  cette  |)rière  :  Bliagaval,  6  toi  qui  brilles 
de  ton  éclat  propre,  viens  sur  mon  dos  !  Vive  le 
Bouddha  !  Moi  aussi,  je  vais  là-bas.  Il  rinstalla  donc 
sur  son  dos  el  se  mit  en  route. 

6.  Arrivés  au  mont  Sàlimei'ip^u,  un  -iii,::<'  iii»mmé  hliar- 
niAkara  ollVil  en  j)rést'nt  à  r.AlvNa^iinlia  el  aux  bhiksus 
un  fruit  de  panasa. 

7.  Alors  riûkyasiinha,  le  saint,  paivenu  au  cailya  de 
Puccliilgra,  souhaita  un  hharniA<ana  (siège  pour  la 
Loi)  ;  alors  Vic'vakarman  en  apporta  un  et  le  lui  ollVit. 
Hhagavat  s'installa  sur  le  hharmàsana.  .Mors  libagavat 
brilla  merveilleusement  :  il  était  de  couleur  rouge  ;  sur 
sa  face  unique,  ses  yeux  étaient  comme  des  feuilles 
de  lotus;  sa  chevelure,  bouclée  sm-  la  droite,  était 
sombre  ;  sur  sa  bosse  crânienne  {miiha)  resplendis- 
sait une  touffe  d'or;  les  doigts  de  ses  deux  mains 
interprétaient  les  signes  mystiques  (mudrâ);  il  était 
velu  d'une  tunique  jaunâtre  {kamya):  les  trente-deux 
signes  el  les  quatre-vingts  marques  brillaient  sur  lui  : 
les  rayons  émanés  des  poils  de  son  corps  répandaient 
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la  luiuière.  I^os  dieux,  liuira.  Rrahina,  tl»-.,  A  les 
moines,  Ananda,  elc,  el  Ions  les  ^ons  du  Nt^pal 
arrounnviil  an  eailya  do  l*nccliAp;ra  ol  y  fo^nl^l•ent 
nne  assondjlt»o.  Kl  il  ItMir  onsoif^na  le  Svayand)hrt- 
l*nr;\na  et  la  sainlelé  dn  .N«^pal. 

S.  hans  le  Méjud  es!  un  élanj;,  i«in^  el  lar^e  de  (jualrc; 
kos;  c'esl  la  résidence  dn  iNAga  Karkotaka;  on  l'ap- 
pelle niianAdalia. 

9.  Alors,  sur  le  inoni  JAla  inAIroeia,  un  lluiiddlia  dn  nom 
de  Vipaevi  parul:  réclal  (piil  répantlail  de  l'espace 
illuininail;  il  jela  dans  cet  élanj;  une  ^Taine  de  lotus 
mysticpicment  consacrée.  «  Plus  lard,  déclara-l-il, 
dans  les  temps  h  venir,  Svayamblnl  naîtra  spontané- 
ment en  cet  étanjj;  à  celte  épocpie-là,  la  monlaj^nc 
s'appellera  Jàla  mAtrocca. 
K».  Kl  ensuite  le  saint  du  nom  de  Çikliin,  entouré  de 
moines,  médita  sur  le  mont  appelé  DhyAna  màlrocca; 
il  rendit  les  honneurs  réirulieis  à  Svayamhhù,  le  visita, 
pénétra  dans  r«»au  peu  piul'onde,  loinli.i  li  liji"  du 
lotus  el  s'évanouit  dans  ses  rayons. 

1 1 .  Kl  ensuite  le  saint  du  nom  de  Viçvabhrt  séjourna  sur 
le  moni  l*liullocca  et  ré|)andit  sur  Svayamblnl  (pii  élait 
tout  lumière  cent  mille  pots  dlierbe  dùrvà.  Ii*  \i>ila, 
en  lit  le  tour  par  la  dioite. 

12.  La  déesse  VasundliarA  <pii  réside  sur  le  mont  Pbul- 
locca  (il  coider,  par  sa  puissance,  la  rivière  PrabhAvall 
et  la  rivière  GodAvart  et  la  (îodAvait  dliAïA. 

\'.\.  Le  Hodlii>alfva  Manjurri  demeuiait  en  .MaliAi'lna,  sur 
le  mont  aux  Cinci-Sommels  (Parica(;lrsa);  il  a  un  visage 
imi(pie,  la  couleur  dn  safran  et  cpiatre  bras  ipii  por- 
tefit  le  glaive,  la  llèclie,  le  livre,  l'arc.  FMongé  dans  la 
contemplation  (|ui  porte  le  nom  de  Hevue-<lii-monde 
(L(t/,ii-s(niulnrrann),  il  s'aperçut  de  la  naissance  de 
Svayambbû.  Je  vais  aller  voir  Svayamidirt,  se  dil-il;  en 


roiiipa^Miio  do  \  arudA  ri  MoksadA,  ses  divines  i''pouscs, 
il  so  diiiffea  siii-  l<'  Nf'pal. 

14.  Il  alicigiiil  le  bord  d«'  l'olaiig  ;  puis,  do  montagne  à 
inonlagne,  de  bord  à  bord,  il  fil  trois  fois  le  tour  par- 
la droite,  visita  Svayambhrt. 

15.  Alors,  inslall/'  sur  la  droite  de  Irlaug,  sur  le  niiuit 
Kàpolala,  il  fendit  la  montagne  avec  s«jn  glai\e  Candra- 
liî\sa,  et  ouvrit  passage  à  l'eau.  Partout  où  sVdevail  un 
obstacle,  il  le  tranelia;  cl  l'eau  libre  de  coulor  joignit 
le  (lange,  joignit  la  mer  ot  la  sanctifia. 

10.  Alors  Kai'kolaUa  avec  son  entourage  s'ccria  :  Je  ne 
peux  pointant  pas  partir  avec  l'eau  !  cl  bien  vile,  bi«'n 
vile,  il  alla  trouver  Manjuçrî  tout  en  retenant  les  NA- 
gas,  et  il  lui  fit  tout  savoir.  Les  NAgas  criaient  :  Oue 
faire?  sans  eau,  le  NAga  peni  tout!  si  nous  n'avons 
plus  de  demeure,  connnent  rcst«'r? 

17-18.  AlorsMafijugrî  fil  voir  la  tige  de  lotus  de  Svayam- 
bhiTi  ([ui  venait  de  (luhye(;varî.  Puis  il  pril  tfmtes  les 
ricliesses  qui  se  trouvaient  dans  l'eau  sur  le  mont 
SAbmyangu,  les  jeta  dans  létang  de  DbanAbrada,  et 
il  y  installa  KarUolaka  en  lui  donnant  trois  poignées 
d'eau.  De  là  date  le  nom  fameux  de  IMianAdaba.  C'est 
au  mois  de  mArga«;îrsa,  (piin/.ainc  claire,  neuviènn; 
lithi  que  la  déesse  (îuliyeçvaiî  KbagAnanA  se  mam- 
festa. 

19.  Elle  alacoulem-  du  safran,  neuf  visages,  trois  yeux 
par  face,  dix-huil  bi\is;  ses  deux  premiers  bras  tien- 
nent le  bindu  et  le  pAtra  ;  les  seconds,  le  tambour  et 
la  massue;  les  troisièmes,  l'épée  et  le  bouclier;  les 
quatrièmes,  la  flèche  et  le  carquois;  les  cinquièmes, 
le  disque  et  la  masse;  les  sixièmes,  le  croc....;  les 
septièmes,  la  foudre  et  le  nœud  ;  les  huitièmes,  le  tri- 
dent et  le  pilon  ;  les  neuvièmes  font  le  geste  de  faveur 
et  de  sécurité.  Elle  porte  un  diadème  resplendissant 
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i\o  loiiU's  sorlos  (lo  piorrorlos  v[  fail  (Imi-;  rllc  a  aux 
oreilles  (lo$  pendants  (le  piiMTcries.  Sa  liiiii(|ii«»  est  l>igar- 
rée  ;  son  rollier  est  fait  de  crAnes  ;  son  corps  brille  de 
llaniine  ;  elle  est  sur  le  dos  d  nu  lion  ;  dans  la  posture 
dilf  iinitf/i'ilhlha. 

20.  Alors  Manjuerl  fonda  la  ville  «le  Manjupaliaua,  «1  il 
suera  roi  de  eette  ville  un  roi  du  nom  de  hharinAkara, 
on  lui  disaid  :  (Jarde  les  sujets  et  Ion  royaume  selon 
la  loi. 

i\.  Le  roi  IMiarinàUara  adora  Svayaniblu'i  ({ui  se  mani- 
feste dans  la  llamme,  et  Gnhyeevari  qui  se  manifeste 
dans  l'eau. 

22.  ManjiKMÎ,  aprJ's  avoir  fait  enlendi»'  l'aviMiir  a  hliarmA- 
kara  el  an\  moines  et  aux  disriph's,  djs|)arut  à  la 
porle  orientale  de  Svayandihù.  Les  moines  élevèrent 
là  un  caitya  dédié  à  .Mafijuçrt;  c'est  ce  qu'on  appelle 
le  Mafijurri  eailya. 

t'.\.  Klensiiil<\  danslavill»'  de  KsamAvatl.  dans  le  couvent 
de  Ksamàlvara,  le  saint  KraUulsanda  était  dans  une 
salle,  où  il  enseij^nait  la  bonne  Loi  au  roi  de  SAkela, 
hliarma|»Ala,  au  brabmane  (iunadbvaja,  au  ksalriya 
Abiiayaindada  et  à  d'autres.  Or  le  saint,  le  maître, 
Krakuceliaiida  voulait,  pour  le  bien  «lu  monde,  |)ro- 
pufîrr  la  bonne  Loi  à  travers  les  pays.  Accompaj^né 
de  troupes  de  moines,  répandant  partout  la  bénédic- 
tion et  la  clarté,  le  maître  allait  partout  enseijinant  la 
Loi.  Que  tous  ceux,  disait-il,  <pn,  <lans  le  cycle  des 
Iransmij^ialions,  aspirent  à  la  béatitude,  «piiitent  le 
le  monde  et  suivent  la  règle  de  Boudha!  .\insi  ins- 
truits par  le  prince  des  sages,  o  prince  des  liommes  ! 
les  auditeurs,  ludiles  ciéalures,  désirèn'ut  entrer  en 
religion.  Kl  alors  (lunadbvaja  et  d'autres  brabmanes, 
au  nond)r(>  de  «pialn'  <M>nts,  et  .\bbayaindada  et  d'au- 
tres Ksatriyas  au  nombre  de  trois  cents,  et  d'autres 
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nol)l<!s  riTiiUirt's,  N'airviisfl  (iinJras,  l'cspiil  rass^'-n'iK'* 
par  la  foi,  (Irsiièiu'ul  «miIilm- on  reli^'ion.  Si  vous  vou- 
lez, l<'ur  «lil-il,  ciilrer  eu  i«?liginn  dans  la  Loi  des  Su- 
galas,  prali(|ue/  les  riles  de  l'entrée  en  religion  selon 
les  Suj^alas.  Sur  ces  paroles,  il  l«Mir  lourlia  la  lêl»* 
avec  sa  main  et  ilIe^inlroduisilsoN'nnellenH'nl  dans 
la  Loi  des  Saugalas.  Alors,  laissant  tomber  leurs  che- 
veux, vêtus  de  haillons  rougeAtres,  portant  !<•  hAton  et 
la  s(''l)ile,  ils  dcvinreni  Ions  moines. 

24.  Pour  leur  donner  ronclion,  h;  Houddha  Krakncrlianda 
monta  sur  le  mont  (jankha,  et  de  sa  parole  na(piil  une 
eau  toute  pure  (la  VAgvatl). 

25.  La  moitié  de  leur  chevelure  rasée  resta  sur  la  roche; 
l'aulre  moitié,  jetée,  donna  naissance  à  la  rivifcre 
Ke(;àvalî.  Il  se  servit  de  cette  eau  pour  leur  donner 
l'onction. 

26.  Dans  la  ville  de  Sàketa,  il  y  avait  le  roi  Lîrahmadatta  ; 
son  minislie  s'apjjelait  SuhAhii;  Tépouse  royale,  KAn- 
timali;  le  chapelain,  Brahmaratha. 

27.  Or  la  reine  Kûntimali  sortit  de  sa  maison  pour  aller 
dans  la  forêt.  Comme  Kilntimat!  était  devenue  enceinte, 
on  donna  cent-vingt  mesures  d'or  en  aumônes.  KAnli- 
mati  restait  dans  sa  maison,  avec  son  amie  qui  la 
soignait. 

28.  Brahmadalta  obtint  miraculeusement,  de  l'eau  (jiii 
avait  lavé  le  prince  Manicùda  et  sa  pierrerie  (mani)^ 
une  (piantité  d'or  tpi'il  disiribua  aux  pauvres.  Des 
Gandharvas  apportèrent  au  prince  .Manicùda  une  guir- 
lande de  Heurs  merveilleuses.  .Manicùda  apprit  à  lire 
et  à  écrire. 

29.  Manicùda  avait  reçu  du  roi  Brahmadalta  un  éléphant 
nommé  Bhadragiri  et  un  cheval  nommé  Ajaneya  <jui 
assuraient  tous  les  succès  ;  il  n'hésita  pas  cepen- 
dant à  les  donner. 
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M).  I  II  rsi  ilii  nom  do  IUia\al)hùli  diMiUMirait  dans  l'Iliinà- 
laya;  il  y  lioiiva  sur  iiiiJohisuiic  lillcllo  qui  vonail  d'y 
natlro  et  qu'il  apptdu  PadiiiAvad.  Le  rsi  niinvnhliùii. 
pour  aiin'inT  un  mariait»,  parlai!  à  INidmAvalî  des 
im'Til«'s  df  Manirùda  :  il  v*{  (''iicr^'i<pn*.  vi'rlihiix.  sa- 
vant, riidu».  Kj)oiist'-le.  — Soit,  répondil-ell»'. 

31-3  i.  Alors  le  rsi  s'en  va  seul  trouver  .Manieùda  et  lui 
expose  sa  deinaiid<'  :  Tu  aimes  à  donner,  tu  es  puis- 
sant. Kli  bien  !  je  le  demande  tpirhpie  eliose,  dcmne-le 
moi.  Kl  alors  il  lui  parle  de  l'admàvali.  .Mors  il  fait 
amener  i*adm;\valt  par  le  rsi  ViUliika,  et,  dans  la  ville 
de  SAkela,  elle  est  remise  par  lui  entre  les  mains  de 
la  reine-m^re  KAnliinall.  Kl  ndle-ri.  à  son  tour,  la 
remel  à  son  lils  Manieùda. 

35.    Le  mariage  est  célél)ré  selon  les  rites. 

3fi.  Ensuite,  monttVs  sur  un  char  que  traîne  un  cheval, 
Maniertda,  PadinAvalî.  Itayanavall.  le  rsi  VAliltka  par- 
lent pour  la  ville  <le  SAkela.  La  ville  entière  est  en  lèle. 

37-38.  .Mors  le  roi  iiraliniadalla,  entouré  de  son  chajjelain 
et  de  ses  ministres,  fait  .sacrer  roi  son  fils  Maniert«la. 
liientôl  !*adniî\vali  devient  enceinte;  le  terme  venu, 
elle  met  au  monde  un  lils,  le  prince  Padmotlara.  Ses 
amies  la  suij^neiil.  Puis  les  deux  époux  royaux,  ilrali- 
madalta  et  Kàntimatl,  .se  retirent  comme  ermites  dans 
une  forêt. 

3ÎL  Manicilda  devenu  roi  fail  observer  les  saintes  praliipies 
de  1  Wslaiiil  dans  sa  capilale  el  tout  son  royaume  ;  il  fait 
élever  un*'  salle  de  cliarilé  el  distribue  des  aumônes, 
il  gouverne  selon  la  justice.  Kn  compagnie  de  PadmA- 
val!  et  de  Hayanavall,  il  honore  les  Pratyekabu<ldhas 
et  la  c(unmuiiaulé  des  moines.  \  ce  moment-là,  les 
quatre  dieux,  inspecteurs  du  monde,  passent  dans  l'air 
au-dessus  du  palais  el  se  sentent  empêchés  d'aller  plus 
loin. 
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40-41.  Tr)iis  l(!.s  qiialrc  :  nrulima,  lliidia,  \  i^nu,  V.una, 
vont  en  faire  i;i|)|)orl  à  Çakra.  (lakra  leur  dit  :  CeM 
lii  foire  (le  son  acélisme  qui  vous  (>iii|h^(-||(5  «Ii- 
passer  plus  loin.  j)aiis  <•«•  leuips-là,  Ir  n)i  Miinirrida 
appelle  sou  eliapelain  Itraliiiiaraliia  et  lui  dit  (h*  prr- 
parer  h'  sacrifie»'  Niiarj^'ada.  T.akra  sr  IrausIoruH.'  eu 
Hùksasa  el  sort  de  l'aulel  sous  cet  aspect  ;  il  dévore  la 
chair  el  le  sang  de  ManinVia  ;  |)uis,  le  sacrifice  un<; 
fois  achoNY;,  il  ^Mu'u-it  ses  blessures. 

42.  Alors  le  roi  Manicùda  cèdo  au  rsi  hliavahlullt  le  IVuil 
méritoire  du  sacrifice  qu'il  a  ollerl. 

43-44.  Un  jour  le  loi  Duhprasalia  «envoie  un  messager  à 
Manicrtda  pour  lui  réclamer  l'éléphanl  Hliadragiri . — 
El  sije  ne  le  donne  pas?  —  Si  lu  ne  le  donnes  pas,  nous 
ferons  la  guerre.  Allons!  qu'on  s'équipe!  Kt  l'armée 
de  Duhprasaha  investit  la  ville  de  Si\kela. 

45-4G.  Le  rsi  Vàlhîka  vient  demander  à  Manicrtda  de  lui 
faire  don  du  prince  Padmoltara  et  de  la  reine  l'adnu\- 
valî  pour  payer  ses  honoraii'es  à  sou  uiaîlr»;  le  rsi  Mî\- 
rîca.  Manicrtda  lui  accorde  tout  ce  qu'il  demande. 
Plus  tard  Manicûda  se  rendit  à  l'ermitage  de  MArIca, 
sollicita  et  ohliid  la  restitution  du  prince  et  de  la  reine 
qu'il  ramena  dans  sou  palais,  et  il  (il  saeier  Padmol- 
tara. 

47.  Padmoltara  une  fois  sacré  roi,  le  roi  Duhprasaha  lui 
livra  une  grande  bataille,  où  périrent  beaucoup  des 
soldats  de  Duhprasaha. 

48.  Ouelque  temps  après,  Manicùdaeut  un  entrelien  avec 
le  rsi  Gautama.  0  roi,  dit  le  rsi,  pourquoi  demeures-tu 
dans  la  forêt  ici  ?  —  C'est  que  je  cherche  à  obtenir 
labodhi!  Le  rsi  Gautama  dit  :  Comment  arriver  à  la 
Bodhi  ?  Où  prendre  un  bain?  A  qui  rendre  un  culte? 

49-50.  Manicùda  émit  alors  les  neuf  3fa  qui  sont  :  1"  le 
mont  Manicùda  ;  2°  l'étang  Manitadàga  ;  3°  le  Manicai- 
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lya;  4"laManiyogiii!;  H"lc  ManiiiAga;  GMaMiinidlirirà  ; 
7*  le  Malulkàla  ;  8"  lo  Manilii'iga  ;  la.Manirohinî. 
51-52.  l'ne  fois  Indra,  mrlamorpliosr  en  brahmano,  \iiit 
demander  à  ManiiiVla  la  piiMMvri»'  d»'  son  cran»'.  Mani- 
rrtda  lui  r«'|M»ndil  :  Kid»'\»'-la  loi-niônie;  el  il  s'iinlina 
pour  laiss«M'  prondro  la  pierrerie.  Il  faut  la  Iav«M',  dil-il, 
pour  la  prendre  ;  ainsi  son  éclat  prit  la  lorinc  du  Çrl- 
valsa  el  pénéira  dans  le  linj^a  nommée  Maniiini^ejvara. 
Aussitôt  la  |)ierrerie  enlevée,  elle  reparut.  Indra  elles 
dieux,  et  llhavaliliûti  el  (lauUima  les  rsis,  sont  an  com- 
ble do  la  surprise.  Delablessurelesangqui  s'échappe 
forme  une  rivière. 

53.  Tout  le  monde  s'en  retourne  à  SàU«'la. 

54.  PadmoKara  est  saeié  roi;  Manitùda  se  relire  avec 
Padmilvali  dans  la  forél  ;  tous  deux  se  livrent  à  l'ascé- 
tisme. Par  la  puissance  de  leurs  austérités,  Manicrtda 
et  l'adniAvall  demeurent  dans  le  monde  niianiiii- 
megiiA. 

55.  Un  jour  le  roi  du  PaficAla,  Vrsakarna,  a  une  discus- 
sion avec  son  fds  (îokarna;  il  le  chasse  du  palais,  (lo- 
karna  va  s'établir  en  ascète  au  l>ord  de  la  Va^Mualî. 

56.  l'ne  fois  (iokarna  s'en  va  h  la  localité  de  (Iokarna 
faire  des  olIVaiides  funéraiies  ;  par  là  il  lire  de  l'enfer 
le  roi  Vrsakarna.  .  .  .  Le  prince  (iokarna,  très 
aflh7:é,  voit  dans  un  nuage  Padmapùni  Loke(;vara  rési- 
dant à  Snkhàvali  (pii  causait  ave<-  (îagiina^^anja  et  (pii 
lui  disait  :  Hé!  (jaganaganja  Hodhisallva  !  va-t-en  en 
l'aficilla,  |)rends-y  (iokarna  le  prince,  et  reviens.  .  .  . 
A  cet  ordre  d'Arya  Avalokite(;vara,  le  Bodhisaltva 
(jaganaganja  monle  sur  un  lion,  va  [)rendre(iokarnale 
prince  en  l'aficàla.  et  relourne  à  Snkhàvali.  (l'est  le 
fameux  linga  d<'  (iokarna.  Or,  une  fois,  (piand  Vrsa- 
karna était  parti  dans  l'autre  monde,  son  chapelain, 
ses  ministres,  son  peuple  tinrent  conseil,  et  ils  sacré- 


170  I.K    NÉI'AI 

iTiil  lui  (ioLii  M.i.  VA  (iokarna  ;^'mi\('i  n.i  x'ion  ia  Jll^lM'(' 
lo  pays  (le  l'ancAla. 

J)7.  J)unsla  suite  (l<*.s  lomps,  un  NA;,'aiAja  du  nom  (I»î  K«i- 
lika  irrité  jura  do  remplir  d\mu  [oui  \o  Nrpul  ;  alors, 
à  j>ai'lii'(lo  la  liviJ'rc  Kaiicikl,  Ions  h's  Nàj^as  soitir«'ril 
du  .Nà}4aloka,  anivèienl  au  .Nrpal  et  riuoiidrn'iil.  Le> 
c.réalui'cs  se  mirent  à  pousser  des  j^i'unissiMucnts,  Arya 
Avalokiirevara  (pii  réside  à  SukluVvntt  envoya  Sanian- 
tablïadra,  «pii  enfonça  dans  le  eorps  de  Kniika  le  fa- 
meux lini^a  de  Kîlocvai'a;  e'csl  le  mont  (lAni^iri. 

58.  lin  Àcàrya  d<'  Manjupura,  nomnn''  SaivapAda,  poss»'-- 
dait  les  six  magies;  l'orf^'ueil  l'incila  a  la  colère,  et  il 
battit  ses  serviteurs;  ensuite,  eilVayé  d»-  liii-mcnn'. 
aljciid  de  folie,  il  se  mit  à  errer  en  prcnani  avrc  lui  un 
pot  tlt!  terre;  arrivé  an  bord  de  la  \  àjL^mali.  il  y  in.ilalla 
son  pot,  commença  des  opérations  magi(pies.  Avalo- 
kiteçvara  envoyaalors  le  Itodliisatlva  VajrapAni.  Ces! 
là  l'origine  du  Kumbliec'vara.  Krerlion  du  caitya. 

59-GO.  Un  sai^e  du  |)ays  de  PàncAla,  Huddliipàda,  avait  un 
lits,  Maùjugarta,  ([ui  était  complètemenl  idiot.  Hnd<llii- 
pùda,  se  reconnaissant  incapable  de  linstruire,  l'en- 
voya au  Népal  adorer  Manjucrl.  Arrivé  au  mont  du 
Sud,  il  y  rencontra  une  jolie  tille  qui  çrardail  une  [jlan- 
tation  de  cannes  à  sucre,  et  s'amusa  avec  elle.  Il  sem- 
blait à  jamais  perdu;  mais  le  dieu  Mafijuçrî  pris  de 
pitié  accourut  vers  Maùjugarta;  il  lui  loucha  la  tête 
avec  sa  main  en  lui  disant  :  Deviens  sage  !  Et  par 
l'efTet  de  cette  bénédiction  .Maùjugarta  devint  poète, 
et  se  mit  à  chanter  un  hymne  devant  Maùjuçrî.  De  là 
le  fameux  linga  de  Maùjugarteçvara. 

61.  Un  maître  d'Odiyàna,  installé  sur  le  mont  Gaganâ- 
ksepa,  sollicite  les  faveurs  de  la  Vache  d'abondance  ; 
il  fait  un  sacrifice  oii  il  lui  ofl're  du  poisson  et  de  la 
viande.  La  Vache  lui  donne  son  lait  merveilleux;  il 
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s'en  sert  pour  faire  une  ubialiun.  Alors  la  yo<^iiii  Gaga- 
iit\k.sepi\  hii  accorde  une  faveur.  C'esl  Torigine  du  fa- 
meux Vut'jid  IMianiko(;vara.  l-,e  Itodliisaltva  Sarvaniva- 
ranavisK;mil»in  xuis  foniie  dr  n<»iss(»n. 

{)i.  \a'  iiM'iiR'  iiiaîli<'  d'OdiNAiia,  pour  cuuslaler  le  pouvoir 
des  huit  forces  uiagitpies,  s'iustalle  au  bord  de  la  VAg- 
mali,  assis  sur  mw  peau  d  clépliaul  et  comuieuce  ses 
euclianlnneuls.  (îaneça.  «pii  «'lait  veini  s'auiuser  dans 
les  eaux  delà  Vàguiali.  s'irrite  d«'  voir  uu  magicien 
assis  sur  une  peau  (ridcpiianl  ;  il  appelle  à  s«ui  aide  les 
Piitanas  et  les  KatapAlanas,  et  lui  jette  le  mauvais 
sort.  Alors  le  maître  <r(\li>;hia  appelle  à  son  secours 
Sadaksarl;  celle-ci  amène  les  hacakrodlias,  eKianeça 
se  laisse  adoui'ir.  Alors  le  Lokeçvara,  Auanda,  etc., 
fondent  sur  le  mont  Kacchapa  le  fameux  liiiga  de  (ian- 
dhrcvara. 

biJ.  Après  cela,  un  autre  jour,  le  maîlre  d^MiyAiia,  étant 
passé  du  l>oi«l  de  la  Vàgm.iti  dans  le  voisinage  de 
Svayambhrt,  y  sonne  de  la  conque  ;  il  pose  sa  conque 
au  lieu  dit  Vikrainasthala,  et  entre  dans  une  médita- 
lioFi  magiipie.  Alors  Arya  Avalokileçvara  (pii  réside  à 
Sukliàvali,  appelle  le  Itodliisatlva  Kliagarblia.  et  lui 
dit  :  Olié  !  Koilliisatlva  Kliagarblia  !  va-t-en  au  lieu  dit 
Vikramastlialal  Tu  y  verras  le  maître  d'Odiyàna  en 
extase  magiipie  ;  veille  sur  lui  en  installant  un  em- 
blème en  forme  de  cinupie.  Installe  le  linga  (pii  sera 
fameux  comme  le  \  iki'anie<;vara.  A  cet  ordre,  Klia- 
garblia H«Mlbi.>attva  monte  sur  un  lion  et  s'en  v;i  au 
Vikramasthala.  Au  même  moment  (iaruda  se  trouve 
pris  dans  les  nœuds  d'un  uAga  ;  il  appelle  aussitôt  par 
la  pensée  Vi>>nu  (pii  accomt  et  le  délivre  des  nuMids 
du  nàga.  (i'élait  le  moment  où  le  Itodliisallva  Kliagar- 
blia venait  d'arriver.  Ail!  dit  Visnu,  (piell<.>  cliaiice! 
que  je  suis  beureux  de  le  voir!  Kt  il  lui  rend  liom- 
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imij,^',  «'I  lollllic  l«'S|»0('llH'l|srliir|||   a    sa  «lldilc.    <i<'!st 

loi  (|iii  iireiisci^'iics  la  Hoiino  l^oi  !  iiioiilc  sur  mon 
rpaiilr.  (^esl  là  l'origine  (iii  Iuiikmix  llaiiliariliarivA- 
liaiia. 

Oi.  INiiaiiiccvaiii  cl  l'àr\iill  s'cnficliciiin'nl  an  «'onllinîiil 
(Ida  Và^Miiali  cl  de  la  Maniiiiall  :  ils  \  |irali(|iii'iil  la|i<''ni- 
(eiire  ;  par  la  fiirce  de  sa  pcnilcnn',  (iidiNcrvarl  salis- 
faile  leur  accorde  une  faveur  du  liaul  du  ciel. 

65-00.  Un  beau  jour,  un  her^^er  parli  à  la  reclierrlic  dune 
varlip,  nllail  de  inonlaunc  en  inonla^Mic.  Il  voit  un 
arbic  liulini,  cl  veut  {,Miui|)cr  sur  larbrc  pour  uian^'cr 
uni'ruil;  mais  il  tombe  sur  Ui  sol.  Un  singe  nomme 
Kapii'îVja  voit  sa  cbule,  accourt,  cl  le  prend  sur  ses 
cpaides.  Le  bcrjfcr  en  l'clour  lue  le  siu^rc  d'un  rouj» 
de  pieri'e;  en  puuiliou  de  sa  faute,  il  allrape  la  lèpre  ; 
il  n'est  plus  que  pus,  sang  caille,  puanteur.  Sa  femme, 
ses  parents  le  chassent  de  la  maison.  Il  erre  en  vaga- 
bond. IjC  roi  du  PAficAla,  Vrsakarna,  le  rencontre;  il 
lui  fournit  une  monture,  de  Tar^'enf,  et  l'engaj^e  à 
s'en  aller  faiie  pénitence  au  conllueul  de  la  Vàgmatiet 
de  la  Manimalî.  Le  berger  y  reste  douze  ans  ;  ensuite 
il  meurt,  et  va  tout  droit  au  paradis. 

07.  Dans  la  ville  de  naudbumalî  demeuiait  le  riclie  mar- 
chand Varna;  sa  femme,  Varnalaksiuî  devint  enceinte 
et  mit  au  monde  un  enfant.  Le  marchand  Varna  par- 
tit au  pays  des  joyaux  avec  cinq  cents  marchands. 

08.  Varnalaksmî,  restée  à  la  maison,  remit  à  son  enfant 
une  écuelle  de  bois  et  l'envoya  demander  à  manger  ; 
les  gens  lui  cassèrent  son  écuelle  et  le  renvoyèrent 
avec  des  insultes,  tant  il  était  laid.  Le  pauvre  disgracié 
se  mit  à  faire  pénitence  au  tîrtha,  et  parla  force  de  sa 
pénitence,  le  voilà  qui  devient  admirablement  beau. 
Son  père,  qui  l'avait  cherché  partout  sans  le  rencon- 
trer, le  trouve  au  tîrtha  et  le  ramène  en  ville.  Juste- 


NOTE  SUn  LES  DErX  PLANCHES  DU  PMEMIEH  VOLUME   173 

inenl  dans  le  pays,  ii  n'y  avail  pasdo  roi,  el  les  iiiinis- 
Ires  avaient  convocpn^  le  ponple  pour  délibérer. 

<il)-7I.  .\  ce  inoinenl  même,  le  beau  jeune  liomme  arrive; 
on  linslalle  sur  le  dos  d'un  éléplianl  et  on  décide  de 
le  sacrer  roi.  A  l'iieure  favorable  indicpiée  par  les  as- 
Irolojiues,  il  re(;oil  l'ouflion  royale.  Il  rèj;ne  sous  le 
nom  de  MaliA  Sundara,  praliipie  la  justice,  el  vil  heu- 
reux. 

li.  {  n  roi  passe  ses  joui  ih'cs  à  luer  sans  laison  les  pau- 
vres gazelles.  Plus  lard,  dans  une  aulre  existence,  il 
eslga/elle,  cl  sous  cette  forme  il  est  tué  au  tirtba  par 
un  chasseur. 

7;{.  Puis  encore,  dans  une  aulre  exislenc»»,  la  gazelle  est  un 
ligre,  le  chasseur  un  sanglier;  tous  les  deux  se  ren- 
contrent au  Manorallia  liriha;  le  tigre  reçoit  un  coup 
(le  boutoir  du  sanglier,  il  en  meurt;  le  sangliei-  meurt 
aussi.  Tous  les  deux,  pour  être  morts  au  llrlha,  vont 
tout  droil  au  ciel. 

74.  Kt  ensuite,  dans  le  pas  s  de  Paficàla,  il  y  avail  un  savant 
du  nom  de  VajrapAda;  il  connaissait  à  fond  l'astro- 
logie, la  médecine,  la  dialecti(pie,  et  toutes  les  sciences 
en  général.  Et  pourlant  il  n'arrivail  pas  à  se  faire  une 
répulalion.  Il  se  demandai!  comment  faire  pour  y 
arrive!'.  Il  s'en  alla  au  conilueni  de  la  l\e«;Avalî  el  de 
la  Bhadranadi.  où  est  le  Nirmala  lirllia;  il  y  prit  un 
bain,  apporta  journellement  des  feuilles  d\i(;valliia, 
prali«pia  la  pénilrncc  dans  le  cimelière.  I  lie  \  idyA- 
dliaii  !«•  pli!  en  laNcur.  viiil  li'  \i<ilrr  luus  les  jours, 
et  il  arriva  à  la  gloire. 

7;i.  I)ans  le  village  de  VàsavagrAma,  il  y  avail  un  gros  per- 
sonnage appi'lé  Sena,  (pii  étail  riclu'  comme  Kiiveni. 
Poiirtanl,  par  l'ellel  de  s(;s  failles,  il  cullivail  la  terre. 
Il  avait  un  tils  nommé  Kolikan.ia  (pii  lui  disait  tous  les 
jours  :  iir  laboure  pas   la  terre!  .Mai«i  il    n'en  avail 
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euro,  cl  (•oiiliiiii.iil  à  Iravaillor  la  lorre.  Le  phn*  dit 
au  jouuo  homme  :  .M»'ls-loi  doiirau  comniorrool  lûrlu; 
(lo  j,'agijer  (]<;s  mille  et  des  coiil.  Kl  il  envo\;i  son  fil» 
lialiquer.  Kolikarna  le  inarcliaiid  alla  IroiiviM*  su  mère 
el  lui  dit  :  Ma  mère,  je  m'en  vais  lra(i(|U(;r.  Itéponds- 
moi.  Klle  ue  réporidil  j»as.  Il  lui  a<lres<a  alors  des  pa- 
loles  violentes. 

76.  H  se  mit  en  route  avee  un<'  voilure  et  un  âne.  Ses 
eompa^aions  partirent  avec  lui.  Mais  au  retour,  en 
punition  d'avoir  insuitt';  su  mère,  il  perdit  sa  caravcine 
et  r(;sta  seul. 

77.  Il  arriva  à  une  ville  de  fer  et  demanda  trois  fois  de 
l'eau  aux  gardiens  de  la  porte  ;  mais  on  ne  lui  en  donna 
pas.  Furieux,  il  entra  dans  la  ville  et  rencontra  cinq 
cents  Prêtas  (]ui  lui  deman<lèrenl  de  l'eau. Il  se  sauva. 

78.  Kl  il  ariiva  dans  une  s(M;onde  \ille  de  fer,  et  il  de- 
manda deux  fois  et  cinq  fois  de  W'/dii  ;  mais  les  gardes 
des  portes  nel'écoulèrenl  même  pas.  Furieux,  il  entra 
dans  la  ville,  et  rencontra  ([uin/.e  l'r^îlas  qui  lui  direrjt: 
hepuis  douze  ans  nous  n'avons  même  pas  entendu  le 
nom  de  l'eau!  Nous  t)rùlons  de  soif!  Donne-nous  de 
l'eau  !  Kt  il  se  sauva.  Kl  ensuite,  le  soir  venu,  quatre 
Apsaras,  montées  sur  un  char  céleste,  arrivèrent.  Le 
garde  de  la  porte  s'amusa  avec  elles  toute  la  nuit,  puis 
au  lever  du  soleil  elles  firent  descendre  du  char  (piatre 
chiens,  elle  leurdonnèrent  à  manger.  Kotikarna  resta 
immobile  à  regardei*. 

79.  Revenu  de  l'autre  monde,  Kolilvurna  le  marchand  ar- 
riva tout  près  de  Vàsavagràma.  H  vit  un  temple,  et 
tourna  respectueusement  à  sa  droite.  Il  vit  quelque 
chose  d'écrit  :  il  regarda  :  Et  c'était  son  nom  !  il  se  prit 
à  réfléchir  et  se  dit  :  Je  vais  entrer  en  religion.  Et  il 
alla  trouver  le  bhiksu  Kâtyàyana. 

80.  Sur  l'ordre  du   bhiksu  Kàtyâyana,  il  rentra  dans  sa 
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>ilie  iiaUiic,  |)ul)lia  ce  i\\\"\\  avait  vu  ilaiisl'aulrc  inonde, 
se  baif^na  au  (iintAinani  lirllia.  fil  les  olfrandes  funé- 
raires, enlendil  lu  voix  de  son  père  et  de  sa  mère, 
|)ruli(|iia  la  luMiilcnro  nu  CinlAinani  tirllta.  devint  l)liiksu 
et  oldiiit  la  d«'*liM-anre.  Le  (iinlàinani  tlrthaest  au  run- 
iluenl  de  la  \  ii^inaii  et  de  la  Keeàvali. 
81.    Le  hail\a  I>AnAsura  ayant  pillé  trésors  et  joyaux  du 
inonde  des  NAfias  les  cinportn  î'iu  courant  d'une  rivière, 
('/est  Tori^nne  de  la  rivièir  {{aluAvalî.  Son  eonfluent 
avee  la  \ à^inali  lorine  le  IMainoda  tliilia. 
Ensuite  vient  la  hande  inférieure,  sans  divisions  marquées  :) 
l^e  tirtlia  Sulaksai.ia,  au  eontliient  de  la  CAriiniatt  et  de 
la  VAirmall.  Un  iKunine  (|ui  n'a  |»as  les  bonnes  inar(|ues  les 
oblienf.  s'il  y  fait  |»énilenee. 

Lue  fille  de  hailya,  par  l'etret  de  la  colère  d'un  hailya  et 
|>ar  désir  d'avoir  un  fils,  pratiqua  la  pénitence  au  bord  de 
la  Vài^'uiall.  La  déesse  Vasundliarà,  satisfaite,  se  manifesta 
devant  elle,  f'/est  l'oriirine  d<'  la  l*ral)li;\vatl.  Son  eonfluent 
avec  la  VA<.îinalî  rst  le  Ja\a  lîrtlia. 

Par  la  vertu  du  Java  tirtha.  le  haitya  liala  (d)lint  remjiire 
des  trois  mondes  ;  il  obtint  l'éléplian!  AinUafa  |>iMir  mon- 
ture. 

Puis  viennent  des  noms  de  lirtlias  : 

Anàlinua  lirllia  —  Mai.iieilA  —  (lodAvarl  —  Na<llkostlui 

—  MAIA  —  MalsNamiiklia  —  .Niili  —  .Navalin^a —  .Vgasiya 

*  A 

—  l\Aj,'e«;vara  —  TecApa  —  V  Ajjlgvara  —  TArA  —  Arya- 
tArA  —  KAl!  —  Ananla  —  .\nantanAga  —  Saliasra  sundarî 

—  Ai.'astya  —  Ivajudala. 

Sur  le  mont  l\Ap(»lal.i.  \^'  Compatissant  (Karui.iAmaya)  et 
deux  NAgas. 

Virnnenl  ensuite  les  huit  ÇmacjAnas  du  Népal  avec  leurs 
divinités  : 

1.  AsitAn^'a  lUiaiiava,  HralimAyani,  Kacchapa()A<la.  Le 
(  la  m\  ograç  m  aç  A  n  a . 
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2.  Krodlia  liliaiiava,  Kauinàrl,  ÇavarapAda.  Lu  (îaliva- 
ra(;ina<;Ana. 

:{.  Hum  liliaiiava,  iii(lrAyant,Virâpc\ksa|)tuiu.  Li;  JvAiûni- 
kula(;ina4;âna. 

4.  Kapàla  lUiairava,  Vi\n\liî,  Varuna  NA^a,  Krkalâsapada. 
Lo  KaiankacinacAiia. 

i).  (jimalla  Hliaiiaxa.  Vaisiiavl.  (liii|»ali|>à(la.  Le  (Jlio- 
rî\ii(lliaka(;ma(;àna. 

0.  Sainliiïra  Bliairava,  <^Anuin<icl.  Le  l^aksinivarna(;ma- 
gâna. 

7.  (liikia  Hliairava,  .Màlie(;varî,  Nàgaripilda.  Le  Kilakilar- 
inaçâna. 

8.  BlitsanaHliairava,  MaliAlaksint,  Kukkiiri))â(la.  LWttAl 
tahâsaçmaràna. 

KaMakainiiiii  (kins  l«»r,«il))iilàiàrna  viliàia.  Son  cailyaavcr 
(les  adoialciirs. 

A  Bénarès,  dans  le  grand  couvent  de  Vikramaçlla,  IMiar- 
mac^rî  initia  commente  à  ses  auditeurs  la  Nàmasaiiigili  : 
mais  il  ne  peni  ari'ivei-  à  inh'rprcler  les  hoiize  syllabes,  il 
s'en  va  îdors  voir  ManjiuMÎ  sur  !<;  mont  l'aùcaclrsa  dans  le 
Malulclna.  Quand  j'aurai,  dit-il,  obtenu  de  lui  linlerpréla- 
tion  des  Douze  syllabes,  je  reviendrai.  Il  pail  donc  pour  .se 
rendre  au  mont  Pancacirsa,  arrive  au  Népal.  Manjucrî,  pris 
de  compassion,  y  vient  au-dovant  de  lui  en  labourant  avec 
un  lion  et  un  tigre.  lMiarma(,'rî  milra  le  regarde  cl  lui  de- 
mande :  Ouelle  distance  d'ici  à  la  montagne  de  Mabàcîna? 
Le  paysan  lui  répond  :  Il  est  trop  tard  pour  partir  ce  soir, 
la  nuit  vient.  Ilesle  cliez  moi,  je  ie  monirerai  le  chemin.  Il 
l'emmène  chez  lui,  l'instruit  tout  au  long,  lui  donne  à  man- 
ger les  cinq  mets  ambrosiaques.  Dharmaçri  mitra  se  dit  : 
On  ne  domestique  pas  les  tigres  et  les  lions.  C'est  ici  quel- 
que saint  personnage  !  Et  il  s'endort  sur  son  siège.  Le 
paysan  s'était  retiré  dans  sa  chambre  à  coucher;  tout  d'un 
coup  une  voix  se  fait  entendre  :  :  .Manjuçri,  mon  seigneur. 
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qui  (lonr  est  arrivé  iri?  ol    |ioiin|iioi?  Manjurrl  n''|Mm(l  : 
Naiiulà,  ma  clirrie,  cesl  hlianiKU-ri  inilradii  inoiiasliîrt'  île 

li>  Vikraiiia<;ila;  il  a  pu  iiiterprôter  lu  Nàiiiu  Sain^^iti  ;  mais 
it  110  sait  pus  le  commonlairc  des  Douze  syllabes.  VaradA 
n'prj'iid  :  (lomiiuMil  poul-on  comialhv  Ir  comiinMilairt'  des 
hoii/f  sNJialK's?  UrriU'-lf  moi.  Maùjinri  !«•  lui  ivcile.  hliar- 
iiwurl  milra  enlond  loul,  proslcrm''  dovanl  la  porte.  Le 
maliu,  Varadà  et  .Moksadî\  viennent  pour  ouvrir  la  porte; 

Il  voyant  là  hharma«;rî  milra,  elles  sont  prises  de  peur  et 
iiMilr«Mjl.  Alors  Marijii(;iî  aii'ive  :  Lèvr-loi.  lui  dit-il.  Il  le 
pnMid  parla  main,  lo  ndève,  lui  donne  l'onction  du  Vajra, 
ot  lui  enseigne  le  commentaire  des  Douze  syllabes.  Dbar- 
maçrt  milra  se  prosterne  aux  pieds  de  son  maître.  Je  ne 
p(Mi\  pas,  lui(lil-il,  ô  mon  mallre,  te  |)ayer  les  honoraires 
fonvonabies.  Aie  pilié  de  moi  I  viens  mo  voir.  Là-dessus 
hliarmaçrl  mitra  retourne  à   Vikramaçlla,    y  inslruit  les 

•  lèves.  A  ce  moment  .Maôjuçrt  se  présente  sous  les  traits 
d'un  jjrand  vieillard  lenant  un  lotus;  il  entre  dans  le  mo- 
naslèi»'.  hliarfnacrî  milia  h»  voit,  mais  foin!  (b>  ne  pas  le 
N«»ir.  La  le<;oii  liiiie,  I«'s  auditeurs  soilenl.  Dii;irmai;rl  milra 
>e  dépêche  d'aller  saluer  son  maître,  mais  celui-ci  se  retire 
-ans  le  regarder.  O  mon  mallrr»,  pardonne-moi  ma  faute! 
■-'érrie-l-iL  «'1  il  jtimbe  à  ses  pirds.  Par  IrlTrl  de  sa  faule, 
^es  yeux  londieid.  Le  guru  lui  dit  alors  :  A  partir  d'aujour- 
d'hui, ton  nom  sera  .iôAnarri  milra,  et  tu  verras  comme  si 
tu  avais  des  yeux.  Puis  il  disparaît. 

Knsuite  c'est  TAcArya  r.Anlac'il.  L'AcArya  avait  recouvert 
d'une  pierre  la  sainle  maiiifeslaiiou  de  la  lumière:  il  avait 
élevé  par-dessus  un  «ailya  <le  lniipies,  dressé  un  clochelon 
d'or,  un  bourrelet  d'or,  un  parusol  d'or.  Il  fait  ensuib»  l'en- 

•  hanlemeiitdes  NAgas  pour  faire  toud»er  la  pluie  en  saison. 
Tous  les  NAgas  arriveni,  >aiif  Karkolaka.  .Alors  C.Aulaerl 
lAcàrya  appelle  (iunakàma  deva  et  lui  dil  :  Va  au  IMiaiiA- 
lirada.  appelle  Karkotaka  (>t  reviiMislEl  il  remet  à  (im.ia- 

III.  -  ii 
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kj\nia  (leva  une  poign(';e  do  grains  blanrs  que  GiinakAma 
(leva  va  (locilcriH'iil  jelci-  dans  !<'  blianàlirada.  Viens,  Kar- 
koiiiUa  !  ciifî-l-il.  Je  suis  Irop  dill'ornie  pour-  me  piY'seiiler, 
rrj»ond  KarU(>laka.  (îunaUAinadeva  le  saisil  parl<îs  cheveux, 
l'empoigne,  el  l'emmène.  Kl  les  troupes  des  dieux  apparaif^- 
senl  partout  pour  la  l)(''nédielion. 
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I.A  l'uocEssioN  m:  Matsyendra  Natha. 
i\o/ice  expiicalire  traduite  du   sanscrit,) 

h'aludtl  [t'ii  |i;irl;iiil  «le  la  uainlirj  |i«  cailNadc  >vayain- 
l)liù,  porlant  en  avant  limage  (i'Aksohhya,  et  à  sa  droile 
celle  tic  Vairocaiia.  Par-dessus,  le  cloclielon  placiué  d'or; 
au-dessus  encore,  le  parasol  d'or.  A  droile  et  à  gaiielic, 
deux  temples  des  dieux. 

.Vu-dessous,  un  temple  de  dieu,  construit  en  briques  et 
crépi. 

.\  la  gauche  une  maison  toute  décorée,  avec  trois  fenêtres 
cl  des  arceaux  :  à  cliacunc  des  fenêtres  une  personne  ([iii 
tient  des  (>lTraii<lt'>  reliirienses  pour  les  présenter. 

\  gauche,  un  temple  de  dieu  à  trois  étages,  chacun  cou- 
vert de  plaques  d'or;  à  chaque  toit  une  guirlandede  sonnettes 
(pii  sonnent  au  vent;  en  haut  un  clocheton  doré.  Va\  bas, 
le  temple  porte  sur  Irois  terrasses,  et  la  porte  est  peinte  en 
coideurs  vives. 

\  gauche,  une  grosse  maison  «\ trois  étages;  en  bas,  sur 
la  terrasse,  un  homme  et  trois  femmes  ;  une  porte  un  en- 
fant ;  un  jeune  garçon  est  grimpé  sur  le  mur  pour  regarder; 
au  second  étage,  à  une  fenêtre  jK'inte,  un  homme  joint  les 
mains  en  adoration  ;  à  droite  et  à  gauche,  des  femmes  dans 
la  même  altitude;  au  troisième  étage,  un  homme,  les 
mains  jointes,  regarde  la  procession  d'AryaAvalokiteçvara. 

Puis  une  grande  maison  à  trois  étages;  à  chaipie  étage 
une  fenêtre  en  bois  ouvragé  et  peint,  avec  un  personnage 
qui  regarde  ;  tous  ont  les  mains  jointes  ;  des  personnages 
regardent  aussi  par-dessus  le  mur  de  clôture. 

Procession   d'Arya  Avalokitec'vara  appelée  Hug-yiVl.  A 
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(Iroilo  et  îi  ^aiiiclKî  de  la  diviiiili';,  rlciiv  xi^'illards  rlcboul. 
Kn  dolioi's  de  la  ('liapelle,  le  lepréseiitant  du  roi,  son  porle- 
émouclioir;  au-dessous,  deux  gardes  du  corps;  en  avant, 
deux  upjïdhyàyas  ;  à  droite  et  h  gauetic,  deux  tailleurs  de 
bois  (IWràliî).  Deux  à  trois  cents  personnes  tirent  sur  les 
cordes  poiii-  amener  le  char.  Kn  avant  du  chai-,  des  han- 
nièi'es,  deslani|)es,  des  torches,  des  encensoirs,  une  cloche 
des  musiciens  qui  jouent  toutes  sortes  d'instruments,  tam- 
bours, tambourins,  timbales,  cymbales,  tromp«'ltes.  Par- 
lout  des  s|M'clideiirs,  niunlrs  sm*  des  /•l^'-phanls.  Au  fond 
des  marchands  et  des  marchandes  de  bélel,  d'arec,  etc. 

Une  jolie  maison,  une  maison  à  trois  étages,  avec  des 
fenêtres,  des  balcons,  des  piliers  décorés. 

Un  temple  de  déesse  à  trois  étages,  très  joli. 

Une  maison  pittoresque,  aux  fenêtres  ouvrîigées. 

Une  maison  h  trois  étages,  peinte  en  couleurs,  avec  des 
fenêtres  et  des  balcons  décorés. 

Une  dharmaçîllû  à  deux  étages,  très  jolie. 

Vw  peu  parloiil,  des  gens  venus  des  viil.iues  d'alentour, 
en  costume  de  fête  pour  voir  la  procession  à  l/dita-pallana, 
et  qui  s'en  retournent  ensuite. 


MM'KMUCK 


LK  NKPAL  DANS  LE  VINAYA  DES  MULA  SARVASTIVADINS 


Jai  (léjà  cilt'^  dans  mon  second  volume,  h  la  page  63,  un 
passage  du  Mrtla  SarvAslivAda  Vinaya  Saingraha,  de  Jina- 
milra,  où  le  N«'*pal  rsl  luoulionné.  J'ai  relrouvé  depuis, 
dans  le  lexle  uièuir  du  Viua\a,  le  passage  cones|M>ndant  ; 
il  se  renconire  dans  la  liste  des  nailimrffi/ca  (correspondant 
aux  nhsaf/f/iifa  pâli).  Le  seizième  —  (pii  corres|)ond  au 
sei/.ièmedc  la  liste  pâlie,  —  a  trait  au  transport  didiclueux 
de  la  laine.  La  nir-uie  règle,  au  reste,  se  retrouve  dans  tous 
les  Ninayas,  à  cpirirpie  école  cpiils  a|)partieunent  ;  mais  le 
Vinaya  des  Mùla  SarvàslivAdins  est  le  seul  qui  mentionne 
le  Népal  dans  l'incident  qui  amèn<'  le  lîouddlia  à  promul- 
guer cv  «iksâpada.  Je  ne  traduis  ici  de  ce  très  long  récit 
que  la  portion  relative  au  Népal. 

Mi'itnsarn)stiv('idav;nityn.  chap.  21  (16'  nail.isargika),  éd. 
deïôkyô,  \V|,  8,  p.  100". 

«  Le  Houddlia  résidait  à  <jri\vastl,  dans  le  Jelavana,  le 

parc  d'AuAtliapindiKa Les  bliiksus,  voyant  une  troupe 

dluunnu's  cpii  m'   dii igeait  vers  le  Népal  {\i-po-/n),  leur 
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demandèrent:  «  Qui  èles-vous?  »  Ils  n'*|)ondirnnl  :  «  Nous 
nous  diiifçeons  vers  le  Népal.  »  Les  bhiksus  leni-  dirriil  : 
«  Nous  désiions  suivre  Ir  niAnie  chemin.  »  Les  marchands 
dirent:  «  Vén^?ral)les,  au  Népal,  le  sol  est  tout  pierreux  ; 
c'est  comme  le  dos  d'un  chameau.  Vous  ne  devez  pas  sans 
doute  vous  réjouir  d'y  aller.  »  Les  hhiksus  répondirent: 
((  Nous  allons  de  compagnie  pour  essayer  de  ce  pays.  »  — 
((  Vénérables,  s'il  en  est  ainsi,  vous  pouvez  venir  avec 
nous.  »  Ils  firent  donc  route  avec  les  marchands,  et  à  la 
fin  ils  arrivèrent  à  ce  royaume.  Les  hhiksus  n'y  trouvèrent 
pas  de  plaisir,  hès  le  lendemain  ils  s'en  allèrent  au  marché 
rejoindre  les  maichands  et  ils  leurdemandèrenl  :  «  Quand 
est-ce  que  vous  voulez  retourner  dans  votre  pays?»  Les 
marchands  répondirent:  «  Pourquoi  donc?  Est-ce  que 
vous  ne  vous  plaise/donc  pas  ici?  »  Les  hhiksus  répondi- 
rent: «  Nous  sommes  des  nouveau-venus,  et  aujourd'hui 
nous  ne  nous  sentons  pas  bien.  »  Les  marchands  répondi- 
rent :  «  Tant  que  nous  n'avons  pas  échangé  nos  marchan- 
dises, nous  ne  pouvons  pas  parler  de  retour.  Nous  avons 
des  connaissances  qui  veulent  retourner  dans  le  Pays  du 
Milieu  (Madhyade(;a).  Nous  n'avons  qu'à  les  en  prier,  et 
ils  feront  route  avec  vous.  »  Les  hhiksus  dirent  :  «  Parfait  ! 
Bonne  affaire  !  »  Au  Népal  il  y  a  deux  espèces  de  marchan- 
dises à  bon  marché  ;  la  laine  et  rorpimenl  (?  /tioft/u/- 
hoang).  Et  alors  les  marchands  ayant  acheté  de  la  laine 
en  grande  quantité  en Xîhargèrenlleurs  chars  et  s'en  allèrent. 
Et  la  troupe  des  hhiksus  fit  route  avec  eux...  » 

Une  autre  section  du  même  Vinaya,   le  Carma-vaslu. 
fournit  aussi  une  mention  du  Népal. 

Mùlamrvàstivâdavinaya  WII,  4,  p.  IIP'  col.  9, 

((  En  ce  temps-là  le  fils  de  roi  Mal-né  (Virûdtiaka),  par 

l'effet  de  son  affolement,  massacra  la  race  des  Çâkyas  de 

Kapilavastu.  Et  alors,  de  la  ville,  les  uns  se  retirèrent  vers 

l'Ouest;  d'autres  se  retirèrent  dans  le  Népal.  Ceux   qui 
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ciitrîM'eiit  au  .\é|)al  élaienl  tous  des  parents  de  IWyusnial 
Ananda.  Kl,  plus  tard,  des  marchands  de  ÇrAvastI,  ayant 
pris  des  in.nfliandisos,  so  (liri^ènMil  vcis  le  N('«|)al.  Les 
tjAkyas  ajanl  mi  1rs  niarrhaiids  leur  (loniaiulèrenl  :  a  iNous 
sonirrons  maintenant  mal  de  mort  !  L'Ayusmal  Ananda, 
pourquoi  ne  vient-il  pas  voir  où  nous  on  sommes?  »  Les 
marchands  y  pensèrent  tous,  et  ayant  fini  leurs  alTaircs  ils 
s'en  relournèrtMil  à  Cràvastl,  et  ils  dirent  à  Ananda:  «  Les 
parents  du  Vénérahle  (pii  sont  étahlis  au  .Nrpal  te  font 
dire  ceci.  »  Kt  le  vénérahle  Ananda  ayant  entendu  les 
paroles  (pie  lui  rapportaient  les  nnnrhands,  en  fut  touché 
et  aniij,'é,  et  il  s'en  alla  au  royaume  de  Népal,  (le  royaume 
est  l"n)id  et  neigeux.  Ananda  «'ut  des  crevasses  aux  mains 
et  aux  pieds.  Kt  (piand  il  revint  à  r.nUastI  les  hhiksus 
l'ayant  vu  lui  demandèrent  :  «  O  Ananda!  tu  avais  aupara 
vaut  les  mains  lisses  et  unies  comme  la  langue.  Pourquoi 
donc  sont-elles  rugueuses  et  crevassées?»  Il  répondit: 
((  Au  royaume  de  .Népal,  la  terre  est  voisine  de  l'Hiniillaya. 
Par  suite  du  vent  et  de  la  neige,  j'ai  les  pieds  et  les  mains 
en  cet  état.  »  Ils  lui  demandèrent  alors  :  «  Tes  |)arents, 
là-has,  comment  souliennenf-ils  la  vie?  »  Il  répondit:  «  Ils 
portent  des /;<///-/(/  ^pulaj.  >•  lis  lui  demandèrent:  «  Kt  toi, 
pourquoi  n'en  portes-tu  pas  ?  »  11  répondit  :  «  Le  Bouddha 
n'a  pas  encore  permis  d'en  porter.  »  Kt  alors  les  bhiUsus 
aliénait  inl«'rroger  le  Mouddha.  Le  Bouddha  leur  dit: 
«  l>ans  les  endroits  froids  et  neigeux,  on  peut  porter  des 


\.  \a'  mol  jMU-la  se  rcnroiiln'  (sous  la  (i'aiiscri|iiion  fini-ln)  «Inns  lo 
Chan-kini  p'i-p'ixhn,  (ratiiiclinii  ahri*^'«''f  du  roiiiiii«Mitaii'(>  i\v  Itudiilia- 
gliosa  sur  !«•  SiiUavil)liahj;a  du  Viiiaya  pâli  («-d.  jap.  XMI.  X,  p.  81»*, 
r<d.  ii)).  Tmilatil  d«'s  .*N«'kiii>a,  l'aiiUMir  ajoute»  deux  rèf;!»"*.  «  Kll«'s  iiiaii- 
quoiil,  di(-il,  ù  rori^iiial  indien.  »  La  |)i-cniirr«'  n  (rail  aii\  sli'ipas.  (l'est 
que,  quand  le  Itouddlia  était  dans  le  monde,  il  n'y  avait  pas  encore  de 
stupas.  Mais  le  ilouddlia,  quand  il  était  <lans  le  monde,  a  prescrit  celle 
règle.  Par  suile  de  quoi  un  ne  doit  pas  porter  de  sandale»  en  entrant 
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l{«''('eniin(inl,  j'ui  luil  «''lai  <lii  slm-.oihI  dv  ces  textes,  duiis 
mon  aiticle  sur  les  Kli'Mnenls  cie  Formation  du  llivyi\va- 
(\iinsi(Tow}ç-pao,  1007,  p.  1  l.'i),  à  proposée  lï'sfKique  où 
le  Vinaya  de  l'école  Milla-saivàslivi^da  a  pu  être  compilé. 
Je  n'avais  pas  osé  alors  faire  loud  trop  solidement  sur  celte 
donnée  ;  insérée  à  la  (in  d'un«'  section  du  Vinava,  clic  ris^ 
quaitdc  passer  poui*  une  addition  tardive,  iniroduittr  par 
des  moines  intéressés  dans  la  rédaelion  traduite  par  Yi- 
tsinf^.  Mais  l'épisode  relatif  au  liansport  de  la  laine  ne  peut 
prêter  à  de  pareils  soup(;ons  ;  il  fait  corps  avec  um;  des 
prescriptions  fondamentales  ;  il  se  rencontre  au  cœur 
même  du  volume  (jui  conslitiK'  le  Vinaya  |)ar  excellence. 
Donc,  lanlfpi'on  n'aura  pas  si^^nalé  de  document  antérieur 
aux  (Juptas  où  se  lira  le  nom  du  Néj)al,  il  sera  permis  de 
croire  que  le  Vinaya  en  question  n"a  reçu  sa  rédaction 
détinitive  qu'après  le  m"  siècle.  .le  ne  suis  pas  loin  de 
croire  que  le  travail  a  été  exécuté  au  Népal  même  ;  un 
moine  de  la  plaine  n'aurait  probablement  [)as  admis  volon- 
tiers que  les  gens  de  la  monta^lle;lpJ)al•lt•n;li.•Ill  ;i  jii  faiiiilie 

dans  unstùpa  du  Floiiddha  ;  il  faul  h's  |trondrt'  ù  la  main  .".i  iiii  ♦•nln- 
dans  un  sh'ipa  du  Bouddha.  VA  on  ne  doit  pas  pnrtcr  de  fint-lo  en  entrant 
dans  un  stùpa  du  llouddha  ;  il  faul  prendre  à  la  main  ses  fou-lo  quand 
on  entre  dans  \\n  slù|)a  du  Bouddha.  » 

Yi-lsing  mentionne  Ies;)»-/r/  en  rap|»elant  cette  règle  dans  son  Sun-fi'il 
ki-kouei...,  à  la  lin  du  chapitre  ii((lf.  Ta.kaki  sr,.4  Record of  liuddhint prac- 
tices,  p.  l'i,  et  la  note  p.  248). 

Le  Yi-ts'ic  kiiifj  yin-yi  de  Hiuen-hing,  au  chap.  i7,  commente  le  mot 
fou-la.  <c  On  dit  encore  fou-'lo.  La  forme  exacte  est  pou-lo.  Cela  signilif 
«  des  bottines  courtes  ». 

Le  terme  sanscrit  original  p?</rt  se  retrouve  dans  le  ({udràyanaavadiina 
(Divyriradnna  XXXVII)  qui  est  emprunté  au  Mùla  Sarvàstivâda  Vinaya. 
Mahà  Kàtyâyana,  de  retour  d'une  tournée  dans  le  .Nord-Ouest,  arrive  au 
bord  de  Ilndus.  «  Il  observa:  Bhagavaf  a  dit  que  dans  le  .Madhyadeça  il 
ne  faut  pas  porter  de  puln.  Je  m'en  vais  les  donner  Ta  la  divinité  du  .Nord 
qui  demande  une  relique).  Il  les  lui  donna.  Elle  les  installa  sur  un  lieu 
élevé  [le  mot  sthinjijila  est  traduit  par  kui  chonwj  tehen  ti.  «  lieu  élevé 
et  découvert  »]  et  éleva  un  mât  (lni-tcfii  =  \a^ù)  appelé  Piilayasti  (puii-lo 
lai-tchi)».  C'est  ainsi  qu'il  faut  donc  rétablir  le  te.xte,  corrompu  dans 
tous  les  manuscrits  (Divyâv.,  p.  58i,  I.  9=jap.  XVI,  9,  9S^,  col.  19-20). 
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d'Anand.a,  au  sang  des  ÇAkyas.  Le  choix  du  Vinaya  des 
iMùla  SarvàslivAdins,  introduit  de  pn^férenco  aux  Vinayas 
des  autres  «''coles  da!is  la  rnllorliou  lilMMaiiie,  semble 
aussi  attest<M'  la  faveur  spéciale  dont  ce  Vinaya  jouissait 
dans  les  réj^'ions  liiinalayenues.  Kn  tout  cas,  les  deux 
épisodes  se  rapportent  à  iinc  époque  où  le  Népal  était  mis 
en  relations  régulières  avec  la  plaine  par  des  échanges 
commerciaux. 


Il 

UN  ARTISTE  NÉPALAIS  A  \.\  coLll  l)K  Kol  |;|L\1  KHAN 


l*endant  mon  séjour  au  Japon,  le  Hév.  Akamat/.u  me  fil 
cadeau  d'un  exemplaire  du  Tsao-siaiiff-lnu-lcang  làng 
«  Sùtra  sur  les  |)n)j)orlions  des  statues  ».  Ce  siUra,  publié 
eu  Chine  par  Vang  Weu-hoei  ',  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nées, est  accompagné  d'un  commentaire  intéressant  et  de 
planches  importiintes.  Il  représente  la  tradition  introduite 
en  Chine  par  un  artiste  népalais,  A-/?/-/».  La  biographie 
de  cet  artiste  a  été  conservée  par  les  Annales  des  Yuan 
(chap.  203,  fin)  qui  l'appellent  A-r-iû-ko  *.  Elle  contribue 
à  jeter  un  peu  de  lumière  sur  une  période  très  obscure  de 
l'histoire  du  Népal.  Né  en  \tV,\  (par  conséquent  sous  le 
W-L'iie  d.'^astreux  dWbhaya  Malla  ;  cf.   FI,  j».   214  sq.),  il 

1.  Surci-  |t('r*ontia^f>  in t»'- ressaut  (|iii  fui  nlla«'ln*  ù  la  l«''j;alinn  <l«' Lmi- 
divH.  rf.  Mav  MiiII«t.  itilnxl.  à  Irdilinn  du  SiikliAvati  vyùlia  (.[nmlotn 
oToiiifnxifi,  Aryaii  séries,  vol.  I,  part.  II.  p.  x). 

i.  (.elle  hio^TAphio  a  été  publiée  et  étudiée  pai-  le  prèlip  llaujiri  dans 
la  i-evue  Japonaise  Knkkti,  ri"  H'i't,  janvier  1904.  I/arlirle,  érril  en  japo- 
nais, porle  dans  le  sommaire  en  anglais,  t:c  litre  :  «  On  A-ui-ko.  a  nde- 
hrale«l  Nepanlese  maker  of  Buddliisl  ligures,  and  liis  Cdiinese  pupil  Lia 
OlieuKfeng.  logellier  «illi  a  référence  on  a  saered  h<iok  showiri'^'  IIkî 
mcsiii-cmenls  for  Ihe  making  of  Buddliisl  images.  » 
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({iiillu  le  iN'rpal  avaiil  ir  lègiu;  (rAiiaitta  Malia,  pour  allfr 
Iravaillcr  an  Tilx'l  ave<;  un<;  équipe  (Je  sculpleiiis  et  de 
peintres  relij^'ieiix.  Le  récil  des  Annales  n'indi(nie  pas 
expressément  que  It;  Népal  ait  été  vassal  du  Tihel  à  cette 
époque;  mais  il  ^siianlil  tout  au  moins  la  persislanee  ci 
l'imporlanre  des  lelalions  crdie  les  deux  pays  dans  la 
seconde  moitié  du  xm'  siècle,  à  celle  épojpn*  parliculii-re- 
ment  agitée  et  féconde  on  la  dynastie  monj,'ole  des  Yuan 
dispute  et  arrache  l'empire  de  la  (lliineaux  derniers  princ«> 
de  la  hianclie  méridionale  des  Sonn^,  où  l\oul)ilai-IJian 
réunit  à  sa  cour  des  Ijcniddliisles,  des  laoi>h*s,  des  ehré- 
tiens  nestoriens  et  romains,  et  des  musulmans.  A-r-tii-ho. 
qui  arriva  vers  1263  h.  la  cour  Monj,'ole,  n'y  renconlra 
plus  l'ambassadeur  de  Saint-Louis,  le  cordelirr  hnhrucpiis, 
qui  y  avail  séjourné  entre  I2.j.']  et  12oi,  mais  il  \  lelrouva 
des  représentants  de  loules  les  grandes  confessions  du 
monde  ;  il  put  même  y  coudoyer  un  glorieux  représenlaid 
de  l'Europe,  Marco  Polo.  La  l)iographie  (ÏA-r-ni-ko  intro- 
duit un  fait  nouveau  dans  l'hisloiie  du  bouddhisme  népa- 
lais ;  la  constatation  formelle  des  relations  régulières  entre 
le  Népal  et  le  Tibet,  sous  les  auspices  de  Phags-pa,  au 
début  de  la  carrière  de  ce  moine  illustre,  implique  que  h- 
Népal  ne  resta  pas  étranger  au  mouvement  puissant  qui 
créa  et  organisa  le  Lamaïsme  ;  on  ne  |>eul  plus  (comme  je 
l'ai  fait  à  tort,  sup.  I,  p.  107)  isoler  le  Népal  du  Tibet  dans 
le  cours  du  xm*  siècle. 

Enfin  le  rôle  considérable  attribué,  par  le  témoignage 
même  des  Annales,  à  l'intluence  d'un  artiste  népalais  sur 
l'art  en  Chine  rend  plus  vraisemblable  encore  l'hypothèse 
que  j'ai  présentée  sur  l'origine  népalaise  du  style  «pagode» 
en  Chine  et  au  Japon  (II,  11  sq.).  Le  Népal  a  pu  donner 
au  bouddhisme  chinois  des  modèles  d'architecture  et  des 
architectes  avant  de  lui  fournir,  avec  un  sculpteur  de 
génie,  un  cauon  de  proportions  nouveau. 
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Annalrs  des  Yuan,  chnp.  W:h  fin. 

«  A-r-ni-/>(i  l'iail  «Mif;;imuri»  du  .\t'p;»l.  Les  gens  de  ce 
royaume  le  iioiniueiU  Pa-/r-jnju.  Touljeiine,  ilinonlraune 
iiilelli^'ence  t'veillée  liim  au  delà  des  eufanls  ordinaires. 
In  peu  plus  grand,  il  pouvail  réciter  par  eœur  les  lextes 
bouddhiques,  et  au  bout  d'un  an  il  en  saisissait  loul  le 
sens.  Parnu  ses  rondisriples.  il  y  en  avait  un  cpii  était  des- 
sinateur, peintre,  modeleur,  décorateur,  et  qui  ré«'itail  le 
(lanon  des  Proportions.  lR*s  qu'il  l'eut  entendu  une  fois, 
A-r-ni'ko  fut  en  état  de  le  répéter.  Devenu  plus  grand,  il 
excella  lui-même  à  dessiiuM-,  modeler  et  tondre  en  métal 
les  images.  La  première  anné»?  Tchong-t'ong  (1260  .1.-0.), 
ordre  fut  donné  au  Maître  de  l'Kmpereur  (Ti-c/te)  Pa-k'o- 
se-pa  ('Phags-pa)  d'élever  au  Tibet  une  pagode  en  or; 
cent  artistes  choisis  an  Népal  devaient  aller  exécuter  le 
travail.  On  en  trouva  (pialre-viiigls  ;  il  fallait  un  chef 
d"é(iuij)e,  mais  on  n'en  lrou\ail  pas  puur  conduire  celle 
troupe.  A-r-în-kOj  qui  avait  alors  dix-sept  ans,  demanda  à 
partir.  On  lui  tildes  diflindlés  à  cause  de  son  âge:  mais 
il  répondit  :  «Je  suis  jeune,  mais  mon  esprit  \\o  l'est  pas.  » 
<hi  le  laissa  donc  partir.  Le  Maître  d«'  rKnq)ereur,  à  le 
voir,  s'émerveilla  ;  il  le  chargea  de  surveiller  le  travail. 
L'an  suivant,  la  pagode  était  achevée  ;  A-r-ni-ko  demanda 
la  permission  de  s'en  retourner.  Le  Maître  de  l'Kmpereur 
le  j)ressa  d'aller  se  présenter  à  la  cour  impériale  ;  de  plus, 
il  lui  donna  la  tonsure  et  l'oidinalinn  el  l'accepta  coniint' 
disciple.  A  la  suite  du  Maître  de  l'Kmpereur,  A-r-ni-ko  alla 
donc  se  présenter  à  la  cour.  I/Kniperenr,  l'ayant  observé 
longuement,  l'inlerrogea  :  «  Vous  arrive/,  dans  im  grand 
royaume.  .\'éprouve/.-vous  pas  de  frayeur?  »  11  répondit  : 
«  Votre  Majesté  traite  comme  des  iils  les  dix  mille  pays. 
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Un  nis^en  uiTivaiil  dcvanl  son  prir,  (|iii'll(;  raison  aurait-il 
de  craindre?  »  l/Km|H'n'ur  lui  demanda  «Micoro  :  «  Pour- 
(juoi  veno/.-voiLs?  »  Il  r<''|)oiidil  :  «  Ma  [)atrie  os!  dans  le«< 
pays  (rOccideiil  ;  j'ai  n'cii  du  souverain  l'oidre  de  faire*  un 
sirtpa  au  Tibel.  Kn  (Unix  ans  j'ai  exéculé  cet  ordn;.  Là 
bas  j'ai  vu  les  d<''sordres  delà  guerre,  le  peuple  incapahl»' 
de  soutenir  sa  vi<».  Soidiailanl  (|ue  Voire  Majfîsté  élablisse 
la  paix,  siins  eoinpler  la  lougueiu'  de  la  dislance,  poin-  le 
bonheur  des  Aires,  je  suis  venu  ici.  »  Il  lui  demanda: 
«  Qu'est-ce  (pie  vous  savez  faire?  »  H  r(''pondit:  «  Je  sais 
assez  bien,  et  d'inspirali(»n,  dessinei,  niodrler,  fondre  en 
métal.  )>  L'Kmpereur  ordonna  de  prendrr  dans  le  palais 
une  statue  de  cuivre  poin*  racu|»unclure  et  le  caulèr»'  du 
Ming-t'ang,  et  la  lui  montrant,  il  lui  dit  :  a  Voici  une  statue 
(pii  a  été  présentée  à  l'occasion  de  l'ambassade  du  Ngan- 
fou  Wang  tsi  chez  les  Soung  ;  elle  a  souffert  du  temps,  et  il 
n'y  a  personne  ipii  puisse  la  remctlif  rn  état.  \ Ous,  sau- 
riez-vous  la  remettre  ji  neuf?  »  Il  répondit  :  «  Votre  sujet 
n'en  a  pas  la  prali(pie  ;  cependant,  je  d«'mande  à  essayer.  » 
La  deuxième  année  Trhe-yunn  (1205  J.-('-.)la  statue,  toute 
neuve,  était  achevée  ;  les  ouveitures,  les  pleins,  les  veines, 
les  canaux,  rien  n'y  manciuail.  Les  artistes  en  métal  furent 
émerveillés  de  son  talent  surnaturel  ;  il  n'y  en  avait  aucun 
qui  ne  se  sentît  honteux  et  humilié.  Dans  tous  les  mo- 
nastères des  deux  capitales,  la  plupart  des  statues  sont 
sorties  de  sa  main  :  une  Houe  de  la  Loi  en  fer  avec  les  Sept 
Joyaux  ;  quand  l'Empereur  se  déplaçait,  on  la  faisait  passer 
devant  pour  ouvrir  la  rouie,  —  aussi  les  portraits  des 
divers  Empereurs,  qu'il  fit  sur  tissu  de  soie  ;  aucune  pein- 
ture ne  pouvait  atteindre  à  cette  perfection.  La  dixième 
année  Tche-ijuan  (1274  J.-C.)  on  lui  donna  pour  la  pre- 
mière fois  l'autorité  suprême  sur  tous  les  artistes  en  métal, 
avec  le  sceau  d'argent  marqué  du  tigre.  La  quinzième 
année  (1279  J.-C.)  un  décret  lui   prescrivit  de  revenir  à 
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son  ancienne  lenue  [de  laïqne]  :  il  recul  alors  les  charges 
de  koan-loti-ta-fou,  fa-seu-t'ou,  conlrôleur  de  la  cour  des 
nianufacluivs  impériales  ;  il  jouit  de  faveurs  el  de  cadeaux 
inrouiparabies.  Apri's  sa  mort,  il  fut  jjourvu  des  titres 
poslliumes  de  l'ai-c/ir,  /t'ai-fou-t/i-t'om/san-sc,  duc  du 
royaume  de  Leang.  rhang-tchou-kouo,  el  du  nom  posthume 
de  Min-hoei  (Inlelligenee  fVomple). 


III 

A  PHOPOS  DES  SYMBOLliS  SUR  LE  FRONTON  DES  STÈLES 


J'ai  pris  soin  d'iudicpnM'.  rhacpie  fois  (pie  je  l'ai  pu,  le 
dessin  qui  orne  le  l'routoii  des  stèles  étudiées.  Bhagvanlal 
avail  fait  «le  même  ;  Hendall  a  malheureusemenl  négligé 
ce  détail.  Il  csl  probable  que  ces  ornements  n'avaienl  pas 
seulemenl  une  valeur  décoralive  ;  ils  avaient  une  valeur 
d'expression  positive  aussi  nette  «pie  n«)s  end)l<'mes.  L«» 
Vinaya«l«'s  Mùla  SarvAstivAdins  n<)us|M'rmel<lele«onstafer 
avec  assurance  pour  un  d'entre-eux.  L'inscripli«)n  n"  0  de 
Bhagvanlal  porte  au  fronton  la  roue  de  la  loi  entre  deux 
antilopes  ;  c'est  mie  «•hart»»  octroyée  par  Anu'UN.irman. 
mais  il  \\o\\  subsiste  gui^re  «pie  le  formulaire  ;  la  li'a«litioii 
la  m«'t  t«>ulefois  en  ra|iporl  avec  la  vAlrà  de  Malsyeiulia 
nAtlia.  Je  n'ai  pas  retrouvé  ce  molif  sur  d'autres  stèles  ; 
mais  la  |)luparl  portent  un  motif  lr«'»s  analogue  :  la  roue 
(cahra)  «'iitn'  «leux  ciuupu's  (çaiihhn).  La  roiir  avec  les  deux 
antilopes  a«Totécs  se  retrouve  sur  plusieurs  scM'aux  «le  «'«ui- 
venl  découverts  à  Kasia  et  publiés  récemment  par  .M.  Vogel 
{Soiiie  spals  from  Kasin  «lans  le  Journ.    Itot/.   As.    Soc, 


100  LE   NÉPAL 

1007,  I».  !IOf)  :  l'iiii,  (les  ouvirons  de  laii  000,  porU*  rn 
handhanamahuvi/uire  iirijnhhihsusnnu/hasi/u  ;  un  aiilro,  d'on- 
viron  750,  çri  mahaparmirvânamahàviharii/ûryahki/isiisum- 
(jhaaya.  Le  Vinaya  des  Mûla  SarvAslivAdins  prescrit  jiisle- 
inciil  remploi  do  re  sceau  (Ksiidraka  vasiu.  /'d,  deTôkyô, 
XVII,  1,2",  col.  10: 

<(  Le  Hotiddlia  dil:  DjinsTeiisoiiihle,  il  y  a  deux  espèces 
de  sceaux  :  1"  le  sceau  de  la  connnunaulé  ;  2"  le  sceau 
individuel. 

IN)ui'  le  sceau  de  lacomninuaul*'',  il  faut  y  '^vasm'X image 
de  la  Roue  de  la  Loi  et,  des  deux  côlés,  des  daims  accroupis 
sur  leurs  genoux,  tranquilles,  et  au-dessous  il  faut  écrire  l«* 
nom  du  bienfailour  tpii  a  fondc^  le  couvent. 

Pour  le  sceau  indivifliiel,  il  doit  porter  une  chaîne  d'os- 
sements, ou  bien  l'image  d'un  ri;1in'.  |hiiii-  (|ue  cette  vue 
invite  au  détachement.  » 

La  description  correspond  exactement  avec  la  réalilé. 
Jif^nore  encore  si  la  prescription  est  spéciale  à  l'école  des 
Mùla  Sarvûstivàdins  ;  s'il  en  était  ainsi,  nous  aurions  dans 
la  stèle  d'Amçuvarman  un  témoignage  formel  de  leur  pré- 
sence au  Népal  pendant  la  première  moitié  du  vu'  siècle. 


IV 

CAITYA  DE  SAVYAMBHU 


Le  caitya  de  Svayambhû  est  exalté  à  deux  reprises  dans 
une  compilation  versifiée  encore  inédite,  le  BhadraUalpà- 
vadàna.  iM.  Serge  d'Oldenbourg  a  donné  une  analyse  déve- 
loppée de  cet  ouvrage,  fabriqué  avec  des  légendes  em- 
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priinlres  à  des  sources  diverses  :  lUidduskia  Legcnfti,  last 
vervaia:  S'-IVMershourjj,  ISîli.  Le  WM'  n^cilesl  un  rema- 
niement du  SupriyAvadAna,  eonsenY»  dans  la  collerlion  du 
hivvAvadAiia  (\llh.  Le  mairliand  Supriya,  fds  de  Priya- 
sena,  demeiin'  à  Hénarès  ;  à  la  UHr  d'une  r()njpa<iiiie  de 
marchands,  il  par!  pour  l'Ile  des  Jo\au\.  Mais  le  réclacleur 
népalais  du  Hliadrakalpa"  ajoulc  ici  à  son  modèle  un  épi- 
sode qui  Iraliil  l'espril  de  clocher.  «  Avant  de  se  mettre 
en  roule  |»niir  l'Ile  des  Jovauv,  Supriva  se  dirii^ea  vers  le 
.Népal  ;  il  alla  au  saiieluaire  de  Svayainhiul  présenter  une 
olfrande  de  pierres  précieuses,  et  prier  pour  le  succès  de 
son  entreprise.  » 

Le  dernier  récit  (\\\\  lit)  du  lUiadiaUalpa"  se  termine 
sur  un  épisod»»  plus  llalleur  encore  pom-  \o.  .Né|)al.  Le 
Itouddha,  ayant  lini  d'instruire  (iuddliodana,  se  relire  de 
Kapilavastu  avec  ses  disciples  Çj\ripulra,  Ananda,  et  Mud- 
gala,  etc.  ;  il  se  rend  au  Népal  pour  visiter  Svayambhù  et 
pour  conduire  vers  la  Voie  les  gens  de  la  contrée. 


MANUSCRITS  DU  BUDDIIA  PURANA 


Lu  Irailant  du  l»uddha-Pur!lna(l,  !n2),  j'ai  constaté  (pie 
le  manuscrit  de  «  cet  ouvrage  rare  et  précieux  »  n'est  entré 
dans  la  collection  des  manuscrits  de  Fort- William  (pie 
pour  y  disparaître.  Le  savant  hihiiolhécaire  de  l'Iudia 
Onice,  M.  Thomas,  a  bien  voulu  m'infornier  cpie  le  ina- 
nuscril  si  longtemps  éj^aré  se  trouve  mainjciiaiil  à  lludia 
Office  Library  ;  il  est  orné  de  nombreuses  miniatures  com- 
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prenant  ni<*mo  un  poilniil  du  cipilaino  i\V//*,  c'esl-fi-dire 
Knox  lui-uK'Inio  ;  la  hihiidilij'cpic  rn  possi'df  aussi  deux 
copies  ex<'M'ultîes  l'une  pouriiolrhioolo',  l'autre  pour  Ley- 
den,  —  et  de  plus,  l'abrégc';  dû  à  un  Pandit  de  Colebrooke, 
sous  le  litre  de  La^j^liu  huddlia  PurAna.On  peut  doue  niain- 
tenanl  entreprendre  l'étude  de  ce  texte  curieux. 


VI 

NUMlSMATlgLE  DU   NÉPAL 

Aux  indications  que  j'ai  donn(^es  (vol.  il,  1 07-11  i),  il 
faut  ajoulei-  maintenant  la  description  des  monnaies  népa- 
laises du  Musée  de  (lalculta  dans  le  (UiUdoijuç  nf  the  ('oim 
in  the  Indian  museitm,  par  M.  Vincent  Smith,  vol.  I, 
p.  280  sqq.  et  pi.  .XXVIll.  Plusieurs  monnaies  du  Népal 
se  lrouv«'nt  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  à  Paris. 
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\<;oka,  «i7,  ili,  iil,  310,  335;  11,  1  Mi>hahetum  Hrahmanicum.  113  n. 
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Niitka-Vinâyaka     (Assit -Rinaik).  Aniara  Malla.  II.  H,  35,  "245  sq. 
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:{(i7,  3«3,  :jk;;  ii,  k,  «ik  h(|.,  km; 
sq.,  125,  i:uiiinn,im,  190  ;  m, 

(i%  80,  H2  ù  m. 
Arnilâblm,  :ri9:  II,  18.  Tii,  MH. 
Amo>|;liasi(l(lhi,  II.  'A'ÏH. 
Amogha-vajra,  839. 
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sq. 
Amrlânanda,  200;  II,  27,  354,  :W». 
Anâlin^a  lii-lha,  III.  175. 
Shanda  (Ayusmal),  lli,  183. 
Ânaiula  deva  (Nanda  deva).  II.  -207 

sq. 
Ananda  .Malla  (.\nanla  .Malla),  03; 

II,  179  sq.,  200,  215,  220. 
Ananla  (prince),  II,  241. 
Ananla  calurdai.i,  II,  5'». 
Anaiilukirli,  II,  I9i. 
Aiiaiila-lin^'a,  390. 
Aimnlii  Malla,  20;;  II,  210,219. 
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Anantanâga  tîrtha,  III,  175. 
Anantiilirllia,  327;  III.  175. 
(P.  d)Andrada.  7!>,  85,  170,  307. 
Ander.son,  72. 
A-ni-ho.  III,  185. 
(P.)  Anloine-Marie  de  Jesi,  99. 
anitdhydta,  111,  85  n.,  105  n. 
aoiil  (ollii).  121,  128;  II,  35.  49. 
Arainudi,  II,  170  sq. 
(Irbi  (écriluro),  II,  251. 
Ari  Malla  deva  (A ri  deva).  Il,  210. 

214. 
A-r-ni-ko.  V.  A-ni-ko. 
SryaTârfi.  377. 
Ai'valârâ  lîrlha.  III,  175. 
Aru,  III,  87  n. 
Asitânga  Bhairava,  III.  175. 
Asta-nuitrkâ,  380. 
Astamî,  m,  107. 
Asura-Nârâyana,  II,  234. 
Alharva  parirista,  II.  ()2. 
ALïça,  100;  II,  189,  193. 
Attâttahâsaçmaçâna,  III,  170. 


Avaloki««'«:>ara,  213,  324.  348  sqq., 
307;  II,  7  n.,  :i53;  III,  170,  171. 
Awal(rasl«-),  241. 
Ayodhyà,  379. 


Raddan  (Palan),  82,  80. 

H.igli  Hliairah,  II,  365. 

nagho  Shasiin,  240. 

Ragniali  (Vâ^rnaliou  Va^vati  ;r/.  t.; 
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329;  333,  358.  309  sq..  370.  388, 
389,  391  ;  II,  14.  51,  57,  5!»  72 
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Balladur  Sâh,    132,    280.    29!»  ;    II. 
278,  280. 

Ilala  (l)ailyaj.  III.  175. 

Bala  bhadra,  II.  28><. 

Baladeva,  11,194. 

B.îlagovinda,  108. 

Balaji.  V.  Bala  .Nilkanlli. 

Hala-kiunâiî,  380;  ||.  370. 

Balanihu,  II,  240. 

Bâia  Nara  sirjiha  Konvar.  Il,  286, 

R-ilà  .Nàrâyana,  II,  234. 

Bala-.Nilkanlh  (B.Uaji),  05,  68,  3<)8  : 
II,  22,  353. 

Bâia-Bàniâyana,  11,  234. 

Bâiârcana  deva,  385  ;  II.  96. 

Balbala.  385;  II,  96. 

Balhaiji  (caste).  243. 

Bali,  III,  19. 

Bail  deva.  Il,  173. 

Ballah  (caste),  243. 

Ballahmi  (caste),  243. 

Baliunline,  148  n. 

B>il-po  (Népal).  186  ;  II,  68  n.,  149. 

Bâin  Bahâdur,  II.  302. 
Bandegaon,  67  ;  II,  245. 
Bandhudalta,  348  sqq.  ;  II.  172. 
Bandhunialî,  UI,  172. 
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Bandya  (baiira).  ij(),  i'.O,  ii\  ii.. 

iSl  ;  II,  30  sq.  (ordination),  io 

M\..  51  sq.  ("yâlrû),  iTS. 
Ràpervara.  Il,  M». 
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do  -  ),   fil.  378,   .Wi,  HH7.  HH«l, 

394:  II,  144.  473.  i39.  i40,  i74. 
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Ranra.  V.  Ilandya. 
hnpiKtihhldjuiriijih'ita.  III,  Hfi  ti 
llnij  Nilkanlh,  fiH. 
lînn-lia  jii  (cast»'),  iUl. 
IUis.Im|.  II.  i73. 
naudtlliajn.  II.  H. 
Ilaltgao  (lllial^aon).  10-2.  t-iO.  ti-2. 
Bénaivs.    Il,   i(M.    27;.    -27.%.   isd. 

iKi. 
Hendall  (CVil).  Itô,  \W.  IMK. 
Bernard,  I  ii  n. 
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Bi'llia  (Belliah)  (raja  de  — ).  10'»  ; 

(mission  de  — ).   10.*»  sqq.,    i-21, 

\Vt  (itinéraire).   43-2.  149  n.:  II. 

i7H. 
Bhadelas,  iiK. 
Bliadrâ.  Hifi. 
Bliadi-alùlni,  ii.">  :  II,  fi.S. 
Ilhadradliivàsa-bliavaria,    III.    Il.'i. 

444.443. 
Blindrai.'in.  III.  Kifi,  KiH. 
Bliailrakaliiâvadànu.  III.  490. 
lUiadraniali   (lUiadmali.    Rliadra- 

nadi)  3i6;  II,  179:  III,  173. 
hhûfia-tthoijii ,  i83. 
Rlia^'avati  (I)evi).  374,  393. 
r.liau'avat  kseira     (Biia^'xan  kliel). 

334. 
lihagaval  -  pranardana  ■  IMunakaii  - 

rika,  ll.4fil. 
Btia^vanlal  Indraji.  14i. 
IllMuaxala.  III,  3.n. 
niu^'vadevi.  Il,  m. 
Bliaii'Tàva,i43.  iGi.  3iO,3r>0,  :W-2sq.. 

388;  II,  41,  45,  47  sq.  (nàlni), 


1-2;, -r;!,  374. 

Bhairava  Sinilia,  II,  *234. 
Ilhairavîs,  38i  sq.  :  II.  iH. 
r.lia  jii(easte),  "239. 
Rliaktapiira  (Itliat^'aon).  85,  38i. 
Illianiii  (rasle).  "240. 
Bli.îrabluite(;vara,  390. 
Bliara<lar,  i89. 
niiarala.  11,63.  iH. 
r>li.iraliYn  ii.itya  r.islra,  II.  3(>'». 
IUi.iskara  .leva,  II,  493  sq. 
Blu^kara  Malla,  II,  -249. 
Iili.tskara    Malla  (roi   de  Kaliiinn- 

doii),  ll.-2.'i<). 
Illi.iskara    varnian.    -2i;.    itCO  :    II. 

Si. 
Blial  (caste),  i4i. 
Blialgaon  (historique  et  noms   di 

vers),    63    sqq.,    80,    40-2.    4-20. 

379.  384.  394:  II.  44,  47:  (Rliai- 

rava  yàlni).   1-26,   179,  -200,  -2-20. 

i>6,  -236  :  (royaume  de),   -238  à 

i43,  "248,  -273  sq.»  ^^7,  37-2  Mjq. 
hhaUârnka,  -280;  III.  14;i. 
nhatt.irakap.id;ih.  III,  9-2. 
I>lian.trakapjdiya,  III.  '>8. 
Bhattas.  36o  ;  II",  -238. 
Rhava.  III,  73. 
Rliavabliùti  (rsi),  III.  467. 
Rliuvanervarî.  377:  II,  4-2.*i,  407. 
Rl«av.uii.  3-20.  37-2,  378;  II.  -li'l. 
Rhâva  sinilia.  II.  :2-2-2. 
Rhavera.  Il,  -H-l. 
Rhiksn  (caste), -240  ;  II.  34  s.;. 
Rliimadeva  (roi).  II.  4-21  sqq. 
rdiiinal  ('.ii|)lia.  Il,  -2.';0. 
Rlnma  .Malla,  17-2.309:  II.  -249  s.|.|. 
Rlnmasena,  3-20,  38.j,  386  :  II,  1-24 

(Kârne<:vara),  -260,  34i,  384. 
Rliimervara.  386. 
Rliimpedi,4-24à38r;:  II.  34i. 
Rliiin  Sen  Tliapâ,  488,   340;  II,  il 

•284  à  -294. 
BhinkshO  Bahâl,  484. 
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Rhïsat.ia  iUiairuva,  III,  1T<i. 

Bhisma,  20(). 

hhofjfi",  il,  i'IH  s(|(|. 

lUio^adevi,  II,  100,  i'ÎH  sq.,  1i2. 

nii()ga\ai-tiia-rioiiiin.  II,   iûl  sq(|.  ; 

III,  «2,  «il. 
Bhoga  varrnan,  II,  167. 
Rhofîini  (Bliagini),  11,  iOO  s(|. 
Blioja,  II,  71, 

Bli.)ja(l<'va,  II,  1H7,  IIH  sqq. 
Bhotta  (Rhotu).  Il,  147. 
IihoUa-vis(i,  283;  III,  13()  ri. 
Bhoulan  (Boulan),  ll3sq(|.  ;  11,279. 
Bhrngiçvara,  204,  3H8. 
Bh  rugi  11,  320,  387  sq. 
Bliiiktamàiia     (Bhiiklainânagata), 

3-)9;  II,  72. 
Bhulu,  M,  258. 

Bluiinblmkkikâ  Jalarayana,  III.  'li 
Bluimi  varman,  II,  8-4,  93  s(|(|. 
Bhumiakkika,  II,  139. 
Hliiipu-kesari,  II,  (i. 
Bliiq>âlu,  203. 
Bhûpâla  siipha.  II,  222. 
Bhù|)àlcn(lia.  Il,  2r)«î,  33"),  339. 
IUuq)alin(lia    Malla,    i02,   383:11, 

11,  243,  2(i0. 
Bhuvanânaiula,  II,  323,  32.").  347. 
bicâri  (rtcâr/n),  293. 
Bichakoh,  II,  288,  309. 
Righna-Binaik  (Viglina  Vinâyaka), 

II,  3(i(). 
Bihar.  Il,  233. 
Biklui  (casle),  240. 
Biiiipedi  (v.  Bhimpedi). 
Bir  Sham   Sher  Jang  (inahârâja), 

183  ;  II,  304. 
birtâ,  300. 
Bisciacor,  123. 
Bissôchtma  (Mafijiiçrî),  320. 
Bitsnumati  (V^isnumatî)   —  cours, 

30,  326  ;  culte,  329,  333,  390  :  II, 

49,  72,  179,  313,  393. 
Bodhi-manda,  III,  161. 


Itodliiiiior,  34;  II,  149. 

Bogh',  103  n. 

Bogmali,  II,  246,  4(K). 

Boileau,  72. 

Bol(!  (\.  \UuU-). 

Boni,  242. 

Bouildlia  ((Jàkyainiinij,   204   sqq., 

213,  223,  317  sqq.,  333  sq.j  ,  338, 

361,  371  à  373,  381,  382.  38K.390, 

391  ;  II,  7,  13,  17  sq.,  24,  40,  Hi. 

124. 
Bouddha»  (anlérieurs),    213,  223, 

316. 
Boulan  (V.  Bhoulan). 
Bouvillc  (.\Iberl    df)  (\.    I'.    I)..r 

ville). 
Brahtna,  320,  342  sqq.,  330,   374 

III,  131. 
Braliiiiadalta,  III,  166. 
Brahmanes,  228. 
Brahiiiâni,  381,  386. 
Brahniaralha,  III,  166. 
Braliiiiâyant,  III,  173. 
Bi-àhinun  Mahùila,  11,  120. 
Brainasrion  (Sikkiin),  128. 
Brliaspali  (iurccpleur   de    Sonia), 

203. 
Brhaspati,  II,  376. 
Brliaspali  smrli,  III,  134. 
Brhalkalhà,  203,  387  :  II.  62,  383. 
Brhatkalhà-(;Ioka-samgraha,  II,  383. 
Bu  bahal.  II,  263. 
Buddharri,  II,  189. 
Buddha  kirli,  II,  170. 
Buddha-inàrgis,  238,  241. 
Buddha-Purâna,  117,  361,  372:  III, 

491. 
Buddha-rûpî,  372. 
Buddhipâda,  III.  170. 
Budé  (Bole),  II,  239.  383. 
Budhà-Nîlakamha,     368,    390;   II, 

126,  234,  ,333,  394. 
Budhnàth  (Buddha  .Nâtha),67,  381  ; 

II,  6  sqq.,   98. 
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iWidi.  <iT. 

BuK».  <^20(Ho{;lia),  nom  de  Mab- 

yiMidra  Nallin,  356  ;  il,  44  («yû- 

Irt):  III.  l?.»  (Bug-yâl)- 
Biigama   v.  Buginati. 
Bu^'inali  (BouMiinti),  07.   350  sq.  ; 

(BiiKaiiia)  a.Mt;  II. -2lli;  tl,  46  sq., 

lU);  (Biipima)  i3.1. 
Biiiuicgram,  II,  -2(»0. 
Bulawal,  II,  il7. 


Cadmenda,  Cadmendu  (Katman- 
dou). 90. 

r^iiiju.  Il,  î>5. 

cailya.  II.  I  à  !>. 

(^jikra  niJrga,  S'iH. 

Çakrasindia,  II,  iii. 

r.akravarllndrn.  II.  "2.%(». 

('jikra  viliiru,  II.  ii,  IW.  -ilKi. 

r,akli.  3HI,  .3H3,  HH(). 

Çaklisiniha.  II.  -lil.  -2-2'.>  s.|..  -23.*>. 
i38. 

r.akll  deva.  II.  70. 

(Ukyainuni.  Il,  32H  cl  pass. 

(likya.siniiia  slntra.  II.  'i'rl. 

(jlaL'raina  ((;jli!:r.iiiiii).  II.    i*.)  sq.. 

•2«;;. 

cainar  (rliainalliik ),  ii'î  >i\. 
ramara  dhara,  -2X1  ;  III.  HH  n. 
(jinikaratirlha  (ou  Kaly.uia  "),  3i<». 
C^mpakàranya  ((lliainparan),  3<)!>. 
(^mpai-aoya  (Champarna.  ù/.),  Il, 

«8. 
(■jmund.i,  3KH;  III,  17«). 
(.anda.  403. 

(jiride«:vara  (mini.slre).  II.  ii\   s(\. 
Caodervara.  ii.9,  3K9  .  Il,  Uil. 
Caçderxan.  37H.  3K!>  :  H,  IK»». 
(^od"grarma(.'àna,  III,  I7.S. 
C^ndrahhaga,  3*ix. 
C^ndra  i-ckiiara  Mallu.  lO'.i. 


('.andragarbliasutia.  II,  (>î. 
(^andi-agiri  ((iliatidragiri)  (>.'>.  3(i*J; 

II,  i7.n.  31 1. 
Candra  Cîupta  (I),  II.  xi. 
(.andrahâsa,  III,  1(U. 
Candra   kcln  doa.  3;k,   37!);   Il, 
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Candra  prakaça.  Il,  '2.^7. 
(<andra\arnian.  II.  KiO. 
C^ndravali,  i03,  361). 
Candi-a-Vin.tyaka,  3KI. 
(^^anga  (Sanga).  III,  97, 
(kidgii  Narâyapa  (V.  aussi  Changu 

.Narayan),  366  s<(     'M\    .WH     II 

173. 
Çartkara.  iO(). 
(Jauikara  âr.irya,  ii5  sq,,  Î30,  iZi. 

IW).  3S0:  II.  -27  M|q..  97.  173. 
Çafikara  deva,  II,  l!»o  .<«q, 
Çartkara  deva  (I),  67,  ifô  sq,,  360  ; 
*  II,  iK,  97,  173:  III.  Ki, 
Çankara  deva  (II),  II,  -28,  98. 
(J.ankara  deva  (Vairya).  Il,  35. 
Çankhagiri,  391  :  lll',  166. 
(;ankha  mOla.  Il,  71,  83. 
Çankhapâla.  'M'A. 
Ç,înla<;h  (acàrya),  lll,  177. 
<^,antaraksita.  II.  8  n. 
(^.;)nta  lirllia,  3*2(i. 
(^jnte<;vara,  II,  196 
Ç.înlikara  Ararya,  3-2"2  sq. 
(Janlikara  ((^^ànlarri  hliikMi),  382  ; 

il,  ;  s<|.,  70.  -261. 
(^nlivarinan,  35i. 
C^or.  91. 
(Capucins.  Tuy,  Oi,    65,   73,  77,  98 

sqq.,  1  i9  n.,  i5l  ;  II,  iWi. 
Carai.ia.  II.  17  »t\. 
rarirakoilaïufiri/iidii.  lll,  140. 
(aii-pa(ip.tda.  lll,  176. 
(lirugiri.  lll.  170, 
arumali,  3i7;  11.83, 
Cânimadvihâra  (Chabaliil  q.   c), 

il'.:  Il.-2i. 
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r,arvavaniian,  ;{H8. 

(P.)  C.assMMi,   101  n.,  lOH   n.   st|(|.. 

M  4.  ilK  n. 
Castes,  "232  à  tiH. 
cn(a-hhn{ti,  2H2. 
Calinaridir  (Katmatulou),  K'<. 
('alub-sasti  yalta,  II,  .H9. 
(!atiii-l(ha-laiika!iana  vihara,  III,  \'.VJ, 

i  '.:;. 

CiaUirvaklri'rvara,  390. 

Calurvargacinlaniani,  III,  133. 

Çavarapàda,  III,  170. 

Cavfinagh  ((J.),  i  40- 

Cayaju-Nârayana,  300, 

Oelagangâ,  38H. 

celakara,  III,  150. 

Çe^a-Nârâyaria,  300,  3HÎ),  31)0;   II. 

'  3n3,  400;  III.  iOi. 

Chabaliil  (Oiiruriiati  vihâra,  </.  r.), 
07  ;  II,  "im. 

Châgu,  II,  «239. 

Chako-sinti,  169:  II,  2-2K  sq. 

Chatnakatlak  (carmakâra,  chainàr; 
Icaste  1,244. 

rha-mar-pa,  177  sqq. 

Champa,  II,  200. 

Champadevi,  391. 

Champaran.  V.  ('.ampak.itaii\ii. 

('ihandpi'  Sliam  SIum-  .lang  (maha- 
raja), 190,  214;  II,  30'i,  391. 

Chandragiri.  \  .  Candragiri. 

Changu,  II,  264. 

Changu  Narayan  (Dolâgiri)  (v 
aussi  Caiigu  Nàrâyana).  07,  215 
324,  328;  II,  8,  90,  98  sqq..  240 
200. 

Changu    Narayan   (temple),   301 
11,10,  14,  50,  211,  201,  281,  379 
sq.  (pilier  de),  390  et  404;  (ins- 
cription du  pilier  de),  III,  1  sqq. 

Chapagaon  (Campàpuri),  07  ;  II, 
212,  245. 

Chapaligaon  (v.  aussi  ïsapaligaon), 
11,  240. 


(îhapran.'  it,|iii|iiiriiri^inM,  IM,  I7(». 

307. 
Chasal-tol.  III.  113  ù  IlK. 
ChdHia,  2K0. 
Chauhisi  Itaj,  253.  201. 
Clulukot,  II,  215,  273. 
Chaulra  (chaularya).  2H9,  298. 
Chrvij-ou-ki,  51  II..  180. 
Clu'pangs,  223. 
(ihine  (guerre  avec  le  .Népal),   178 

s(jq.,204;  (inscription  rliinoi»e), 

210,  332  »qq.  ;  II,  151,  173  <*qq.  ; 

(rtîlations  avec  le  Népal).   227  à 

230. 
Chinna  inasta  ^déesse),  3(M». 
(îhip[»ah  (Ksipaoa)  (caslel,  242. 
Chiriya,  II,  310. 
Chillong.  11,  244,  314. 
Chilor.  Il,  202. 
Chuhbar  (Chaubahal,    Chobahal). 

07,  384  ;  II,  33,  305. 
Chilrakar  (Cilrakâra)  [caslej,  242. 
Chivarbarhi  fcaslej,  241. 
Chorjiuri,  11,  200. 
Chubi  La!  Socri,  II,  343. 
Chukgram,  II,  240. 
Çikhara-Nâràyacia,  II,  95. 
Çikhin  (Bouddha),  391  ;  III.  103. 
Çilaniunju.  Il,  152. 
rilâminkrainn,  III,  115. 
Cinâcara-sàra-tantra.  \'.  Maha-cma 

kramâcâra. 
Cina-tantra,  340. 
Cindila  krama.  100. 
Cinlâmani-tîrtha.  327;  III,  175. 
Ciopra  (Ciolra,  Chautara  ou  Chau- 

tariya),  125. 
Cirote  (Kirâtas),  91. 
Çitalâ,  383. 

Cilrakâra  (\.  Chitrakar). 
Çiva(v.  Paçupati),  204  .>«qq..226sq., 

318,  320,  328  sq.,  340,  349,  358 

à  360.  308  à  375,  370,  380  sqq., 

387,  388,  389:  II,  16,  58,  121. 
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Çiva  Çan^kara  Sirpha,  \\)i. 
Çivadéva  (I),  ix!.  3l>0,  37K  ;  II,  -»«î, 

*  3«J,  lil  sqq.,  m,  lll,  <>iù  Kl. 
(;ivaili-va  (II),  II,  i5.  IÎ8,  ««7  sqq., 

"  a7«i:  III,  119  à  I3K. 
Çivadfva  viliara  ((jivu  vihAra?),  II, 

'  55.  i<5!);  III.  m.  li; 

ÇivacU'\t'i;\ani,  II.  HiS. 
ÇivAinârgis.  i3H,  i4l,  t»;i!. 
Çiva-ralri.  II.  .%H  sq.,  HHH. 
ÇivaSiniha  Malla,  Hi;  II,  îi,  iiK 

%q.,  :n:i. 

t^^losmâiilaka    xana     (Çle^ni-ilaka- 
vana).    503.   iOfi,    ;«8,    3IU;  II, 

Cmatanas  (Huit).  Kl,  175. 
(>l>lu-niuii.'avaJi.  II.  S.  !)K. 
(/ibliil.ir.ima  \ili.ira.  III,  I7<). 
(.«Miiiaiia  (mihliarji),  II,  465  sq. 
Conrad  y,  ioi. 
(P.)(A)nstanlin  d'Ascoli,  113,  11'» 

II..  35(1.  3;o. 
Curnwallis  (Lord;.  Il,  4S0. 
rrtiratjikd.  III.  1>3  ii. 
Çrtvasli,  III,  4K1,  483. 
Craw  ford.  70. 
Çn-sthas  |rast»'|.  530. 
(jniiaka  lialial.  Il,  35!t. 
Çn  .N.ilha  Rliatta.  530. 
Cii  Nivasa  Malla.    sT-SS;    ||.  ■2*i.'i. 

559  sq.,  toi. 
(>i-paiirarni.  II,  '>~t.  3'«M.  3.'»3. 
(^^lirâja  vili.ira.  III.  139. 
Çiihlia.Hâra  (r«>i).  354. 
Cudainani,  II.  5 
(,^ukra,  300. 

(lukra  Rliaira\a.  ill,  170. 
r.iirablio);i>(;\arH,  II,  li5. 
Çurascna.  II.  1  i5. 
(jûrpanakha,  II.  308. 
Ciillii  (Kiiti),  85,85. 
(:iillu(Ku(i,  Ciillii),  90.  91. 
Ç>eta<;ublira  (iià|;a),  357. 
(^Ivelakâ,  3(iî)  wj. 


Çvela  Vinàyaka,  II,  5^i0. 

Çy.ima  Sindia  deva.   II,  554,  557, 

*  530.  535.  538. 


DaraknMihas.  III.  171. 
I)ararallia(coinnienlalcur),  II,  377. 
Darârha  (l)a.s.iin),  588 ;  II,  44,  54, 

54  s(|q. 
Dailya-.Nàrayaiia,  II,  53(,  535. 
(hikrin.  590. 
Daksa,  376. 

Uaksioaçmarana,  4  (fntnlisp.j. 
Dak^iua  Kali,    379:    II,    43,     581, 

400  >(|. 
Daksinakoli,  II,  460:  III,  403,   409. 
Daksioeçvara,  II,  445. 
Dala  Mardana  S-îh,  445,  n.  :  ll.50.'> 

578. 
halli  (ra<l.'|.  5i3. 
Daiiiarii  \allablia.  Il,  337. 
Dainbara  (aha  (Dambara  Sali),   II, 

*  555,  565. 

Dâmodar  Pânde  (Dainodar  Panre), 

481;  11,578'.  585,  584.  585. 
Dânasiira,  324,  330;  II,  71  :  III,  475. 
DaiiKliii  [casU'l,  545. 
(P.)  Daiiiidc  da  .Morciain».  IlliS  n. 

Danuvanla,  II,  570  s(|. 

Darara,  II,  Wi. 

Darpa  Narayana,  II,  534. 

I)alKdreya,'ll.  538.  5'.0.  37 î. 

ilnuvâiikn.  III.  150  •«|<|. 

Dayavali,  II,  564. 

|)j'b  Sliam  Slu'r  .laii^-  (^mali.ir.ija;, 
49«î,  575;  11.  30t.  350  cl  pass. 

lU'ravariiia|:oniiii,  III.  73.  81. 

Di'fjiilalc,  II.  559. 

Deocliok,  387. 

U«'o  Palan  (Dova  PallaiKu.  («T.  378, 
394  ;  il.  5i.  83,  15'.,  185,546,  554, 
564,  587. 
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Desgodins,  Mi,  n. 

(P.)  Ih'sid.-ti.  100,  1-21  n. 

Deva  dhunna  (Itliouian),  II,  ÎH. 

Devahla,  II,  14!»  f*q. 

Devâlï  pûjâ,  II,  "tlG. 

(levanngara  (éci-iture).  II,  '251. 

Deva  Pala,  II,  il.  H3.  1«9. 

De  Vf,  52,  :H7'i  à  3H-2;  11,  35,  48  »(|(|. 

("yàlrà),  '244. 
Devighal,  26-2;  II,  4H,  -247. 
Devî-slotra,  II,  335. 
Dlianada  (Kiivera),  207. 
Dhatiadalia  (l)liaiiahrada),  lil,  ii>3, 

164,  177. 
I)hane(,vaia-Iinga,  389. 
(Ihdra  (hilhi),  II,  22. 
Dhârâ-Mâncrvaia,  III,  92. 
Dlmrampiir,   II,    12«,   395;   III,  67 

Dhâri-tirtha,  389. 
Dharighmadul,  111, 108. 
Dharma  «ri  Mitra,  334  ;  III,  176. 
Dharmadalla,  -2-21,  364,367;  11,71, 

-214. 
Dharinadatla  cailya.  II,  96. 
Dharmadeva,  II,  97  sq.  ;  III,  15. 
Dharma-devi,  377. 
(IharmadhnUt,  II,  13,  19. 
Dlianna  dliâUi  Vàgirvara,  11.237. 
dharmmlhikûri,  -247,  "293,  -298. 
Dhairnâkara  (singe),  lll,  162. 
Dharmâkara  (roi),  2-20,  333  ;  II,  70  ; 

III,  165. 
Dharma  Malla,  II,  212. 
Dhanna  .Malla  (lils  de  Java  Slhili), 

II,  235  sq. 
Dharmameghâ,  III,  169. 
Dharmaprda,  -2-21  ;  II,  70  ;   III,  165. 
Dharma-pallana     (nom    de    Bhat- 

gaon),  65. 
dhârmarôjikflmâtya,  -281  ;  III,  112 

n. 
Dharmasthalï,  II,  246. 
dhâtu-mandala,  11,  48. 


Dliaukliel  rDhulkhel),  II,  215,  273. 

niianwi  |rnsl«'|,  244. 

niifl)an^'(l)hclMin),  179,  1H1. 

Dhira  Siipha,  il,  '234. 

Dhir  Sham  Slier,  11,  300    «tl     ;ii', 

Dhobi-khola,  50. 

I)lir)kaliulial  (     Henakraj  .Maluvi 

liaia,  II,  335. 
DliorevalgaiMo,  lll,  13!),  144. 
Ohruva  deva,  II,  156;  lll.  104. 
Dhulklicl.  V.  Dhaukhel. 
Dhunt  ( caste),  244. 
dhi  iijd-titnnupja,  -2M1. 
DliyariDCclia.  I)iiyana  niatrorra(voir 
(iliampadevi),  3:i3.  .3!M  ;  lll,   163. 
dit  ha,  293. 

Divâkara.  Il,  112  sq.  ;  lll.  -24. 
Dtvaii  (l)ipavali),  II,  56s<j. 
|)ola-i;ekharaSvainin,  II,   139;  lll, 

!)2,  117  (l)<da<:ikhara). 
Dolâgiri   (l)olàdri),  203,  366  »qq.  ; 

lll,  15. 
Dolervara  (lihga),  203,  384,  3H9. 
Dolkhà,  3K5,  386. 
(!».)    Dorville,    81  ;    II,    -252,    255, 

260. 
(P.)  Doininiqne  de  Kano,  9!>. 

draiuja,  III.  153. 

Dravya  Sâh,  254  sqq.,   261,  -265 

Duân  (caste),  2«3. 

Dudh-kosi,  64;  11,-239. 

Duhprasaha,  lll,  168. 

Dunnà  (Dhoogna.Tiiguna),  1-26. 

Dunla-bihâr,  II,  26. 

Durgâ,  377  à  379  :  11,  55. 

Durgà-Pùjâ,  II,  54. 

dntaka,  283. 

Dvaipâyana  (Veda-Vyàsa),  II,  403  . 
III,  28  sqq.,  (culte  rendu  à),  35, 
45. 

Dvâpara,  3-22. 

Dvârakâ,  370. 

Dvâra-tirtha  (Dari»),  327. 

Dvimâju,  11,  -2-26. 


INUKX  2(M 

(Iri-rûjyaka  (dvainlyja).  II,  187  »q.  ;      (iaA^i,  4  (fn)nli»pice),3i7,3iî».370- 
!!«.  C.HnKidfVi.  Il,  HO. 

(;ahKd  Haoï.  3<>0.  litio  ;  II,  iiW. 
E  GafiguI,  II,  KK). 

(iaokii  ((iiilriil),  Acar  Ica-*!»*!.  i»0. 
Eklhariahs,  iHj.  C.aowah  ((iopa)  (('aî*le|,  HA. 

ErdiMun  I)vi|i.  Il,  t4i».  ('■anton,  'i. 

Erskiiu',  l'il.  (.ardtMT  (K«l\\artl),  i:iK.  Il,  iKii. 

Elondà,  1i3,  lit.  (larlilho  (GnI)  |ca»le],  iii 

Elâ  desa  (Helà  des  =  l'aUn»,  t»l .  Cailival.  Il,  iKi,  iHlI. 

(.anida.  Mi),  Mi,  3<i«)  sq.,  388;  11, 
14,  .SO,  401,  m.  Mi,  335,  3;W  ; 
F  111,171. 

CianiJa  dlivaja.  II,  Hd. 
FaU-h  Jaiig.  II.  i95.  ilW.  Casli,*  II,  83. 

FoukniKi,  I7i)  sqq.  ;  II,  i7l).  (.atli,  HCt  8<|. 

FUm'I,  1  ;r>.  Cainja,  MHS  ;  II.  4.  70. 

(P.)  Floiiano  da  Gesi,  103  n.  Gi'orgi,KO,  8'i,  UKin..  117  s(|(|.,  .{•20. 

(P.)  François  Horace  do  Penna,  ÎH»,      Gérard,  43*.  435. 

IO:î  sfjn.  Giiana  «yàma.  Il,  '241. 

(P.)  François  .Marie  de  Tours,  "JK,       (;hant.i.  II.  47. 

W,  114.  ( ".liant.»  karnn.  Il,  .*iO. 

(P.)  François  Keli.x  de  Moro,  W.  (.Iiar\\al,  II.  2H0. 

Fiver  (.\dani).  134.  Ghat,  II.  ii  s(|. 

(P.)  Fn'vre,  100.  Gheyas  u  dm  TiiKhlak.  Il,  iii  sm\. 

Gli()randliakai;iiia<;anu.  III,  17(>. 
Gillespi.'.  Il,  -2KK. 
Q  Girvan  Yiiddiiu  \  ikraiu  Sàh,  488, 

iOin.;  II.  iHi,iHt  i84, 'i8Gs«i., 
Gaganagaiija.  III.  im.  ilK). 

Ga);anak>.epa  (mont),  III.  470.  Gitâp.inralikas,  III,  403. 

(^•aganaksepa  (yoi^'iin).  ill.  171.  (P.)  Giiisi'ppe  .Maria  de' Bernini  ila 

Ga^ana  Sinilia.  Il,  i'M<.  Gargnaiio,  103  n  ,  lO.'i.  KHi.  It.';; 

Gaha\>a,  II.  30H.  Il,  iOO. 

Galnarai.-niai'âna,  III.  I7(i  (îlah-dar-nia  (roi  du  Tihei;,  11,  S  n. 

(iat]isaharhi  |raste|,  ^41.  ('■oçphga.  304. 

Ganadeva.  Il,  1-21  :  III.  .'i3  ,sqq.,  .id.       Godavan  (ville).  II.  K3.  i04. 
(;andaki.  II.  10-2.  l(Hi  ;  |||,  .">.  (.odavari  (lirl|ia).  III,  175. 

iiandakis  (Le»  7),  453  ;  II,  '£74,  i76,      GtMlàvari  (rivière),  67,  3i8, 364  ;  III, 

i7K.  463. 

Gandheçvara,  III,  474.  Godavan  dhai-A,  III,  463. 

Ganeia.  .H-20.  3«3  sq.,  300;    II.  -24,       ,johnla,  iH-î .  |||.  106. 

40.  .%7.  4-24.  ir)8,  345.  376.  393      Gokarna   (lils   de  Vrsakarpa).    III. 
(temple  de):  ill.  171.  160. 
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(lokarna  (Ciokarfi,  vill»'),  fi7,  'Mi. 
•.Wi/A-\H,  MA;  II,  K:J,  -iUJ,  'Hii . 
III,  10!)  (Iin>,'a). 

(.nkan.itrvuru.  -207.  HKH  ;  II,  -Hii. 

(iokhurakcrvara,  HKÎ). 

Gohiia(llii-T(.l.  Il,  l-i(i;  III.  (M  fins 
n'i|iliuii  <!«■;. 

('•oliiiol  (♦•niluie),  II.  i.'»!. 

CornihliiKlanro,  III,  VA\),  \'t't. 

r.oniin,  II,  1^29  »qq.  ;  III,  iOH  (fo-sse 
(lu). 

(•<)iij{()ol-|)ullon  (Guiigul-paltana), 
nom  tli;  Kadnaridou,  .->i. 

Ciopala  (doal),  3511;  11,  7is(j(|.,  15<). 

(lopaladeva.  II,  "l'M. 

C.oiMlc.a,  3!>0. 

C.nraksa  Nallia  (Gorkha  Nâlh),  Ifô'», 
:ii8à3;i7:  11,67. 

('iopâl»'»;vara,  370. 

Gosâins,  47-4. 

Gosain-than,  365,  368,  386;  II.  48, 
-250. 

Gostln.  III.  Ili. 

Gosthî  Saptaini,  III.  157. 

Gnl(Garlilh(>)((astc|,  -2t'2. 

Golriya  (écrilun'),  II.  "2î>1. 

Gourkhas  (caractère  général  de  la 
dynastie).  18  sqq.  (et  missions). 
111  S(j(|.  (connnerce  avec  le  Ti- 
bet), 174  sqq.,  186,  -235  sq.  (les 
castes),  239,  -253  à  -278.  -285  sq<|., 
352;  II,  44,-238(paysdeGourklia). 
-261  sqq.  (dynastie),  -29-2. 

Gouroungs.  -2"23,  -264,  -267,-271.  -278. 

Govardhana  Mirra.  II.  26,  95. 

Govinda  Pâla.  Il,  189. 

Goyâlrâ,  II,  51. 

Grâma,  281  s([. 

(P.)  Grégoire  de  Pedona,  90. 

(P.)Grueber,51,  80,81,84  sqq.  ;  II, 
-242,  -252,  -255,  260. 

Gubernatis  (A.  de),  11-4. 

Gubhar-ju  (Gubal,  Gubâhâl,  Guru- 
bhàju)  [caste],  240 :  11,  31  sq., 265. 


Gubaiiiiii.i(>;irlliH\alia;,  II,  H-isq  ; 

III.  2;. 
Giiliya  k.ili,  379. 
(iubyer\ari,  244,  333,376  jmj.,  379, 

388  ;  II,  17,  82,  2:i3,  264,  275, 277, 

-281,  374;  III.  164,  172. 
(.ullalanKa,  III,  138,  1 '«3. 
Gultni.  II.  281. 

(MUii  vihi.ra,  11,  -ri,  139;  III,  92. 
Giioadhvaja  (brahmane),  III,  lO.*). 
Gunâdhya.  -203.  387   «q.  ;    II.    62, 

385. 
Gunakàma  deva.  52.  212.  213,  215, 

322  sq.,  354,  .{60,   378,  386;   II, 

5,   36.    40,    49   »q.,  53,  59,    71, 

121,  184  sqq.,  2(K>,  261;  111,177. 
Gnnakàra-V'ihâra.  Il,  334. 
Gunûnandii,  194. 
(Win.ltika.  II.  108. 
Guftfas,  II,  (>7. 
(inpta-vihâra.  II,  I(i9. 
Gm/m, -272,  -281  ;  ||,30sq. 


Il  ai  vous,  -2-23. 

Ilalrhok,  llaitsok.  II.  2;6,  36'». 

Ilamillon  (i''ranri>  ISuclianun},  72, 

136  sqq.,  -256,  270:  II,  -283. 
Hamsadhvaja,  369  s([. 
Ilanisagrhadeva,  II,  139;  III,  92. 
Hanumal.  320,  330,  389;  II.  -254. 
Ilanmati  (llanumali;.  ,50,  63,  330 

II,  242. 
Haragaiiri  vivàha.  II,  242. 
Haraprasad  Shastri,  147,  212  n. 
Marasiddhi  (Rhairava).  3.50.  382  s*^. 

(v.  auss,i  llarsiddlii). 
Hardia.  II.  307. 
Hari,  III.  15. 
Haricandra  deva,  II,  231. 
Harircandropàkhyâna,  II,  385. 
Haridatta  varnia,  367  ;  II,  95. 
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Mari  de\a.  itii  ;  II.  il"  m|..  iii). 
Ilaripaon.  «7,  ili.  il5;  II,  H.  }»r>, 

KKisq.,    i^H,   I5H,   HH'»,  :UT  :  Itl. 

i  (pilier  df),  i^i  sqq..  (iiiM-ri|i(i<iii 

du  pilier  de).   Ki  à  90  (slèle  I). 

!M  à  !H>  (slèle  H) 
Mari  liara,  3!K). 
Ilari  hai*a  Siniha.  Il,  -Jî!',  -i.'>7. 
lidri -liari  liuri- valiaiiu,    3ii  ;    III. 

I7i. 
liariliarpur.  Il,  i~ti. 
Mari  .Narayapa,  II,  iHo. 
ilaripur.  II.  liM. 
Ilansiiiiha  deva,  iiO.  iiX  {^r].,  iH!>. 

ii«i.  l'il,  i'W).  -iHi,  M\  S.J.,  ;n. 

:<7H  sq.;    Il,    iKO.   -ilî»  s»|<|..    -iit',. 

isr». 

ManvaiiH;*.  iî»;i;  II.  i^id. 
Ilarsa.  II.  :«.">. 

Kar^arailya-tnalijxilura    II,  3Ho. 
Ilursa  deva  (de  (laiida;.  Il,  Hl. 
Ilarsa  deva.  Il,  V.)l. 
Ilai*siddhi(v.  Ilarasiddhi).  G7.  il!*; 

Il,  :io,  liO.  i'.ri. 
D'  llardnann,  110  n. 
Ilasla  niuktjvaii.  II.  ill. 
Ilaslioffs  (lord).  Il,  *i«7  M\q. 
Ilatha  yoga,  liîy't. 
Ilalia  (passe  de).  i'.U. 
hnth,  iîH». 
Ilalko,  II.  W.\. 
Ilayagr'iva  (Bliaii-ava),C>8i. 
Il'hriix  *puit.s  (.Népal).  IKIi. 
lidaspriga.  III.  I.'m. 
Il.ar-ey  (Major),  II,  'lXi<. 
Ili'doiidu  (llelaiiraj.   Si,  K(>.    |-2((: 

II,  iK«,  MO  sfj. 
Ileiiudri  (érudil).  II.  -M». 
Ilconhù'ii,  Hi'J. 
Iletaurn  (v.  Iletlonda). 
Iliinavat  Klianda.  'iOi  ii.;  Il,  iK7. 
HiouenUanij,  ISi  iw|q.,  'XX>^  !U|.  ;  II. 

IfiS,  i40  n. 
Iliranya  Karipu,  'Mm,  II,  il,  'Mi'6. 


llirat.iya-\aroa  inaliàvihjra  (Meina 

varia").  II,  lîH,  Hi3. 
Hiut'nhi>ri.  UH. 
Uiurii-t'ai,  Hi\. 
Hitirn  Ichao,  UîO, 
Hiiirntc.  II.  *iH. 
HIanivilura,  II,  t'i,  1!M. 
Iliiiayapido.  :iri1. 
llod^'MUi  (llriaii  lloughlon),  liO  n., 

i'ÀH  îM|q.,  W3,  i5i,  ««,  3!0  »«|.; 

II.  iHU. 
litKlgsun  (J.-A.),  7i. 
iloli.  II,  .Sn.  toi  sq. 
Honu-trou,  II,  iiS. 
(IV  (Horace  de  IViina,  !»!»  à  113 
lloriiiji  (leinple).  Il,  ii. 
ilrdaya  N.irjyai.ia,  II,  i34. 
Hrsike«;a,  370. 

(P.)  Mue.  i'ix.  :m. 

Iluniali.  II.  Si. 

Hunier  (W.NNV).  Il,  isiin. 


laiidar,  KQ. 

K'âiia,  !i%0. 

Irhangu  (roii(rerorl).  II,  3(ii. 

Icaiigu-Narayana.  3(Hi,  3ÎM>  ;  II,  !»,'>, 

iJO,  30 i.  ' 
|r\aris,  37K,  3K3.  Il,  Hi. 
Iksnniad  (ruisseau).  H,  7,  70. 
Iinbaull  Huart.  HiU  n.  sqq.,  188  n. 
Inde.  Koutes  de   l'Inde  au  .Népal, 

'«H;  itinéraire  de>  r.apueiiis,  118 

à  i'iO.  relations   ronnnerciales. 

30S  sqq..  354. 
lndo-(îliiiie  (ëpigrapliic),    III,    Ii8 

s<l..  131 
Indra.  3-21.  3i<i.  330.  3*i0.  3k;  >q  . 

3K!»;  II.  17,  .S3.  Ili.  3'»^  ;*lll,  iJ. 
Indradauuina,  i(Ki. 
In<lra  deva.  II.  HHi. 
Indra  go>|hi,  III,  IIH. 
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Indraiiiârffa  lirlhn,  20<i,  32fi. 

Indra  inulaka,  III,  li.S. 

IndraiiaiHla,  II,  3i2. 

Indiani,  :W). 

Indra  Thaii,  :W1  ■  II,  53. 

Indr.iyani,  III,  i7(). 

Indra  yahâ.  3H4;  II,  53,  -i?"!. 

Indieçvara,  389,  390. 

fP.)  lniio(«'nz«>  d'.\sroli,i03  n.,  1<»H 

n. 
Irsyàrâjya,  II,  7i. 
I-t'sinij  fYifsinq),  iM.  .339:  II.  2.".. 


Jaffus  (Jy,ipiis)  [cnsfe],  i'ti. 
.la^adancka  Malla,  II,  '2I.H. 
.la^'aj  java  .M  al  la,  II.  "257,  "HA. 
.laj;ajjirPande,  II, '280. 
.IaKajjyotir  Malla,  383;  II,  47,240 

s(|q. 
.la^MnnâlIia  tnit-ra,  II,  3.-)4. 
.lagal  Piak.u:a   Malla,  88,    109:  II, 

3(),  242,  2.").".,  2«)0. 
.lagaf  SharnsluT,  II,  300. 
Jagal  Simha  kuniara,  II,  231. 
jayirdar,  297,  300. 
jagirn,  297  sqq. 
Jainas,  225. 

Jaisis  (caste],  22S,  239.  246. 
Jala-çayana  Nârayana,  3(57  sq.,  390; 

II,  (i,' 95,  139.  353.     • 
.lâmana,  11,  254. 
.lanaka.  II,  70. 
Janamejaya,  202. 
.lanardana  Visnu,  330,  372. 
Jang  Balladur.   139  sqq.,  184,  2(59, 

286,  296,  321  :  II,  50,  297  à  303. 
.langamas,  II,  377. 
Jantj-bu,  Jà-he  (Katmandou),  54. 
Janson,  90. 
•lât  Màtroccha,  391  ;  III,  163  (v.  Na- 

garjun). 


.layabliirna  «leva.  Il,  21.'. 

Jayaralia  ("ndia).  II,  215. 

Jayari  (?)  inalla  d(>va,  II,  210. 

.layarn.  II,  97, 

.layarn,  213:  III,  Hil. 

.lava  df\a  Malla,  II,  180.  Il»9,  21.%. 

.Ia>adt!va.  Il,  H5,  96,  \i,-l   ii\H  sqq.; 

ill,  I3.S,  137. 
.layakâtna  dova,  324:  II,  i'J.i. 
.lava  Malla  (atlilt'lcj.  II,  11. 
.layaruinda  d«'va,  II,  219,  23i. 
.layapida,  II,  176. 
.)aya  Prakàra  Malla,  .n5,  28^4;  II,  5, 

22,  36,  54,  257,  263  sqq  ,  265  f»]. 

269  sq.,  272,  274,  2K1. 
.laya  r.ija  dcva.  II,  231. 
.hiyari  Malla.  Il,  21!>. 
Jayarjuna  Malla.  II.  2^{2,  235. 
.lava  nidra  Malin,  II.  219,  226,  231. 
.Ia\a>>iiplia  Katna,  II,  235. 
Java   Stliili    Malla,    199,  230,   233, 

2;^7  (organisation  dfs  castes),  246 

sq(|.,  298  s(|(|.  (cadastre),  383  ;  il. 

249,  230,  232  sq(|.,  3.55. 
.layalari.  II.  216.  248. 
.laya-tirlha,  327;  III.  175. 
.layavagKivari,  37K,  391  ;  II,  425. 
.layavarman,  II,  111. 
.laya  Vira  Mahîndra,  II,  261. 
.lava  Yoga  prakà«;a,  II,  261. 
.layeçvara,  II,  111. 
(p")  .iean-.Mberl  de  Ma.ssa,  111. 
(P.)  Jean-François  de  Fossenbrun. 

99. 
Jé.'suiles,  77,  80  sqq.,  100. 
jethftbii'Jhà,  298. 
Jhankeçvari,  377. 
Jinaçri,  213:  111,161. 
Jinaniitra,  II,  63  sq. 
Jisnugupta,  II,  106,  128,  138,  155  à 

161,  212:  III,  103. 
Jita  Malla,  II,  240. 
Jitàmilra  Malla,  303:  II,  242. 
Jitedâsti,  11,  82. 
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Jivamalla,  II,  398. 

JiunJiianda  svâini,  36r>  :  II,  i5i, 

Inanarri  iiiitru.  III,  177. 
.liLina-tirllia,  'M~. 
iiuum  vaji-a,  II,  IHil. 
(P.)Jourliiiii(ioSarila  NiitoKlia.  {O'i. 
103  II.,  108  n. 

lo^rlii  (rasici,  itt. 

IV;  JoM'pli  (l'.Xsroli,  «JH,  i>y.  Hi. 

I».)  Joseph  lie  Kovalo,  Hi,  WH  sijq. 
Josi.  \ .  Jaisi. 
Jtirjur  ((îior^iiir).  lii. 
Jvj|.inikula<-inai:.iiia,  III,  170. 
Jy.î(iiis  (N  .  JalTii>). 
Jynlil.i  prakât.'a.  II,  i(»t. 
Jyolir  Mallu.  II.  iM.  i3ri  sqq..  '.(tl. 
Jvlliak.  Il,  iHH. 


kâcaooasla  (?),  III.  103.  108. 

Karrliapa  (inoiil),  III,  171. 

Kaorliapa  («léinoii).  'MO. 

Kacrliapap.i(la,  III.  17.^>. 

kari-klianda.  iU\ 

Kacliars,  ii3. 

Karyapa  biiddha,  iîii'i  :  il.  ■'>,  ><  n., 

70. 
K.i.\  ipa  Mit.ra.  II.  "iti,  "C. 
K.i);c<;\ara  lirllia,  III.  I7'>. 
Kaiijsa,  370.  388. 
kaiUa  kuta.  Il,    135,  I3K  ;    III.  K|, 

103. 
Kailaservara.  II.  13«>:  III,  9i. 
kjjit,  i81»,  'IW. 
kaji  Dhuriii,  ix\ 
k.iji  kaiiar  Siipiia,  II,  "270. 
kakokù,  lii. 
k-ilarakiti  tanli-a.  II,  '.W^'t. 
kala  gandik  >   'A    < 'iiulaki),  II.  170 

sq. 
kalan^'a  (.Nalapani;,  11.  iKH. 


kalanka^'ina4,una,  III,  17(). 

kal.ipa.  388. 

kalei.vara.  380. 

kàli  (rivi«Te>,  II,  i79. 

kali  (Mail..  k.iii),  3i0,  .379  à  382, 

:W0:  II,  371. 
k.ili  hraila.  379. 
k.>iika,  379  :  II,  i^i. 
k.>li  kola.  II.  (01. 
kjlt  punna,  II,  ilK). 
kali  lirllia,  III,  17». 
kali  VnKa,iil. 
kalpavrksa,  .'»3. 
kaly.Hia  ^'iipla  vilùra  (\  àrla°),  III, 

139.  lU. 
kal\;HKi  saiiigi-aiia.  Il,  379. 
k.)ina.  II.  171,  180. 
k.iinailluMiu  (kâiiia-diiKli),  389;  II, 

i'.3,  ;oi. 

kainani,  3'»S. 

kainariipa,  33.")  n. 

kaiiihala  (kaiiiba-la  :  kaiiiba),  8,"). 

kambilamprâ,  III,  139.  lio. 

kainiya,  '273. 

kani^yak.ira  (kassar)  |rasle),  i41. 

kaiiaka  rn.  Il,  IK!I. 

kaiiakainuiii,  III,  i7<>. 

kàùci  (C-onjeverain),  II,  71,  'il'». 

kan^'ia,93  n.:  Il,  -28ri. 

kankervari  (Kakia-kâli),   378;   II, 

Xi  s(j.,  '.9. 
kaiisa  (khâ.si,  klian^Na\  1-27. 
kansavali,  03. 
k.inliiiuili.  III.  10(1. 
kaiilipiira    (katiiianditii).    II,    186, 

•2 '.9. 
kapala  Uhairava,  III,  170. 
kn/Kirdar,  289. 
kapilavashi.  Il,  26,  95,  352. 
kapinja,  III,  172. 
kaftotaja    (kaputala.    mont),     348 

Mp|.;  Il,  ;r>;  III.  101. 
kapolala  (lirlha).  lit,  175. 
kai-and%  vyùha,  III,  20. 
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kdviimdhnnn,  4H2. 

Kaiavira,  II,  "iH'i. 

Karlxijlm,  Vt"!. 

Karhiira  kuii(:a,  Hifi. 

kdilihii  (ropit'i),  "lyîJ. 

Karkotaka  ria^a,  "IW,  'A'l\  s(|(|.,  :{;iO, 

:i;9.  II.  Ki;  III,  l(i:{,  Kl'..  177. 
Kariiiapa  lama,  II,  .'i. 
Karinasinilia,  II,  "l-H. 
Karnakoltaina  iiialiâviliara.  II.  ;(ii.'i, 
Kamatttka,  ^ilit;  II,  -200,  Vt\. 
Karnâtaka  (dyiiaslip).    II,  '2IK  sq., 

Kariinâ  vajra,  II,  '207. 

KârnrjikP(;vara,  ''20'*,  HXK. 

Ka.sais  |casU>],  "î'*^  si\.,'i"A. 

Kassai'.  \ .  Kànisyakâra. 

Karsapana,  '2S3. 

Kaski  (kashki),  ioS  ;  II,  30-2. 

Ka.souinlas,  "H'à. 

Kàspiii  (écrilure).  II,  "2ol. 

Kata  (tM  rilurp),  II,  •2ol. 

Kata[)iitanas,  III.  171. 

Katliisaiiihu,  II,  XV't. 

Kaliiya  .Malla,  II,  "245. 

Katmandou  (Hisloriqiu*  et  noms 
divers  :  Kàstha  mandapa,  Kâlh- 
mando,  Cadmondii.  KalmandQ, 
Khâlmândii,  Khatmaiidii,  etc.) 
3'2sqq.,  SO,  W),  9'J.  iO-2,  lOK  sqq., 
iH,  i2«2,  1-25, 1">3,  "lU,  3-24,  r>4, 
3Ht  sq.  :  11,  8,  4H  s(j.,  .H4,  181, 
194,  19(5,  -209,  nii:  (royaume  de 
— ),  -239,  -243  à  -257.  -26."),  -27-2, 
27"),  283,  -288,  349  et  pass. 

Katthar  [caste],  242. 

Kâtyàyana  bliiksu.  III,  174. 

Kaua  (Nekarmi)  [caste).  24-2. 

Kauçikî.  III.  170. 

Kaumârï,  III,  176. 

Kaussa  [caste],  242. 

Kavîndra,  II,  253. 

Kayathi  nâgara  (écriture),  II,  -251. 

Keça  candra.  Il,  249. 


Keçuvali.  326.  329  :  III,  \m,  173. 

Keçini,  332. 

Kerunt  CKii  ii.i  ou  Kironj;  ?j,  17S. 

khà.  299 

KliadK'a  .Sliam  >li.r.  ||.  :iOi.  :r.2. 

Khad;;is,  -2-2K. 

Klui(i|.u,  II.  215.  274 

Kliaumaria,  3H|  :  |||.  |(i4. 

Khagarhhu  [iodliisatlva,  III.  171. 

Kliamha  Cpasse  de).  K5. 

Khaiiclia,  -255,  265. 

Khiinhii!*,  2HM.  iW. 

Kliai'Ka  Sham  Slicr.  \'.  kliad^a. 

Kharjurikâ  vihara.  Il,  25,  139.  UW; 

III.  92.   139,  144. 
Klias,-260  à267.  274,  275,  276  M|q  . 

360:  Il  rKha!<<>ia<i).  21(>  ••qq..  264. 

\  .  Kliasas. 
Khâsâ  lama.  II.  K  n. 
khâsâ-cailva  Cltudhiialli;,   II.    K   n. 

98.         ' 
Kliàs.ikira  (:'),  II,  255. 
Kliasarpana   L'iketvara,    354  :    II. 

186. 
klia.sas  (Khas.  Khassias),  227.  235. 

"254.  257s(jq.,  263  .sqq..   276  sqq. 

V.  Khas. 
kfift  (ksetrn).  300. 
Klio  iMirn  (Kalmandu).  54. 
Kliodha  nyâsa,  365. 
Khoklina.II,  35,  246. 
Khopasi.  III.   70  sq(|.    (inscription 

de).    80. 
Kiiopô  daise  (Ulial<:a()n),  65. 
Khrpun.  II,  1-27:  111.  62,64. 
Kbuà,  422. 

Kia-te-7nan-tou  (Kalmandouj,  4x7. 
Kicapricin  (Kisipidi),  III.  52,  56. 
K'ien  Ion;/,  478  sq.  :  II.  279. 
Kilakila(;maçâna,  III,  476. 
Kileçvara,  -203,  370. 
King-tching,  339. 

Kinloch  (Major).  444,  432:  II,  272. 
Kirants,  2-23  (V.  Kirâlas). 
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Kirâlas,  9.  91,  131,  197,  iii   m|  , 

iCAi  ;  II,  6i,  71.  74  h  H3.  i({8.  il(\, 

•279. 
(l'j  KirchiT (AtlmmiM»).  Kl  sqq. 
Kirkpatriek  (('oloiu'l),  70.    7i  ;  — 

inissioii  lie,  1H3  sqq.  :  1K0,   iiO, 

'im,  309  :  II,  i80. 
Kiroiig(Kyi-roM).  *>«.  131,  15«,  177, 

179.  183.  IHt.    IH.n,    187.  II.  i7«J. 

Kirli  Mallu.  II.  iX*. 

kirti  N.itha  l  |û«lliyà>a,  i'M. 

Kirtipur  (Kirli  puru),  iMi,  lit,  ^'«3  ; 

II.  33.  7i,  i'.(».  i(>9à  •271.  3«it. 
Kisipidi,   II,  1:20  s«|..  39i  :  III.    i8 
sqq.   (insoripliiMi    df),    ai    sqtj. 
(inscripliun  de  Ga^adeva  à). 
Kissini  (JafTu)  (caslp),  iii. 
Ki-yr,  KM»  II. 
Klapruth.  113. 

K/m/  /)/io  7y»v/«  (Katmandou),  ÎM. 
Kiiox  (rapilaim*  W     h  >     \.V,    \.U'> 

sq.  ;  II,  i83. 
KVrul-k'a  (C.ourklia;.  tM> 
kohiya  (harhi),  300. 
Kokoiia.  II.  100. 
Kuiiar  (iasle|,  ili. 
Koiili  biliâr,  II,  9<>. 
Koii.  Il,  310. 
Kotervah.  377. 
Kntikarna.  III.  l.'i!».  173  sq(|. 
Kotinija,  109. 
XV./  lithja.  i93. 
Kolpal.  r»0. 
Koii-k'oti-uiou    (Kaliiiandon).     .'it, 

172,  187. 
Kiakiircliaiida  Biiddlia.    i20.  -230. 

3i9.  391  :  II.  70  :  III.  Km. 
Krkalâ^npada.  III,  17.*i. 
Kroiliiu  Hliairava.  III,  170. 
Krodliu  (l>*valû,  348. 
Krnia.  -204,  2il,  308  sqq.     37'.     II. 

33,  51,  59,  7i.  438,  4(i« 
Kn>oa  janmâstaini,  II,  M. 


Kr>cia  Dvaip.iyana.  III,  28. 

Krlya-cintsinaoi,  II.  --i- 

Kriya-ratn.tkara.  Il,  221. 

K'|>ain.ikara  (roiivonl).  III,  105. 

Ksain.ivali,  III,  10.%. 

Kirini  kàra.  299. 

Ks(>(ra-pradak^ipa.  301. 

Ksolra-pala,  383. 

Kselrap.ile«:vari.  378. 

K>ipana  (Chippali)  Iraslol,  ili. 

Ku  (village).  II.  Kil 

Kura.  II.  i:il. 

Ktiçii-hirtJ.  301. 

Kiiradhxaja.  II.  70. 

Kurnlavodava  n.itaka,  II,  Mi. 

K>/i-;hi  (llhatgaoïi).  Vm. 

kiikhri.  208.  ±M. 

KukkiiripAda,  III.  170. 

Kukkut.ir.una,  III,  liil. 

Kiiku  (Tibrtaiiis),  II,  21'.. 

Kuktim  ijlui,  .'IJ  :  II,  1>9. 

Kitkii-sy.in.ijor.  Il,  2'»i. 

Kiilain.ina  pandit.  II.  27,  3i'2. 

Kulii;e<;van,  378. 

Kulika  .\a>faraja,323,  32.*>:  III,  170. 

Kullu  [caste],  2U. 

Kiilinandan,  25.'i. 

Kiimaon,  II,  579,  288,  289. 

Kum.'ira-bliùla,  311. 

Kuniiii,  379  sq.,  380  :  II.    il.  M. 

.'.3.  :►',,  12;.  193,  272. 
Kunil)liei;\ara,  III,  170. 
Kuinhliak.ira  (kuinhar)  |casle|,  iM. 
Kunala  ksrtra,  III.  l'»'«. 
Knrp.isi.  \.  Kliopasi. 
Kuli  (Kut).  <>;.  (i7,  82.  90.  127  sq(|., 
172.  17.J.  177  sqq.,  182,  184,  18:i, 
187  ;  II,  «W,  450,  t^S.  270.  301. 
Knvera,  350. 


Luoi(<iiiiaiM-<  \aia.  II.  1  «2. 
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La^an-bahal,  II,  MH. 

Lajampat,  II,  'Ml;  III.  V.)  h^h.  (in 

scriplion  dt')- 
Lakhipar,  IW. 
Lakhyà-yalia,  II,  40. 
Laksinana.  Il,  3<i(i. 
Laksmi,  MO,  '.m-.  Il,  îiO. 
Laksini  Dâsa,  IDG. 
Laksmî  Kàmadevu,  IIJ8i,4!M  s(|q,, 

209. 
Laksmi  Narasinilia  .Mallu.  Mi,   iil 

n.,   172,  23«>,  309,  379;  II,  241) 

sq. 
Laksmi  Nârâyana  (diviiiilé),  II, 3i2, 

340,  3()(). 
Lîiksmi  Nârâyana  (roi),  II,  235,  255. 
Laksmi  varma  viliani,  II,  103. 
Lak^mivaii.iarmarana,  III,  170. 
Lalibana-hihâr,  II,  26. 
Lalila  (pallana),  01. 
Lalilu    rri|)uni    Suiidari,    II,    2H1, 

282. 
Lalila-vana,  00. 
Lamha  karna  bhatta.  II,  254. 
I.,amji,  11,  271. 
LamjiMi};  (Lamjang),  253,  255.   II. 

302. 
Lampanco,  III,  108. 
Lamu  [casle|,  243. 
Lanka,  203,  207. 
Lankhà,  III,  108. 
Langur.  82,  85,  125,  177. 
Lava,  II.  234. 
Lawar-ju  | caste],  239. 
D'  Le  Bon,  146. 
IckhyaHlâna,  282. 
Leiegram.  Il,  246. 
Lepchas,  223. 
Lha-gcigtsii  Bribn,  II,  149. 
(F.)  Liborio  da  Fermo,  103  n. 
Licchavis,  10  sqq.,  227,  259,  280, 

282,  378  :  II,  85  à  131   (histoire), 

159,  211  sq.  :   111,  51  (ère  des), 

64,  80,  141,  143. 


U  l-piao.   155,   156,  165,    335  n.  ; 

II.  164. 
Lilavali,  388. 
Lilâvali  (niiHKeau),  387. 
Limbu>.  222,  223. 
Lindc>ay.  70. 
liùiid.  II,  10,  .58  s(|..  277. 
Lisli  (Nisli;,  85. 

Mrs.  L«)ckwood  de  Foresl,  148  n. 
Loliankarmi  |ra.Hte|,  241. 
Loka  saijidarrana,  III.  103. 
Lokc.vara.  324  sq.  ;  II.  IHi.  328. 
Lokeçvara  ralaka,  II,  189. 
Lomii  .Mahâ  Kâli.  348,  379. 
Loprini  fpàficali;,  III,  117. 
Lnidiu,  II,  245. 
LiMitikcra,  390. 
Liilaliaha  Bhairava,  382 


M 


Madana,  203,  388. 

Mailana  Sinilia,  II,  235. 

.Maddikarmi  |('aste|,  241. 

.Madhava.  38!>. 

.Madliyalaklm.   61  ;    II.    134,    173, 

382* 
.Madhyama  viliâra,  III.  !)2. 139, 144. 
.Magars,   223,  254,  262,  267.   271. 

276  sq-,  300;  II,  217  sqq. 
Mâgha,  385. 

mâghapat  (écriture).  H,  251. 
Mâghi  Piirnimâ.  il,  41,  365. 
Mâgha  Yàlrà,  II,  368. 
mahâhalâdhyaksa,  281  ;  III,  87  n. 
Mahâ-bhàrala.    202  ;    III.    28  sqq.. 

41,  130,  132,  1.33. 
Mahâbodhi,  194:  II,  12.  329. 
.Mahâbodhi    vihara    (Mahâbuddha 

vihâra),  194;  II,  12,337,347. 
Mahâbuddh  (temple).  II,  365. 
Mahâ-Cîna.  204,  220,  332  sqq., 390; 

III.  163.  176. 
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Mahâ-Cina-krainùcùra,  Hii. 

Maha  datta.  Il,  â7H. 

Mahadeva.  3-20.  liaO  vq.,  37i.  375, 

38-2:  II.  li;.36G. 
Maliâdcv!,  37*2. 
Mnliakala    (Maliankâl),   31<J.    3(8, 

384  :  II,  2t.  169.  338. 
Mahà  kàlt.  384. 
Mah.i  Uksmi.  Si,  38i.  386;  II,  35, 

374,  3Si.  3yi:  III,  176. 
.Malùinandapa.  33^. 
Muii.\-ii)âri.  il,  '217. 
Malunatrara.  il,  lii. 
Mal).ipadina.  .323. 
inahàpiitha,  III,  HH. 
mahti-prntihûra,  28i  ;  III,  iî'tiK 
mahùTttja.  489. 

mahâriijddhirâja  (dfu'rtîj),  286. 
mahârathyâ .  III.  -(48. 
mahà  slimnuta,  280:  |||.  83. 
Maliâ  Sâiiiv'iiikas,  II.  1S!)  ;   111.111. 
Mali.i  Sundarn.  111,  173. 
inâhâttnya,  201  sq(| 
.Malu'rvara.  36-2. 
MaluM.van.  378,  38(i  ;  ||1.  i7(J. 
Malirndra  dainaiia,  203.  3(>}). 
.Mahondra  .Maiia.  173,  309  .  Il,  2(6 

x\q. 
.Maiu>ndra-inaIIi   (monnaie),    17»: 

il.  2'.7.  i 

Maliondra  saras   (.Madana  saras): 

II.  20<;. 
Mahidi\a.  il.  IKi. 
Main  .N.i(iia  iliiatta.  230. 
Maliiiidra  Maiia  (Maliipaliitdra;.  Il, 

256.  261. 
Maliindra  Siipha  dc\a.  il,  261. 
Maliindra  Sii)dia  liai,  il,  273  m|. 
Mahi  pâla.  II,  188 
Maliipalindra  (V.  Maliindra  .Maiia), 

II.  2:.7.  261. 
Mnliisâsnra.  il,  .*».*». 
Mailn>ya   iJuddlia.  158.  -213.     {21 

II,  318. 


Mâju,  il.  2UU. 

Maklii,i40. 

.>l.ikli«tstain-Salsnra,  li.  127. 

Makwanpur.  87  ;  il,  288. 

Malaon.  il.  288. 

Màlati  .Mildhava,  11,377. 

Mali^'ram.  Il,  S46. 

Maiia  Idtùmi  (Maltldiutu;,  il.  210. 

iH.i//*/ Avirrt   Cin»|M'.l).    283;    II,  128, 

KKI.  212:  III.  68.  69. 
Maiia  puri.  il,  lOi,  211;  111,48. 
Maliasl4sqq..î15,227.229sq.,252, 
259,  265,  284  sq.,  298,  306,  .309, 
:K)4,  378  sq.  ;  II,    105,   210  sqq., 
219. 
)(ii-tiiou-sa-ych,  188. 
Màiia,  II,  104  sqq. 
Mfiiia  dativàrika,  III.  152. 
Miiia  deva.  214.  367,  380;  II,  7.  14. 
24.  96,  98  sqq.,  369;  ill.  5.   16, 
20,  24. 
Mànadeva(ll),  II.  121,  206 sq. 
Mànadova  (ol  Jisniigiipta),  II,  156; 

lii.  lO;,  108. 
Mânad.'va  viliâra,   III,  139,  144  (v. 

Mâiiax  iiifira). 
Malln^'lli  (.MImtIo).  111  n. 
Mâiia  tifUtï,  II.  106,  120;  III,  9,  56, 

59.64,80,  88  n.,  108. 
M;Hiaî:rliad\;iia.  III,  152. 
Mrilta<.'iipla.     11.     106,      158  ;     lii, 

103. 
Manab-<:iras  lirliia.  390. 
Manânka.  Il,  KM». 
Maiia  \iliâra(rn),  II.   8.    106.139, 

l(i9  :  m.  î)2.  139. 
MaiidrlioiH.  171,339.  3i2. 
M  »no..vaia,  II.  139  ;  III,  W,  1.55. 
Màncrvari,  378;  II,  105 sq.,  235. 
Mah^:aI«M\ara,  203. 
Man>,'al«'(;van,  377. 
.Matilianra.    Maiicdiar.),    Manmali. 

(\'.  Maniniali). 
Ma?u-ai(ya,  III,  168. 

m     -  14 
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Miinirhiir  (Mnnicùda),  IMO,  3<M  ;  II, 

VJ;III,  KiS. 
Mai.iifilâ  (liilha),  III,  17.".. 
Manicùda,  32'J;  III,  \m  (^.  Maiii- 

clmr). 
Mnnidluira,  III,  101). 
Manidliahi,  MO. 
MAniKula,  II,  lid. 
Manilii-i),m,  III,  W.). 
Manilingocvara,  III.  169, 
Mani-iiiaiula|)a.  II,  '200. 
Manimali  (.Maiiinali),  'iO,  M6,  329, 

38H;III.  17^2. 
Muniiiâ^'a,  III,  iOU. 
Mani  roliini,  320;  III.  109. 
Maniladâf^a,  III,  UiH. 
Maiii-Yofiini,  3S(>  :  II,  7  ;  III,  169. 
.Maiiivalî.330. 
.M:iiiiyakso(i-a,  III,  1 1Ti. 
.Maiijuri  i     (Manjughosa  -  Bissôclil- 
ina),  r;-2   11..  101,  171.  18-2,  -2i:{, 
"2-20.   :2-21.  t>"21,  :i"2K,    330   à  3i7, 
370,391;  II,  18,19,377,111,103. 
170. 
Mafijurrî  cailya,  III,  165. 
Mafijurn-iniila  lanlra,  II.  lit,    i:).>, 
.Vlanjiiçn  paiinirvrina,  3  »! . 
•Manjugaita,  III,  170. 
Manjiigai'leçvara,  III,  170. 
Maûju-patlana,  333:  III,  105. 
.Mafijiipiira.  III.  170. 
Manolnuâ,  3'2(). 

MaïK.rallialîillia.  3-20:  III.  173. 
Maïui,  t>-27,  ^259,  ^201  n.,  Ill,  131  s.|. 
Maquaiupur,  120, 122,  123. 
Màra,  II,  40. 
Mâradàraka,  320. 
Maranga  (Moranga),  82,  87. 
P.  Marco  della  Tomba,  51,105  n. 
sqq.,  115,  117.   121  n.,  123  sqq., 
372. 
.Markham,  70,  100  n.,  105  n. 
Marley,  11,  288. 
Martindell,  11,  288. 


iiiinyihliihfintHin,  III,  93  n. 
.Mataliar  Sin;;h,  II.  292  à  296. 
Matanahrno.  168;  II,  228  %<{. 
.Maliiliilha.  .327,   390;   11.73,  264, 

392;  111.175. 
Malliiira.  3K8. 

.Mûiiii.  Il,  r.o. 

.Malir.ijya.  Il,  72. 

.Mali.simha  (nioiiu*).   ^^'^  ',  (roi)  II, 

228  s.|. 
.Mat>yainnkha  (iillia.  III.  175. 
.MaKyciidia    .N'allia    (.Miiia    .Nâtlia, 
.Macrlimdra  .Nàlli),  52,  2:i9.  243, 
25'»,   202,  320,  322,   347  &  357, 
3«K),  385;  II,  11,  34  »q..  40,  H 
sqrj.  ("yâlni),  59,  (Siimi").    102, 
210  sq.  227,  235,  258,  200,  203, 
328,  380:  III,  179. 
.Maulvi  .Mjdul  kadir  kliaii.  13'». 
.Muyuravarna,  II.  97. 
.Mcdini  .Mail,  II,  239. 
Menij  hiu,  180. 
Mirh.i.  2.55.  205. 
I'.   .Michel  An^fc  de  Taliiago,  111, 

115  n. 
.MiiiayelT.  08,  1'»4,  145,  252. 
Mil!','  (I)yiia.slie),  150, 107  S4|q.,  180, 

330:  II,  228sq(|. 
.Missions.  \'.  Jésuites  :  (!a|iiiriiiv. 
.Milliilâ,  369  sq. 
Miliâiianda.  Il,  322,  327. 
.Mo};ol.  173. 
Mogor.  82. 
.Molian-cliok.  II,  253. 
.Mohan  lîrtha,  II,  270. 
Mois  intercalaire,  III,  49  sq. 
Moksadà,  332;  III,  164,  177. 
Mongols,  170. 

Moranga  ;  Morung,  84:  II,  238. 
Mounnis,  223,  200. 
Mrga-çikhara,  206. 
Mrgacrnga,  370. 
Mrgaslhali  («>  la),  316,  361. 
Mrgendra-eikhara,  309. 


INUKX  ill 

tntttika.  Ili,  72.  Nania  .siii!ij:iti,  331:  II,  3-2K;  III.  176. 

Mu  |casti-|.i'>:2.  Nuinnbuiiaiia  (muni),  3!M  ;  II,  8i, 

Mudita  ku\alayài;\n,  l\,'Hi.  Hi. 

Miikiimia  S«'ija,  i.%l,i(ii  sqq.,  iSJ,  Nuinsal,  ll,it«>.  V.  Nangsal. 

3tK)  sq.  ;  II,  ii7,  «0,  iG8.  Nain  Siiphu  Hài,  II,  273. 

.MûlaSarvâstivAda  vinaya  i^aipgra-  N.uij  Sahih,  II,  303. 

ha, il,  03  sq.  .N'aiitla  n.i^'a,  3i7. 

Miila  Sarvâ.s(ivûila  vinaya,  III,  181.  Niiiulii  «liva.  II,  17-2.  tHf. 

li>0.  .Vjuiila  ('•aouali  (.Namia  ("lopa")  Icas- 

MiinJarrnklialikalVt(;u|)a(a,ll,l()l.  te],  i(3. 

Mulavatikà,  II,  l(iU.  Nandi  (tanroan),  3Gi,  3(i**. 

Mûri».  300.  Nandi.  11.97. 

.Miistihnans,  II. -2«:>  'm  tihln.  iXl- 

-Mulgari,  Ki.  N               ii  (Nandi>:r.uiO.  07;    II. 

iiii,  i04. 
Nangsal,  II,  397;  III,   11».  a  i;>7.  \ . 

N  Nainsal. 

Nanniya  (laiiga,  II,  201. 

Nadcsgaon,  II.  i(KI.  N.uiya  d.-va,  (iJ,  -il"),  30i;  II,  180, 

.Na.li,  07.  108  sq<|.,  ilîi,  il9  sq.,  255. 

.Nadikustiia  lirliia.  III.  175.  Nâpila  (.Naii)  [caste],  242. 

.Nàga-tivipa (Népal).  320.  .N'ara  bhu|ula  Sâh,  II,  202. 

.\.ii:a  lirada,  320.  Nàrada,  328,  309. 

.\.>;.'a  nialla.  II.  2:53.  .Naiaka,  II.  .'iO. 

•N.iL'a -pai'irarni,  II,  50.  Nara  Nâràyapa,  II,  235,  255. 

.N.iL'uripàda,  III,  170.  Nara  Siiplia  (Visnii),  200,  'Mi);  II, 

.N.ii:aiaka  sarvasva.  II.  2U.  139,25'.;  III,  92. 

.N.i-arjiin,  391.  Il  :  .'ViS.  300.  Naïasinilia  (du  Tirliout),  II,  23'». 

.^.l^Mrjuna.  11.300.  Naïasiijilia  rii.ikura  (magicien),  II, 

Njgjijuna  deva.  Il,  195.  25i. 

Natraikot.  93  n.  Nànlyana,  320,  300  à  375,  388  ;   II, 

.Naga«,  5i,  l.'i8.  213.  2W,  320  à  325,  95, 234  sq..  335,  353,  39'.  ;  III,  35 

3:i3.  3',H  sqq..  .50.  217:   III.  lOÎ  97, 115  (<>devakulada«:amigos||ji), 

.Naga  v.>sa,  320.  M«,  iW. 

.Njga-sadhana,  323.  Narendra  deva.  154,  150.  102.  I(i4. 

Nag  Ramha  laja.  Il,  210.  105,  100,  212,  280  .m|..  321,  337, 

.\ag<les.  V.  Nakdès.  347 sqq.;  11,20,  4'is(pj.,  121  .sqq., 

Nairrlya.  3'iO.  150.  102  à  107. 

Nakavilura.  Il,  HUi.  .Narendra  de\a  (Narasitiilia  deva), 

Nakdès.  Il,  239,370.  Il,  207. 

.Nakku  kliola.  371.  .Narendra  Malla(roi  de  lUialgaon), 

Nala,  II,  215.  274.  Il,  2;W,  242.  255. 

.Va //n</ /f'/w  (V,  Narendra  deva).  Narendra    Maiia  (roi  d<'  Kalman- 

Nalli  [ca>te],  24^1.  dtm).  II.  250.  338.  339. 
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Narendra  prakâça,  II,  2Î>7,  201. 

Naskalpiir(Kirlipiir),  II.  'iJTi. 

NaUM.vara,  HKO. 

Nau.  V.  Nâpila. 

Naugrocol  (lliiiiiilaya),  *J'i,  ÎXi. 

Naiigrocot  (Nogaikol),  92,  93  n. 

Nava  |)iiit,'n,  377;  II,  12."). 

Navalin^'a  lirllia,  III,  175. 

Novninldi  maya,  328. 

Navarâlri,  II,  M. 

Navasagar.  07. 

Nava  Sâgaïa-Bliagavali,  II,  8,  3."), 

•m,  m\. 

Na\a-lola,  II,  124. 

Nâyaka,  II,  33. 

Nayakol,  48,    179,  183,  253,  255, 

382;  II,  35,  48  sq..  100, 193,  190. 

23i,  244,  250,  20i,  2(58,  20!),  27  4. 
Naya  piiIa.  Il,  188. 
Nâyar.s    Nûycra    (Nairs),   2l!i;    II. 

200. 
Ncbliar  Icasto],  240. 
iNcrhal  (iNi'-pal).  80,  91. 
Nt'opal  (.Nt'pal;,  80. 
Ni'karmi  (Kaiia)  («aslej,  242. 
Nekpal  (Népal),  8<J,  99,  121,  dans 

(ieorgi  122,  dans  P.  Marc  123. 
Nemi   (Ne    Muni),    204,  221,  3.59, 

370;  II,  07  sq.,  72. 
Ni'pal  (comparaison  avec  Ceyian  et 

Cachemire),  5,0;  (coupd'œil  sur 

l'hisloire)  7  à  39  (le    royaume, 

tableau  géographique)  41  à  40; 

(la  vallée,  tableau  géographique) 

47  à  74  ;  (différents   noms)  80  ; 

(commerce)    -128    n.,   172   sqq.; 

(étymologie)  ;  223  n.  244,  243; 

(roule  de  Chine)  335  ;  (nom)  II, 

00;  (monnaie)  II,  106  à  111,  et 

m,  192. 
Nemita,  II,  67. 
Nepâla-Mâhâtmya,  201  sqq.,  207, 

210,  318,  326,  330,  366,  369,  372, 

387  ;  II,  67,  287. 


.Nepi'ila  sarpvat,  215. 
.Nesti  (Listi).  82,  85. 
Nela-Devi  yalrâ.  II,  48  «q. 
iN'evagmal     (Nivana     .Malla),     84, 

87. 
Nevâra  (écrilure),  il,  251. 
Névuri,  2H>,  251  sq. 
Névars.  9,  219  sqq.,  254,  302  »qq.. 

386;    II.  JOO. 
Nihharbhari  jcasle],  241. 
.Nindls  (Colonel),  II,  288. 
Nidhi  liiiha  (.Nidhâna").  326. 
Nikhu.  ,50;  II,  40. 
Nikhu  (cash-),  239. 
Nilkanlh  (montagne  de),  II,  239. 
NUakantha  (lac),  320,  368,  386. 
.Nilam.  V.  Kiili. 
NilalYirâ  Devi,  381,  383. 
.Nimisa,  32K:  ||,  67,  83. 
Si-polo  (Nepàla,  .Népal).    !.*'.'.     i;>7, 

103:11,  63,64. 
Nirûvalî,  387,  389. 
Nirbhaya  deva.  II.  186,  190  sqq. 
Nirgun.lnanda  Svâmi,  II,  2H2. 
Nirmala-lirlha,  326;  III,  173. 
Mlyânanda  Svâmin,365;  11,249. 
.Niyjuna,  II,  67. 
Notcliakot.  125. 
Noiizie  Laconirhe,  .385. 
Nrpendra.  Il,  2.56,  328,  334. 
Nrlya  Nâtha,  II,  124. 
Nul'i  lîrlha,  III,  175. 
Nyalpola  Deval,  II.  11. 
Niipal  (Népal),  86,  92. 


Ochterlony,  1,37;  II,  288  sq. 
Odiyàna,  III,  170,  471. 
Oliphant,  140. 
Oldlield,  141,  142. 
Onkulï-bahal,  il,  26,  125,  208. 
Ou-t'ai-chan,  335  sqq. 
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Piihi  (Panni).  il,  Xi. 
Parilftatas,  liGi  m|.,  itlili. 
I*ai;u|tali    (Çiva),    I    (fronlisniri»), 
•20 i   sqq..  iiii,  Mti,  ail.   Xil  ù 

:ww;,  Mi,  asi.  axi.  shk.  aju  :  il, 
I'..  ni.  îi«  si|.,  71.  "d.  Kj.  î)a,  îw. 
KW  S(|.|.,  l'S^y,  i:v.i,  iWi.  il",  i:iH, 
m,  iHt.  256.475,  iH7  :  Itl.  T.i. 
I»a.;upali  (templo),  6(i,  1)7,  300,  aiii, 

aTO,  ass .  Il,  57.  97,  2ir.,  «i.a(i  sq., 
-riK,  '2«.»a,  a:i:i;  iii,!»i,  lan. 

Pa^'Upali  |Hir.in;i.  "iO:;.  a-2(i.  aC!»  ;  II. 

66. 
Pnriiproks.»  <if\;i,  .4.'>!t>.|.  :  ||.^i,'.^.i. 
Padiiia  nj):a,  'Ml. 
I^iiiin.trala.  '2a7. 
INidiim  rn  jnnna,  II,  '241. 
Padiiin  dcva.  II.  <Hi. 
Padtnaka.  'M'A. 
Padiiia  kàsthaKJri,  II,  7-2. 
Padinapani  Lokervara,  311)  ;  II,  3iH; 

III,  i(iO. 
Padiiûvad,  III,  t()7. 
Padinotlara.  III,  iCû. 
Padiiiiialla  devi.  II.  :2ai.  ^ 

l'a  riil-pou  (Népal).  iX'i. 
Pahaiiro,  III.  10S. 
paijni  (panjani),  488. 
Palamrliok,  II.  4-27,  238.  —  Palan 

rliauk  lUiagavati,  II.  8,  98. 
P.ilas,  II.  188. 
Paldii,  \if\. 
Palloki,  %,  i»7. 

l'ii-lit-pim  (Népal),  i7'2,  lH(i  m|. 
Palpa,  467.  456,  464.  Il,  VM,  417, 

4'»},  46H.  47K.  485. 
paua.  4Ka;  III.  «4.  lîl>.' 
patffipuruua.  III,  1 4'.l. 
Panatili  (Patuvali),  a'.H      II     1. 5 

415,  474. 


Pai'ira  buddha.  II.  96. 

Pai'ica-rii'su  par\ala  (Paûon  çiklia), 
;i34,  3:i5sq.;  III,  163,  176. 

Panr;jla  diva.  II.  f'.i;  III,  l(i'.>,  170, 
473. 

luiticnli,  III.  il  ». 

Paiicalinpi  Hlinirava,  3H4  sq.  :  II, 
457. 

Paiicanadi  lirllia,  347. 

jniùciipartiiHin,  484,  405. 

Paiica-raks.li  4î>5. 

jyinrayat,  494. 

pni'ic  khtit,  495. 

Pjndo  (l»anr.'),  4.57,  486. 

P.mJuk(M;vaiH.  :VM). 

P.induiiadi,  390. 

I>anga,  II,  4(6. 

prnin/*t-k<irm<}n(flin,  481  ;  III,  KK  n. 

Paitoni,  II,  aii. 

Pan-tchou-)Uil,  480. 

P.  Paolo  di  Kirenzp,  103  n.,  406. 

Papa  nàçini,  347. 

Par.irara.  Il,  63. 

I*ara(;ara  dharina  çàslra,  II,  385. 

paramn-màhcrrarn,  III.  l»l. 

Paraniervari,  374. 

parbatiya,  246,  475  sq. 

Paricista  pnrvan.  II,  65. 

Pari>:<'spalli,  III,  145. 

Pariksil.  Il,  84. 

Parsa,  44^5. 

pài-si  (écrituro).  Il,  451. 

Parlasinai  (PraLipa  Malla),  85,  87. 

iV.rlIiivendra.  II.  4.56,  334. 

PaiNateçvara,  11.439;  III,  94. 

P.ii\.ili,  318.346,  375,  387. 

I».italipiilra,  443;  111,  HJ-2. 

Palan,  54  (IlisUniqu»'  ri  noms  di- 
vers :),  60  s<|q.  (PallaiiaPalan) 
67,  80.  H4,  «6.  409  sqq.,  444,  48  4 
3H5:  il.  I,  4  (rail va).  33,  4  4  sqq 
(Malsyendra  .Nallia  y.ilni),  173 
493,  494,  4%.  444,'  440,  4;4<> 
(royaume  de),  439,  457  k  461  ; 


214 


LE  NÉPAL 


2i5,  2;«,  SfiS,  271,  282.  2Mf>.  :ii1 

sff.,  :iU  sq.  ;  NI.  Ii:»<.  Il« 
Pntiika,  II,  8». 
P.    Paulin    (le    S.-niil  |}'iilhr|fii)y, 

H'i  u.,  dl.'l  II. 
Ptî-boun.  V.  Pirl»(»uii^,'. 
Pci-pûit  (N<''pal),  iHi). 
Pham-mtlan,  II,  180. 
Phaltâ,  II,  U. 

pliiriiigl  (éc  ri  (lire),  II,  1M  sq. 
PliirpliiriK,   en,   379,   390;   II,    13. 

2i(i,  309. 
Phulclu.k   (Phullocclm),  333;   lii, 

1(î3. 
IMuillak,  177. 
PImIum,  II,  21(1. 
Pickcis^'ill,  72. 
Pic-patKj  (Ni'pal),  IHfi. 
P.  Pierre  de  Serra  Pelrona,  102. 
Pihi,  243. 

Piliers  coinmémoralifs,  III,  5  sq. 
Pinf^aia,  II,  2(i.  72. 
PinKala-vihâra,  II.  72,  194. 
Pinla-vihàra,  II,  .'il,  90. 
pîthûdhyaksa,  281  :  III,  88  n. 
Podhya  (Puriya)  [caste],  244. 
Polilira,  2r)3. 
Possé,  122. 
Polala,  354. 
P'ouo-lo-tou,  157. 
Pou  yen  (Rliat^'aon),  172,  187. 
Pral)hâvati,    rivière   (et    sonir    de 

ÎMaheii(Ira).  203,  327,   330,  369 

sqq.  ;  III,  163,  175. 
Pracanda  deva,  II,  4,  70. 
pradhâna,  284;  II,  265. 
Pradyumna,  203,  368  sqq. 
Pradyiimna    kâina   deva  (Padma 

deva),  II,  194. 
Prahlada,  206,  329, 369  ;  II,  41,  368. 
Prajnà,  377  ;  II,  17. 
Prâjna,  339. 
Prakânda,  384. 
Pramodaka-tîrlha,  327  ;  111, 175. 


|tninâli,  II.  22. 

Pranu  .Malla.  Il,  239. 

prasddadhikrta,  281. 

Prasa.laf,MJ|tla.  Il,  121  :  III,  n.i  ."i^i 

prûHûda  l'itfiii,  III,  150. 

Prala|.ii  .Mai!».  87,  88,  216.  323. 
360,  ,165.  368.  381  ;  II.  17,  59,  221, 
2.50  ù  256,  260,  262,  334,  :«5, 
3.'{6.  393  (iriscriplion  polygra- 
pliiqiie). 

pratoll,  III,  90  n. 

jtrutyimtii.  II.  114  sqq. 

Prayâga-llhairava.  383;  II,  143. 

Prayàpa  lirllia,  II.  134,  143  «q. 

Préboiing  (Népal);  Pé-boiiri  f.Né- 
vars),  186,  307. 

Prêtas,  III,  174. 

Prillii  Narayan  CPrllivi  Nârâyana), 
62,  64.  66.  111,  174  sqq.',  243, 
2.53,  261,  264,  266.  271  sq.,  276, 
286,  309;  II,  5,  36,  41,  .54,  110, 
263  à  277. 

Prlhivi  |(âla,  II,  282,  284  sq. 

Prthivî  Vira  Vikraina  Sâh,  II,  .303. 

Prlhvî  r.îja,  II.  222. 

PucchaKra,  391  ;  III,  162. 

Pulastya,  206,  364.  3H8. 

Pulpul  [rasie).  242. 

Pundra  vardhana,  354. 

Pùnlia  (?)  Pâncàh,  III,  115,  117. 

Punyadeva,  II,  125. 

Punya-lirtha,  326. 

purâm  (monnaie).  201,  209;  III. 
84,  149. 

Puriya  (V.  Podhya). 

pxirohUa,  272. 

Purubi,  273. 

Purusapura.  371. 

Puspa  deva  (Pusya  deva),  II,  169  ; 
lil,  140. 

pttspa-patâkaf-v/'iha),  281;  II,  1.39; 
iu,  88  n. 

Puspavâtikâ  vihâra,  III,  115,  118. 

Pûtanas,  III,  171. 
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Piihârs  (I)iuii),  'i',:\. 
Pviilliann,  II.  iT.v 


Ràtihà.  II.  4(»(i. 

l;.ulh.i-Krsnn.  II.  i.t,  -i.v.t 

llaiinr  (lîiuiok).  S.'». 

|{.»i;lia\a  lU'xn.  II.  INO  mih. 

KaKliiiiMllia  TIm,  ilW. 

Ha|;liu  ludia  Papdiln.  Il,  i\)i,  i\)i. 

Riijii-(]uni  (Hiïjya).  it7,  i7-2.'-21»;>; 

II,  :w\. 

Hajaka  I.aslr|.  iiS. 

n.ijalla  ilt-vi.  Il, -231,  i.'i:^  -i.ir.. 

lUja  Mulla  (leva,  \\,i\l 

lî.ija  iiiaiijan,  Hii*. 

il.ijatnali.  Il,  i.'u>. 

Tâjin'fjann,  III,  !.*»(>. 

it.ija  tirtha,  3:î(i. 

Hâjarâjeçvan,  3KS;  II,  ^iîi. 

lUja  vilùra.  Il,  16î»;  III,  14:;. 

H;ijervari.  H78;  11.-24'.. 

It.ijei)<lra  Lila  .Milra.  147. 

I(.ijfiiiira  prak.i<;a.  II,  -2;»7. 

HaJiMxlia  Vikram  Sdh,  188,  360: 

II,  -im  à  300. 
n.îj<Mi(lra  Liksmî  (mère  de  Rana 

llalia.liir).  II.  -27«. 
lUjya  i.rak.u;a,    KM»,  284;  II,  i'i7, 

261,  264. 
Rjjyamali,  II,  171. 
Rjjyavali,  II,  8,  !HJ  sqq.  ;  III,  5,  15, 

2(). 
R.tksa.sas,  203. 
lUksaiil,  II,  308. 
Raklaraiulaiia,  203. 
lUkljnga,  326. 
lUikla-ViiLuaka,  384. 
Uaiiia.  37'.>;  II,  60,  70,  84,  234  sq.. 

Rima  Nalha  Sali,  2;i0. 
Raina  riavaini,  II,  60. 


Ramaivili,  2:i6;  II,  262. 

Rama  Sinilm  d.-va,  II.  21«,  220. 

Raina) ai.ia,  3<>4  ;  II,  70. 

l;anM'..\ara,  II.  131»:  III,  î>2. 

Rana  Kaluaiir  .^ali.   132,  136,  181, 
188,  2'.»!»,  301)  ;  II,  277  à  286. 

Raoarura,  II,  214. 

Ranajil  Malla,  64,  103,  104  n.,  171  ; 
li.  11.  243,263,  '26:i.  2(»S,  27  4. 

Rana  Malla.  II.  2311. 

Rana  Vira  Sii]ilia  Tiupa,  II,  201. 

RanInrJanK,  11,304. 

Raiii  Pokliii,  .*;7,  204;  II,  23.%.  3.%8. 

lanja  (iTiitnri'),  II,  2*»0. 

Ran  Jaii^  l*aiii-t'(RaoaJai'if{aP.uide), 
II,  202  sqq. 

Ranjil  Sin^li  (Raria  jil  Siiplia),  II, 
2H.'i,  204. 

Ranodilqia  Sitplia,  II,  ^^3  sq. 

Rapli  (iorriMil),  II,  31(K 

rntha-ijntrâ.  II,  30  siiq. 

Raina  duva.  II,  16  i 

riilfioltoinnii,  III,  i:.(». 

Raina  dvqia.  II.  140. 

Rallia  kiili.  Il,  180. 

Raina  .Malla,  :;3.  .36;i;  II,  239,  243 

84|q. 
Raina  rak^ila.  II,  189. 
•  Ralnasanihliava,  II,  328. 
Raina  Siiiilia.  2.*»6.  262. 
Ralnavah  (Ralkii),  327,  330;   III, 

17r.. 
R.îvana,  203,  207,  370. 
RaviKMipla,  II,  120,  158;  |||,  W,  51. 
Raya  Malla.  II.  i'AH. 
Rayana\alt,  III,  167. 
Retà  (pânràli),  III,  117. 
Roliini,  326. 
Rosamah.  387,  389. 
Ri.M'  (AU'xandro),  112,  116. 
Rii.lok,  70. 

Riidia  dpva.  Il,  187,  100  sqq.,  208. 
Riidra  dt'va  varman,  II,  26.  95  »i\. 
RndradIurâ,  326. 
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IhKlrainali,  326. 
lludravarnaviliâru,  11,  'iO,  3i7. 
Rùpamalî,  II,  25.'). 
Ruru  Bhairava,  III,  170. 


Sabhâlarafiffini,  II,  3.-) 4. 

Saciva-viliara,  II,  !<)!>. 

Sadà  Çiva  «lova,  m,  284,  360;  II, 

497,  203. sq. 
Sada  riva  .Malla.  Il,  248. 
Sadaksaii,  III,  171. 
Sâdhaka,  380. 
Sàh,  2Sr),  2(iri. 

Sahasra  Sundaii  lirlha,  III,  17"). 
Sâhmengu  (Sahmyangu),  111,  162, 

464. 
Sàketa  (ville),  IH,  166. 
Sakhvâ,  II,  17!). 
sâksin,  111,  149. 
Saleure.  148  n. 
Sâlinï.  V.  Sarmi. 

Sainanla-bhadra,  323;  11,  .SI»;  III, 
170. 

sûmanta,  280. 

Sâmbapiira,  II,  139;  111,  92,  135. 

Sainbhota  (Thon-ini  a-nii),  II,  149 
sqq. 

Sanigîta  bhâskara,  II,  241. 

Samglla  candra,  11,  241. 

Samgila  sira  samgraha,  11,  241. 

Samhâra  Bhairava,  111,  176. 

sammarjayitn,  281  ;  III,  89  n. 

Samri,  II,  311. 

Samudra  Gupla,  11,  61,  69,  87. 

Sanalkumâra,  206. 

Sanga,  382;  II,  213,  238,  239,  274; 
111,  96  à  101. 

Sangachok,  II,  239. 

Sangal  loi,  II,  347. 

Sanghar  (songal)  [caste],  244. 

Sânkâsyâ,  11,  70. 


Sankû  (roi).  II,  71. 
Sanku,  67,  125.  297,  380.  384;  11, 
49,  173,  239,  246,  264,  370  sqq.  ; 
111,  110. 
Sànu.  V.  Matnyendra  Nalli. 
Sap.'l.q..in(ali,  II,  140;  111,  92. 
Sarasvali,  332;  11,  57. 
Sara.Hvalî  (^ivi^re),  327. 
Saral  Chandra  Da.s  222. 
Saniii  (rasic],  241  sq. 
Sft  vrailn  lufa  ■  ttntffi  kn  ,281. 
Sarvananda  Pandila,  323. 
$arvanivarai;iav^skaiiibin  Bodhisat 

Iva,  m,  171. 
Sarvnp.îda,  III,  170. 
Sarva  falh.igalii-rnali.i  giihya-rajâd- 
bluilaniillara  -  prai.asla  -  maliâ- 
niandala-sulra.  II,  63. 

Sastlii.ll,  139:  III,  87  n. 

Salangal.  Il,  246. 

Sàl  Rahalyas,  II,  264.  268,  274  sq. 

Sali  Nayakadevj,  II,  231. 

Satya  Nârâyana,  II.  340. 

Saiirâstia,  204,  330,  372. 

Sayà  iimela  (érrilun'),  11,  251, 

Scimangada,  120. 

Sciuscha     (Chusclia,    Chôsyàng), 
127. 

Srhlagintweit,  148  n. 

Scoll  (Samuel).  134. 

Segowlie.  II,  289. 

Sena,  111,  173. 

p.  St^iaphin  de  (lôrne,  III. 

Seyâdajana  (écriture),  II,  231. 

Skanda  purâna,  201. 

Sheashu  [caste],  239. 

Sher  Bahâdur,  II,  286. 

Sherista  [ca.*ile].  239. 

Shikarjong.  Sikharjong(Digarchi), 
179  ;  11,  238,  279. 

Shore  (John),  1  !3. 

Siddha-pokhri.  11,  372. 

Siddhi  Narasimha  .Malla  (.N'r  Simha 
Maila),  62  n.,  173,  241  n.,  319; 
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11,  32  sqq.,  39,  193,  «5,  «7  À 

2S9. 
Siddhi  Njiùyana.  496. 
Siddhi  sâra.  II,  'l^il. 
Si«ldlii  Vinàyaka.  38i. 
Sikarini  [casle],  241. 
Sikkiin,  11,  279.  289. 
Siin.ui^'arli    (Siiiiraun    ^arh),    6'i, 

1-20.  37'.»:  Il,  IHO.  I9Î»,  222. 
Simha  (?)ktira-.  283. 
Sinilia  PraUpa  Sali.  Il,  277. 
Simhala,  'i&\\  II,  71. 
Siiiii-aïKi-gnrh.  (V.  Sim.mi;atli). 
Sin^liini.  Il,  II. 
Sipa,  42,'>. 
Sirtiars.  289,  298. 
Sisagarhi,  II.  284,  300,  313. 
Sisa|mni.  I2«. 

Sii.1.  II.  ;tt>s. 

Silasaras,  340. 

Silikhasii  (Sili   yâlrà),   II.    :ifi.    Jî» 

sq. 
Si-tsatiff  t$eou-sou.  18(». 
Sivapuri,  3(57. 
Skanda.  II.  49. 
Smith  (Cap.),  4  41. 
Snànayàtrà,  II,  247. 
Sohpaura  (plaqiio  de),  II,  II. 
S<Miia.  -im. 
Suniatokliara  .\nanda-Svâmin,  3()5; 

II,  2i4. 
Somavairiça,  II,  (>7. 
Somervara  dova,  II.  209. 
Soiiai^iiUi.  r)7. 
Soiiiiwarx,  223. 
Srf»ii>;blsans(lam-po,  I.1.*i>r|(]..  3()9, 

:ii8:  II.  448  sqq.,  459 
Slambha.  III,  5. 
Sthula  railya.  II,  345. 
Sthiiiiko.  li.  82. 
Siiluhn,  III,  im. 
Siidatta,  II,  72. 
Sndharivan,  II,  70. 
Snkhavali,  32i. 


Snlaksaoa  lirtha.  327;  III,  475. 
Siinandâcirya,  II,  207. 
Sunaya  Çn  Milra.  Il,  26,  95. 
Siiiidan  n.Jj;i,  327.  388. 
SiipraMiJ,  369;  II,  71. 
Surciidra  Vikniina    Sali,    II,   300, 

303. 
Siirglidaii  ((^.lidtlliiidann).  372. 
Suriipa  raliin.  Il  I  ;  II,  271. 
Suryakolii.  203,  369  sq. 
Surya  .Mullu,  II,  2Wi. 
Sùryavan)(;a,    225,   322  (de   Blial- 

gaon),  II,  226  (de  Katmandou), 

II,  248. 
SOiyavali  (Tadi),  II,  i8. 
Sûrya-Vinayaka      (Suraj  ■  Binaik), 

384,390;  11,43.379,  384. 
Suvarna  dliar.i  (Son-dli.îrâ),  II,  480. 
Su\ar^ia   Malia   (Bliuvana  Malla), 

II,  239. 
Suvaruavati,  326. 
Svâmin,  220. 
Svarrjarrn>;«*<'vara.  203. 
Svarnprvara,  370. 
svatalafvâiiiin,  III.  71. 
Svayambhu    (V.    Syaml)iin.tlli),    I 

(frontispice).  209  sqq.,  332,  370, 
'  382.  390,  391  :  II,  44,  06,  82,  98, 
*  237,  253,  2.55. 
Svayamltliurailyabhattàrakoddeça, 

240:  II,  19t.  ' 
Svayomliliù-màlà,  II,  56. 
Svayambhu-piirâua,  208  sqq..  326, 
332  n.,  335,  35 i.  361,  381  .  II,  5; 

III,  4.59  (Sv-ixambliuva"),  Kil. 
Svayanibhûtputl»kallia(V.,Svayam 

bhu  punira). 
Svàyambhuva-puràna  (V.  S\a\.iiii 

bllU-pUIMI.Ul). 

Svaynnivrata,  II,  74. 
Svekbu,  II.  2(HI. 
Syàmarpâ  (Cha-mar~pa),  484. 
Syambunàlli  (V.  Svayambhunâlb), 
'65,  68,  216,  346,  326.  3:U  ;  II,  3 
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sqq.  (raityu),  i",  49,  .'ri.  W,  [V.iT, 
sqq. 
Syetpgu,  11,  216. 


Taksnka  nâga,  MA  sq  ,  'Mu. 

taksa  kfira,  21)!). 

Taloju  (Tiilasi,  Tiilaja,  Talagu),  'iH!l, 

210,  251,  37H  sq.;  Il,  3(i. 
'rumasa  (Tmis),  H2H. 
Taiiiba  khâni  (Taiiihacani),  12i;  II, 

2t4. 
Tariiba-Kosi,  HKîl,  38(i. 
Tanikaniii  (caslel,  241. 
Tâmiakara  |casl»')  (  Thamhal),  241. 
tnmiitku(l(trnlii,  III,  -i.'J.'),  \'M. 
tûmrapatja,  lit,  OH. 
Tâna-devaU,  II,  496. 
Tanahung,  'irùi;  II,  276. 
Tnnfi  (l)yiiaslie),  I;i0,  163  sqq.  ;  II, 

112. 
Taiigut,  79. 

Tanlras,  380  sq.,  383;  II,  64,  336. 
Tan-tsinfj,  180. 
Tao-cheng.  KM. 
Tao-fauij,  KM. 
Tapu  Malla  (?),  II.  21)1 
Tara  (brahiiiani(jue),  203. 
Tara  (bouddliique),  346;  II,  irrî. 
Târanâtba,  308,   3i0,  334,  337;  11, 

489. 
Târâ-tanlra,  346. 
Tara  lïrtha,  III,  473. 
Taria,  II,  230. 
Talti  [caste],  243. 
Tau-dâhan  (Tau-dah),  324. 
Tavernier,  86,  92  sq([. 
Tcheu-koang,  468. 
Tecâpa  tïrlha,  III,  473. 
Tejo   Nara   Simha  Malla,   II,  263, 

272,  273. 
Temple  (Richard),  448  n. 


Trng-leli'ciig,  K)!>. 

Térai  (uHpecl  général),  42,  334  ; 
II,  276,  277,  289,  302,  Mi,  304, 
30K. 

Thakurs.  33,  239,  265  »qq.  ;  277. 

Tliakiiris  (dyiia^lif  de^),  221,  22.'». 
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.Na\ak(>l).  II,  l!t3.  I!m;    -2 ',4 
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Tliaiiibal  (V.  Taiiirakaiii;. 

Thaiiibii.  Il,  K>0. 
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Tliaiiiri,  II,  333. 

Tliang  la  (Nya-nyain-lliang-la),  K.'i. 
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Tli.iiikol,  63,  36!);  II,  74,  246,  34.3, 
392;  III,  102  à  40!). 
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Tharis,  II,  264. 

Tharus,  II,  67  sq.  et  n.,  30!). 

Theclio,  67  ;  II,  245. 

Tlioka,  II.  428,  3!)3:  III,  63  sq.  (ins- 
ciiplioii  de). 

TluMiiaibahal  (Vikrama  Siipba 
Vihara),  II,  334. 

Thon-ini-Sanibhota.  Il,  8  n. 

Thyba,  67. 

Thùinlain,  4S4. 
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Tibet  (route),  67,  94  sqq.  ;  (mission 
des  Capucins),  98  sqq.  ;  (roule 
du  Népal  au  — ),  423,  426,  429 
sqq.  ;  (rapports  avec  le  Népal), 
466  .sqq.  ;  (relations  commercia- 
les avec  le  — ),  472  sqq.  ;  (guerre 
avec  le  — ),  477  sqq.  ;  (Inscrip- 
tions tibétaines),  246,  283.  296, 
307,  309  sqq.,  336  sqq.  (Mafiju- 
çri);  H,  3  (cailya  Svambhù):  7 
sq.   (cailya  Uudhnàth);   13,    28 
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sq.,   34,  95,  iii,  146  sqq  ,   173 

sqq..  Î44,  247,  449  sq..  259,  276; 

(guerre  avec  le  Népal),  279;  301 

sq..  3:^6. 
Tila-Mâdhava.  203. 
Ulamakn.  303. 
Timi.  (i(,  (i7  :  II,  53.  239,  i40,  «60. 

291.  374;  III.  iH  sq.  (inscripliun 

de);  119  à  137. 
Tinya  (Kalinandon),  53. 
Tinya  la  (Palan),  «I. 
Tippah  (oasle),  2i'2. 
liraluiti  («'rriliin')i  251. 
Tiiliont,  II,  222  sq..  23J.  238,  2U. 
Tirsul  C.andak,  II.  2(12. 
Tirsul  (jan^.  II.  239. 
Tirihas,  32î;  à  329. 
To  haliJii.  kniinaiidou  (Insrriplion 

df).  III,  22  sqq. 
Tod  (Col),  2,56. 
Todarjnanda  pandila,  II,  317. 
Toho  bahal,  II,  33S. 
Thoka.  2i6. 
toi,  2k;. 

Trailokya  Maila  (Trihliuvana  Mal- 
la).  II".  2'.0.  218. 
I'.  Tran)|iiilln  d'.\percliio,  i03  n.. 

l(Mi.  ili,  115  n..  425,  129. 
TnMiiblemenls  do  leri-e,  II.  291. 
Tn'la-yuga,  358. 
Tricarnpaka,  389. 
Trirula(>andaki  (Tirsiil    (jandak), 

328  s«|. 
Trirula  (iangâ,  II,  48. 
trikarn,  283. 
Irikom,  II,  17. 
Tripurn   Sundarï  (reine),  11,  286, 

290  sq. 
Tripiira  Sundari  (déesse),  381. 
Tripnrc*«;vara.  Il,  329. 
Triralna  sdiira,  II,  342. 
Triratna-vihàra,  348. 
Ti^apalicaon  (V.  (!liapali;;a<>ii;,  II, 

39*  ;  III,  57  S(|q.  (inscriptiun  de;)- 


Tukluras.  Il,  U.i. 
Tiikliurha.  .nO:  II,  70. 
Tulacclii-Tol,  II.   126.  374;  III,  6. 

s«|q.  (inscription  du). 
Tulajà  devi.  II,  225,  240,  244,  248, 

261.  272.275.  277,  281,  282. 
Tiindi  Khrl,  319.  Il,  22.55,  389. 
T>.ui>i.»,  382. 
Tyckarnlmlial.  II.  327. 
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l'das  (caste).  240.  941  ;  II.  328. 
Idayadeva  (I),  II.  120,   142,    159, 

162  sq. 
Idaya  deva  (II),  II,  194. 
IMaypur (nina  d).  II,  90. 
l  grâ-T-ira.  381. 
Ijjayini,  383,  388. 
l  ma.  206. 

Im-ipali  dhara.  Il,  200. 
Inninlla  Rijairava,  383;  III.  176. 
liiko    Viliar.    \.    Iludra\arna-vi- 

liara. 
Upanâlaka,  326. 
Ipadliyava  |caste|,  239,  272  sq. 
l  p  Kuplà.  213;  II,  83;  III,  161. 
rp.ikt'riii'i,  332. 
rpananda  naga,  327. 
upo^adha.  II.  3.53. 
ItkalaKhanda,  201. 


V'acchleçvari,  Vatsali,  Valsalervarl, 

I,  fi-onlispir».,  378,  379,  388,  391  ; 

II,  36.  12i.  125,  243. 
Vàgirvara    lirllia  (\àgir4lla°),  327 

sq.,.336.  38K;III,  175. 
\  Ag  içvara  kirti.  II,  189. 
Vagirvari,  II.  3.55. 
Vaguiati.  V.  Uagmati. 
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VViKvali,   200,    «207;   III,    l.'lî),    lit. 

16<).  V.  BuKiiiali. 
Vàgvali-mâhàltnya,  lOt»  s(|)|. 
Vàpvalf  para  (lova.  II,  i'M;  III,  l»-2. 
Vairali,  II,  W). 
Vaicya  rajas,  II,  262. 
Vaidyaka,  II,  KiH. 
Vaidyas,  22H,  ±Ui. 
Vaircrana  (Malui;,  II,  lî»,  32H. 
N'airofiina  Pandila,  II,  1X9. 
ViiisnaM,  HK(i;  ||,  2(m  ;  III.  ITtl. 
nijiii.  II,  17. 
Vaiial)(»dlii.  3:]'.). 
N'aji-acai-ya  (caslo),  240;  II,  H2. 
Viijia  dcva,  II.  IS!>. 
rty'/Yj  (Ihntn.  Il,  lit,  10. 
Vajia|.ada.  III,  HM. 
X'ajiapani  liodliisutha,  III,  170. 
Najiasallva,  329;  II,  4,  4:i. 
N'ajra-Varàln.  390. 
Vajra-yoga,  380. 
Vajra-yogini,  380  sq  ,  388;  II,  49, 

103,  12o,  24H,  281. 
N'aji'i'rvari,  377. 
Vajrinî,  381. 
Valacchi  Toi,  II,  377. 
Valasaikki-devakula,  III,  148. 
Vala[ya|-ya.sti,  III,  5. 
Valervara,  388. 
Vâlhika,  III,  167. 
Vallâra  Simha,  II,  233. 
Vâlmîkr,  328,  388. 
Vàlmikirvara,  203. 
Varna  deva.  II,  496,  222. 
Vamçàvalî,  i93  sqq.,  214,  219,  303, 

335,  351. 
Vàna  deva.  11,  196. 
Vahga  mani,  II,  241. 
Vansitlart,  146,  271. 
Varadà,  332  ;  111,  164,  177. 
\ara  deva,  348  .sq.  :  II,  28,  35, 164. 
N'aiàha-Mihira.  11,  63,  211. 
Vàrâhî,  386;  H,  7:  111,176. 
Vardhamâna  deva,  67;  11,  173. 


Varkarn  (\' .  Jngnt  prakât.a  Malla). 

Narna,  III,  172 

N  ai-r.ialaksiiii,  III,  172. 

vàrttii,  282;  II,  131. 

Varlla  lUidgiientidra   (Varia"),   II, 

128;  III,  68.  «i9. 
Varuna,  322,  327,  350. 
N'ariiiia  Naga,  III,  170. 
Vasantadcva.   II.  116  s(p|.  ;  III,  Ui 

sqq. 
Vasaiilii  |iaiM'nriii,  II,  57. 
Vasa\agraiiia,  III,  173,  174. 
VasiMha,  346.  382. 
Va.suharidhii.  370;  II,  65. 
Vâsudeva,  II.  241  :  III,  47. 
Vàsiiki  nàga,  322  sqq.,  391  ;  11.  1X6, 

193. 
Va.sundhar.i,  328;  I||.  103,175. 
Valsa  dev».  Il,  167,  170. 
Val.salâ  (V.  Vacchlervan). 
Valsalervan,    378.    (V.    Vacchle<;- 

van.) 
Vàyu,  3.50. 
Venlnon,  146  n. 
vetropasthita,  III,  149. 
Vibhuvarman,  II,  22.  138,  142. 
Vibliisana,  206. 
Virâla-nagara.  367;  II,  71. 
Vi(;ravas,  206,  207. 
Virvabhû,  III,  163. 
Virvadeva,  378;  11,36,  125. 
Virvajil,  284  ;  II,  265. 
Viçvakarman,  II,  5. 
Virva  Malla  (Visnu  Malla,  Besson 

Mull),  II,  240. 
Viçvanâlha,  286. 

Vidyâdhara-varma  vihâra,  il,  195. 
Vidyàdhaii,  III,  173. 
vihàra,  II,  23  sqq.,  29,  51,  328  et 

pass. 
Vijayadaramî,  II,  41. 
Vijaya  deva,  II,  169;  lll,  115,  118, 

148. 
Vijaya  kâma  deva,  II,  209. 
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Vijaya  !>ena,  II.  300. 
Vikate«;vara  (Nûrjynoa),  III,  97. 
Vikmanli,  380:  II,',  98. 
Vikraiiia  (jila-vihàra,    334;    II,   71, 

ISÎ>:  III.  170. 
Vikramadiha,  383:  II,  r..  71.  I»»;. 

lii. 
Vikramajil.  Mil,  380,  3Hi;  II,  .il, 

71. 
\  iki-amakesari,  3(i7  ;  II,  7,  71. 
Mkraniasfna    lûjapiiira.   II.    lin 

III,  74,  77  s«].,  99,  101. 
Vikraiiiaslhala,  III,  171. 
\  iiiiahnaiida  svjiiiiii.  II.  i5(>. 
\  iinniapralihâ.  Il,  398. 
\  iinalàvali,  'Mii. 

\  inàyaka,  391  ;  II.  iH  (Vacana"). 
Vindiisvjinin,  II.  140. 
Viparyiu.  .^30,  391. 
\  ipra  (l.isa.  II.  'îii. 
\'ipra\ai-inaj;uiiiin,  III.  (m. 
Virahliadi'â,  3J8. 

Vira  «le\a  (N'ara  <h'va),  GO;  II.  17-i. 
Vira  .Nara  Siiiilia,  II.  iO'»,  ■iM. 
Vira  .NjrJyana.  II.  i3.'i,  iVi 
N'ira  Nârayana-avalani>a,  II.  -ï.ii. 
Vlràleçvara,  II,  97. 
Virùpâksa,  3(51. 
N'irupaksapatia,  III.  I7*>. 
Vi>niid«'va.  II.  li'J. 
VispiuilianniiUara,  III,  133  sq. 
Vhnii  giipla  Yiivarâja,  II,  lGO»>q(|.  ; 

ill.  103.  104,  lOî». 
Visnu  Malla,  3i3  ;  II,  iOl,  Hil. 
Visyu.  :i04  sqq.,  3i0.  Mi.  3i(î.  350, 

358.  360  à  375,  381,  389  sqq.  :  II, 

18,  19,  41,  56,74,403,  i4i;  III, 

171. 
Vi^riii  Vikrànlamûrli,  III,  19. 
Visniiiiiah.  V.  nilsriiiinati. 
Visniiiialii.l,  II,  li5. 
Visnnpadi.  3i0, 329 (v.  niUnuiiiali). 
Vi<*sclier  (.Nicolas),  90,  91. 
I*.  N  iti)  do  llfcanali,  lOi  sqq. 


Vr?a  deva,  385;  II,  M,  71.  [Hi .  |||. 

45 
Vr>akarna.  III.  109.  17i. 
Vr^avarmaii,  III,  .">8. 
vrttihhuj.  i8i. 
Vy.iglira  y;Ur.i,  II,  51. 
\'>.i^lirij.ilaka,  II,  144. 
Vvâiifhnpi.  Il,  H. 
Vyâsa,  iOO  :  III,  139, 
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Wang  Hiiien  (»V,73, 154  ."«qq.,  341  ; 

II,  105. 
Wcn  Ich'ewj.  156.  100. 
Wei-têanij  t'ou  tche,  185. 
Wallanrliiin  (passe  de  Tipla  la,  nu), 

131. 
D'  NVnirht,  Ui,  19t,  -il.^,  il7,  i70. 
H    Wylif  (Col.;,  158:  ||.  3(Ki. 


Yarabkclii,  II,  6i. 

Yarodharâ,  II,  195 

Yaçodharâ  vihâra.  II.  lO.'i. 

Çanmallia.  II.  19(;. 

Vat;  l.alial.  III.  138  à  i;.n. 

Vaksa  .Malla.  O'»,  '210.  -J8J.  305.  II. 

i-iO,  i;i8  sq. 
Yaina,  3.50;  II.  90. 
Yaina  dtiai-iiia  r.isira.  II,  385. 
Yaiiia  malla,  II.  '.(M. 
Yainltii  kraiiia,  II,  :209. 
Yaiiipibiliar,  II,  iO,  95. 
Yain-pii,  Yaii^  pou   (Katinaiiiloii;. 

5t,  187. 
YamiiiKi,  3i7. 

Yang  pou  (Kahnandou).  54. 
Yang  Sanpao,  40!i 
Vflj/i,  III.  5. 
Ydtrû,  11,  34  sqq. 


YathàKuinpadriJtn,  111,  2-4.  Youtu)  h.  336;  II,  248. 

Yehiarpkliant,  III,  108.  Yullno  «Juisi,  Yt;llon-deii  (Patan). 

Yi;-len(j,   nom    de   i*aluii,  61,  ili,          61. 

1H7.  Yiiinila,  11,  26-2,  2H'l. 

Yellung  (Yalatpba,  Yalambar),  11,       Yuri^var  |ca»l«J,  243. 

«1  sq.  yîifxt.  III,  r>. 

Ye  ran  (Palan),  61.  yuva  rtija.  2«3. 
Yin(daine)  (Kalmaiidou),  Xt'A. 
YoKainali,  II,  264. 

YoKâiiibaïa-jnaiia  dakini,  349.  Z 

Yoga  Nan-ndia  .Malla,  II.  260,  261 

Yoga  Vasistha,  II,  394.  Zacrvanegilla    .Malla    (V.  Hanajila 

Yogiri,  3H0.  Malla;,  103. 

Yogiuis,  380  sq.  Ziiiipi  Taudu,  II,  '{'.t  -<] 
Yoni,  II,  16. 
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